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TT me : NÉCROLOGIE. 

L’année qui vient de s’écouler à vu mourir 

tographie : M. Taupenot et M. Ziégler. A ce 
titre seul, notre devoir serait de consacrer à 

leur mémoire l'expression publique de nos re- 

grets, quand bien même nous n’aurions pas 
personnellement perdu en eux deux amis dont 
l'affection nous était chère. 
_ Longtemps nous avons espéré que la nou- 
velle de la mort prématurée de M. Taupenot 
serait démentie, comme l'avait été celle de 
M. Maxwell Lyte. En effet, quelques jours à peine 
avant la publication de cette triste nouvelle, 
nous avions reçu, du jeune et savant profes- 
seur, une lettre intime dans laquelle il nous 
annonçait son prochain mariage et nous pro- 
mettait une visite en passant à Paris. Il y avait 
dans ces pages, écrites avec le cœur, tout ce 
que le bonheur peut inspirer de confiance dans 
l'avenir. Cet avenir devait se borner à quelques 
semaines, et cette lettre devait être pour nous 
Jadieu d’un ami dont nous ne devions plus 
serrer la main. 
M. Taupenot avait à à peine trente-deux ans. 
Après de brillantes études il était entré dans 

l'enseignement universitaire, qu’il avait bientôt 
quitté pour se livrer au professorat ès-sciences, 
plus en rapport avec ses goûts et ses aptitudes. 

Sa thèse de doctorat est une des plus remar- 
quables qui aient été écrites dans ces derniers 
temps, et la carte géologique du bassin de 

Montpellier, qui en fait partie, estentre les mains 
de tous les géologues, qui y ont puisé de pré- 
Cieux renseignements. En dernier lieu, M. Tau-- 
penot était, comme ou le sait, professeur de 
chimie et de physique au prytanée impérial de 
La Flèche, où il avait créé un des plus beaux 
laboratoires qui existent, 
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deux hommes qui, dans des voies diverses, ont | 
concouru puissamment au progrès de la pho- 
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Il y avait déjà plusieurs années que M. Tau- 
penot s’occupait de photographie, avec tout le 
succès que lui assuraient ses études spéciales 

et son intelligence, lorsqu'il publia, dans la Lu- 
mière, sa méthode que l’on pratique aujourd’hui 
en France, en Belgique, en Angleterre, en Ita- 

lie, partout enfin avec avantage. Cette publica- 
tion lui valut de la part des opérateurs un 

nombre infini de lettres auxquelles il répondait 

avec une obligeance toute fraternelle, malgré 
ses occupations sérieuses, et bien que quelques- 
unes de ces lettres fussent dictées D* des sen- 
timents peu bienveillants. 

Si la photographie doit à M. Taupenot un. 
de ses procédés les plus utiles, la science lui est 
redevable aussi de plusieurs inventions remar- 
quables, entre autres celle d’un anémomètre 
perfectionné et dont l'emploi est appelé à rendre 
d'importants services à la météorologie. 

Non-seulement M. Taupenot méritait d’être 

cité déjà comme un savant distingué, mais en- 
core il pouvait être considéré comme un écri- 
vain habile. Le discours qu ilprononça lors d’une 
distribution de prix au prytanée impérial est 

certainement une œuvre d’un très-grand mé- 
rite au point de vue littéraire. 

D'un tempérament nerveux à l’exces, d’une 
impressionnabilité féminine, notre ami portait 
avec lui, dans les relations de la vie intime, ce 
charmeinexprimable qui vient de la délicatesse 
du cœur, de la vivacité de l’esprit, et que l’on 

trouve trop souvent dans ceux qu’une mort pré- 

coce doit frapper. On pouvait le trouver fan- 
tasque lorsqu'on le voyait pour la première fois ; 
mais il était impossible de ne point re 
quand on l'avait connu. 

Que l’on ne s'étonne donc point si nous avons 
attendu si longtemps pour payer cet humble 

tribut de regret à sa mémoire. Nous ne pouvions 
croire, d’abord, qu'il eût été enlevé si brusque- 

ment à ses travaux et à ses affections, et quand 
il ne nous a plus été permis de douter, nous 

avons été trop douloureusement et trop profon- 
dément impressionné pour pouvoir exprimer 

publiquement ce que nous ressentions. 

C’est sous l'influence d’une émotion semblable 
que nous écrivons ici le nom de M. Ziégler à 
côté de celui de M. Taupenot. 

Jeudi dernier, jour de Noël, M. Ziégler a été 

frappé, dans toute la plénitude de la vie et du 
talent, d’une attaque d’apoplexie pulmonaire. 
11 avait 52 ans. Né en 1804 à Langres (Haute- 
Marne), il fut d’abord destiné au barreau ; il 
venait même d’être recu licencié en droit, lors- 
que, cédant à sa vocation, il abandonna tout à 
coup les arides études qu’il avait poursuivies 

_avec succés pour se livrer entièrement à la 
peinture. Il était élève de Gros, comme la plu- 
part de nos peintres modernes les plus distin- 
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gués. Le Giotto, l’une de ses premières œuvres, 
qui révélait un artiste d'un grand avenir, 
commença sa réputation. Celles qui suivirent : 
Daniel dans la fosse aux lions, la Rosée, qui eut 
un si brillant succès, les Pasteurs, la Paix d'A- 
miens, resteront parmi les productions les plus 
remarquables de l’école moderne. Quant à la 
coupole de la Madeleine, qui a été l’objet de 
critiques acerbes et d’éloges enthousiastes, il 
est impossible de ne pas reconnaitre la richesse 
de composition, la grandeur de caractère, la: 
science d'exécution, qui caractérisent cette page 
gigantesque. Parmi nos maîtres les plus cé- 
lèbres, il en est peu certainement qui eussent 
surmonté avec plus d’habileté les difficultés de 
toute nature que présentait l'exécution de cette 
fresque. 

M. Ziégler n’a produit qu’un Waidhés peu 
considérable d'œuvres ; mais tous ses tableaux, 

sans exception, sont non-seulement des produc- 
tions soigneusement étudièes, mais encore ils 
révèlent dans leur ee gs RAS instruit 
et le penseur. | 

Dans une épître en vers que lui adressait un 
de ses amis en 1826 (1), alors qu'il renonçait 
au barreau, le poëte lui donnait ce conseil : 

Sur l’antique d’abord tu formeras ton style. 

En artistes savants la Grèce fut fertile, 

Et Rome, à sa grandeur voulant mettre le sceau, 

À son tour respecta le type du vrai beau. 

… Voilà les professeurs dont les saines doctrines 

Te diront le secret de leurs œuvres divines. 

Ziégler suivit largement ce conseil, et si l’on 
pouvait douter, en voyant ses toiles, de l’étude 
sérieuse qu'il fit des maitres de l’antiquité, on 
en trouverait la preuve incontestable dans ses 
Etudes céramiques. Ce livre, qui montre à la 
fois l’érudition de l’auteur, la souplesse de son 
esprit, l'élégance attique de son style et la ri- 
chesse de son imagination, est, en dépit de son 

titre modeste, une histoire complète de l’art 
dans tous les temps et sous toutes ses formes. 

dans laquelle les artistes pourraient puiser de 
précieux enseignements. | 

Nous ne parlerons pas des progrés que 
M. Ziégler a fait faire à la céramique ; on con- 
naît trop les ravissantes productions sorties de 
sa fabrique de Beauvais pour que nous ayons 
besoin d’en faire l'éloge. 

M. Ziégler fut un des premiers peintres qui. 

comprirent toute l’influence que la photogra- 
phie devait exercer sur le progrès des arts ; 
aussi s’adonna-t-il avec enthousiasme à la pra- 
tique de ses procédés. C'était, on peut le dire, 
une passion. Son laboratoire était un des mieux 
organisés ; Car il attachait, non sans raison, 

(1) Cette épitre fait partie d’un petit volume intitulé Oro- 

maze ou le Tr iomphe de la lumière, par M. Paillet, Paris, 

1832, 



LA LUMIERE. 

une grande importance aux moindres détails. 
Il imag'inait toutes sortes de petits appareïls de 
nature à faciliter les opérations ou à leur donner 
plus de certitude. Tantôt c'était un support pour 

les glaces, ou un arrosoir pour les lavages; 
tantôt c'était un nouveau système de dia- 
phragme. Son iconomètre a rendu et rendra 
toujours d’utiles services aux photographes 
paysagistes. 

M. Ziégler fut un des premiers amateurs qui 
adoptèrent en France le procédé au collodion. 
Nous avons encore entre les mains plusieurs 
épreuves qu’il obtint de cette manière en 1851. 
Elles sont de très-grande dimension, et excitè- 

rent à cette époque un vif étonnement, car on 
n'en avait pas encore vu d'aussi grandes. Ces 
images étaient produites au moyen d’un objectif 
de 8 ow 10. pouces qu’il avait fait construire, et 
dont il avait calculé lui-même les courbüres. Il 
nous semble le voir encore, assis à l'ombre d’un 
figuier, dans son jardin, nous expliquant, le 
compas à la, main, les problèmes qu'il lui avait 
fallu résoudre pour la confection de cette len- 
tlle ; et nous croyons entendre encore les ex- 

clamations de surprise de quelques amis qu’i 
avait conviés un jour, pour venir voir sa gi- 
gantesque chambre noire et assister aux expé- 
riences d'essai. 

Avec quelle. joie il vint un soir nous annon- 
cer. la, fondation d’un journal de photographie, 

qui allait paraître sous le titre de la Lumière, 
fondation à laquelle. il avait contribué avec en- 
thousiasme, et: « qui allait, disait-il, donner à 
l’art nouveau la seule chose qui lui manquât 
pour se. développer, la publicité !» 

Et-il nous enrôla dans la rédaction de ce 
journal, et il nous fit aimer cet art dont nous 
avions jusqu'alors ignoré la puissance. 
La nature diverse des travaux auxquels 

M. Ziégler s'était livré avec succès, son talent 
d'élite, son esprit charmant, tout avait contri- 
bué à. lui faire, sinon des amis (il ne faut pas 
abuser de ce mot), du moins des relations 

nombreuses parmi les artistes, les hommes de 
lettres et les gens du. monde. 

Et. pourtant, cela est triste à Gire, ce matin 
nous n’avons trouvé à l’église autour de son 
cercueil, qu'un bien petit nombre de ceux qui 
l’avaient connu. Les arts et la littérature n'é- 
taient représentés dans cette triste circonstance 

que par deux hommes de cœur, Théophile Gau- 
tier et Louis de Cormenin. Quant aux photo- 

graphes, nous le disons avec regret, pas un seul 
n’était présent, et pourtant il en est plusieurs 
que nous aurions dû y voir. Quand bien même 

M. Ziégler n'aurait eu d'autre titre que d’avoir 
été l’un des fondateurs de /a Lumière, le pre- 

mier et pendant longtemps le seul journal de la 

photographie, cette qualité aurait dû suffire 
pour assurer à sa mémoire la reconnaissance 

cette fondation une de ceux qui doivent à 

bonne partie de leur renommée ; mais les ar- 

ticles sérieux qu'il écrivit, il y a une année à 

peine, dans la Patrie, et dans lesquels il+ren- 

dait compte de la photographie à l'Exposition 
universelle, prêtant ainsi la publicité d'un 

grand journal au développement de l’art qu’il 
aimait et aux productions de ceux qui s’y con- 

sacrent, valaient bien, ce semble, de la part de 

ces derniers un témoignage de regret et de 

respect pour sa tombe. Il y a là en vérité un 

oubli et un délaissement peu encourageants 
pour ceux qui ont accepté de gaîté de cœur la 

mission difficile de faire valoir les œuvres d’au- 

trui. Triste métier que le nôtre, si en échange 

de nos peines et de nos labeurs, nous ne devons. 

attendre que l'indifférence et l'oubli! 

 réoscopiques obtenues, nous dit-il , 

Nous soumettrons à ce sujet une idée à la sé- 
rieuse attention des membres des sociétés de 
photographie, et nous leur dirons : Ne serait-il 
‘pas convenable que quandun homme qui a rendu 
des services à la photographie, à tel titre que 
ce Soit, vient à mourir, quelques-uns d’entre 
eux fussent désignés pour aller lui rendre les 
derniers devoirs, comme cela se fait dans beau- 
coup d’autres associations ? Ce serait faire acte 
de justice et montrer un esprit de confraternité 
honorable pour tous. 

Ernest LACAN. 
29 décembre 1856. 

- 

PRÉPARATION DU COLLODION. 

M. Bernoud, de Florence, nous a adressé, à la date 
du 22 décembre, plusieurs spécimens d'épreuves sté- 

par le procédé 
Taupenot, sur collodion ioduré depuis plus de six 
mois, et dont le temps de pose à la lumiére ambiante 
n’a varié que de une à trois minutes, quoique ce 
soient des vues d’intérieurs peu éclairés, tels que 
l'escalier du Bargello (prison de Florence), l’intérieur 
de la loge d'Organia, etc. 

Bien loin de prétendre aucunement au titre d'in- 
venteur ni de vouloir se réserver pour lui seul une 
recette qui lui donne de si beaux résultats, M. Ber- 
noud noûs engage, par intérêt pour la photographie 

et avec le désir d’être utile à ceux de ses confrères 
qui voudraient en faire l’essai, à publier la formuie 
suivante de son collodion : 

_ Ether à 60e, 200 grammes. 
Alcool rectifié à 40°, 7Q  — 

Fulmi-coton, oo | 
lodure de cadmium, 2/3 de gramme. 

pour 100 de collodion. 

Le bain sensibilisateur a 6 d'argent pour 400 d’eau 

et développé à à l'acide pyrogallique comme à l’or- 

dinaire. 

M. Bernoud nous affirme, et peut faire atlester au 

besoin, qu’il a employé dernièrement de ce collodion 

ioduré dès le mois :de: janvier, et qu'il lui a donné 
d'aussi bons résultats que celui ioduré depuis quinze 

jours. seulement, quoique il ait supporté toutes les 

chaleurs de l'été et le voyage par mer, aller et re- 

tour, de Florence à Naples. L’habile praticien est per- 

suadé que les obstacles ne proviennent que des bains, 

car aussitôt qu ils sont changés, les causes d’insuccès 

disparaissent. Possédant un grand nombre de néga 

tifs, il s’empresserait de les mettre à la disposition 

de toute personne qui douterait de l'authenticité de 

ce qu’il avance. | 

Nous: avons déjà eu l’occasion de citer le nom de 

M. Bernoud en rendant compte dans diverses cir- 

constances de ses œuvres remarquables ; c’est avec 

plaisir que nous apprenons que notre compatriote a 

obtenu, dans une des belles capitales de l'Italie, une 

réputation bien méritée et le titre de photographe 

de LL. AA. RR. les comtes de Syracuse, d’Aquila, de 

Trépani et de Montemolin. 
© k A. #1 à L, 

M. Alphonse Plumier, de Bruxeiles, nous signale 

une erreur qui s’est glissée dans la liste des récom- 

penses publiée par la Lumière, et nous engage à la 

rectifier en ce qui le concerne. 

Ce n’est pas à M. A. Plumier, de Bruxelles, mais 

bien à son.frère, M. Victor Plumier, de Paris, que le 

jury a décerné une mention honcrable. Ce dernier 

n'avait envoyé à l'Exposition que deux épreuves sur 

collodion instantané représentant le parvis de Notre- 

Dame pendant la cérémonie du baptême du prince 

impérial, dont la Lumière a déjà rendu compte, 

SCIENCES. 

Mesures naturelles du corps humain, 

Par M. SILBERMAN. 

Dans les deux premières parties de ce travail, 

présentées à l’Académie des sciences les 3 et 10 mars 

dernier, et dont nous avons rendu compte dans les 
‘numéros de la Lumière correspondant à ces dates, 
l’auteur s'était attaché à déterminer d’abord la taille 
moyenne de l’homme, qu'il avait été conduit à fixer 
à 1,60; puis il avait donné également, en mesures 
métriques, les dimensions des parties principales. 
Dans la troisième partie, qu’il présente aujourd’hui, 
il s’est proposé de montrer que ces évaluations s’ac- 
cordent avec celles qu'ont admises les grands artistes 
de l’antiquité, et qu’on trouve observées dans ieurs 
œuvres, comme elles s'accordent avec les règles 
qu'ont formulées les peintres et statuaires qui: dans 
les temps modernes ont écrit sur cette question. Ces 
rapports des parties avec le tout étaient exprimés par 
des nombres très-simples et formaient ce qu'on ap- 
pelait des rapports harmoniques, par allusion à cer- 
taines théories qu’on appliquait à bien d’autres arts 
qu’à ceux du dessin. Des rapports exprimés par des 
nombres simples sont plus aisément retenus que ceux 
qui sont exprimés par des fractions décimales com- 
posées parfois de trois ou quatre chiffres, et c'est un 
avantage que M. Silberman a cru ne pas devoir né- 
gliger : ses nombres sont aussi des nombres frac- 
tionnaires, mais ayant l'unité pour numérateur, et 
pour dénominateur les nombres 2, 3, 4, etc. Voici : 
comment il les établit : 

Les écrivains modernes qui ont traité des propor- 
tionis du corps humuin ont, en général, considéré la. 
longueur entière du corps, du vertex à la base de 
sustentation, comme égale à huit longueurs de tête. 
M. Silberman admet ce rapport, qui donne, pour la 
taille moyenne de 1",60, chaque huitième égal à 
20 centimètres. En supposant l'homme debout et les 
bras élevés verticalement au-dessus de la tête, l’ex- 
trémité du doigt médius est à 2 mètres au-dessus du 
sol. Du reste, comme, pour des motifs exposés dans 
une de ses précédentes communications, l’auteur ne 
considère pas un individu seul, mais deux placés 
dans le prolongement l’un de l’autre, la ligne dont il 
prend les subdivisions, sa base, comme il l'appelle, 
est une ligne de 4 mètres. La fraction 1/2 représente . 
donc, comme il vient d’être dit, la hauteur à laquelle 
un homme de taille moyenne atteint du bout des 
doigts en élevant verticalement les bras au-dessus de 
sa tête; 1/3 est la hauteur de l'articulation scapulo- 
humérale au-dessus du sol; 1/4, celle de l’ombilic: 
4/5 est la longueur du torse ; 1/8, celle de la tête, etc. 

À. T, L. 

Sur quelques phénomènes de coloration 

que présentent les solutions, 

Par M. GLADSTONE. 

Ce travail forme la suite des expériences de sir 

John llerschel sur la propriété au moyen de laquelle 

certaines substances paraissent de couleur différente, 

suivant la quantité au travers de laquelle on regarde. 

Cette propriété est la conséquence de l'absorption 

plus ou moins rapide du rayon rouge à mesure qu’il 

pénètre dans la substance. On à examiné une solu-. 
tion bichromatique en la pläçant dans un récipient 

en verre, de forme conique, tenu dans une position 

telle qu’une fente d’un volet pouvait être aperçue 

sous des épaisseurs variables de liqueur. La ligne 

diversement coloriée de lumière ainsi produite a été 

analysée par un prisme, et le spectre qui en est 

résulté a été représenté sur du papier noir avec des 

pastels de couleur, la vraie position des couleurs 
apparentes étant déterminée par les lignes fixes du 

spectre. Par cette méthode on a examiné et repré- 

senté le citrate de fer, le sulfate d’indigo, le tour- 

nesol sous ses différents états, la cochenille et les 

sels de chrome et de cobalt. 

Voici maintenant les résultats les plus remarquà- 
bles obtenus par ces expériences : 

L'oxyde de chrome produit le même spectre avec 
quelque acide qu’on le combine, quoique les sels 

puissent paraître fort différents en couleur à l'œil nu. 

- Le citrate de fer paraît vert, brun ou rouge, sui- 

vant l'épaisseur à travers laquelle on le regarde. Il 

transmet plus facilement le rayon rouge, puis lo- 



rangé, puis le vert, qui couvre l’espace ordinaire- 

_ ment occupé par le jaune. 

Le tournesol neutre apparaît bleu ou rouge, sui- 

vant la force ou l'épaisseur de la solution. 

Les alcalis déterminent un grand développement: 

du rayon bleu; les acides produisent un grand ac- 

croissement de l’orangé, tandis que le minimum 

d'éclat est ramené dans une position plus voisine du 

bleu. L’acide borique occasionne un développement 

du violet. 

L'auteur a préparé du tournesol alcalin tellement 
concentré qu’il paraît rouge, et un tournesol légère- 

ment acide si étendu qu'il avait l'aspect pourpre 
bleuâtre. En outre, en raison de la facile transmis- 

_sion à travers une solution acide, l auteur a montré 

qu’une grande quantité de tournesol alcalin est d'un 

rouge plus pur que le tournesol acide lui-même. 

Il a ensuite examiné un autre genre de coloration 

qui résulte non plus de la quantité réelle de la ma- 

tière coloriée, mais de la proportion relative du 

dissolvant. Toutes ces expériences sont d’une grande 

portée et montrent que les rayons de la lumière 
exercent une grande influence sur les réactifs em- 
ployés en photographie, dont la coloration peut 
changer selon leurs proportions et selon a nature 

et la quantité du dissolvant. 

4 D. L,. 

MANUEL DE PHOTOGRAPHIE CHIMIQUE. 
. 3e édition. 

Par M. T. FREDERICK HARDWICK. 

M. Frederick Hardwick vient de publier la 3° édi- 
tion de son Manu-l de photographie chimique, déjà 

connu de nos lecteurs. Sans entrer dans aucun dé- 

tail critique de cet ouvrage, nous nous contenterons 

d'en indiquer sommairement ici le plan, afin que 

ceux qui ont à combler une lacune dans ieur biblio- 

thèque photographique le puissent faire en toute 
connaissance de cause. 

L'auteur traite d’abord des effets chimiques pro- 

duits par l'action de la lumière, et qui forment 

la base de l’art photographique, ainsi que de la na- 

ture des surfaces sensibles sur lesquelles elle agit. 

11 explique ensuite le développement de l'image la- 

tente: comment, à un moment donné de l'opération, 

l’image commence à se dégager comme un nuage de 

la surface de la plaque photographique, et paraît enfin 

avec toute la perfection de ses détails. Puis il énu- 

mère les différents modes adoptés pour le fixage, afin 

de rendre l'épreuve indestructible au temps et à la 

lumière. 

Les procédés photographiques aujourd'hui en usage 

sont nombreux, mais leur principe est presque iden- 

tique ; l’auteur les esquisse l’un après l’autre et in- 

dique leurs mérites respectifs; mais quant aux indi- 

cations pratiques de l’art, il se renferme dans la pho- 

tographie sur collodion, procédé qui, suivant lui, 

surpasse tous les autres. La manipulation en est si 

simple qu’un élève peut produire les plus beaux ré- 

sultats, et ce procédé est, en outre, si rapide, que 

c’est pour ainsi dire le seul moyen d’avoir de bons 

portraits ou la ressemblance parfaite de toute image 

vivante ou en mouvement qu’on ne pourrait obtenir 

également bien par une longue exposition à la | 

chambre noire. 

Nous dirons pour terminer, que M. Hardwick a 

utilisé avec bonheur les travaux de ses devanciers, 

auxquels il a ajouté des faits résultant de sa propre 

expérience. On trouve également dans son ouvrage 

l'explication des réactions et la description, des pro- 

ypriétés des substances chimiques en usage dans L 

photographie ; enfin, on ne peut que remercier lat 

teur pour les nombreuses et laborieuses hêtre 

ches qu’il a faites afin de rendre son ouvrage, non- 

seulement agréable à lire, mais aussi fort utile aux 

photographes amateurs, et même aux fphotograph(s 

de profession. | . i 
| : | à H. H. 

 phié par M. 
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NOUVELLES PHOTOGRAPHIQUES. 

Album photographique 

De MM. 

Qu’auraient dit les anciens poëtes élégiaques de 

DoLAMORE et BULLOCK. 

| tous les pays, s’ils eussent vécu dans ces temps de 

photographie? Le poëte élégiaque est, on le sait, con- 

servateur par tempérament, et il photographie avec 

sa plume, si nous pouvons nous exprimer ainsi, Car 

ii n'oublie rien dans la description qu’il fait d’un 

paysage, ni les grands arbres et leurs ombres, ni 

les allées qui se laissent apercevoir avec un rayon 

de lumière qui les traverse et qu'elles tamisent, 

ni la feuille que le vent enlève et chasse au loin, ni 

le murmure de la source, ou Ja limpidité du lac 
ou du cours d’eau qui embellit le paysage qu’il dé- 

peint, ni la chauniière, ni les oiseaux, ni les insectes, 

ni rien de ce qui peut faire des études d’un poëte de 

nouvelles études de la nature. 

_ Qu'en est-il besoin aujourd’hui? Le soleil, de com- 

plicité avec un instrument mécaniquement poétique, 

donne au photographe quel qu'il soit le même paysage 

bien plus vrai encore. On peut voir à l’appui de ce 

que nous avançons tous les magnifiques paysages 

que la photographie à reproduits, et. pa:mi les der- 

niers qui viennent de paraître à Londres, et dont 

parle fort avantageusement l'Athenœum, les six der- 

niers numéros d'une série de photographies, inti- 

tulée le Pays des lacs, que viennent de publier 
“MM. Dolamore et Bullock. Ces photographies ré- 

vèlent toutes les beautés qui environnent Rydal, 

Amblesidec et le Rothay. Ces six premiers numéros 

sont peut-être un peu sombres, mais ils nous met- 

‘ tent sous les yeux de grandes merveilles comme étu- 

des de détails. L’une de ces vues, le Siockgill Cottage, 

est une véritable peinture. 
IEEE, 

LA PHOTOGRAPHIE ET LA GRAVURE. 
PORTRAITS. | 

La photographie est bien loin encore d’avoir dit 

son dernier mot. Nous allons tout à l'heure expliquer 

ce que nous entendons par là. Commençons par cons- 

tater un fait, c’est que la gravure ne reproduit pas 

assez les bonnes photographies. Ne serait-il pas 

agréable, en effet, aux amateurs d'avoir à côté d’une 

bonne épreuve photographique, une excellente gra- 

vure qui en serait la reproduction avec la légèreté en 

‘plus? Mais bien souvent les gravures d’après les pho- 

tographies ne sont faites que sur bois. Ne nous en 

plaignons pas pour cela, car c’est déjà un pas de 

fait. Nous recevons cette semaine trois gravures 
reproduisant des portraits : traçons-en une légère 

esquisse. . | 
Tout d’abord, voici celui du nouvel éve- | 

que de Durham (le Très-Révérend Dr Longlcy ). 

Notre intention n'est pas de faire à nos lec- 

teurs la biographie de cet ecclésiastique, biogra- 

phie qui nous entraînerait dans des considéra- 

tions qui ne sont nullement de notre ressort. Si 

nous en parlons, c'est parce que ce portrait fait 

réellement honneur à M. John Watkins, qui l’a pho- 

tographié. Nous n'avons que la gravure sous les yeux : 

le modelé est parfait; le visage du D' Dongley, re- 

présenté presque de trois quarts, est merveilleuse- 

ment éclairé. Mais nous répéterons ici Ce que nous 

avons déjà dit maintes fois : pourquoi les graveurs 

copient-ils servilement et jusqu'aux défauts de leurs 

modèles? Pourquoi les premiers plans sont-ils tou- 

jours troo accusés, ou plutôt quand donc les fabri- 

cants d'instruments photographiques parviendront- 

ils à découvrir et à mettre en œuvre le moyen 

d'obtenir une juste perspective? Mais enfin les py- 

ramides d'Egypte n ont pas été construites en un 

jour. 
Le second portrait est celui de miss E. $. North- 

cote, jeune aveugle-née, âgée de dix-neuf ans, orga 

niste harmonique. Ce portrait, également ni icera 

John Watkins, possède toutes les 

l'original. Nous voudrions pouvoir qualités de: 

#1 
o 

l'envoyer à chacun de nos abonnés, car nous croyons 

qu’il renforme plus d’une insiruction pour Jes artistes 

photographes. C’est plus qu’un portrait, c’est la mé- 
ditation, telle que pourrait l’imaginer les plus grands 

| peintres. Toutes les douces qualités de l’âme d’une 

jeune fille qui n’a pu avoir aucun contact avec le 

mande, sont peintes sur ce visage, où rayonne Ja 
quiétude, pour nous servir ne expression de l’é- 

vêque de Cambrai. 

Une petite anecdote se rattache à miss Northcote. 

Ru’il nous soit permis de la raconter. 

Le Times du 23 juin de cette année contenait une 

annonce concernant l'orgue harmonique, avec cette 

addition : « On demande un élève ; s’il est aveugle, 

il aura la preférence. » Le lendemain, conduite par 

une dame plus âgée, miss Northcote se présenta. On 
la fit asseoir devant l'instrument, et l’enseignement 

fut aisé à celui qui initiait la jeune aveugle aux difii- 

cultés du nouvel orgue par la promptitude avec la- 

quelle elle saisit toutes les explications. A la troisième 

leçon, elle se leva avec cette solennité particulière 

aux aveugles et dit : « Je suis sûre de IAE sur cet 

orgue. » Et elle y excelle. : 

Le portrait de M. Buchanan, le nouveau Sent 

des États-Unis, photographié par M. Mayall, est une 

œuvre très- alle 

L’Illustrated Londun News nous met sous les yeux 

la gravure d’an croquis par Eyre Crowe. Nous n'avons 

pas l'intention de critiquer cette Vente aux esclaves à 

Charleston (Caroline du Sud); mais combien aimerions- 

nous mieux voir reproduit par la photographie ces 

types bizarres, ces barbes avançant en pointes, ces 

physionomies méchantes, ce commissaire priseur 

comme il n’en ex'ste nulle part, ce nègre enrichi, 

qui, devenu maître à son tour, traitera plus mal ses 

esclaves que jamais blanc ne l’a pu faire, et d’un 

autre côté, ces malheureux noirs, de tout âge, de 

toute taille, de toute physionomie; cette négresse, 
enfin, qui, tenant son enfant sur les bras, le tourne 

vers un des acheteurs qui lui paraît plus humain que 

les autres, et le regarde d’un œil suppliant : plutôt 

que des banalités insignifiantes, si fréquemment don- 

nées ou vendues aux amateurs. Que l’on dessine et 
grave ces scènes, soit : mais :si l’on veut-qu’elles 

soient vraies, il serait à désirer que la photographie 

passât d'abord par là ; les artistes et le public y 

trouveraient leur compte. 
H. K. 

La semaine dernière, une vente de tableaux mo- 

dernes a eu lieu dans la salle dite des séances de 
l'hôtel des commissaires priseurs. 

On a remarqué lesadjudications suivartes : les Bo-. 

hémiens, par M. Diaz, 4,300 fr.; le Kiosque, par le 

850 fr.; un paysage, encore par le même, 

90 fr.; Suzanne au bain, par Th. Chassériau, 690 fr. ; 

le Fils de Louis XVI, par O. Tassaert, 4,250 fr.; les 

Deux Mères, par le même, 720 fr. ; une femme nue, 

par M. Courbet, 450 fr ; deux petites figures, par 

M. Gérôme, l’une 800 fr., et l’autre 780 fr.: Envi- 

rons de Thèbes, par M. T. Frère, 400 fr.; une petite 
marine de M. E Isabey, 400 fr.; deux enfants, par 

Roqueplan, 505 fr.; le Benedicite, par M. Guillemin, 

439 fr.; enfin une vache blanche, par M. ‘Froyon, 

1,050 fr. 
Au total, cette vente, menée avec beaucoup d’en- 

train, a produit 24,000 fr. | 

même, 

(Monileur universel.) 

$. À. le prince Lucien Bonaparte a honoré de sa 

visite, mercredi, l'établissement de MM. Alexis 

Gaudin et frères, 9, rue de la Perle. S. A. a fait. 

choix dans leurs magasins de stéréoscopes et d'é- 

preuves stéréoscopiques, dont la variété a paru vi- 

vement piquer sa curiosité. | 

; ( 

Les propriétaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 

À a en ere 
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À lépoque du jour de l'an le choix d’un cadeau, souvent d'un prix élevé, est toujours embarrassant ; un $Stéréoscope, au contraire, 

accompagné de quelques dessins photographiques, coûte peu, est une chose nouvelle, reste comme meuble, et ne Fe manquer d'être 

agréable à qui vous le destinez. — Voici ! un aperçu de quelques-uns de nos prix : 

la pièce. ; la douzaine, 

STÉRÉOSCOPE. — Bois, carton. à li | oi EPREUVES. — Verre : Paris. . . . . 86 et 42 » 
Acajou verni anglais. | — — Suisse. . . 45 et 7275 

— Id. CRUE. à so D) — —  lülieet Rhin. / 146, 61 0074 
_ Id. à prisme. 12 5 — 1 ANGIAONE: 6 4 0 + 0 ER 

la douzaine, ÉPREUVES. . Papier : Le. deb 8 610 — Papyrus : Académies noires... . . . 18 v 

Groupes noirs. Se re ma IG 'oriseeeU a 
— — Id. 
ne: Gene 

UN STÉRÉOSCOPE et six épreuves DE CHOIX renfermées dans un coffret à poignée et serrure 

CDIOTIES 4.44 + 4 2 : 
Naples et Pompél.. à :.:, 15» : — 
Suisse et Savoic. A de à _ 

la pièce. 

Plaque : Académies coloriées, 1° choix 6 » 
— [4 ‘extra. 7 5010 » 

prix, 42 fr. 

Grand assortiment varié d'épreuves de ioutes sorties et de tous les pays. — Sitéréoscopes riches. — Pieds en acajou et 

: cuivre, disposés pour recevoir les stéréoscopes. — Coffrets de toutes al eic., etc. 

ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, à Paris, 9, rue de la Perle; à Londres, 26, Skinner street. 

ETI RENNES PAPETERIE 
TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

Par D. VAN MONCHEAOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’alsumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc, 

(2° édition). 

Du 20 décembre au 15 janvier : 

A fort vol. gr. in-8° de 400 pages, 8 fr. au lieu de 10 fr. 

ALExIS GAuDin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de Ja Perle. 

Par la poste, 9 fr. 

chez MH. W. 

LES 

M ARION 
14, cité Bersère, 

POSITIF SUPER - HELIO - = VÉL'N mécialisthl 
approprié aux épreuves qui doivent être reltouchées. 

NÉGATIF EXTRA - PROMPT, aibuminé, 
ioduré , pour les portraits. 

ALBUMINE IODURÉE EN FLACON. 

Ciré , 

Dépôt à Berlin 

Hermann et ©, 8, Niederwall strasse 

8, passage Saul- 
ORJECTIFS ALLEMANDS 8 Fer. Hisler 
HHeilmann, seul dépositaire des Objectifs allemands de 
VOIGTLANDER et SOHN, de Vienne. — Papiers de Saxe, 
plaques, produits, épreuves, etc. 

CRUCIFIX-PORTE-GLACES. uv" pan 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 24. Prix : 2 fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un boistrès-léger, peut également servir 
avec avantage à collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogailique. — Se trouve au bureau du Journa!:. 

VERNIS SŒHNÉE Éives our verre, avec line. 
traction pour l’emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu- 
reau du Journal. 

| de Chaux superfin, formule 
CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. — 

MM. Les Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 

qualité, d'indiquer sur leurscommandes les initiales E. F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. GAuDin et 
frère, 9, rue de la Perle. 

et AR animés pour le Stéréos- 

GROUPES : cope. — Epreuves sur papier à 45 fr. la 
douzaine en noir, et 21 fr. coloriées, — Chez A. GAUDIN 
et frère, 9, rue de la Perle. 

MÉTHODE DE PEINTURE piqué rs 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 

Et chez l’Auteur, 16, rue Richelieu. 

PLICO DEL FOTOGRAFO ciuy Sera 
prix 10 fr. au bureau du journal. 

cou LEURS SPÉCIALES pe ‘épreuves "de 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

— 12 = 6 — 44 fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l'exposition uni- 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur verre et sur L(oile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle, 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

ET DE SES APPLICA- 
DU STÉRÉOSCOPE TIONS A LA PHOTO: 
GRAPHIE, par A. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. — 

Une brochure in-8°, prix : 2 francs, — Chez Alexis GAUDIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
‘et frère, 9, rue de la Perle. 

PORTE-EPREUVES séneique on 6 fr. la 
douzaine. — Chez A. Gaupin et frère, 9, rue de la Perle. 

BOULES ASPIRANTES 

ÉPREUVES Kouvean procëdé par M. E. de Poly. 
Prix : 6 fr.— Chez Alexis Gaunin et frère, 9, rue de la Perle, 

STÉRÉOSCOPE. A PRISME les vues ét per 
mettant de voir le relief sans effort. Prix 12 fr. 

Prismes séparés pour la fabrication des s{éréoscopes pris- 
matiques. Prix 3 fr. 50 la paire. 

Pieds tournés en bois d’acajou, palissandre et bn 
stéréoscopes riches et épreuves, Catalogue spécial. 

Chez Alexis Gaunin et frère, 9, rue de la Perle, et a 
Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

————————.—————————— 

liquide pour clichés, carton- 

COLLE BLANCHE nages, papiers, servant à rac= 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALEXIS 

Gauprn et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 

et opticiens. 

en ent 
nie : 

fr, 3 5) les glaces, la pièce... 

avec bagues gutta, 

PINCES EN HÊTRE pour suspendre et 

faire sécher les papiers préparés, la douzaine. . 

PINCES EN BUI 

PINCES EN BUFFLE Épreuves desbains 
Le Ode Les. 

n 79 

pour retirer les épreuves 

des bains, la douzaine. . 

Au bureau du journal, 

PASIS, — UUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉUN CHAIX ET ce rug ser ER£ 20 
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Question des foyers chimiques et lumineux. 

es irradiations chimiques au point de vue 

de la photographie. 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

MM. Zantedeschi et Borlinetto, très-connus par 

nos lecteurs, viennent de communiquer à l'Académie 

impériale des sciences de Vienne un troisième 

mémoire, d’une importance réelle pour les photo- 

graphes, relativement aux irradiations chimiques et 

à la nécessité de séparer leur foyer de celui des 

irradiations calorifiques et lumineuses, et dans le 

but d'obtenir de bonnes épreuves négatives au 

moyen des iodures d'argent. Voici le résumé de leur 

mémoire. 

L'action chimique de la lumière a été détermi- 

née avec précision par Fabricius, qui remarqua, 

en 4 566, que le chlorure d'argent noircissait sous 

l'influence des rayons solaires. À l'époque de Fabri- 

cius, les différentes irradiations n ’étaient pas connues, 

et on n’avait pas fait d'expériences chimiques sur le 

spectre solaire, ni analysé Îles propriétés des divers 

rayons réfrangibles. Nous devons aux observations 

de Ritter la distinction, dans le spectre chromatique, 

des rayons chimiques et des rayons lumineux. Il 

remarqua qu’au delà des rayons violets existaient 

_ d’autres rayons d’une plus grande réfrangibilité, 

lesquels avaient une action plus puissante sur le 

chlorure d'argent, comparativement à l'action exer- 

cée sur le même chlorure par les rayons violets. 

Davy ajouta à la science un fait non moins impor- 

tant, c’est-à-dire celui de la bipolarité chimique du 

spectre solaire. C’est à lui qu’on doit la découverte 

que l’oxyde pur de plomb humide prend une teinte 

rouge dans le rayon rouge, et qu’il devient noir dans 

le rayon violet. Cette bipolarité chimique est la base 

de la bipolarité électrique et des phénomènes phy- 

siologiques qui se présentent chez certains animaux 

placés dans le circuit du spectre solaire. Depuis peu 

on a soumis à l'influence du spectre solaire presque 

toutes les substances que la chimie prépare. et par 

ces expériences on a établi que les rayons chimiques 

de différente réfrangibilité exercent une action 

élective sur les divers composés chimiques. Ainsi 

les iodures d'argent sont modifiés sous les rayons 

plus réfrangibles du bleu au violet; les bromures 

d’argent sont modifiés par le jaune, le vert et le 

bleu, etc. 

Ces faits montrent l'existence d’un spectre chi- 

mique, qui en partie se trouve superposé au spectre 

chromatique de Newton, et en partie s'étend au delà 

du violet et du rouge, et qui varie par ses propor- 

tions, suivant les heures du Le et les divers mois 

de l’année. 

Cependant les lentilles achromatiques qui font 

coïncider les rayons jaunes et bleus, achromatisent | 

aussi les rayons chimiques compris entre les raies 

jaune, verte et bleue ; mais elles n’achromatisent 

pas les rayons chimiques de la raie violette, et par 

conséquent, à plus forte raison, ceux d’une plus 

forte réfrangibilité que le rayon violet et moindre que 

celle du rouge. Ainsi le bromure d'argent peut être 

rendu impressionnable lorsqu'on le place dans le 

foyer optique des rayons jaunes et bleus, ou, ce qui 

revient au même, lorsque nous plaçons un verre, 

rendu sensible par le bromure d'argent, dan le foyer 

| optique de ces rayons, nous pouvons obtenir une 

épreuve négative très-distincte et très-précise, par 

la raison que le verre se trouve dans le foyer chi- 

mique qui coincide avec le foyer optique des rayons 

d’une réfrangibilité égale. Au contraire, si on place 

un verre, rendu sensible par l’iodure d’argent, dans 9 © : 

le même foyer indiqué plus haut, aucun effet chi- 

mique appréciable ne se manifeste, c’est-à-dire que 

l'image négative ne se présente pas nette et précise, 

par la simple raison que le verre se trouve placé 

en dehors du foyer chimique des rayons qui agissent 

de préférence sur les iodures d'argent. 

Les auteurs, MM. Zantedeschi et Borlinetto, ne 

pensent pas que les différentes substances aient un 

foyer chimique distinct et qui leur soit propre, mais 

ils croient, au contraire, que les différents rayons 

chimiques doués de réfrangibilité différente ont des 

foyers chimiques distincts et séparés. Quelques au- 

teurs ont pris l'effet pour la cause qui le produit, 

et ils se sont trouvés par conséquent dans l'erreur. 

Les auteurs du mémoire ajoutent que la distance du 

foyer chimique change dans les différentes heures du 

jour, et qu’il n’est pas possible d'admettre que les 

diverses substances chimiques aient, dans les diffé- 

rentes heures du jour, des foyers chimiques diffé- 
rents. 

L'existence d’un foyer chimique distinct du foyer 

optique est une conséquence nécessaire des principes 

déjà exposés. Plusieurs auteurs s'étaient déjà occu- 

pés de ce sujet, et plusieurs encore ont cherché 

à construire des lentilles achromatiques dans les- 

quelles le foyer chimique pût coïncider avec le 

foyer optique. 

Les auteurs ont fait des expériences avec des len- 

tilles d'Allemagne dans lesquelles le foyer chimique 

est distinct du foyer optique. Avec une lentille 11.6 

de la fabrique de M. Woiglander, à Braunsvigg, de 

9 centimètres d'ouverture et de 42 centimètres de 

distance focale, ils ont obtenu les résultats suivants : 

Ayant placé l’objet à la distance d’un mètre de 

l'objectif, le foyer chimique se trouvait éloigné du 

foyer optique de 3 millimètres et demi. 

Avec l’objet placé à 4 mètre 50 centimètres de 

l'objectif, la différence de distance entre le foyer chi- 

mique et l'optique était de 3 millimètres. 

Avec l’objet éloigné de l'objectif de 4 mètre 75 
centimètres, la distance entre les deux foyers était 

de 2 millimètres et demi. 

À la distance de 200 mètres environ, 18 deux 
foyers se trouvaient éloignés l’un de l’autre de 1 mil- 
limètre seulement. On voit par là que la différence 

de distance qu’on observe entré les deux foyers di- 
minue en augmentant la distance entre l'objet et 
l'objectif, et vice vers; c’est-à-dire que la distance 
des deux foyers diminue comme la distance focale, 
et augmente comme la distance focale de rayons 
chimiques et lumineux. 

Cette coïncidence des deux foyers apporte-t-elle 
quelque avantage à la photographie? Voici une 
grande question que les auteurs soulèvent et qu'ils 

cherchent à éclaircir par des expériences et par des 

raisonnements qui sont d’une grande importance 

pour les photographeset la photographie. Les auteurs 

disent que le foyer calorifique coïncide avec le 
foyer lumineux, non-seulement par réfraction, mais 

aussi par réflexion, sauf quelque exception. Si l’on 

admet la coïncidence du foyer chimique avec le foyer 
optique, et par conséquent avec le foyer calorifique, 

on ne pourrait pas obtenir des épreuves d’une admi- 

rable précision, parce que les bromures et les iodures 

d'argent sont facilement réduits, même par les 
rayons qui ne sont pas chimiques. Le blanc de neige, 

que l’on cherche depuis longtemps, les teintes déli- 
cates qui, par nuances fines, vont se perdre dans 
l’espace, ne pourraient exister par cette coïncidence : 
et MM. Zantedeschi et Borlinetto pensent que la dis- 
tinction des deux foyers, au lieu d’être une imperfec- 
tion des lentilles d'Allemagne, est au contraire un 
avantage que les photographes n’ont pas su appré- 
cier jusqu’aujourd’hui. 

Les auteurs ont-observé, en outre, qu’où se 
trouve le foyer chimique le plus précis, manque sur 
le verre la distinction du foyer optique, qui va être 
pour ainsi dire perdu ; qu’où la distance qui sépare 
le foyer optique du foyer chimique paraît être rendue 
plus grande, et de manière à éliminer compléte- 
ment Îles rayons calorifiques, on pourrait obtenir 
l’image Chimique avec une précision merveilleuse, 
parce que lagent/provocateur agirait seulement sur 
le champ des rayons chimiques. Tout ceci rentre 
dans les expériences que les auteurs ont précédem- 
ment publiées, et que nous avons fait connaître dans 
les précédents numéros de la Lumière. 

11 nous reste à parler de la méthode que les au- 
teurs ont employée pour déterminer le foyer chimi- 
que. La voici : sur une barre horizontale de bois, 
placée en continuation de l’axe de l’objectif, on a 
fixé verticalement, et à la distance chacun d’un 
millimètre, de petits carrés de papier blanc, avec 
les numéros progressifs 4, 2, 3, 4, 5, 6 et 7, et cela 
fait, on à placé dans le foyer optique le numéro 5, à 
à la distance d’un mètre de l’objectif. On a placé en- 
suite le verre rendu sensible par l’iodure d’argent. 
Après l'exposition, on à employé comme agent ré- 

| ducteur la solution d’acide pyrogallique. Le numéro 
qui fut impressionné le plus distinctement, et avec 
la plus grande netteté, était le numéro 2. Ce numéro, 
par conséquent, marque la position du foyer chimi- 



que le plus précis et à la distance d’un mètre de l’6b- 
jectif. On a procédé de la même manière pour la dé- 

termination des autres distances focales que nous 

avons mentionnées plus haut. 
Les auteurs, en séparant le foyer chimique du 

foyer optique, ont rendu un grand service à la pho- 

graphie et aux photographes. C'est par ce moyen 

qu’on pourra obtenir la reproduction fidèle des pein- 

tures, des dessins et des autres productions de toute 

nature. Jusqu'à présent, la photographie n’a pas at- 

teint ce dernier degré de perfection; mais elle n’est 
pas loin du but, grâce à ces travaux et à ceux que 

les photographes exécuteront en marchant dans la 

voie naturellement ouverte par les deux auteurs ita- 

liens, MM. Zantedeschi et Borlinetto (1). 

D. L. 

NOTE SUR LE COLLODION SEC. 

Par MM. E. Rogiquer et Jules DuBosco. 

Ce mémoire a été communiqué à l’Académie des . 

sciences dans la séance du 29 décembre 1856. Nous 

en reproduisons l'extrait d’après les Comptes rendus. 

Les photographes cherchent depuis longtemps à 

obtenir des plaques de collodion sensibilisé qui s’im- 

pressionnent tout aussi bien au sortir du bain de ni- 

trate d'argent que quand, étant préparées depuis 

plusieurs jours, leur surface est complétement des- 

séchée. Le problème à 
grande simplicité : si le but tant désiré n’a pas en- 

core été atteint d'une manière satisfaisante, c'est 
qu’on a cru que la sensibilité dépendait de la pré- 

sence de l’eau. De là une foule de tentatives infruc- 

tueuses provenant de ce qu'on s’efforçait uniquement 

d'obtenir des surfaces hygrométriques. 

Lorsqu'on regarde à la loupe et au sortir du bain 

de nitrate d’argent la surface d’un collodion sensibi- 

lisé, on aperçoit une myriade de globules d’iodure 

d'argent, séparés les uns des autres par des interval- 

les parfaitement appréciables. En lavant cette plaque 

à l’eau distillée et la laissant sécher spontanément, 

la disposition du précipité ne sera nullement chan- 

gée. Vient-on maintenant à l’exposer à l’action de la 

lumière, la modification qu’il doit éprouver, pour 

donner plus tard une image par les agents réduc- 

teurs, est très-lente à s’accomplir ; souvent même le 

temps de pose est indéfini. Cela tient à ce que le 
précipité argentique constitue une fine poussière 

dont tous- les grains sont maintenus à distance les 

uns des autres, et reçoivent séparément l’impression 

de la lumière : de là une grande lenteur dans l’action 

produite. Si, par un artifice quelconque, on parvient 

à relier entre eux tous ces éléments séparés, l’action 

mystérieuse de la lumière ne s’épuisera plus en ef- 

forts partiels, mais s’exercera sur une surface uni- 

que. Quand les plaques de collodion sensibilisé sont 

exposées à la chambre noire, au sortir du bain de 

nitrate d'argent dont elles retiennent une grande 

partie, on ne fait autre chose que rendre continue la 

surface impressionnable dont tous les points sont re- 

liés entre eux par uue nappe d’eau faisant fonction 

de vernis. De même, les plaques d’albumine sensibi- 

lisée doivent être considérées comme un précipité 

d'iodure d'argent dont toutes les parties sont unies 

entre elles, non pas par un tissu feutré et inégal, 

comme cela a lieu sour le collodion, mais par un 

véritable vernis d’albumine spontanément desséchée. 

Aussi peut-on sans autre détour opérer à sec avec 

de pareilles plaques, seulement leur préparation pré- 

sente beaucoup de difficultés , et le temps qu’elles 

exigent pour s’impressionner est considérable. 

(4) L’abondance des matières nous a empêché de publier 

cet important travail dans les numéros précédents de la 

Lumière. Nous prions les photographes de répéter les expé- 

riences de MM. Zantedeschi et Borlinetto. La séparation du 

foyer chimique du foyer optique et du foyer ca!orifique est 

un progres réel pour la photographie, attendu que, dans la 

pratique, il faut rejeter tout ce qui est inutile ou nuisible. 

Il faut donc faire des expériences comparatives et obtenir 

des épreuves sous des conditions différentes, et nous ne man- 

querons pas d’enfaire connaître les résultats à nos lecteurs. 

résoudre nous semble d’une | 
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constitue une nappe impressionnable tout d'une 

pièce, nous avons pensé qu'il nous suffirait pour ré- 

soudie le problème d'ajouter au collodion ioduré 

ordinaire une substance susceptible de corriger les 

irrégularités de sa surface, et d'unir par un lien 

commun les particules éparses d’iodure d'argent. Le 

caoutchouc, la gutta-percha, la gomme laque, le 

| baume de Tolu épuisé d'acide benzoïque, et beaucoup 

d’autres substances analogues nous ont donné déjà 

des résultats très-satisfaisants ; mais voici de toutes 

les méthodes celle qui nous a le mieux réussi : 

4e Préparation du vernis à l'ambre. 

Ambre jaune phorphyrisé, 

Chloroforme, 

Ether sulfurique, 

40 grammes. 

160 

150 

L’ambre est épuisé par lixiviation dans un appareil | 
à déplacement, et la liqueur simplement filtrée au 
papier. 

20 Préparation du collodion sec. 

Ether sulfurique, 300 grammes. 

Aicool, 80 

Coton-poudre, 6 

lodure d'äimmonium, 4 

Vernis à l’ambre, | 25 

On mêle toutes ces substances dans un même bo- 

cal, on agite jusqu'à ce que la dissolution soit com- 

plète, et on laisse en repos pendant trois ou quatre 

heures. On décante alors et on filtre sur du coton 

| cardé. 

La seule condition à remplir pour réussir dans ces 

deux opérations, c’est d'employer des produits chimi- 

quement purs. On étend'ce collodion sur des glaces 

à la manière ordinaire. et on les sensibilise dans un 

| bain comtenant : eau distillée, 400 parties; nitrate 

d'argent, 10 parties ; acide acétique cristallisable, 

10 parties. Les plaques sont ensuite lavées à l’eau 

distillée et abandonnées, dans l'obscurité, à une des- 

siccation spontanée. Ainsi préparées, elles peuvent 

attendre des mois entiers l'exposition à la chambre 
noire sans perdre leur sensibilité; mais une fois | 

l’action de la lumière produite, il ne faut pas atten- 

dre plus de vingt-quatre à quarante-huit heures pour 

faire apparaître l’image. Il semblerait que les vibra- | 

tions moléculaires imprimées par la lumière aux | 

particules d’iodure d'argent sur lesquelles l’image 

doit se produire, se communiquent peu à peu à toute 

la masse; car plus on tarde à faire réagir les subs- 

tances réductrices, plus l’image est voilée. On plon- 

gera donc aussitôt que possible les plaques impres- 

sionnées dans un bain contenant 2? ou 3 pour 400 de | 

nitrate d'argent, on les laissera sécher quatre ou 

cinq minutes, et on fera apparaître l'image, soit à | 

| l'acide gallique, soit à l’acide pyrogallique, par les | 

méthodes ordinaires. 

Le temps de pose est en général double de celui 

qui est nécessaire pour le collodion humide. 

Le collodion sec remplace très-avantageusement 

| l’albumine pour les vues de monuments ou de paysa- 

ges, et pour le tirage par application des positifs sur | 

verre. Pour ce dernier objet il y a quelques précau- 

tions à prendre. Lorsque l’image est fixée à la ma- 

nière ordinaire, on la fait sécher à la lampe à alcool, 

on laisse refroidir et on passe une couche de vernis 

à l’ambre. L'épreuve est abandonnée à elle-même 

dans ün endroit sec pendant trois ou quatre jours. À 

ce moment, on enlève avec un petit tampon de co- 

ton, et très-légèrement, la poussière d'argent réduit | 

que le vernis à l’ambre n’a pas emprisonnés; On | 

verse une dernière couche de vernis à la benzine, et 

on laisse sécher spontanément à l'air libre. Ce vernis 

à la benzine est une simple solution de 40 parties de 

copal tendre dans 100 parties de benzine : il est d'une | 

grande limpidité, ne se colore jamais à l'air, et donne 

aux épreuves une apparence telle, que plus d'un 

observateur exercé les prendrait pour des sujets tirés 

sur albumine. 

. Les plaques de collodion sec sensibilisées à l'avance | 

peuvent très-bien servir pour les portraits, surtout 

L lorsqu'on en a an grand nombre à 

temps. E suflit pour cela de plonger quelques minutes 

Partant donc de cette idée que le collodion humide 
| est plüs rapide que le collodion desséché, non pas à 
| cause de l’eau qu’il retient, mais bien parce qu’il 

| sent de me livrer à 

faire en peu de 

ces plaques dans une dissolution de nitrate d'argent 
à 5 pour 100, légèrement acidulée par quelques gout- 

tes d'acide acétique où nitrique. Au sortir de ce 
bain, le collodion sec agit comme collodion humide, 
et il n’y à aucune règle particulière à suivre, soit 
pour le temps de la pose, soit pour la production de 

| l’image. 

Du collodion sec. . 

Réponse à MM. MoxrreuiL et BoRïE. 

Monsieur le rédacteur, 

J'ai vu avec satisfaction que la méthode du collo- 
| dion sec que j'ai exposée dans la Lumière, il y a un 

an, avait attiré l'attention de vos correspondants, 
| J’ai eu l'intention de vous adresser tout d’abord quel- 
ques observations relatives à la communication de 
M. Montreuil; mais la saison peu favorable, ainsi que 
mes occupations, ne m'ayant pas permis jusqu’à pré- 

à de nouvelles expériences, mes 
observations n'auraient peut-être pas semblé assez : 
concluantes. Je me réserve donc de revenir plus tard, 
et en temps plus propice, sur l’importante question 
du collodion sec. 

Pour le moment, je demande la permission d’affr- 

| mer de nouveau que le moyen que je crois le plus 

efficace pour l'apparition de l’image consiste : 4e à. 

laver à l’eau distillée la glace impressionnée par la 
lumière; 2° à la sensibiliser une seconde fois dans un 
bain faible d'azotate d'argent ; 3° à la soumettre à 
Pacide pyrogallique. Je ne conteste nullement qne 
l’image ne puisse venir au moyen de l’acide gallique, 
ainsi que le pratique M. Montreuil, d’après les indi- 
cations de plusieurs photographes, seulement, je 
crois, qu’appliqué au collodion, cet agent révélateur 
n'est pas assez énergique, et que, pour en obtenir de 
bons effets, on doit exagérer la durée de la pose ; in- 

convénient très-grave, puisque dès-lors le collodion 
ne semble guère offrir plus de sensibilité que l’albu- 
mine. J’ajouterai même, à cette occasion, que c'est 

en suivant le mode de révélation de l’image que le 
collodion albuminé, dont plusieurs photographes dé- 
plorent la lenteur, m’a donné presque autant de sen- 

sibilité que le collodion simple et humide. 

Je viens maintenant à l'emploi de la résine ordi- 
naire ou commune. L’addition de ce corps au collo- 
dion, que j'ai indiquée le premier, offre des avantages 

qui ne me semblent pas douteux. M. Borie a pu le 
constater à son tour. Je suis très disposé à admettre 
que, par analogie, d’autres résines essayées par cet 

| amateur jouissent d’une efficacité égale. M. Borie 

l’affirme, il donne même une formule dont je le re- 
mercie sincèrement. Qu'il me permette toutefois de 

relever une petite inexactitude que je ne puis laisser 

passer inaperçue. M. Borie, en citant une phrase de 

mon article du 26 janvier 1856, le fait d’un manière 

incomplète. Je dois reproduire cette phrase dans son 

entier. La voici. « Ayant ajouté un peu de résine en 
» poudre (un demi-gramme pour cent) à un collo- 

» dion qui avait l'inconvénient de donner une couche : 

» criblée de trous, défaut que M. de Brébisson nous 
» à dit provenir d’un alcoo!i trop aqueux, nous avons 

» remarqué que non-séulement ce défaut était très 

» notablement atténué, mais que l’état moléculaire 

» du collodion avait été tellement modifié, qu'une im- 

» mersion très-peu prolongée dans l’eau distillée le débar- 

» rassart très-facilement de l'excès d'azotate d'argent. » 

Presque en même temps, dans une lettre qui a paru 

le 5 février dans la Revue photographique, je disais, 
après avoir décrit ma méthode, « qu’en ajoutant au 
» Collodion un demi-gramme pour cent de résine pul- 

» vérisée, les résultats s’obtiennent tous avec uné 

» bien pius grande facilité. » : 

Ces deux citations textuelles me semblent suffi- 
santes pour prouver qu’il y a un an je Croyais avoir la 

certitude des bons effets de la résine ajoutée au col. 

lodion, et je suis heureux d'apprendre que les expé- 

riences d’autres photographes viennent à l'appui 

d’une observation qui m'avait semblé à ce moment 

de quelque valeur, pour l'emploi du collodion à sec. 

Agréez, etc. 
L'abbé DESPRATZ. 

Louhans, 30 décembre 1856. 



Nous empruntons le procédé suivant aux Notes and 

queries : : 

» Je recouvre ma glace de collodion de Ramsden ; 

je la sensibilise dans un bain de nitrate légèrement 

acide à 8 0/0; puis, après avoir bien lavé, je verse sur 

la plaque une solution composée en faisant dissoudre 

19 grammes de gélatine pure dans 600 grammes d’eau; 

on filtre à chaud et on ajoute 90 grammes de glycé- 

rine (densité 1.300) quand le liquide est presque froid. 

On laisse cette solution séjourner sur la glace pen- 

dant quelques secondes ; ensuite on fait égoutter et 

on sèche soit à l'air, soit par une chaleur douce. Des 

#laces préparées ainsi ont été conservées pendant 

vingt-huit jours sans perdre de leur sensibilité. On 

développe soit avec de l'acide gallique additionné de 

nitrate d'argent, soit à l’acide pyrogallique; mais 

avant cette opération, il est bon de plonger les gla- 

ces pendant cinq ou dix minutes dans l’eau froide. 
E. BECKINGHAM, chimiste. 

SUR LE CHANGEMENT DE RÉFRANGIBILITÉ DE LA LUMIÈRE 

| Par M. STOKES. 

Nous avons publié un résumé du premier mémoire 

de M. Stokes sur les phénomènes épipoliques de la 

lumière: il est de notre devoir de faire connaitre 

aussi à nos lecteurs la suite du travail de l'auteur 

anglais et les résultats remarquables auxquels il esi 

arrivé. Dans son deuxième mémoire, M. Stokes décrit 

des procédés d'observation qui permettent de consta- 

ter le phénomène de la fluorescence dans des corps 

qui ne le produisent qu’à un faible degré, sans qu'il 

soit besoin d'employer la lumière solaire directe. 

ai l’on avait deux milieux dont les pouvoirs absor- 

bants fussent parfaitement complémentaires, et tels 

que le premier milieu laissät pascer seulement les 

rayons les plus réfrangibles du spectre, et le second 

milieu les rayons les moins réfrangibles, lobserva- 

tion de la fluorescence d’une troisième substance 

serait facile. Les deux milieux étant placés entre 

l'œil de l’observateur et la lumière, le système 

semblerait parfaitement opaque ; mais si l'on inter- 

posait entre les deux milieux une substance fluo- 

rescente qui eût la propriété de convertir les rayons 

_ très-réfrangibles que transmet le premier milieu en 

rayons moins réfrangibles que le second milieu 

_ pourrait transmettre, on verrait immédiatement re- 

paraître la lumière. Le cas idéal que nous venons de 

supposer ne se réalise jamais parfaitement ; mais on 

peut en approcher beaucoup, et en choisissant Con 

venablement les systèmes des deux milieux dont on 

fait usage, on peut manifester la fluorescence de 

corps de nature très-diverse. 

M. Stokes, pour réaliser ces observations, se place 

dans une chambre obscure où la lumière diffuse 

est introduite par un trou de quelques centimètres 

de diamètre. Sur une tablette fixée au volet de la | 

chambre, il passe le premier milieu absorbant, de 

manière que le trou en soit entièrement recouvert, 

et immédiatement derrière ce milieu la substance 

fluorescente ; le deuxième milieu se trouve entre 

l'œil et cette dernière. Avant linterposition de 

la substance fluorescente, le système des deux 

milieux laisse toujours passer un peu de lumière ; 

la présence de la substance à pour effet d'augmenter 

l'intensité, et généralement aussi de changer la 

couleur de la lumière qui arrive à l'œil. Ces deux 

caractères permettent, dans un grand nombre de cas, 

de constater la fluorescence avec certitude. Si l’on 

conserve quelques doutes, on peut transporter le se 

cond milieu en avant du premier et l’on voit la 

fluorescence disparaître. On peut encore faire usage 

d'un troisième milieu que l’on place alternativement 

entre le premier milieu et la substance fluorescente, 

et celle-ci et le second milieu. Il en résulte 

des changements de couleur et d'intensité qui. 

peuvent souvent aider à reconnaitre là vraie nature | 

du phénomène. Le premier milieu est appelé par 

M. Stokes absorbant principal, et le second milieu 

_ absorbant complémentaire; on peut donner le nom de 

milieu auciliaire au troisième milieu dont on fait 

usage quelquefois. 
\ 
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M. Stokes a fait usage: 1° Absorbant principal : 
verre violet fortement coloré par le manganèse et le 
cobalt. Ce milieu, sous une épaisseur un peu grande, 

ne laisse passer qu’une petite proportion de rayons 

rouges et les rayons les plus réfrangibles du spectre 
commençant au violet. I en résulte quil n'est pas 

nécessaire d'employer un absorbant complémentaire | 
pour absorber dans ce cas le phénomène de fluores- 

cence. Si l'on veut cependant faire usage d'un tel 

milieu, il faut choisir un verre faiblement coloré en 

jaune par l’oxyde d'argent. On peut remplacer le 

verre violet par le système de deux verres, dont 
lun est coloré par l’oxyde de cobalt, et l’autre par 

l’oxyde de manganèse. 2° Absorbant principal : disso- { 
lution de sulfate de cuivre ammoniacal; absorbänt 

complémentaire : verre coloré en jaune par l'oxyde 

d'argent et légèrement enfumé. Les verres jaunes 

arrêtentiesrayons violets, et laissent passer les rayons 

invisibles. Cettecombinaison se rapproche autant qu’il 

est possible des conditions idéales de la méthode. Le | 

système est parfaitement opaque pour la lumière des 

nuées, et rien n’est plus remarquable que de voir 

reparaître une vive lumière lorsqu'on interpose un | 

verre coloré en jaune-serin par l’oxyde d’urane. 
3° Absorbant principal : verre coloré en bleu par 

l’oxyde de cobalt: même absorbant complémentaire 

que dans la deuxième combinaison. Le verre bleu 

laissant passer toujours un peu de jaune et de rouge, 

cette combinaison est inférieure à la précédente. 

4° Absorbant principal : dissolution de nitrate de cui- 

vre; absorbant complémentaire : vert rouge ou 

orangé. 

Une autre méthode employée par M? Stokes exige 
l'emploi d’un prisme et s'applique aux substances 

solides. 

absorbant des expériences précédentes arrive par 

une tablette de porcelaine entièrement dépourvue de 

fluorescence. Sur cette tablette on pose la substance 

à étudier; on en approche une fente étroite, et à 

quelque distance en arrière on place un prisme. On 

regarde ensuite la fente à travers le prisme, en s’ar- 
rangeant de manière que la partie supérieure de la 
fente, par exemple, se projette sur la tablette de por- 

celaine, et la partie inférieure sur la substance 
fluorescente. On aperçoit ainsi deux spectres, dont | 

l’un est produit par la lumière diffusée par la porce- | 

laine, et l’autre par la lumière diffusée sur la sub- 

stance à étudier. La comparaison de ces deux spec- | 

tres permet de reconnaître immédiatement si cette 

substance est fluorescente. Il est évidemment essen- 

tiel d’être assuré que la plaque de porcelaine n’est 

fluorescente à aucun degré. Pour le reconnaître, on 

modifie l’arrangement de l'expérience précédente de 

telle façon que la moitié supérieure de la fente | 

recoive la lumière directe transmise par le mi- 

lieu absorbant, et par la moitié inférieure la lu- 

mière diffuse sur la plaque de porcelaine, Si les 

| deux plaques que l'on voit sont identiques, ou du ; 

moins ne diffèrent que par l'intensité, la plaque de 

porcelaine peut être employée aux expériences. 

En faisant usage de ces deux procédés d'observa- 

tion, on reconnaît que rien n'est plus commun que 

le phénomène de fluorescence. Tous les papiers, tou- 

tes les substances organiques, tous les verres sont 

plus où moins fluorescents. Les cristaux de sulfate 

de quinine le sont d’une manière assez marquée, 

beaucoup moins cependant que leur dissolution. 

On voit par ces expériences curieuses de M. Stokes 

le parti qu’en peut tirer à l’avantage de la photogra- | 

phie, soit par l'emploi des matières colorées, des | 

papiers, des verres et des substances métalliques, 

soit par l’action de la lumière directe ou diffuse | 

sur ces différentes substances. 
D. L. 

Sucre: 

NOUVELLES PHOTOGRAPHIQUES. 

LE RÉVÉREND DOCTEUR LIVINGSTON, 
PHOTOGRAPHIES PAR M. A. CLAUDET. 

Les journaux de tous les pays viennent de raconter 
les voyages du docteur Livingston et de ses décou- 

vertes dans l'Afrique centrale ; nous n’avons donc pas 

Voici les principales combinaisons de milieux dont 

La lumière transmise par le premier milieu 

si 
L 

à retracer à nos lecteurs les rudes travaux de cet 
homme remarquable. Nous avons toujours applaudi 

à cette illustration des célébrités par la photographie, 

. aussi sommes-nous heureux de faire connaître la phy- 

sionomie de cet homme dont les travaux appartien- 

nent aujourd'hui au monde entier. 
D’après le portrait que nous avons sous les yeux, 

le docteur Livingston est un homme de près de qua- 
| rante ans; les fatigues et les peines ont laissé leur 

trace sur son visage, presque noirci par le soleil brü- 

lant des pays qu’il à visités. On pourrait dire de lui 

en le voyant ce que nous disait un jour un célèbre 

| professeur d'histoire naturelle en nous présentant à 

un autre voyageur qui arrivait de la Nouvelle-Grenade: 

« Vous voyez bien monsieur: il a l'air du plus grand 

bandit que la terre puisse porter; ce n'en est pas 

moins l’homme le plus bienveiïllant du monde, un 

| des plus savants, et je m’honore de son amitié. » 
Pour revenir au docteur Livingeton, voici les prin- 

cipaux traits de sa réception à la Société royale de 
géographie de Londres : il hésite en parlant, cherche 

de temps en temps le mot qu’il doit employer, sans 
parvenir à le trouver : aussi quelques-unes de ses 

phrases sont-elles parfois singulières. Il a un accent 

très-prononcé et tout particulier; mais malgré tous 
ces défauts, on peut dire que son langage est bon: il 
possède des connaissances étendues qu’il communi- 
que à ses auditeurs le plus librement, et cependant 
le plus simplement du monde. Il y a près de seize 
années qu’il n’a parlé sa langue maternelle. Son bras 
gauche, cassé par un lion, à été mal remis, et le doc- 
teur va profiter du temps qu'il va passer en Angle- 
terre pour y remédier s'il est possible. 

Le docteur Livingston est né au village de Blantyre, 
où son père et sa mère s'étaient mariés. Ils vécurent 
encore trente ans dans cet endroit après leur ma- 
riage ; ils l’habitaient déjà longtemps auparavant. Il 

_ ÿ à seize ans la famille du docteur quitta Blantyre- 
Works pour Hamilton; sa mère et ses deux sœurs y 
vivent encore ; quant à lui il quitta Blantyre en 4840, 
engagé par la Société des missionnaires de Londres 
pour aller parcourir l'Afrique méridionale. 

Frédictions météorologiques sur l’hiver actuel 

et Île printemps prochaïn, 

Un prêtre belge, M. O’Donnelly, annonce dans la 
Ga:ette de France avoir résolu le problème jugé inso- 
luble de la prédiction du temps. En preuve il se livre 
aux prophéties suivantes, qui ont du moins le mérite 

| d’être d’une vérification facile. 

« Nous nous trouvons heureux de pouvoir annon- 
cer avec certitude l’un des plus beaux printemps que 
nous ayons éprouvés depuis plusieurs années, en par- 
tant du 20 mars jusqu’au 20 juin, sauf des variations 

| insignifiantes vers le terme extrême de cette période. 
» La floraison se fera des plus belles; la partie 

_ précoce, qui avait essuyé l’influence délétère du 
fluide magnétique depuis quelques années, n’en sera 
que légèrement menacée cette saison, et, en outre, 
elle sera protégée par un doux calorique qui la con- 
duira au 20 avril, terme au-delà duquel il n’y aura 
plus de danger à craindre pour la végétation. 

» Voilà sur quoi on peut compter comme certain, 

en vertu de la clef du cercle des météores, pour le 
printemps prochain. 

» Quant à l'hiver dans lequel nous sommes déjà 
engagés, il ne vaut plus la peine qu’on en fasse le 
Calcul. Du reste, nous n’avons pas pris d'observation 
à l’'équinoxe d'automne, étant occupé de trouver la 
base d’une science qui nous paraît plus intéressante 
que celle qui fait prévoir les saisons: seulement, dans 
notre opinion, l'hiver sera normal, c’est-à-dire que 
les tempêtes et le froid se feront en saison : le grand 
froid, depuis le 6 janvier jusqu'à fin février: les tem- 
pêtes, depuis le 8 février jusqu'au 20 mars ; les plus 

| grandes tempêtes, depuis le 8 jusqu'au 18 février. 
» La température la plus basse se fera sentir dans 

la même époque. On doit éviter la mer, autant que 
possible, pendant cette dizaine de jours, qui seront 
suivis d’une semaine de froid humide à ciel couvert. 

» Fait pour la latitude de Paris et au delà, sauf la 
correction locale. » (L'Ami des sciences.) ds A 

Les propriélaires gérants, ALExIS GAUDIN ET FRÈRE 
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À l’époque du jour de l'an le choix d’un cadeau, souvent d’un prix élevé, est toujours embarrassant ; un Stéréoscope, au contraire, 
accompagné de quelques dessins photographiques, coûte peu, est une chose nouvelle, reste comme meuble, et ne peut manquer d’être 
agréable à qui vous le destinez. — Voici un aperçu de quelques-uns de nos prix : 

la pièce.  - la douzaine, 

STÉRÉOSCOPE. Bois Caron. DL EPREUVES. — Verre : Paris. 36et42 » 
Acajou verni anglais. Se me — Suisse. l5.81:72 26 

— Id. à coulisse. . 5 5 _ — —  Iialieet Rhin. L5 et 60» 
— Id. à prisme. 129 | — a. AUBIN. a 

ÉPREUVES, — Papier : Paris. . de 6, CHE Papyrus : Académies noires. . . . 18 » 
- Groupes noirs. es — — Id. COIOTIÉES. .. . #00 

Id. coloriés. . és LE » la pièce. Ce) C2 

mess CE 

RERTED ns 

Naples et Pompéi.. | a — 
Suisse et Savoie. | un 

Plaque : Académies coloriées, 1°r choix 6 » 
— 16E3 extra. 7 5010 » 

UN STÉRÉOSCOPE et six épreuves DE CHOIX renfermées dans un coffret à poignée et serrure : prix, 42 fr. 

Grand assortiment varié d'épreuves de toutes sorties et de tous les Pays. — Stéréoscopes riches. — Pieds en acajou et 

cuivre, disposés pour recevoir les stéréoscopes. — Coffrets de toutes sortes, eic., etc. 

ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, à Paris, 9, rue de la Perle; à Londres, 26, Skinner street. 

ÉTRENNES PAPETERIE MARION 
TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

Par D. VAN MONCHKHHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des ous et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

Du 20 décembre au 15 janvier : 

A fort vol. gr. in-8° de 400 pages, 8 fr. au lieu de 10 fr. Par la poste, 9 fr. 

ALexts Gaunin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

14, cité Bergère, 

POSITIF. SUPER - HELIO - VÉLIN spécialement 
approprié aux épreuves qui doivent être retouchées. 

NÉGATIF EXTRA - PROMPT, albuminé , 
ioduré , pour les portraits. 

ALBUMINE IODURÉE EN FLACON. 

Ciré , 

Dépôt à Berlin 

chez M. W. Hermann et ©, 8, Nicderwall strasse 

PISTOLET PORTE-GLACES % 7-1 jus 
ques à 40, de M. Millot Brulé, de Rethel, breveté s. g. d. g. 

Prix : unis, 15 fr.; sculptés, 18 fr. Seul dépôt chez Alexis 

Gaunin et frère, 9, rue de la Perle. 

Nouvelle plan- 

CRUCIFIX-PORTE-GLACES. Men pour po 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 91. Prix : 2fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un bois très-léger, peut également servir 

avec avantage à “collodionner les glaces et à verser l’acide 

pyrogallique., — Se trouve au bureau du Journa:. 
or 0 me 0 oo oo 

MÉTHODE DE PEINTURE “érement à là 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 

photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 

par la poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 

: E pour épreuves négatives . po 

dre 
reau du Journal. 

de Chaux superfin," formu- 
CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. — 
MM. les Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 
qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales E. F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A.' GauDiN et 
frère, 9,rue de la Perle. 

GROUPE 
douzaine en noir, et 21 fr. coloriées. — Chez A. 
et frère, 9, rue de la Perle. 

et Sujets animés pour le Stéréos- 
cope. — Epreuves sur papier à 45 fr. la 

GAUDIN 

PORTE-EPREUVES our montres. Prix: 6 fr. La 
douzaine. — Chez A. Gaunin et frère, 9, rue de la Perle. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et frère, 9, rue de la Perle. 

pour a retouche 
des épreuves de SOULEURS SPÉCIALE 

photographie sur papicr. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 
— 12 — (9) —— 44 fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l'exposition uni- 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur verre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow hill. 

PLICO DEL FOTOGRAFO civseppe SeLLA , 
prix 10 fr. au bureau du journal. 

mn ÉDÉAC! ET DE SES APPLICA- 
DU STÉREOSCOPE Tions à La PHOTO: 
GRAPHIE, par À. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F,. COLAS. — 
Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAUDIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

en gutta-percha, 
ne 
er. fr, 3 50 

BOULES ASPIRANTES 
les glaces, Id pièce, . =. 7,22: 

PINCES' EN HÊTRE ox sependre et 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . 

PINCES EN BUIS ans, la douraine.. 

PINCES EN BUFFLE Ereuvesdesbains, 
14 AOULAME TS RS ee tt 

Au bureau du journal, 

STÉRÉOSCOPE À PRISME js vus ei per 
mettant de voir le relief sans effort. Prix 42 fr. 

Prismes séparés pour la fabrication des s{éréoscopes pris- 
_ matiques. Prix 3 fr. 50 la paire. 

Pieds tournés en bois d’acajou, palissandre et bronze, 
stéréoscopes riches et épreuves, Catalogue spécial. 

Chez Alexis GAupin et frère, 9, rue de la Perle, et à 
Londres, 26, Skinner street, snow hill. 

ÉPREUVES Xoaveau procé per ME. de Polly 
Prix : 6 fr.— Chez Alexis GAunin et frère, 9, ‘rue de la Perle. 

COLLE BLANCHE sé, papiers, servent à race 
comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALExXIS 

Gaunix et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
et opticiens. 
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excursion fantastique à la 

À 

Exposition photographique de Bruxelles. 

| Rectification à la liste des récompenses, 

Nous recevons de M. Ed. Romberg,, secrétaire 

de l'Association pour l'encouragement des arts in- 

dustriels en Belgique, une lettre dont nous 

croyons devoir extraire le passage suivant : 

« .... On m'a dit que la Lumière avait fait un grief 

au jury de n’avoir pas rendu justice au mérite de | 

M. Clifford. L’omission du nom de cet habile photo- 

graphe sur la liste des récompenses est l'effet d’une 

erreur LAN IPS Lne M. Clifford a obtenu une men- 

tion honorable. Je n’ai pas à examiner si c’est assez; 

un jury très-impartial et très-compétent a prononcé. 

» J'aime à compter, Monsieur, sur votre excellente 

et influente coopération pour l’exposition que nous 

avons l'intention d'organiser cette année, et je saisis : 

cette occasion de vous renouveler l'assurance, etc. 

» Ep. ROMBERG. » 

Nous sommes heureux d’avoir provoqué cette 

rectification, et nous sommes persuadé que le 

jury de l'Exposition de Bruxelles nous en sera 

autant de gré que M. Clifford lui-même. Toute- 

fois il est extrêmement regrettable que cette 

erreur d'impression se soit répétée non-seule- 

ment dans la liste publiée par l’/ndépendance 

belge et dans tous les journaux de photogra- 

phie, mais encore dans la liste manuscrite que 

M. Romberg: lui-même nous a adressée, signée, 

annotée de sa main, et portant le timbre du 

ministère de l’intérieur. Notre honorable corres- 

pondant comprendra tout le préjudice qu'une 

pareille erreur porte à lhabile photographe qui 

en est l’objet. 
Quant à la nature de la récompense accor- 

 dée à M. Clifford, bien que nous la trouvions 

tout à fait insufisante eu égard au mérite ex- 

ceptionnel de ses œuvres, nous n’en ferons pas 

le sujet d’une discussion intempestive, et nous 

nous ‘bornerons à maintenir l'opinion que nous 

avons exprimée relativement à ces épreuves, 
dans notre compte rendu de l'Exposition. 

Puisque l’occasion s’en présente, M. Romberg 
nous permetttra de lui demander encore com- 
ment il se fait que dans la liste faisant suite au 
rapport du jury (1), publiée dans le Bulletin de 
la Société française de photographie, et reproduite 
par plusieurs autres journaux, le nom de 
M. Niepce de Saint-Victor se trouve après celui 
de M. Bayard, tandis que dans la liste officielle 
dont nous avons parlé plus haut, ainsi que dans 
l'Indépendance belge, M. Niepce de Saint-Victor 
occupe le premier rang, exceptionnellement, tous 
les autres noms étant inscrits par ordre alpha- 
bétique ? 

L’empressement que l'honorable secrétaire de 
l’association a mis à rectifier l’erreur relative à 
M. Clifford, nous fait espérer qu'il voudra: bien 
éclaircir ce dernier doute. Il sait que, comme 
lui, nous n’avons d'autre désir que de sauve- 
pardon de légitimes susceptibilités, et de rendre 

justice à tous en réparant des erreurs involon- 
taires. - 

Ernest LACAN. 

Nous recevons à l'instant, de M. l’abbé Des- 
prais, une communication que nous sommes for- 
cés d’ajourner au prochain numéro. 

QUESTION DES FOYERS CHIMIQUES 
ET LUMINEUX. 

Londres, le 43 janvier 1857. 

A Monsieur le Rédacteur du jounal la Lumière, 
Monsieur le Rédacteur, 

Dans votre dernier numéro (10 janvier), vous 
rendez compte d’une communication que viennent de 
faire à l’Académie impériale de Vienne MM. Zante- 
deschi et Berlinetto, dans laquelle ces physiciens an- 
noncent la découverte qu'ils ont faite de plusieurs 
phénomènes d’optique photographique ayant rapport 

à la question des foyers chimiques et lumineux. 

Les principaux points de cette communication sont : 

4o L'existence de deux foyers distincts, l’un produit 

par les rayons lumineux et l’autre par les rayons chi- 

miques ; 

2° La variation dans la distance du foyer chimique 
_ à différentes heures du jour ; 

3° L'expérience faite avec des lentilles de la fabri- 
que de M. Voigtlander, de Brunswick, indiquant des 

| distances différentes entre leurs foyers chimiques et 
lumineux, suivant l'éloignement de l’objet ; 

4° L'avantage pour les opérateurs photographiques 
d'employer des objectifs dans lesquels les deux foyers 
ne coïncident pas ; 

8° La méthode par laquelle on peut déterminer le 
foyer chimique pour toutes les distances de l’objet. 

Après avoir analysé la communication de MM. Zan- 
DER SEE) 

(1) La Lumière n’a pu publier ce rapport en temps utile, 
le comité de l'Association ayant omis de le lui adresser. 

tedeschi et Berlinetto, votre article se termine par 

cette conclusion : « Les auteurs, en séparant le foyer 

» Chimique du foyer optique, ont rendu un grand 
» service à la photographie et aux photographes, et, 
» grâce à ces travaux, la photographie atteindra le 

» dernier degré de perfection, en marchant dans la 

» voie ouverte par les deux auteurs italiens. » 
Cette voie, Monsieur le rédacteur, n’aurait-elle pas 

été ouverte bien longtemps avant MM. Zantedeschi et 

Berlinetto, et, en bonne justice, ne devrait-on pas rap- 

peler les découvertes ou recherches antérieures que 
ces physiciens ou l’auteur du compte-rendu de leur 

mémoire semblent avoir ignorées? Permettez-moi donc 

de les rappeler moi-même, me trouvant intéressé dans 

la question de priorité. 

En 4844, je communiquai un mémoire à la Société 
royale de Londres et à l’Académie des sciences, dans 

lequel pour la première fois, et au grand étonnement 

des opticiens français et anglais, qui ne pouvaient 

pas admettre le fait, j’annonçai que dans les objectifs 
achromatiques, le foyer photogénique ne coïncidait 
pas généralement avec le foyer visuel. 

On commença par nier le fait, et il s'établit en- 

tre M. Lerebours et moi une longue correspondance 

dont le résultat fut qu’il reconnut l'existence du phé- 
nomène, qu'il l’étudia, et finit par l’expliquer en an- 
nonçant qu’il pouvait corriger la différence entre les 

deux foyers. M. Lerebours fit à ce sujet une commu- 

nication à l’Académie des sciences. (Voir son mémoire.) 
En 1849, dans un mémoire lu à l’Association bri- 

tannique, à Birmingham (publié en 1850 par Lere- 
bours et Secretan, sous le titre de Recherches sur la 
théorie des principaux phénomènes de photographie), je 
disais, page 41, que « je préférais les objectifs dans 
» lesquels l’aberration de sphéricité était le plus par- 
» faitement corrigée, sans m'inquiéter si les rayons 
» photogéniques coïncidaient ou non avec les rayons 
» visuels, ayant le moyen de m'assurer comment 

» je pouvais obtenir sur la plaque une image de la 
» plus grande netteté au moyen du focimètre, » appa- 
reil que j'avais construit pour trouver le foyer pho- 
togénique, et dont je donne la description. ANR la 
fig. 5, à la fin du mémoire.) 

Cet appareil, plus complet et d’un usage plus fa- 

cile, et aujourd’hui dans les mains de tous les photo- 

graphes habiles, était précisément celui que MM. Zan- 

tedeschi et Berlinetto, d’après votre article, ont 

employé pour déterminer le foyer chimique. 
J'ajoutai : «qu'ayant observé que les rayons rouge, 

» orangé et jaune s’opposaient à l’action des rayons 
» photogéniques, j'avais lieu de croire que toute 
» Combinaison par laquelle les rayons photogéniques 
» Sont seuls condensés sur la plaque, et les autres 
» dispersés sur les espaces plus ou moins éloignés 
» des points photogéniques, rend l’action beaucoup 
» plus puissante. En conséquence, la rapidité étant 
» le principal objet dans la photographie, je préfé- 
» rais les objectifs dans lesquels is deux foyers 
» étaient séparés. » 

Je disais, page 42 : « La question du foyer photo- 
» génique est encore enveloppée d’un autre mystère 
» qui demande un certain examen, J'ai trouvé que 
» les mêmes objectifssont soumis à une variation con- 
» stante dans la distance qui sépare les deux foyers. 
» Ces foyers ne sont jamais dans le même rapport; 
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» quelquefois ils sont plus séparés, et d’autres fois ils 

» le sont moins. Avec certaines lumières, ils se trou- | 
» vent très-éloignés l’un de l’autre; et avec d'autres, 

» ils sont très-rapprochés; souvent même ils coïn- 

» cident. Je suis donc obligé de chercher toujours 

» leur position avant d'opérer, Il m'a été impossible 
» jusqu’à présent de découvrir la cause de ce singu- 

» lier phénomène, mais je crois pouvoir affirmer 

» qu’il existe. > | 

Dans un autre mémoire, lu en 1830 à laociah da 
britannique, à Edimbourg (publié en août 1851 par 
Lerebours et Secretan, sous le titre de Nouvelles re- 

cherches sur la différence entre les foyers visuel et photo- 

génique), je traitai les mêmes questions et je donnai | 

La, description d’un instrument que j'appelai dynacti- | 

nomètre, dont l’objet était de comparer la puissance 

photogénique de tous les objectifs photographiques, 

LA LUMIERE. 

Correspondants élus en 1856. 

MM. Ostrogradski, section de géométrie ; 

l'amiral Wrangell, section de géographie et na: 

vigation ; | 

Gerhardt, section de chimie ; 

Sir William Hooker, section de botanique, 

Correspon lants décédés. 

MM. Girou de Buzareingues, section d'économie rurale; 

daubert. de Passa, id... id; 

Dunal, id. de botanique ; 
Buckland, id, de minéralogie; 

-Gerhardt, id. de chimie. 

Correspondants à remplacer. 

Les cinq nommés plus haut et 
MM. Lindeneau, section d’astrouoxii:: 

ce qui permettait de découvrir si ceux dont les foyers | 

chimiques et optiques étaient séparés avaient plus de ! 

Puissance que ceux dans lesquels les deux foyers 

Coincidaient. 

Nell de Bréauté, id. id. 

William Herschel,id. 66 à 

étranger le 23 juillet 4853 ; 

Sir élu associé 

| MM. Melloni, section de physique générale ; 

Mes expériences ultérieures m'ont prouvé qu’il en | 

était ainsi, et pour cette raison je n’emploie que les | 

objectifs de Voigtlander, dans lesquels le foyer chi- | 

migue est séparé du rayon visuel. Depuis, j'ai toujours 

recommandé aux Opticiens de s ‘appliquer à Corriger | 

l’aberration de sphéricité, tout en réduisant autant 

que possible la dispersion des rayons bleu, indigo et 

violet, et des rayons photogéniques invisibles plus 

; encore réfrangibles, sans s'inquiéter des rayons lami- 

DEUX qui n ’ont presque point d'action photogénique. 

Je n'ai point la prétention de nier le mérite des re- | 
cherches de MM. Zantedeschi et Berlinetto, qui, je | 

l'espère, contrioueront aux progres de la photographie; 

ni l'intention de les accuser de s'être emparés de mes 

travaux. Je ne doute pas que ces physiciens ne soient 

arrivés à des résultats analogues par leurs propres | 

réch.rChes ; 

la science, en France et en Angleterre, ou que, les | 

connaissant, ils n'en aient fait aucune mention ? 

J'engage ces physiciens, ainsi que tous les photo- 

découvertes, ou qui trouveraient convenable de véri- 

fier les titres de chacun, de lire les mémoires que 
j'ai relatés dans cette lettre. La discussion qui pour- 
rait naître de ces questions fondamentales, et que jai 

toujours désirée dans l'intérêt de la photographie et 
de la science, serait, je n'en doute pas, fort utile 

aux progrès de toutes les deux. 

Agréez, monsieur le Kédacteur, l'assurance de toute 

ma considération. 

| A. CLAUDET. 

SCIENCES. 

si Académie des sciences aurait dû procéder dahs 

ia séance du, lundi 5 janvier, au renouvellement an- 

nuel de son bureau; mais l'élection de M. Despretz, 

comme vice-président, faite le 2 juin 4856, par suite 

de la mort de M. Binet, président, a rendu cette for- 

malité inutile. 
Le bureau reste donc, pour 4857, composé des 

mêmes membres que pour les six derniers mois de 

1836, Savoir : 

MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, président ; 

D'Esprets, vice-président; 

Flourens, secrétaire perpétuel; 

Elie de Beaumont, secrétaire perpétuel. 

Membres élus depuis le 1 janvier 1856. 

M. Jobert de Lamballe, en remplacement de M. Ma- 

gendie ; 

M, Bertrand, en remplacement de MM. Sturm ; 

Hermite, Id, Binet; 

Gay. Id. Mirbel. 

Membres décédés en 1856. 

MM. Binet, le 12 mai; 

Constant Prévost, le 16 août. 

Membres à remplacer dans la section de minéralogie. 

M. Elie de Beaumont, élu secrétaire perpétuel en 4856 

M. Constant Prévost, décédé le 16 août 1856, 

mais n'est-il pas fâcheux qu'ils semblent | 

Michaux, id. d'économie rurale, 

MM. Poncelet et Chevreul. ont été élus membres de 
la Commission centrale administrative pour 1857. 

$ 

EXPOSITION 

_de la Société photographique 
de Londres. 

. L'exposition de photographie, ouverte en ce me- 
ment dans les salles de la Société des aquarellistes 
de Londres, Pall Mall East, est un des lieux d’amuse- 
ment et d'instruction iles plus attrayants de la métro- 
pole anglaise. C'est la quatrième fois que la Société 
photographique expose annuellement au public les | 
travaux des photographes, et ceux qu'on voit au- | 

| Jourd’hui, non-seulement sont plus nombreux qu'en | 
ignorer des faits qui depuis longtemps sont acquis à | toute occasion précédente, mais encore ils dénotent | 

une amélioration marquée, aussi bien qu’une plus | 
| grande variété dans cet art populaire, Ç Lomme tou- 

ne 2e 

ETS 

EEE EST TT 

| jours, le procédé au collodion est le plus.en faveur, 
graphes qui désiréraient être au courant d'anciennes | 

grande partie appartiennent à ce genre et sont re- 
märquables par l'harmonie des tons, le moelleux du 
dessin et là beauté de l'exécution. Les paysages de 
toutes sortes, l'architecture, la statuaire, les portraits 
et les figures se montrent partout, et si dans beaucoup 
de ces sEUtta te nous ne reconnaissons pas les person- 
nages publics, nous trouvons au moins beaucoup à ad- 
mirer comme œuvre d'art dans ces visages de tran- 

quilles rentiers, qu'il a fallu faire poser avec esprit, si 
nous pouvons nous exprimer ainsi. Pour nous résumer, 
nous dirons encore une fois que les épreuves de 
cette année montrent les progrès que la photographie 
a faits dans les divers procédés, et le champ immense 

de sujetsqu'’elle parcourt. Rien, maintenant, ne semble 
échapper à cet art, et l'artiste parvient à saisir et à 
fixer les formes et les figures les plus fugitives. Pour 

| donner quelque idée des divers résultats obtenus, nous 
| ferons remarquer que le plus grand sujet de l’expo- 

| sition occupe à peu près une surface de 50 centi- 
| mètres carrés, tandis que le plus petit n’est pas plus 
, gros que l’ongle du pouce du visiteur. 

Dans une colMection si variée, il est difficile de 

| donner une idée bien nette des personnes et des 

choses représentées. Nous ferons cependant une 

| courte description des épreuves principales, afin qu'on. 
| puisse se former une notion assez exacte des tableaux 
| exposés. 

| salle à Buckingam Palace, admirables spécimens de. 

Nous citerons donc : 

Un cadre contenant des copies de fresques d’une 

| l'art; tout près, un autre cadre comprenant une série 

de négatifs sur collodion, qui ont été pris instantané- 

ment avec une lentille demi-plaque, et qui sont par- 

faitement exécutés; quatre des principaux ouvrages 

d'Hogarth, splendidement photographiés par le major 

Penrice, et près d'eux une magnifique vue ce la 

Cathédrale de Durham, en hiver; 

choisie des chefs-d'œuvre de l'architecture, dans 

un cadre renfermant les vues de quelques églises dans 

le Hampshire et le Berkshire. Trois des tableaux exhi- 

bés l’année-dernière à l’Académie royale ont été re- 

une collection. 

D ee 

| produitsavec une grande perfection, surtout la Mort 

de Chatterton. Nous citerons encore une vue extrême- 
ment remarquable, sur papier ciré : l'Eglise ronde, 

Cambridge, etuneautre également bien venue: les Ter- 

rains de Clare Hall. La seule académie que nous ayons 
remarquée dans la salie est une figure de femme qui 

attirel’attention, non pour la nouveauté du Sujet, mais 

pour sa supériorité, comme œuvre d'art. Il faut en- 

core . signaler Balmoral, l’habitation de la reine 
_ dans les Hautes-Terres; plusienrs groupes de héros de 
Crimée, dont l'effet est très-pittoresque; le dessin ori- 
ginal de Raphaël, le Passage de la mer Rouge, qui 
occupe une belle place dans la galerie: FEglise de 
Highbury, une des épreuves les plus nettes et les plus 
finies de la collection ; une copie imposante du Juge- 
ment dernier, par Orrngnis itrès-admirée par ceux 
qui ont vu l'original, quelques seènes du Devonshire 

. qui, groupées, montrent dans toute leur réalité la fer- 

Se NC 6 0 CO OO Cd 

| Celui-là s'était adressé à 

| créant pour elle le portrait par souscription, payable 

| mensuellement. Alléchés par la commodité de paie- 

| ment, commis, militaires, grisettes (il y en a-t-il en- 

| core?) blanchisseuses, coucierges (il Y en a toujours, 

tilité et le pittoresque des paysages de ce charmant 
district; enfin, dans un seul cadre, deux sujets d’un 
Caractère tout à fait opposé : le Festin de Balthazar, 
d'après Martins, et la Bataille de l'Etendard, d après 
Léonard de Vinci. : 

Les portraits sont, cette année. fort ngtbiqle et 
| quelques-uns appartiennent aux célébrités de l’art et 
| de la science; d’autres, au monde du théâtre. Citons, 
| parmi les principaux, ceux de l’évêque d'Oxford, 
d'Horace Vernet, de MM. Roebuck, Samuel Waren, 

| Stirling Coyne, docteur Rae, les frères Brough, George 
Cruiksank, le professeur Graham, Rowland-Hill, Ma- 
cauley, sir Colin Campbell, le sergent-major Edwards; 

| et, parmi les personnages du théâtre, MM. Wigan, 
| Walter-Lacy, miss, Marray, miss Heath, miss Carlotta 
| Leclerq la signora Perea Nena, etc., etc. 

(Court cireular.) 

GHRONIQUE 
Serait-ce nuire au caractère scientifique du 

journal la Lumière, consacré exclusivement aux inté - 
| rêts de la photograghie, que de réserver une de ses 

car sur une collection de plus de 700 sujets, la plus | colonnes à un petit courrier anecdotiqme, — écho 
| du monde des photographes ? 

La place conquise dans l'art par ces collaborateurs 
| du soleil va chaque jour s'élargissant. — Qui sait 

s'ils n’apparaîtront pas aux romanciers de l'avenir 
| avec la poésie qu'ont pour nous les alchimistes, les 
| maîtres mosaïstes et les émailleurs du moyen âge ? 

Déserteurs du €erayon et du pinceau, poëtes ou 
musiciens, esprits chercheurs adonnés à la chimie, 
amoureux du progrès, la plupart ont un type bien 
tranché au milieu des autres artistes. 

Ne sont-ils pas pittoresques, ces pélerins enthou- 

siastes qui vont en plein soleil à travers Champs, 
munis de leur bagage singulier, s’arrêtant pour re- 

| produire chaque site curieux, chaque monument 
| remarquable, Certains sont allés ainsi de l’orient à 
| l'occident, enrichi:sant leurs albums de tout ce qui 
| intéresse l’histoire. Villes, costumes, animaux, objets 
| usuels révélant les mœurs, rien n’est omis par eux. 
| Quelques-uns ont planté leur tente en face des boulets 
. de Sébastopol, et c’est sous le feu de l'ennemi qu'ils 
| photographiaient les vues qui exCcitenit encore ua 
grand intérêt. 

Minora canamus. — Revenons au but de cet article, 

qui est d'initier le public aux petits mystères, aux 
_ intrigues innocentes qui se dévoilent dans les ateliers 

. photographiques. à 

Il y aurait tout un livre à faire pour cela ; il s’ap- 

pellerait les Mémoires d'un photographe. — Nadar le 

signerait, et l’on pourrait dire, avec des formes, à 

| celui qui nierait ait de ce livre : Monsieur, vous 

en avez menti. 

Mais que n'écrirait-on pas sur Nadar Jui-même, 
ce représentant obstiné de la jeunesse fantaisiste, 

| intelligence aventurière qui dirige en plein Paris une 

_expjoitation de mines d'or. 

Un spéculateur moins heureux que Nadar, c'est À. 

la classe nécessiteuse, 



hélas!) encombrèrent l'atelier. Les espérances de X. 
s'évanouirent dès les premiers mois. Aucunîdes cébi- 
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trait du joueur heureux est appendu maintenant 
dans tous les cercles de France et de l'étranger, 

teurs photographiés ne se présentait aux échéances. | avec une noie de recommandation: - 
En vain il courut aux divers domiciles. — Adressez- 

vous à Fnfièle qui a gardé mon médaillon, disait la | 
grisette. — L'ingrat répondait : Je n’ai plus à m'oc- 

cuper de mademoiselle. — Les militaires objectaient 

qu’ils attendaient toujours, en échange de leurs por- 

traits, l'argent promis par leurs familles. — Ainsi des 

autres. — ie pauvre diable, bientôt ruiné, vit s’ou- 

vrir devant lui les portes hospitalières de Clichy. Ses 

déboires devaient se terminer là. — A l'occasion du 

jour de l'an, les détenus, ses compagnons, résolurent 

à l’unanimité de se faire photographier dans des 
attitudes qui devaient attendrir les plus cruels de : 

leurs créanciers, auxquels ils destinaientcesépreuves. 

ls se divertirent tellement de leur idée, ils s'é- 
gayèrent tant en l’exécutant, qu’une sorte de pho- 
tographomanie s’empara d'eux. Du matin au soir les 
séances ne discontinuèrent pas. L'artiste put à peine 
suffire à sa besogne, qui lui fut, du reste, payée 

avec générosité. — Il arriva que X., dans cette prison 

pour dettes, trouva le'moyen de payer les siennes, 

ce qu’il n’avait jamais pu faire ailleurs. 

Un autre photographe qui a une individualité amu- 

sante, C’est G. Les succès de ses confrères l'irritent, 

leurs lauriers poussent des cyprès sur son front. Les 

présents royaux, les tabatières de Meyer l’exaspèrent. 

1! a visité au pourchas d’une décoration toutes les | 

cours d'Allemagne. Il a dans ses albums la collection 

complète de tous les souverains de ces petits Etats ; 

mais sa boutonnière est encore vierge. 

Au moment du congrès de la paix, G. reçut la vi- 

site d’un individu mystérieux, se disant délégué pour | 

lui proposer la photographie des dignitaires réu- 

nis. — Grande fui la joie de G., en outre de la | 

_ récompense enviée, le choix qu’on faisait l’honorait 

beaucoup. — On croit sans peine ce qui flatte l'a- 
mour-propre. Le crédule artiste fit orner son atelier 
comme pour une fête. À l'heure convenue il reçut la 

visite de personnage graves et silencieux qui accueil- 

lirent dignement ses très-humbles civilités. — On 

posa le tableau. II tint compte des moindres obser- 
vations : chaque membre du congrès voulait être au 
premier plan et attirer l'œil. — L’ambassadeur de 

‘furquie était superbe; il soutint contre celui de la 

Russie une discussion de prépondérance insensée. Au 

milieu de ces exigences, G. ne savait où donner de 
la tête. Une fois la longue séance terminée, les digni- | 

gnitaires, n'étouffant plus leurs rires, jetérent en l'air 
leurs perruques, leurs fausses barbes, leurs Sie 

blanches qui Les déguisaient encore plus, et G., mySe 

tifié, reconnut ses anciens camarades d'académie. 

(11 s’agit de l’école bien entendu. 

C'est à ce photographe qu'une Jeune dame très- -in- 

génue, sans doute, faisait un jour cette question : 

— Ne serait-il pas possible, disait-elle, de remplacer 

par son neveu je monsieur âgé qui à voulu réunir 

sur la même plaque son portrait et le mien? — Oui, 

à la condition, répondit G., que vous vous adresserez 

toujours à moi, Madame, si vous avez de nouveaux 

changements dans l'avenir. 

C'est aussi chez G. qu'il y a ua an, trois amis, fiers 

de leur affection mutuelle, vinrent se faire représen- 

de la main dans la main, semblant défier la trahison. 

Ms: dre. LR d'eux, revenait au bout de quelque 

temps chez le photographe : — Veuillez, disait-il, 

effacer complétement de cette plaque ie monsieur de 

droite avec lequel je n’ai plus aucun rapport. Le 

monsieur de droite fut effacé selon ie désir du pro- 

priétaire. La semaine dernière, M. A. frappait de 

nouveau à la porte de l'atelier de G. 

— pe quoi s'agit-il? demanda ce dernier, — Je 

viens, répondit-on, pour une opération semblable à la 

la dernière, Enlevez le portrait de gauche comme 

vous avez fait de celui de droite : l'original est aussi 

up misérable, un traître! — Pauvre humanité! pensa 

G. en accomplissant l'exécution. 

Une vengeance plus intelligente et qui a fait quel- 

que bruit, c’est celle du marquis de CG... Dévalisé la 

carte à la main par un grec habile, dont les victimes 

sont nombreuses à Paris, il s'est procuré une épreuve 

photographique de son dangereux partner. Il la fait 

tirer à un grand nombre d'exemplaires, et le por- 
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So men 

BRUXSLLES 

EXCURSION FANTASTIQUE A LA PORTE DE NAMUR 

Je venais de quitter un matin l'exposition du mu- 
sée des arts industriels, où, pendant trois heures, 
j'avais examiné, étudié, analysé une à une les mer- 

_ veilles photographiques dont j'ai décrit une partie 
dans un précédent article. Il était midi environ. Le 
regard fatigué, l'imagination excitée par toutes les 
impressions que font naître une multitude de sujets 
divers passant tour à tour sous les yeux avec la vé- 
rité de la nature et le prestige de la fantasmagorie, 
je me dirigeai vers le parc de Bruxelles. Je ne sais : 
si c'était l'effet de la lassitude, ou celui de l’atmo- 
sphère des galeries du musée, chargée des émana- 
tions pénétrantes d’une profusion de fleurs , toujours 
est-il que je me sentais cowume enivré. J'avais besoin 
d'air et de mouvement, et, tout en cheminant, je ré- 
fléchissais à la prodigieuse puissance de l'intelligence 
humaine, qui est arrivée à faire de l'électricité et de 
la lumière, ces deux choses qui semblaient ne devoir 
obéir qu’à Dieu, les très-humbles servantes de sa vo- 

lonté. Et je me demandais, comme bien d’autres, où 
s'arrêteront les envahissements de cette puissance. 

| Puis je comparais cette époque aux siècles que l’on a 
nommés grands à divers titres et je me demandais de 

| quel côté doit pencher la balance. Une main que je 
me sentis poser sur l'épaule et une voix bien connue 
qui m'interpellait par mon nom m’arrachèrent brus- 
quement à ces graves réflexions. : 

— Eh! mon cher, me dit la voix, où allez-vous ainsi 
l'œil fixe et le front incliné ? | 

— Je n'en sais rien, répondis-je; je prerids | 'air et 
je pense aux merveilles que je viens de voir. 

— Des merveilles ! Dites-moi vite, de grâce, où 
l'on trouve encore des merveilles par le temps de 
vulgarité qui court, afin que je ne pe point échap- 

chose aussi rare. 
L'ami qui m’abordait ainsi est un Charmant garçon, 

sceptique d'esprit, mais croyant de cœur, cherchant 
le paradoxe, parce qu’il fait valoir les ressources de 
son imagination, Cachant sa sensibilité naturelle sous 
une raillerie fine et de bon goût, se montrant dans la 

Situation que lui font une belle fortune et un grand 
nom, hautain avec ceux qui se croient ses supérieurs, 

| bienveillant et serviable envers ses inférieurs; de 
plus passionné pour le beau sous toutes ses formes, 
aimant la France par l'esprit, l'Allemagne par le 
cœur, l'Italie par les sens, et la Belgique, au-dessus 
de tout, par sentiment national; enfin un de ces 
hommes à qui l’on S’attache dès qu’on les voit, et 
qu’on ne voudrait plus quitter quand on les a connus. 

— Vous n’avez que quelques pas à faire pour trou- 

ver ces merveilles, lui répondis-je. — Allez au musée 
des arts industriels. 

— Je vous vois venir, répliqua-t-il d’un air mo- 

queur. H s'agit encore de photographie, de cette 

chose bâtarde, née de ce qu’il y a de plus divin au 

monde, un rayon de soleil, et de ce qu'il y a de plus 

vulgaire, une machine... 

— Absolument comme l’homme est le produit de 
ces deux éléments si divers : un souffle de Dieu et 
un peu de poussière, — ce qui ne l'empêche pas de 
passer aux yeux de MM. les naturalistes, physiologis- 

tes et philosophes ROBE le chef-d'œuvre de la créa- 
tion. 

— Votre comperaison est DUASOuSeMERt fausse ! 

s'écria-t-il. | 

— Elle est parfaitement juste, répliquai-je. 

— Ecoutez, dit-il avec un sourire ironique, pour 

que vous ne m'accusiez pas de parti pris, je vous 

accorde que la photographie est de quelque utilité 

pour la science, qu'elle fait progresser par les exné- 

riences auxquelles elle donne lieu. Je veux bien en- 

core reconnaître avec vous qu’elle rend quelques 

| part des visiteurs , 
_ que vous inscrivez à l'entrée de vos maisons: 
_ veut tout simplement dire, selon etx 

| ConCierg?. | 
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services en permettant de reproduire des monuments 
ou des œuvres d'art avec une précision mathémati- 
que ; mais pour ce qui est de la nature, et de la na- 

ture vivante, surtout, vous reconnaîtrez à votre tour 

que la photographie est impuissante à en rendre l’in- 

définissable aspect. Jamais on ne retrouvera autre : 
chose qu’un cadavre dans un portrait photographi- 

que. ou qu’un paysage en carton dans une vue sor- 

tant de la chambre noire. 

— Vous n’avez donc pas vu l'exposition que je viens 
de visiter ? interrompis-je avec chaleur. 
— Qu'ai-je besoin de la voir ? répliqua-t-il avec un 

geste d’incrédulité; je sais d'avance que je n’y trou- 

verai rien qui me fasse revenir de mon opinion. 
— Je veux vous y conduire pour vous désabuser ! 

— Non, j'aime mieux vous conduire vous-même 
dans un lieu où vos yeux et votre esprit, déshabitués 

du beau par les productions vulgaires de la photo- 
graphie, vont se rouyrir à la vérité dans l'art. 
— Soit ; je vous suis, mais je me réserve de vous 

répondre au retour. 

Nous montâmes dans une des vigilantes qui station- 
nent à l'entrée du parc, dans la rue de la Loi. Grâce 

‘à la rapidité des deux haridelles attelées à ce véhi- 

cule, et dont l’ardeur phénoménale, vu leur état 

d’éthisie, ferait honte aux purs-sangs les mieux dres- 
sés, nous eûmes bien vite traversé le quartier Léo- 

_pold et le faubourg d'Ixelles. Arrivés près de la sta- 
tion du chemin de fer de Luxembourg, nous mimes 
pied à terre et nous nous engageâmes ue un che- 
min creux qui longe le Jardin zoologique. De gais 
oiseaux chanteaient dans les haies, comme pour fêter 

les derniers beaux jours de l'automne ; au-dessus de 

nos têtes le ciel étendait son dôme éclatant d'azur, et 

les rayons dorés d'un soleil de septembre faisait étin- 
celer sous nos yeux le sable rouge du chemin. Quoi- 
que nous fussions à quelques centaines de pas seu- 
lement de la ville, mon esprit était déjà bien loin, 
voyageant dans les régions accidentées de la rêverie. 
Oubliant le temps et l'espace, je m’imaginais parcou- 

rir un pays inconnu et suivre quelque sentier perdu, 
comme je venais d'en voir dans certaines épreuves à 
l’exposition photographique du musée de Bruxelles. 
Et je marChais silencieusement sans prêter la moindre 
attention aux paroles de mon joyeux compagnon de 
voyage. | | 
— Nous sommes arrivés, me dit-il tout-à-coup. 
Je levai les yeux, et j’aperçus tout d’abord devant 

moi une colonne brisée, sur laquelle je lus cette ins- 
cription , que les Romains hospitaliers faisaient 
incruster sur le seuil de leurs demeures : Cave ca- 
nem. 

— Serions-nous à Pompéi ? demandais-je à mon 

# 

| ami qui riait de ma surprise. 
— Non, me dit.il Ici ces mots ne sont, pour la plu- 

qu’une traduction libre de ceux 

cela 

: Parlez au 

E. EL. 
(La suite au prochain numéro.) 

Les Américains ont en tout de singulières idées ; 
ainsi on lit en tête de la Commercial Gazette de Mont- 
réal un avis par lequel un marbrier de cette ville 
offre des marbres sculptés et préparés tout exprès 
pour recevoir le portrait photographié de la per- 
sonne décédée. Ces marbres sont en rapport avec Ja 
grandeur des monuments ou tout au moins avec l'âge 
du destinataire ; cependant jusqu’à présent on n’en 
a point fait de plus d’un pied carré. Au centre de 
tous les attributs sculptés est un emplacement pour 
le portrait, que recouvre une petite plaque de mar- 
bre fixée par le haut et mobile ; cette petite plaque 
est également ornée d’attributs sculptés. Lorsque les 
parents ou les amis du mort veulent voir le portrait 
de celui ou de celle qu’ils aimaient, ils font mouvoir 
la petite plaque de marbre, qu'ils remettent à sa 
place avant de s’éloigner du lieu funèbre. 

Les propriélaires gérants, ALEX1S GAUDIN ET FRERE 
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À l’époque du jour de l’an le choix d’un cadeau, souvent d’un prix élevé, est toujours embarrassant ; un Stéréoscope, au contraire, 
accompagné de quelques dessins photographiques, coûte peu, est une chose nouvelle, reste comme meuble, et ne peut manquer d’être 
agréable à qui vous le destinez. — Voici un aperçu de quelques-uns de nos prix : 

$ la pièce. ; la douzaine. 
STÉRÉOSCOPE. — Bois, carton.. . ire at all 000 EPREUVES. — Verre : Paris. 36 et 42 » 

— BESJON VÉRIL AMBIAIS. Li à 40m: m0 _ — Suisse. . . . . L5 et 72 » 
— ROLE NE COUMSSG z m3 rar D — — Italie et Rhin. . L5 et 60 » 
— Id. À: DR ee 1h00 | — me 0 AHOMAETE #07 1 SR PORN 

, dé + A EU Papyrus : Académies noires 1 — Papier : Paris. . e6,8 et » Fe NN Et EPREUVES. PP Groupes noirs. COR . - Id. coloriées.. . . 36 » 

Le — 1 CODES Sr es D | la pièce. 
— — NGDIOS CL POIRDER CR 19 _ Plaque : Académies coloriées, 1** choix 6 » 
Es — Suisse ét Savoie. , . 48: 5» — — Id, extra. 7 50à10 » 

UN STÉRÉOSCOPE et six épreuves DE CHOIX 

Grand 

renfermées dans un coffret à poignée et serrure : prix, 42 fr. 

assortiment varié d'épreuves de toutes sortes et de tous les pays. — Stéréoscopes riches, — Pieds en acajou et 

cuivre, disposés pour recevoir les stéréoscopes. — Coffrets de toutes sortes, efc., etc. 

ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, à Paris, 9, rue de la Perle: à Londres, 26, Skinner street 
E prie épreuves négatives AS 

VERNIS BIEUMÉE, nées eu ame, oc Mi 
reau du Journal. 

de Chaux superfin, formu- 
CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. — 
MM. Les Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 
qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales E.F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. GAUDIN et 
frère, 9, rue de la Perle. 

n et Sujets animés pour le Stéréos- 
GROUPES cope. — Epreuves sur papier à 15 fr. la 
douzaine en noir, et 21 fr. coloriées. — Chez A. GAUDIN 
et frère, 9, rue de la Perle. 
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UN STÉRÉOSCOPE ss dns un coret à ser 
rure. — Prix : 42 fr. — Chez Alexis Gaupin et frère 9, ru 
de la Perle. 

Nouvelle plan- 
CRUCIFIX-PORTE-GLACES. chette pour po- 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 91. Prix : 2fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un bois très-léger, peut également servir 
avec avantage à collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogallique. — Se trouve au bureau du Journaï. 

appliquée uni- 

MÉTHODE DE PEINTURE quement à la 

Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par a poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 

DU STEREOSCOPE ET DE SES APPLICA- 
| TIONS A LA PHOTO: 

GRAPHIE, par À. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. Coras. — 
Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAUpIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

stéréoscopiques en fil de fer 
PORTE-EPREUVES pour montres.—Prix : 6 fr. la 
douzaine. — Chez A. Gaupin et frère, 9, rue de la Perle. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

|_et frère, 9, rue de la Perle. 

SOULEURS SPÉCIALES ües errouves de 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 
— 12 — 6 — 14 fr. 

. Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 
verselle de 1855, 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur verre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow hill. 

PLICO DEL FOTOGRAFO Giuseppe SELLA , 
prix 10 fr. au bureau du journal. 

PINCES EN HÊTRE 
‘faire sécher les papiers préparés, la douzaine., . . . 

STÉRÉOSCOPE À PRISME ju ce 
mettant de voir le relief sans effort. Prix 42 fr. 

Prismes séparés pour la fabrication des sééréoscopes pris= 
matiques. Prix 3 fr. 50 la paire. 

Pieds tournés en bois d’acajou, palissandre et bronze, 
stéréoscopes riches et épreuves, Catalogue spécial. 

Chez Alexis Gaunin et frère, 9, rue de la Perle, et à 
Londres, 26, Skinner street, snow hill. 

(mo ES 

en gutta-percha, 
BOULES ASPIRANTE pourteniretpolir 
les places da pièces sr ee Den eee Un fr, 3 59 

avec bagues gutta, 
pour suspendre et 

» 75 

2 50 PINCES EN BUIS Sésains, la dourame 
PINCES EN BUFFLE ércuvesdesbains, 
la douzaine. Ts OR ER 350 

Au bureau du journal, 

ÉPREUVES Kouvea ancccdé per Me. de Polly. 
Prix : 6 fr.— Chez Alexis Gaunin et frère, 9, rue de la Perle, 

COLLE" BLANCHE ne ee come 
comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine, — Chez ALExIS 
Gaupin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
et opticiens. 

PAPETERIE MARION | 
14, cité Bergre, 

POSITIF SUPER - HELIO - VÉLIN spécialement 
approprié aux épreuves qui doivent être retouchées. 

NÉGATIF EXTRA - PROMPT, albuminé, ciré, 
ioduré , pour les portraits. 

ALBUMINE IODURÉE EN FLACON. 
Dépôt à Berlin 

chez M. W. Hermann et ©, 8, Niederwall strasse 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

Par EI» VAN MONCHHOWEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

1 fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

PAUIS, = LUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ET G® RUE BERGÈRE 20 

Azexis Gaunin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 
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Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. Ernest LACAN, 3, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l'Étoile). 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envot 

‘ du journal. 

som MAIRE. 

SCÈNES DE MOEURS ANGLAISES. Epreuves stéréosco- 

piques de MM. Alexis Gauin et frère. — SCIENCES. Du 

collodion sec. — Réclamation de-priorité par M. l’abhé 

Desprarz.— Lettre de M. Vernier fils, de Belfort. — Images 

photographiques de la lune, par le P. Seccai. — DESSINS 

sur verre dépoli pour la multiplication par les procédés 

photographiques, par M. F. Vocer, de Venise — 

CHRONIQUE, par M. LA GAVINIE. 

Scènes de mœurs anglaises. 

Epreuves stéréoscopiques de M. A. Gaudin 

et frère. 

En rendant compte de l'exposition photographique 

de Bruxelles, nous nous étions réservé de consacrer 

des articles spéciaux à plusieurs collections trop 

importantes pour être convenablement analysées 

en quelques lignes. Dans ce nombre, mous avions 

cité les diverses séries d'épreuves exposées par 

MM. Alexis Gaudin et frère. Quelle que soit la 

réserve. que nous impose la nature de nos rela- 

tions avec ces messieurs, on ne trouvera pas 

étonnant que nous remplissions vis-à-vis d'eux 

la tâche que nous nous sommes tracée, comme nous 

le ferons à l'égard de MM. Clifford, Ferrier, de Caranza, 

et comme nous l’avons fait pour tant d’autres. Parce 

que le nom de MM. Alexis Gaudin et frère figure au 

bas de ce journal, ce ne peut être une raison pour 

que nous ne le citions jamais dans nos articles et que 

nous soyons injuste envers eux. Nous croyons donc 

que personne ne sera surpris que nous rendions 

compte de leurs travaux quand l’occasion s’en pré- 

sentera, et que nous les félicitions de leurs succès 

tout comme s'ils nous étaient étrangers 

Cela dit pour notre satisfaction personnelle, nous 

voici fort embarrassé au moment d'entrer en matière, 
car la collection dont il s'agit est si nombreuse et si 
variée que nous ne sayons vraiment par où ,com- 

mencer. | 
Donc, MM. Gaudin ont installé dans leur établisse- 

ment de Londres un atelier de photographie stéréos- 
. copique, où l'on travaille beaucoup et bien. Je n’en 

veux pour preuve que la charmante série d'épreuves 

que j'ai en ce moment sous les yeux. Cela pourrait 

s’intituler : Scènes de mœurs anglaises, et je puis vous 

assurer qu'un romancier philosophe ou moraliste, 
fût-ce Charles Dickens lui-même, aurait grand’peine 

à peindre avec plus d'esprit et de vérité la vie intime 
de nos voisins d’outre-Manche. Pour moi qui les con- 

nais et qui les aime, je les retrouve tout entiers dans 

ces épisodes pris sur le fait, et je me croirais volon- 
tiers en plein Londres. 

Ainsi j'ai là, devant moi, un essaim AI de 
vingt jeunes filles (je les ai comptées) groupées comme 

yeux, 

une corbeille de fleurs sous un arbre gigantesque, 

dans un des parcs séculaires qui ornent la grande: 

ville. Je les reconnais toutes; je vous dirais leurs noms. 

Voici Jane la rieuse, Margaret la timide, Mary qui 

compose de si jolis vers, Ann qui chante avec tant 
de puissance le « Vital sparkie » du psaume, et Kate 

qui passe les soirées du dimanche à catéchiser les 

pauvres enfants des ragged schools. Voyez les doux 

les teints éclatants, les blondes chevelures! 

Ecoutez ces voix joyeuses qui se répondent et se 

mêlent, et vous me direz ensuite si l'Angleterre est 

un vilain pays, et si l'anglais est une langue dure 

et sans harmonie. 

Mais voici trois compères qui trouvent le pays bon 
et la bière encore meilleure. Celui-ci rêve, en fumant 
sa pipe, à l’utilité des sociétés de tempérance. Cet _ 
autre, dont la main caresse le pot d’étain d’où l'i- 

vresse a coulé en même temps que le stout écumant, 

rit du troisième, qui, se faisant un lit du parquet et 

un oreiller de sa chaise renversée, cherche grave- 

ment à maintenir dans une assiette le pied de son 

voisin, qu’il prend sans doute pour un jambon d’York. 
C’est une de ces scènes de bar room qui n’ont de 

pendant nulle part, pas même dans nos cabarets, 
car nos voisins diffèrent de nous, même dans leur 

ivresse. 

Voici une scène d’un autre genre et que la photo- 

graphie n’avait encore pu reproduire avec autant de 

perfection. Ge sont des écoliers en récréation. Il n’en 

est pas un qui ne soit en mouvement, 

véritable tour de force que d’avoir pu saisir au pas- 

sage ces jeunes cockneys, qui s’agitent, ma foi, tout 
aussi bien que des gamins de Paris. Il est vrai qu’en 

y regardant bien, sous la veste courte, le col démesu- 

rément large rabattant sur les épaules, et la casquette 

inamovible, qui composent luniforme de ces petits 

personnages, on pourrait reconnaître le germe de 

cette gravité et de cette estime de soi qui distinguent 
particulièrement le caractère de nos chers voisins, 

et je suis sûr que tous seraient disposés à répondre 
comme cet enfant à qui l’on disait un jour devant 
moi :-« Mon ami, vous parlez si purement notre 
‘langue qu’on vous croirait né en France », et qui 

répartit sèchement : « Alors, je ne parlerai plus 
jamais français (Then, I will never speak french!) » 

JEMMY BRINTON, le Cordonnier dont voici l’échoppe, 
paraît être de meilleure composition. Tout en battant 
son Cuir, il sourit au passant et semble assez désireux 
d'entamer la conversation. Pour peu que vous vous 
arrêtiez un instant devant sa porte, quand bien même 
le brouillard vous étoufferait, il vous lancera, en ma- 
nière d'introduction, cette phrase inévitable : « Fine 
morning, sir ! » ou bien si décembre touche à sa fin, 
il vous souhaitera tout d'abord : « À merry christmas, 
and & happy new year. » Du reste, si votre chaussure 
a souffert quelque avarie dans cette patrie du maca- 

dam, il sera votre homme, car, ainsi que le dit son 
enseigne : 

plus minutieuse attention est apportée aux raccom- 

modages). » En France, nos artistes en ce genre se 

contentent d'inscrire modestement sur leurs portes : 

Fait le neuf et le vieux, ou bien : On fait les raccom- 
modages. Mais nous n’entendons rien au Commerce, 
ni surtout à la réclame. 

Je ne sais pourquoi j'ai décrit ces épreuves plutôt 

visitant les magnifiques magasins que MM. 
et c’est un 

« The strickest attention paid to reparrs (la 

mens dé: 

que d’autres. Il y en à cinquante dans la collection 

de MM. Gaudin dont le sujet eût paru plus intéres- 

sant. A vrai dire j'ai pris au hasard, et sans aller plus 
loin je dirai que toutes ces petites scènes sont éga- 

lement remarquables sous le rapport de l’agencement 

des personnages, du naturel et de la beauté de. 

l'exécution. Rarement le collodion a donné plus de 
modelé, de transparence, et je dirai presque de cou- 

leur. Toutes les figures s’animent et vivent sous le 

regard du spectateur. 

En même temps que cette série de sujets em- 

pruntés aux faits et gestes de nos voisins, MM. Gau- 

din font paraître une collection de vues, également 

pour le stéréoscope, reproduisant les monuments et 

les sites Îles plus curieux de l’Angleterre. Dire que 

l’île de Wight et l’Ecosse figurent presque tout en- 

tières dans cette collection, c’est donner une idée 

l'intérêt qu’elle peut offrir. 

Puisque nous parlons de MM. Gaudin, nous ne ter- 

minerons pas cet article sans dire quelques mots du 

bel établissement qu'ils ont fait construire et dont 
linauguration vient d’avoir lieu ; car si nous insistons 

_ sur les progrès de la photographie et sur les dévelop- 
pements qu’elle prend entre les arts et les sciences, 
nous ne devons pas négliger l’occasion de faire res- 
sortir l'importance qu’elle à prise au point de vue de 
l’industrie. 

On peut se faire une idée de cette importance en 
Gaudin 

ont fait élever rue de la Perle, sur l'emplacement 
de ceux incendiés il y a dix-huit mois. 

Les salles du rez-de-chaussée, vastes comme celles 
des anciens hôtels du Marais, sont occupées par les 
bureaux, disposées à la manière anglaise, et par un 

| salon d’échantillonnage où les acheteurs sont reçus 
et peuvent faire leur choix. Dans Cette immense 
pièce, d’élégantes bibliothèques renferment des 
exemplaires de tous les ouvrages de photographie 
publiés depuis l’origine ; des armoires du même style 
contiennent des spécimens de photographie stéréos- 
copique de tous les genres et de tous les auteurs. 
Chaque pays a son compartiment. Ici ce sont les mo- 
numents de Paris et de la France; plus loin, c’est 
la Suisse et l'Italie, de M. Perrier; à côté, Naples et 
la Sicile; là, c’est l’île de Wight, l’Ecosse, puis la 
Belgique et l'Allemagne. Toute l’Europe est repré- 
sentée dans Ces diverses collections. 

Des meubles de chêne, à tiroirs, renferment les 
épreuves non montées pour l’exportation. Quant aux 
épreuves simples des meilleurs artistes, elles sont 
classées dans des cartons livrés à l'examen des visi- 
teurs. Une seconde pièce est consacrée aux échan- 
tillons de tous les appareils et instruments employés 
en photographie, depuis le sablier Tiffereau jusqu'à 
l'immense chambre inoire à soufflet. Une étagère vi- 
trée est remplie de plus de deux cents objectifs de 
toutes les dimensions et de tous les systèmes. La 
gainerie, la bijouterie, l'ébénisterie de luxe, les pro- 
duits chimiques, ont aussi leur place dans ce vaste 
bazar, mais seulement en échantillons. 

Si maintenant on monte aux étages supérieurs, on 
pourra se rendre compte de ce qu’est devenue réel- 
lement l'industrie créée par la découverte de Neipce 
et de Daguerre. 

Le premier étage tout entier est occupé par les ate- 
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liers d’ébénisterie. Entre les mains des nombreux ou= 

vriers qui travaillent ici, la planche de chêne due vous 

voyez apporter va se transformer en châssis, en pied 

articulé, en stéréoscope, en chambre obscure. Uhaque 

homme a sa spécialité : le premier débite le bois du 

matin au soir, le dernier ne fait qu'ajuster et polir. 

On peut voir là tous les degrés d'intelligence et d'ha- 

bileté, at le manœuvre jusqu’à l’artiste. Et ce 

n’est pas un à un que les appareils se confectionnent, 

c’est par douzaines. Les stéréoscopes, les chambres 

noires s’empilent et disparaissent comme par enchan- 

tement : les amateurs et les photographes de tous les 

pays en absorbent toujours sans jamais se rassasier. 

Au second étage sont les magasins où se préparent 

les Commissions ; c'est le commerce qui écoule, après | 

l'industrie qui produit. Enfin le troisième étage est 

consacré aux magasins propremeñt dits. Il semble- 

rait, à voir le nombre prodigieux d’objets de toute na- 

ture que renferme cet immense bazar, que des an- 

nées ne sufiraient pas pour en vider les rayons : c’est 

l'affaire de quelques semaines pour les PNR 

IL est vrai que bon nombre de ces marchandises s’en 

iront à travers les mers en Amérique, en Chine, en 

Australie : la photographie s’est fait place partout où 

il ÿ a un rayon de soleil et une intelligence pour en 

profiter. Enfin une machine ? à vapeur de 25 chevaux, 

établie dans un COrps de bâtiment séparé, fonctionne 

continuellèment pour la fabrication des plaques. 

Tout est activité et travail dans cette maison, de- 

puis les caves jusqu’ aux combles ; et quand nous l’a- 

vons visitée," nous en sommes brti avec la même im- 

préssion que nous avions éprouvée en parcourant les 

colossales manufactures de Manchester ou les gigan- 

tesques établissements de la cité de Londres, à savoir : 

uñe profonde admiration pour la merveilleuse puis- 

sance de l’industrie. 
BEMESt LACAN. 

| SCIENCES. 

Du collodien gec. 

l'ouverture de la dernière séance de l’Académie 

des sciences (lundi 9), M. le secrétaire perpétuel 

FLourens à donné lecture d’un extrait de la lettre 

de M. l'abbé Desprats que nous reproduisons ci- 

dessous, 

Nous avons eu déjà l’occasion de signaler à nos 

lecteurs la bienveillance avec laquelle MM. les secré- 

taires perpétuels accueillent les communications 

concernant, la photographie. Les auteurs attachent 

un grand prix à la publicité donnée à leurs travaux 

au sein même de l’Académie, et la faveur marquée 

dont la photographie est l'objet de la part des illus- 

tres savants qui siégent au bureau, en même temps 

qu’elle stimule le zèle des chercheurs, est pour eux 

un puissant encouragement. C'est avec bonheur que 

nous nous rendons l’org gane de leur reconnaissance 

dans ces colonnes consacrées spécialement au progrès 

du nouvel art. 

Voici la lettre de M. l'abbé Desprats : 

À M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences. 

Monsieur, 

Les Comptes rendus contiennent la description dun 

procédé de collodion sec qui a été communiqué à 

l'Académie des sciences par MM. Robiquet et Du- 

boscq, dans la séance du 29 décembre 1856. Ce procédé 

n'étant autre que celui que j'ai livré au public il y a 

un an, je me vois dans la nécessité d'en revendiquer 

pour moi la priorité. J'ai détaillé longuement ma 

méthode du collodion sec dans deux recueils pério- 

diques la Lumière et la Revue photographique; je n'en- 

trerai donc pas ici dans 118 détails dont chacun a 

pu prendre connaissance à l’époque. Je dirai seule- 

ment que ma méthode, semblable, sous beaucoup de 

rapports, à une foule d’autres déjà publiées, s’en 

distinguait néanmoins par un nouvel élément ajouté 

à la composition du collodion. Ce nouvel élément est 

la résine ordinaire et commune. Au bout d’un an, 

MM. Robiquet et Dubosc, viennent, à leur tour, an-. 

noncer qu'après avoir essayé plusieurs résines vé- 

gétales qui, disent-ils, leur ont donné des résultats 
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très=satisfaisants (cé qui, du resté, nn rate de tte de os oupe on-  ume C rciuiie mes expé- 

riences; qui datetit d’un an, n6 pouvait offrir de 

doute), s’en tiennént en ce moment à une résine 
fossile, l’'ambfe jaune, Il ne m'est pas Possible de voir 

là une idée nouvelle. Tout porte à croire, en effet, 

que, par analogie, les résines diverses peuvent jouir 

d’une efficacité égale, ainsi que je l’écrivais eneore 

dans la Lumière, à la date du 30 décembre dernier. 

Le mérite, si mérite il y a, consistait, ce me semble, 

à proclamer le fait noûveau de l'efficacité d’un corps 

résineux dans la composition du collodion. Je de- 

mande à l’Académie la permission de lui prouver sur 

Ce point mon droit à la priorité. Pour cela, je me 

contentérai de rapporter deux passages des journaux 

dont j'ai parlé plus haut: 

Dans un article Sur le collodion sec, que j'ai 

paraître dans la Lumière, le 26 juillet 1856, je disais : 

« Ayant ajouté un peu de résine en poudre (un demi- 

» gramme pour cent) à .un collodion qui avait l’in- 

» vénient de donner une couche criblée de trous, 

» nous avons remarqué que, non-seulement ce défaut 

» était très-notablement atténué, mais que l’état mo- 
» léculaire du collodion avait été tellement modifié 

» qu’une immersion très-peu prolongée dans l’eau 

» distillée le débarrassait très-facilement de l'excès 

» d’azotate d'argent. » J'avais dit, en développant 

théoriquement ma méthode, que, selon moi, la grande 
difficulté pour opérer au collodion sec consistait à 

faire disparaître complétement l’azotate d'argent 

libre. 

Presque en même temps, dans une lettre qui a 
paru, le 5 février 1856, dans la Revue photographique, 

je disais, après avoir décrit ma méthode, « qu’en 
» ajoutant au collodion un demi-gramme pour cent 

» de résine pulvérisée, les résultats s’obtiennént tous 

» avec une bien plus grande facilité. » 

Ces deux citations textuelles sufiront, je pense, 

pour prouver à l’Académie qu’il.y a un an déjà, je 

croyais avoir la certitude des bons effets de la résine 

ajoutée au collodion pour opérer par la voie sèche. 

J'ose donc prier l’Académie de faire insérer ma 

réclamation dans ses Comptes rendus, afin de consta- 

ter sur ce point mon droit à la priorité, qui ne peut 
pas être douteux. 

J'ai l'honneur d’être, etc. / 

L’abbé DESPRATS. 

Louhans (Saône-et-Loire), le 14 janvier 1857. 

M. le secrétaire perpétuel à ajouté que la récla- 
mation de M. l'abbé Desprats paraissait fondée, 

qu’elle était appuyée de documents sérieux et précis, 

et qu’en conséquence il proposait que la lettre du 

réclamant fût renvoyée à la commission chargée 
d'examiner la communication de MM. Robiquet et 

J. Duboscq. Cette proposition a été adoptée. 

Nous nous disposions à à rappeler en quelques lignes 

les travaux de MM. Desprats, Montreuil, Lespiault, etc., 

lorsque nous reçcûmes l’intéressante or can 

de M. Vernier de Belfort, insérée plus loin. C’est bien 

volontiers que nous cédons la parole à notre savant. 

et fidèle correspondant ; les termes de sa lettre sont 

empreints d'autant d’impartialité que de désintéres- 

sement; ils sont de nature à satisfaire les lecteurs, et 

nous apbèlons tout particulièrement leur attention 

sur cette communication de l’habile photographe, 

qui dénote une étude approfondie et sérieuse de R 

question. 

Dh: ve ii PA 

DU COLLODION SEC. 

Monsieur le Rédäbtétr, 

Puisque l’attention des photographes se porte 

maintenant sur l'emploi du coliodion sec et que vous 

voulez bien ouvrir les colonnes de votre intéressant 

journal à vos lecteurs pour y publier les résultats de 

leurs recherches, je profite aujourd’hui de cette lati- 

tude pour vous donner communication d’un collodion 

sec qui réunit dans son ensemble toutes les qualités 

du collodion humide, é’est-à-dire facilité, certitude, 

rapidité et constance dans les résultats. Mais avant 

de vous en communiquer la formule, permettez-moi , 

de vous fäire quelques observations ayant rapport à 

ce sujet. 

Les diverses méthodes qui ont été publiées jusqu’à 

ce jour sur l'emploi du collodion sec peuvent se di- 

viser en deux classes : 

La méthode double et la méthode simple. 

La première consiste à recouvrir la couche de col- 
lodion, sensibilisée et lavée, d’un vernis ioduré quel- 

conque, puis de lui faire subir une seconde fois l’ac- 
tion du bain sensiblé. Le procédé de M. Taupenot, 

qui fait partie de cette catégorie, est excellent, donne 

de très-beaux résultats; mais les manipulations dif- 

ciles et compliquées de ce procédé rebutent quelque- 
fois les photographes qui le mettent en pratique. | 

La seconde, que j'appelle méthode simple, consiste 
à recouvrir la glace d’une simple couche de collodion, 
comme pour le procédé humide, sauf les diffénehte 
lavages. Nous la devons à M. l'abbé Despratz, qui le 
premier l’a publiée avec précision et clarté dans les 
numéros de la Lumière, des 22 décembre 1855 et 26 
janvier 1856, puis, pius tard, en y apportant quelques 
modifications et chargements très-importants dans 
les lavages,. par M. Montreuil, de Tonnerre, lettres 
des 29 août et 41 novembre 1856, également pu . 
bliées dans la Lumière. 

Cette méthode simple et facile serait la meilleure 

si les résultats étaient aussi constants que nous l’af- 

firme M. Montreuil; mais il arrive très-souvent que 
les épreuves sont trop faibles pour donner de bons 

positifs. Selon moi, ces insuccès ne tiennent absolu- 

ment qu’à la nature compacte et peu poreuse du 

collodion employé à l'état sec, comme nous le verrons 

plus bas. 

Cependant je dois rendre justice à ces messieurs, 

car je suis de point en point les manipulations de leur 
procédé. Seulement je modifie le collodion en l’addi- 
tionnant de-céroléine. On doit se rappeler qu’en juil- 
let 1854, M. Lespiauit, de Nérac, conseilla d'ajouter 

au collodion une petite quantité de céroléine dans le 
but de faire disparaître les stries qui se forment dans 

la couche d’un collodion trop aqueux. Pour le pro- 
cédé que nous traitons, cette substance à encore le 

double avantage d'ouvrir les pores du collodion, de 

le rendre par conséquent plus perméable à l'action 

chimique de la lumière, et plus facile à s’imprégner 
par les liquides employés dans les diverses opéra- 
tions à suivre. Et en effet, en employanit le collodion 

à l’état sec, l'image ne se forme qüe sur la pellicule 
du collodion et les Sous-iodures d’argent restent in- 
tacts dans l'épaisseur de la couche. De Ià provien- 
nent les difficultés d'obtenir une épreuve vigoureuse, 

même en dépit de tous les renforcements connus. 
Ii n’en est pas de même én employant le collodion 

additionné de céroléine. L'action de la lumière pro- 
 duit le même effet sur ce collodion que dans le pa- 
pier ciré, C'est-à-dire que le dessin se forme non- 
‘seulement sur la pellicule, mais dans le corps même 
‘du collodion. La plaque soumise alors au bain révé- 

lateur développe l’image rapidement, devient puis- 
sante et donne un très-bon cliché. 

Formule du collodion. 

Collodion normal 

comme suit : 

Ether à 58 et alcool à 86, 100 centimètres cubes. 

Iodure de cadmium, 1 gramme 1/2. 

Bromure 8 décig. 

Céroléine S. Geoffray, environ 8 à 10 cent, cubes. 

Pour manipuler les opérations, voir les lettres de 

MM. l'abbé Despratz et Montreuil, indiquées plus 

haut. 

Je ferai remarquer seulement que les glaces doi- 

vent séjourner 100 à 150 secondes dans le bain d’ar- 

gent, afin que les iodures que renferme l’enduit:chi- 

mique soient transformés en iodure d'argent. Du 

reste, l'excès d'alcool que contient le collodion (41) 

et l’iodure de cadmium qu’il renferme (2) facilitent 

considérablement la pénétrabilité des liquides. 

Agréez, etc. 

Van Monckhoven, composé 

VERNIER fils (de Belfort), 
Photographe. 

Belfort (Haut-Rhin), 17 janvier 1857. 

(1) La céroléine n’étant composée que de cire et d’alcool. 
(2) Le collodion à Piodure de cadmium passé au baïn 

‘d'argent forme du nitrate de, cadmium, sel : déliquescent 
favorisant la venue de l’image. (M. Laborde.) 
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Image photographique de Ia lune 

Par le P. SEccui. 

Nous transcrivons les lignes qui suivent, extraites 

d'une lettre du R. P. Secchi, membre correspondant, 
4 M. Elie de Beaumont, datée de Rome, 8 janvier 4857, 

et lue à l’Académie des sciences. 

« Je viens de donner à M. Pentland une çopie de, 

la photographie de la lune pour vous. Je suis engagé : 
à compléter ce travail, et j'espère qu’il sera bientôt 

. achevé. J'ai fait de nombreuses corrections au dessin 

original, et lorsqu'il sera complet on en tirera une 

autre matrice. Les photographies directes de la lune, 

je les obtiens maintenant en trois minutes au plus, 
et quelquefois en soixante-quinze secondes, Pour éviter 
toute ombre de charlatanisme, je répète ici ce que 
j'ai déjà dit en présentant à l’Académie la première 
copie : la tache de Copernicus est photographiée, non 
de la lune directement, mais d’un dessin plus grand : 

fait à la main sur un réseau micrométrique pour 

base. 

ce communication d’un savant aussi distingué 

nous paraît avoir une grande importance. M. le di- 

recteur de l'Observatoire du collége romain a su tirer 
un excellent parti des procédés photographiques 2p- 

pliqués à la reproduction de notre satellite, mais en 

se servant des moyens puissants qu'ils lui offrent il n’a . 

pas obtenu une épreuve assez complète pour qu’elle 

satisfasse aux données de la science, et il indique les 

rectifications faites dans ce but, les retouches, qu’on 

. nous passe ce terme technique. Il serait à désirer que 
l’on suivît l'exemple donné par l'honorable savant, 
que l’on n’exigeât pas de la photographie, dans cer- 

taines circonstances, plus qu’elle ne peut donner, ou 

bien que quand elle n’a pas donné les résultats atten- 

dus on n’altérât pas par des additions ou des recti- 
_ fications, par des retouches enfin, l’œuvre de la lumière. 

Les défectuosités, 

clichés, font éprouver un grand déplaisir, «c’est vrai; 

mais si l'on en étudie les causes on parvient à les 
connaître; on entre dans la bonne voie, celle du pro- 

grès, et, comme nous le voyons par la communica- 
tion ci-dessus du P. Secchi, d’abord on abrége consi- 

dérablement le temps de la pose, puis on lutte avec 

persévérance, avec l'espoir fondé de vaincre les ob- 

stacles et d'annoncer enfin une réussite complète. 
À. FT. LE \ 

DESSINS SUR VERRE DÉPOLI 

‘Pour la multiplication par les procédés 

photographiques, 

Par M. F. VoGEL. 

On peut, par le-moyen ‘indiqué par M. Vogel, de 

Venise, et qu’il nous transmet par sa lettre du 29 

décembre 1856, faire de très-jolis dessins qu’il est 

facile de reproduire par la photographie. Soit un 

verre dépoli semblable à ceux que l’on emploie dans 

la Chambre noire pour mettre au point, auquel on 

donne un grain plus ou moins fin. On trace un des- 

sin sur cette surface, avec un crayon noir plus ou 

moins tendre, ce qui permet d'obtenir des tons 
gradués depuis les plus durs jusqu'aux plus-délicats ; 
ou bien encore une peinture au pinceau avec des 

couleurs liquides, mais pas trop mouillées. 11 suffit 
de prendre ensuite, par les procédés ordinaires, des 
négatifs de ces dessins, qui viennent très-bien à 

cause de la transparence du verre. Ils peuvent être 

reproduits de la grandeur exacte de l'original ou de 

_ toute autre dimension. 

L'artiste aussi bien que l'amateur trouveront dans ” 

ce procédé une méthode de multiplication d'autant 

plus agréable que la reproduction photographique 

donne à volonté plus de vigueur aux tons et plus de 

valeur aux effets artistiques. 

CHRONIQUE 
Samedi dernier, les salons (lisez l'atelier) d’un de 

nos paysagistes d'avenir, Charles Donzel, étaient 

encombrés par cinq ou six amis qui devisaient des 

choses du jour. La nomination de M. Eugène De- 

les insuccès dans la venue des 

lacroïix à l’Institut, le jugement du fanatique Verger, 
le procès du libelliste Mirecourt et du critique 
Planche, et même la désertion du chroniqueur ha- 
bituel du Figaro, alimentèrent la conversation, qui 
peu à peu jeta ses dernières lueurs comme un feu qui 
s'éteint. 

En ce moment le photographe GS atho bit, an- 
noncé par lui-même. 

— Mes amis, dit-il, 

servir de témoins. 

— Pour un mariage, nn exclama l’un. 

— Non, pour un duel, répondit G. Je me bats de- 
main matin. 

— À la bonne heure, répliqua le paysagiste ; tu : 
m'avais d’abord effrayé. Et la cause du duel? 

— Messieurs, c’est une bonne mauvaise fortune 

photographique : elle vous prouvera que tout n’est | 

pas rose dans mon métier. 
I y a un mois, une belle jeune dame vint poser 

pour son portrait, dont elle voulait deux épreuves, 

qui furent admirablement réussies. Hier j'ai recu de | 
nouveau sa visite : | 

— Monsieur, m'a-t-elle dit, ma vie est entre vos 

mains. Je viens faire appel à votre générosité. Si vous 

refusez, je suis une femme perdue. Mon mari a trouvé | 

l’un des portraits exécutés par vous.dans des mains 

| illégitimes ; pour détourner des soupçons trop fondés 

et sauver mon honneur, un mensonge était néces- | 

saire. Ce mensonge a été fait. On a expliqué la pos- 
session du portrait en disant que votre complicité 

avait été achetée. Si vous affirmez à mon mari que 

vous avez fourni à mon insu la fatale copie, vous 
sauvez ma réputation, à laquelle je ne survivrais 

pas. Get acte chevaleresque vous assurera plus que 

ma reconnaissance. Ah ! monsieur, ne perdez pas une 
honnéle femme ! 

Comment résister à de telles supplications? Quelques 
instants après, le mari, un véritable Othello de ban- 
lieue, arrivait chez moi. Sa fureur me trouva calme 

et souriant. Il parla avec emphase de la vertu de sa 
femme, que j'avais exposée à 

en me donnant un rendez-vous. 

Vous comprenez maintenant que votre amitié m’est 
nécessaire pour m'assister dans mon sacrifice. J’ai la 

certitude de recevoir un bon coup d'épée! 
—- Pourquoi cela, ’ô le plus généreux des photogra- diles: Hu É (oi 

…— Pardieu! parce qu’une bonne action ne porte | 
jamais sa récompense. 

Le lendemain de cette conversation, dimanche der- 

nier, le duel a eu lieu, et les pressentiments de G. 

ont eu raison. Il a été légèrement touché à l’épaule ; 
mais la jeune femme, elle, l’a été bien davantage 
au cœur, car déjà plusieurs fois elle s’est informée 
de l’état du blessé. Espérons qu’elle réhabilitera le 

| proverbe dénaturé par G. et: que iso dévouement 
aura son paradis. 

Flâner est toute une science;.c'est la gastronomie | 

de l'œil , a dit Balzac, le grand maître, n’en déplaise 

à la critique téméraire de M. Poitou. 

Que de gens ne savent que se promener et ont l’im- À 

politesse de s’ennuyer avec eux-mêmes! 

C’est arrêté devant l’étalage d’ux photographe, que 

j'ai rencontré l’autre jour mon ami Albert de L. 
Ces têtes exposées ont des attitudes prétentieuses, 

divertissantes. Albert les étudiait : c'est un fläneur 

acharné ; nul mieux que lui ne déguste les boulevards; | 
du matin au soir il fait des orgies de macadam. | tn Pas à 
Après avoir passé en revue l’étalage, il me désigna P P ) 8 
une photographie faite d’après un médaillon. 

C'était la figure douce et intelligente d’un jeune | 

“homme amaigri par la souffrance. 

— Quel est ce portrait sympathique? demandais-je. 

| — Celui de  Chaudesaigues, répondit-il, un écrivain | 

enlevé aux lettres dans sa fleur. J'ai lu un trait de sa | 

vie qui vous peindra l'homme. 

— Racontez, cher. 

— Voici : 

Dans un salon qu’il fréquentait régulièrement, 
Chaudesaigues devint éperdûment épris de Mile D. 
Autorisé par'’elle, il se présenta chez le père, riche 

financier. 

après Le incivilités d'usage | 
entre artistes, je viens prier deux d’entre vous de me 

à la calomnie, et.termina_ 

— Est-ce une affaire industrielle qui vous amène ? 

demanda d’un ton bref ce dernier. 

— Non, Monsieur, ma démarche est beaucoup plus 

| grave, Vous pouvez assurer mon bonheur et celui de 
votre fille. 

: — Une demande en mariage, Re 0 . A qui 
| ai-je l'honneur de parler, Monsieur ? 

Chaudesaigues tencit sa carte. 

— Ce nom est inconnu sur da place. Votre noue 

Monsieur ? répartit le financier. 

— Je suis sans fortune, Monsieur ; mais j'ai vingt 

ans et je suis homme de lettres. 

— Répétez ? 
— Homme de lettres. 

— Moi, Monsieur, je suis un homme sérieux. Et il 

congédia brusquement le visiteur. 

La jeune fille fut exilée, ainsi que sa mère, au 
château de D..., la fille pour l'autorisation donnée par 

elle, la mère pour n'avoir pas suffisamment surveillé 

son enfant. 

Mais les amoureux purent se voir. 

Chaudesaigues, très à court d'argent, entra comme 
| maître d'études dans une pension. Trois fois par se- 

maine, il faisait huit lieues à pied pour voir passer, 
à travers les grilles du château, son héroïne, et 
échanger avec elle des lettres pleines de serments de 
constance; puis il revenait le cœur joyeux reprendre 

son abominable métier de pion. Cela dura dix-huit 
mois. | 

Au bout de ce temps, le financier proposa divers 
partis à sa fille, et comme elle les refusait tous, il 
la menaça du couvent et réalisa cette menace. 
À cette nouvelle, le désespoir de Chaudesaigues 

fut si profond qu’il effraya ses amis. Une fièvre ar- 
dente le consumait; ses jours furent en danger. Il 
se rétablit cependant, et quelques encouragements 
donnés à ses productions littéraires vinrent dorer son 
avenir. | 

Trois années s’écoulèrent. 

Un matin, deux dames vêtues de deuil se présen- 
tèrent chez lui. C’étaient Mme D... etsa fille. Le ban- 
quier était mort, laissant une immense fortune. 

— Rien ne s'oppose plus à notre mariage, dit la 
jeune fille, et vous le voyez à la couleur -de mes 
vêtements, notre bonheur m’aura coûté bien cher. 

— Oui, ajouta la mère, mon mari niait la puissance 
de l’amour. Soyez récompensés de tant de constance. 
Venez, vous serez mon fils! .. 

— Hélas ! répondit Chaudesaigues avec une émotion 
bien vraie, je ne puis vous épouser ; j’en aime une 
autre. 

Mlle D... rentra au couvent. 

Terminons moins tristement. Les militaires ont des 
notions très-élémentaires de photographie. 

Ges jours derniers, un cuirassier de la garde, en 
grand costume, se présente dans la galerie d’un por- 
traitiste, Située au septième étage. 

— Mettez-vous en place, dit l'artiste. Voyons, la 
tête haute, les yeux à vingt-cinq pas, les mains à la 
couture du pantalon. 

— Pardon ! excuse ! dit le cuirassier; mais je dé- 
sire être représenté à cheval. 

— ‘Tiens! répond l'artiste, vous êtes de. la force de 

l'invalide qui, privé d’un bras et d’une jambe, voulait 
| être reproduit sur la plaque au complet, tous les 
membres présents à l’appel. Un photographe, sachez- 
le, ne reproduit que ce qu’il voit. 

— Mais vous pouvez le voir, mon cheval, puisqu'il 
votre porte. 

—Ïl falaït le faire monter, dit l’artiste.en riant. 
— Allons, je vois ce que c’est, farceur ! répartit le 

cuirassier. Il fallait le dire : vous ne savez pas faire 
les chevaux. Mon brigadier m’indiquera un plus habile 
que vous, voilà tout! Et il sortit en haussant les 
épaules. 

LA GAVINIE. 

L’abondance des matières nous force à remettre 
au prochain numéro de très-intéressantes commu- 
nications de MM. Zantedeschi et:Borlinetto.: Petzval, 
Maxwell; le Compte-rendu de la quatrième exposition 
de ïa Société photographique de Londres; la suite 
d’une excursion fantastique, etc., etc. 

Les propriétaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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frère, 9, rue de la Perle, 
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photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par a poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 
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ET DE SES APPLICA- 
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le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et nos 9, rue de la Perle, 

PIRE IEEE DEVELOPER 

BOULES ASPIRANTES en gutta-percha, 

IF blaces, à piéces, … : RRROEMENS 3 50 

PINCES EN HÊTRE 5 ré" 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine... » 79 

PINCES EN BUIS G pains, a douane. … 2 50 
PINCES EN BUFFLE éréuvesdesbains, 
Fa AOUZaMÉ. SU Nm die vien Pal: Le, 

Au bureau du journal, 

ÉPREUVES Kouvea procédé par ME. de Poil. 
Prix : 6 fr.— Chez Alexis Gaunin et frère, 9, rue de Ia Perle. 

COLLE BLANCHE x, papiers, serrant à ras 
comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALExIs 
Gaupin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
et opticiens. 

pour a retouche 
des épreuves de COULEURS SPÉCIALES 

photographie sur papier. 

Boîtes de ‘ pastilles Axes avec 6 pinceaux, 18 fr. 
AU fe, 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur verre et sur £oile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle, 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow hill. 

PLICO DEL FOTOGRAFO Giusoohe SÉLÉL 
prix 10 fr. au bureau du journal, 

pour collodion, PISTOLET PORTE-GLACES 2,40 
ques à 40, de M. Millot Brulé, de Rethel, breveté s. g. d. g 
Prix : unis, 15 fr.; sculptés, 18 fre Seul dépôt chez Alexis 
GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

A GLACES pour collodion, évitant la perte 
MANCHES du collodion et permettant d’étendre les 
couches plus régulières. — Prix, 3 fr. 50, — Au bureau du 
Journal, 

Dépôt spécial des articles de photogra- 
BRUXELLES. phie de la maison Alexis Gaudin ét 
frère, chez Alph. PLUMIER , 28, galerie de la Reine, à 
Bruxelles. 

Assortiment complet et varié d’épreuv2s stéréoscopiques et 
de stéréoscopes. 

PAPETERIE MARION 
14, cité Bergüre, 

POSITIF SUPER - HELIO - VÉLIN spécialement 
approprié aux épreuves qui doivent être retouchées. 

NÉGATIF EXTRA - PROMPT, albuminé, 
ioduré , pour les portraits. 

ALBUMINE IODURÉE EN FLACON. 

Dépôt à Berlin 

chez M. W. Hermann et ©, 8, Niederwall strasse 

ciré , 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCHHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

A fort volume grand in-8 de L00 pages, prix : 10 Jr. Par la poste, 11 fr. 

PARIS, == lUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAI£ ET C® RUE BERGÈRE 20 

Azexis Gaupin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 
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Question des foyers chimique et visuel. 

| À Monsieur le Rédacteur du journal la Lumière, 

Monsieur le Rédacteur, 

C’est seulement avant-hier que, dans ma retraite, 
j'ai eu connaissance de l’article contenu dans votre 
numéro du 40 janvier, et de la lettre de M. Claudet 
insérée dans votre numéro du 17. 

._ a réponse de M. Claudet aux prétentions de 

MM. Zantedeschi et Borlinetto est tout à fait con- 
cluante, et je doute qu'après avoir lu le récit de tant 

de faits racontés d’une manière si modeste, il puisse 
rester le moindre doute dans l'esprit des lecteurs sur 

les prétendues découvertes de ces messieurs. 11 faut 

donc déplorer le grave abus qu’il y a à publier les 

recherches, même les plus consciencieuses, sans s’in- 

former de ce qui a pu être écrit sur la matière. Il 

ne me resterait plus rien à dire s’il n’y avait un point 

sur lequel M. Claudet et moi nous sommes en désac- 

cord. 
Depuis sa découverte, M. Claudet a toujours donné 

la préférence aux objectifs à deux foyers; il pense 

qu’ils sont plus rapides et qu’ils ont moins d'aberra- 

tion de sphéricité. Ce sont là deux grandes qualités, 

et s’ils les possédaient en effet, je n’aurais qu’à m'hu- 

milier et à reconnaître que jusqu’à ce jour je m'étais 

trompé. Mais en est-il récllement ainsi? De ce que 

les rayons rouge, orangé, jaune, retardent l’action 

photographique, M. Claudet en conclut que plus ils 

seront séparés des points photogéniques, plus l’action 

de ceux-ci sera puissante. 
Ce raisonnement, je crois, n’est que spécieux, car 

dans l'exemple qui nous occupe, il s’agit d'un ob- 

jectif achromatique qui doit réunir en un poiut uni- 

que, de la lumière blanche, et j'ai, je l'avoue, bien 

de la peine à croire que cette lumière blanche puisse 

nuire à la rapidité. 
M. Claudet a toujours recommandé avec raison aux 

Opticiens de s'appliquer surtout à corriger l’aberra- 

tion de sphéricité; mais est-il bien certain que les 

objectifs à deux foyers ont moins d’aberration que 

ceux qui n’en ont qu’un seul? 

Contredire l’habile physicien et expérimentateur 

de Regent-street est Chose grave; je me bornerai 

donc à lui dire : Personne ne conteste moins que 

moi à MM. Voigtlander d’avoir les premiers apporté 

aux objectifs photographiques les perfectionnements 

les plus importants; mais comment se fait-il que de- 
puis la présentation à l’Institut (1) de la note dans la- 

quelle j’annonçais la possibilité de fabriquer des ob- 
jectifs à un seul foyer, et la possibilité de corriger 

ceux qui en ont deux; comment se fait-il, dis-je, que 

{4) Septembre 1846. 

où 

les objectifs allemands, qui étaient seuls demandés, 
aient été abandonnés, tandis que les objectifs fran- 
çais, dont personne re voulait alors ni en France ni 

à l'étranger, sont actuellement exportés par milliers, 

si bien que la France cn fabrique chaque année pour 

près d’un million de francs. Plusieurs artistes habiles 

de Londres ont, si je ne me trompe, consacré aussi 

tous leurs soins à obtenir un foyer unique, et leurs 

objectifs, quoique d’un prix fort élevé, ne sont pas 

actuellement moins recherchés et moins demandés 

que les nôtres; ils ont donc admis, comme la plu- 

part des opticiens français, que la réunion du foyer 

chimique et du foyer apparent était une bonne chose. 

Encore deux mots à ma lettre déjà trop longue: 
la plupart des photographes ont plusieurs objectifs : 

les uns 6nt les deux foyers réunis, les autres séparés, 

Il serait bien facile à la Société de photographie de 

leur poser cette simple question : De deux objectifs 

à cuvertures et à foyers égaux, qu’l est celui que vous 

préférez? Si l’illustre physicien qui préside cette So- 

ciété pense que la question ait quelque importance, 

je lui serai pour mon compte fort reconnaissant de 

la poser ; si la majorité me donne tort, je me tiendrai 
pour battu et ne reviendrai plus sur ce sujet. 

Veuillez agréer, monsieur le Rédacteur, l'assurance 

de ma considération. 

N. P. LEREBOURS, 

Ancien opticien de l'Empereur ei de l'Observatoire, | 
membre adjoint du bureau des longitudes. 

MÉMOIRE 

Sux Îles limites d'ismnpressionmnabilité 

DES SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

Le mémoire que les auteurs ont communiqué à 

l’Académie des sciences de Vienne (Autriche) com- 
prend quatre parties distinctes : 1° impressionnabilité 
des substances photographiques; 2° influence des 
surfaces dans les phénomènes photogéniques ; 3° na- 

ture des actions chimiques dans les préparations 

photogéniques; 4° perfectionnements apportés à l’art 
héliographique. À 

Et d’abord, les auteurs cherchent à derminer les 

limites actuelles d’impressionrabilité des substances 
photographiques : avec les iodures d'argent, le ma- 

ximum de l’action chimique se trouve à l'extrémité la 

plus réfrangible de la raie violette; en partant de 

celle-ci, la même action chimique se trouve en dé- 

croissance vers l’indigo et le bleu, pour disparaître 

presque complétement dans le vert. L'action chimi- 
que est aussi en décroissance du côté opposé, c'est- 

à-dire dans l’espace occupé par les rayons chimiques, 

dits communément invisibles. Ces derniers rayons 

sont au contraire visibles, car les auteurs les ont 

observés plusieurs fois ; mais ils ne sont pas d’accord 

avec d’autres savants relativement à la détermina- 

tion du maximum de l’action chimique de l’iodure 
d'argent. Avec le bromure d’argeut, le maximum de 
l’action chimique se trouve au centre de la raie 

bleue, puis il diminue d'intensité jusqu’au violet et 

| au delà, et même du rouge et du jaune jusqu’à l’o- 

rangé. Dans la raie rouge, aucun effet sensible n’a 

4 été observé; avec les chlorures d'argent obtenus par 
la voie galvanique, ou avec les chlorures de cuivre, 
on obtient un spectre coloré dans toutes ses parties. 
Ceci est confirmé par les recherches de MM. Ed. 
Becquerel et les belles épreuves qu’il a fait voir à 
M. Zantedeschi dans le laboratoire de physique du 
jardin des Plantes. 

Les expériences et les essais faits par MM. Zante- 
deschi et Borlinetto peuvent conduire à des résul- 
tats inattendus ef très-importants. En effet, on sait 
que certaines préparations chimiques ont une action 
exclusive sur le rouge ; c’est le cas du chlorure d’ar- 
gent obtenu du chlorure de strontium; et il est 
d’autres préparations qui ont une action exclusive 
sur le vert, et dans ce cas se trouve le chlorure 
d'argent obtenu du chlorure de barium. M. Niepce 
de Saint-Victor a découvert une brillante analogie 
entre ces phénomènes chimiques du spectre et les. 
phénomènes des flammes colorées. C’est une ana- 
logie qui mérite d’être profondément étudiée, car 
les substances qui fournissent dans les feux d’arti- 
fice les flammes rouges ou vertes, donnent aussi des 
chlorures d’argent facilement impressionnables dans 
les rayons rouges ou verts en reproduisant les mê- 

mes teintes. | 

Ceci posé, il est évident, par l’exposition de ces 

phénomènes, que la photographie, soit comme science, 

soit comme art, se trouve encore très-imparfaite, car 

elle n’a pas obtenu jusqu'à ce jour une épreuve 

positive avec toutes les couleurs du spectre. Les 

épreuves obtenues par MM. Ed. Becquerel et Niepce 

de Saint-Victor ne sont pas, dans le sens artistique, 

des épreuves positives (1). La photographie n’est pas 

arrivée non plus à nous donner des épreuves néga- 
tives complètes, fournies de toutes les nuances et de 
toutes les teintes prismatiques ; comme aussi elle n’est 

pas encore dans la possibilité de nous fournir des 
épreuves chromatiques de la nature, lesquelles, par 

réfraction, paraissent produire d’autres épreuves éga- 

lement chromatiques. 
En outre, il est bien rare que la couleur par ré- 

flexion soit la même que celle obtenue par réfraction, 
et les auteurs ont montré dans leurs recherches sur 
les couleurs complémentaires, combien de doutes il 

y avait pour admettre les doctrines actuelles des sa- 
vants. L’optique, relativement aux appareils fournis 
à la photographie, est aussi très-imparfaite ; elle n’a 

pas encore achromatisé une lentille afin de pouvoir 

obtenir un foyer commun à tous les rayons chimiques, 

de quelque réfrangibilité qu'ils soient; elle n’a pas 

séparé le foyer chimique du foyer calorifique, qui 

rend les épreuves d’un contour indéterminé et voi- 
lées dans leur ensemble (2). Dans cette remarqueil ne 

(1) Afin de n’altérer en rien le mémoire de MM Zantedes- 

chi et Borlinetto, nous y laissons subsister cette phrase, bien 

que le sens en soit inexact. En effet, les épreuves dont ces 

messieurs parlent sont positives dans toute l’acception du 

E. L. 

(2) Voir la lettre de M. Claudet dans la Zumière du 17 

janvier courant. 

On comprend que dans une discussion comme celle engagée: 

entre MM .Claudet, Lerebours, Zantedeschi et Borlinetto, nous. 

nous bornions à insérer telles quelles leurs communications. 

Si l’intéressante question dont il s’agit peut être résolue 

mot. 
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faut pas comprendre les lentilles de Voigtlander, avec 

‘lesquelles on sépare le foyer chimique du foyer op- 

tique et du foyer calorifique. Il faut espérer que dans 

l'avenir le progrès journalier des sciences positives 

fournira les moyens d'obtenir des résultats plus 

complets. Les opticiens doivent néanmoins ne pas 

perdre de vue le principe suivant, c’est-à-dire que 

le spectre dans son origine est formé de deux couples 

rouge et jaune-bleu et violet; et les expériences 

ci-dessus mentionnées sur les iodures et les bromu- 

res d'argent confirment cette manière de voir. Il 

est donc à désirer que les physiciens et les photogra- 

phes s’appliquent à remplir ces lacunes. 

La seconde partie du mémoire est destinée aux 

recherches relatives à l'influence des surfaces pour 

obtenir facilement, avec précision et promptitude, 

de belles épreuves. Tous les photographes sans 

exception ont reconnu l'influence des surfaces vi- 

treuses dans la production des épreuves photogra- 

phiques. MM. Belloc et Monckowen en ont fait une 

étude particulière, et il est inutile ici de décrire les 

longs et laborieux essais qu’ils ont suivis pour prépa- 

rer photographiquement les surfaces des nouveaux 

verres dans le but d'obtenir de bonnes épreuves ; 

mais il est de notre devoir de faire mention des pro- 

cédés que les auteurs du mémoire ont employés dans 

le même but. Les voici : 

4o Pour le verr: de Bohême, à base de soude et 

de chaux : après l’avoir lavé à plusieurs reprises 

avec de l’eau ordinaire, puis bien essuyé avec un 

linge, on l’a plongé dans un bain d’une solution 

d’azotate d’argent; cette solution était formée de 

A partie d’azotate d'argent cristallisé et 10 parties 

d’eau distillée:; après une immersion de trois heures 

environ, on lave le verre avec de l’eau distillée, on 

l'essute avec un linge bien propre, et on le frotte 

avec un papier-soie et avec une peau convenable. 

Les verres préparés de cette manière ont fourni des 

épreuves négatives sans aucune tache, lorsque les 

autres opérations étaient soigneusement faites. 

20 Pour les verres à glace, desquels on a préala- 

blement retiré l’amalgame, on a employé un mélange 

de 4 partie d’acide chlorhydrique, 4 partie d’acide 

azotique et 42 parties d’eau distillée. L’immersion 

a duré six heures. Pour le reste, on a suivi la 

méthode précédente, c’est-à-dire on a lavé avec de 

l’eau distillée, on a séché avec un linge et on a frotté 

avec du papier-soie et avec une peau. Les épreuves 

obtenues avec ces verres étaient d’une pureté par- 

faite, et l'œil exercé du photographe ne peut y dé- 

couvrir la moindre tache. 

Cette simple méthode a fourni aux auteurs ce qu’ils 

n’ont pu obtenir avec les méthodes ordinaires, c’est- 

à-dire en employant le tripoli, la pierre ponce en 

poudre et le rouge anglais ou colcothar. Mais 
quelle est l’explication de ce fait inportant? On la 

trouvera dans la suite de ce travail. 
D. L. 

(La fin au prochain numéro.) 

EEE 

/ 

QUATRIÈME EXPOSITION 

de In Société photographique 

de Londres. - 

Nous avons donné dans le dernier numéro de la 

Lumière un aperçu général de la quatrième exposi- 

tion que la Société photographique de Londres à in- 

augurée le 2 courant, nous réservant d'y revenir au 

besoin. Les journaux et les revues ont maintenant 

dit leur mot au sujet de cette exposition. Les uns lui 

adressent des louanges, les autres lui déversent le 

blâme. Nos lecteurs nous sauront gré de mettre sous 

‘leurs yeux quelques-unes des observations d’une re- 

vue anglaise fort bien nommée, le Critic, sans toute- 

fois que nous prétendions en rien en assumer la res- 

ponsabilité. 
EH 

EE  - 

définitivement, c’est à coup sûr par des hommes qui possèdent 

comme eux la science profonde résultant d’études persévé- 

rantes et d’une longue expérience. En tous cas il ne peut res- 

sortir que d’utiles enseignements de ce débat, et nous sommes 

heureux qu’il ait pris place dans la Lumière. E. L, 

LA LUMIERE. 

« Nous osons prédire, lisons-nous dans cette revue, 
que dans dix ans d'ici la Société photographique nous 

donnera une exposition toute différente de celle que 

nous voyons cette année. Nous sommes satisfait de 

cette collection telle qu’elleest; mais sachant ce qu’on 
peut attendre de l’art photographique et connaissant 

les limites étendues de son application , nous sommes 

grandement surpris que jusqu’à présent on n'ait . 

rien fait de plus. Il faut bien dire la vérité, l’expo- 

sition actuelle ne vaut pas mieux que celles de 1855. 

et 4856; or, dans un art nouveau, rester stationnaire, 

c’est rétrograder. 

En général, ce qui fait surtout défaut aux pho- 

tographes, c’est une persévérance plus patiente. Il en 

est certainement aujourd'hui qui ont de beaucoup 

surpassé les autres ; mais ces artistes eux-mêmes ne 

prennent pas toute la peine qu’ils devraient. Com- 

parons en effet le photographe et le peintre : que de 

peines pour ce dernier! D'abord le choix du sujet, 

puis l’esquisse, puis les retouches journalières ; que 

de soins dans le choix des moindres accessoires qui 

doivent entrer dans son tableau! Que les photogra- 
phes, au contraire, veuillent bien se rappeler que 
pour eux la partie la plus difficile de leur travail est 
faite par la science, et qu’à cause de cela, ils ne 
doivent pas ignorer leurs autres devoirs. Et qu’on 

nous Comprenne bien, nous voulons parler ici d’é- 

preuves photographiques où on aurait essayé de 
retracer un acte de la vie privée, nous n’entendons 

pas un paysage ou un monument. Ce n’est pas eux 

qui manquent à l’appel cette année. 

L'exposant le plus ambitieux est M. Réjländer: 

homme de beaucoup d'imagination, et qui prend de 
la peine, mais qui cependant ressemble un peu pour 
nous à cet écolier qui étudie la grammaire latine 
et l'apprend bien tout en y faisant des cornes; 

de temps à autre nous nous sentons à la fois inquiet 

et honteux de son manque de goût. Le considérons- | 

nous seulement comme photographe: il n’est certes 

pas un opérateur aussi habile qu'il pourrait l'être: 

mais c’est lui qui a adressé à l’exposition le plus d’é- | 

preuves-sujets. À ce titre nous lui donnons la pre: 

mière place sur notre liste. « Qui fait mal à Amy!» 

est peut-être l'essai le plus heureux qu'il nous ait 

été donné d'examiner comme sujet ayant une inten- 

tion, sujet domestique si vous voulez, muis enfin un 
sujet composé et traité. Ce n’ést pas que nous en 

soyons satisfait, car il n’a pas été produit franche- 

ment et d’un seul coup; ainsi la petite fille qui est | 

à la droite du spectateur n’a pas été photographiée | 
en même temps que les deux autres figures. « La | 

» Tête de cheval tenue par un garçon d’écurie, vue 
» hors la fenêtre, » est de la même famille et nous 

fait regretter que le temps de l'artiste n'ait pas été 

mieux employé. 

Nous trouvons dans « les Châteaux en Espagne 

d'un acteur, » autre composition du même genre, 

le même personnage figurant deux fois dans la même | 

épreuve ; plus loin, dans deux paysages d’un aspect | 

très-différent, nous voyons les mêmes arbres, les 

mêmes plantes aquatiques et les mêmes ombres, 

formant dans l’un des deux le centre du sujet, et dans 

l’autre placé à une des extrémités, évidemment pour 

remplir un coin. Tout cela est très-convenablement 
fait, mais enfin ce n’est toujours qu’une supercherie; 

ce n’est pas même ce qu’on pourrait appeler une 

ficelle, et quant à nous, nous protestons solennelle- 

ment contre cette manière de faire, comme une vio- 

lation de cette vérité à la nature qu'on à considérée 

jusqu'ici comme une des principales vertus de la 

photographie. 

Les deux têtes d'enfant empruntées à la Madofhà 

di S. Sisto de Rafael, et intitulées Non Angeli sed An- 

gi, est une des meilleures épreuves de M. Rejlan- 

der. Il y a encore d’autres têtes d'enfant fort bon- 

nes, mais d’une vulgarité telle qu’elles n’eussent pas 

dû être admises à l’exposition. 

M. Henry White est tout à fait l'opposé de M. Rej- 

lander; il est aussi soigneux que ce dernier l’est peu. 

Il n’envoie jamais une mauvaise énreuve; mais ses 

deux sujets, « le Retour du soldat » et « l'Histoire 

du soldat, » encourent tous deux ce reproche : ils ne 

disent rien, rien ne justifie leurs titres. Que M. White 

se mette uninstant au lieu et place d’un peintre qui 

| avons déjà cités, 

aussi grands , 

4 

aurait présenté à une exposition des beaux-arts les 
deux sujets ci-dessus mentionnés, tels qu’il les a pho- 

| tographiés ; ils eussent certainement été refusés, et il 
| ne pourrait s'empêcher de reconnaître la justice de 
cette exclusion. « Le Marchand de poissons» est plus 
heureux. Le portrait en pied d’une dame, du même. 
auteur, est charmant; les détails du feuillage grim- 
pant le long du porclie sont rendus avec une délica- 
tesse qui ne saurait être surpassée. 

Quelques-uns des sujets orientaux de M. W. A 
Grundy sont bien conçus et assez bien exécutés. Nous 
supposons, n'ayant pas encore vu son nom jusqu’à 
présent, qu'il ne s’adonne que depuis peu à la pho- 
tographie. Il est évidemment sur la bonne route, sur 
celle qui mène au succès, et, l’année prochaine, nous: 
examinerons ses épreuves avec le plus vif intérêt. 

« Les Héros de Crimée » par M. Cundall, que nous 
sont sous tous les rapports de bon- 

nes épreuves photographiques. Il doit, en effet, avoir: 
été très-difficile de grouper trois ou quatre hommes 

de manière à ce qu'il n’y ait rien 

d’exagéré ni en eux, ni dans leur équipement. Nous ai- 

mons la Contenance forte et sérieuse de ces vérita- 

bles héros, hommes qui ont travaillé dans les tran- 

chées et qui ont combattu à la bataille d’Inkermann. 

Ces hommes doivent avoir été photographiés peuaprès 

leur retour de Crimée, car leurs faces sont profon- 

dément bronzées parle soleil, et toute leur apparence 

est plus farouche que celie qu'ont habituellement les 

gardesdans leurs casernes. « Le Highlander faisantune 

charge à la baïonnette » et « le Soldat de la ligne faisant 

feu » sont des études hors ligne ; et, autant que nous 

le pouvons voir , toutes les épreuves de M. Cundall 

sont honnétes et sans retouches. 
M. Howlett a également donné une épreuve repré- 

sentant des «Convalescents de Crimée, » qui, comme 

effet d'ombre et de lumière, sont admirables. Son 

«Joueurd’échecs» n’est pas mauvais non plus. Mais sa. 

force principale paraît être dans la reproduction des 

peintures anciennes ou nouvelles. 

Comme portraits, il y a certainement progrès cette 

année: quant à la photographie pure, nous donnons la 

palme à MM. Maull et Polyblank. S'il est un photo- 

graphe à qui on doive adresser des éloges pour la 

peine, le soin et l'excellence de la main-d'œuvre, C’est 

certainement à M. Thurston Thompson: les copies 

de dessins de Raphaël et d’'Holbein, et sa magnifique 

reproduction d’un des beaux émaux du Louvre, sont 

au-dessus de tout éloge. » | 

Les paysages et les monuments sont on ne peut 

plus nombreux. Nous y reviendrons une autre fois. 

ÉTUDES PHDIDERAPEIQUES 
Ne forçons point notre talent, 

Nous ne ferions rien avec grâce. 

(LAFONTAINE.) 

Si nous abordons ces considérations générales sur 

la photographie, nous n’avons point la prétention de 

le faire ex professo; nous les présentons comme le 

résultat de réflexions nombreuses et autant que pos- 

sible appuyées de faits, et surtout comme le fruit de 

quelque-expérience. Nous les livrons à la critique 

impartiale dans l’espoir qu'elles soulèveront des con- 

tradictions et que du choc des idées jaillira le pro- 

grès. 
Puisque, nous le répétons, nous ne songeons pas à 

faire ici un cours de doctrine, nous aborderons les 

matières comme elles se présenteront à notre plume, 

sans nous astreindre à un ordre plus ou moins régu- 
lier. 

Selon nous, la tendance actuelle de la photographie 
est de chercher à produire autre chose que ce qu’elle 

peut et doit donner. Engoués pour les admirables 

productions de cet art encore si nouveau, les photo- 

graphes ne croient rien impossible, et tombent ainsi 

souvent ou dans des effets faux ou dans l’exagéra- 
tion. Il faut bien le reconnaître, le travail de la 

lumière à une marche à lui et un mode de rendre 

les objets extérieurs qui lui est propre. Plus juste 

en beaucoup de points que l'observation des hommes, 

il choque dans d’autres les idées admises et les don- 
nées conventionnelles sur lesquelles se basent la. 
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“peinture et le dessin. Rien dans ceci qui doive nous 

«surprendre. En effet, les corps se révèlent à notre 

vue sous deux aspects différents, 

_ forme et la couleur. Quant à la forme, la photogra- 

caractérisés par la 

phie la rend mieux que l'œil, carelle la rend toujours | 

exacte en tant qu’elle reste dans les limites actuel- | 

les et étroites des instruments d'optique appropriés | 

au sujet. Mais pour la couleur il en est tout autre. | 

ment, et nous étudierons tout-à-l’heure pourquoi. 

Tandis que nous parlons de la forme, abstraction | 

faite de la couleur, n'est-ce pas le moment d'étudier | 

en quelques mots les effets de la perspective linéaire | 

et aérienne? Avant tout, 
considérons ici que la photographie artistique,et nous 

entendons par là celle qui cherche à faire, seule, de 
ces résultats, un täbleau, 

complet satisfaisant à l'œil, et remplissant certaines 

conditions d'unité et de perspective qui constituent 

l’œuvre et non la reproduction. Nous laissons donc de 

côté la photographie monumentale, dont le but, 
_ analogue au dessin d’épures, n'est pas l'effet mais 
seulement la netteté et la fidélité extrêmes. Pour 

celle-là tout est dit, ou plutôt rien n’est à dire, puis- 

constatons que nous ne | 

ne 

c'est-à-dire un ensemble ! 

qu’en ne forçant pas les objectifs pour ne pas défor- | 

mer les lignes droites, elle obtient dès aujourd’hui | 

le nec plus ultrà désirable. Mais, pour sa sœur plus | 
compliquée et bien plus difficile, la photographie ar- | 
tistique, nous avons beaucoup de choses à discuter. 

Prenons garde cependant, nous touchons ici à l’art, 

quoi qu’en disent certains esprits, à l’art vrai, et | 
nous allons peut-être nous heurter aux écoles diver- 
ses, aux systèmes divergents qui se partagent la fa- | 
veur actuelle. Qu'y faire? Suivre sagement notre | 
idée et montrer que si nous avons la convictionnous | 
récusons la partialité. 

sion nécessaire nous a fait abandonner un instant. 

r masse générale d'autant plus grande que nous nous 

éloignons davantage et que nous embrassons un 
plus grand espace: notre œil nous dira que dans les 
vues de détail il faut nous rapprocher, et, diminuant 

le champ de vision, arriver à séparer chaque trait 
de la pierre, chaque pli des statues. Et maintenant 
qu’allons-nous faire si nous sommes sage, c’est-à-dire 

artiste ? Suivre ces conseils, sacrifier les détails si 

| nous voulons l’ensemble: sacrifier l’ensemble si nons 
voulons les détails. Que si, au lieu de cela, nous vou- 

lons réunir les deux, et, profitant du tour de force 

que la photographie met à notre disposition, faire 
x 

voir à l'œil l’ensemble et les détails tout à la fois, 

nous arrivons à une chose monstrueuse, fausse, au | 
milieu de laquelle l'œil dérouté s’égare, et qui, en le 

fatiguant beaucoup, ne lui laisse qu'une impression | 

désagréable. C’est à cette énorme, infinie quantité | 
de détails que donne certain procédé de photogra- | 
phie qu'il faut attribuer le manque absolu de pers- | 
pective aérienne de certains ensembles. Les monu- | 

ments lointains, ceux du milieu, ceux rapprochés se |! 

superposent comme sur un plan géométrique ; l'air 

ne circule plus entre eux pour estomper les lignes, 

effacer les angles et reculer les lointains. Vainement | 

cherche-t-on un vigoureux éclairage à 45°, pensant | 
que les facades obscures repousseront le$ parties | 

éclairées ; les détails dominent toujours, papillottent | 

à l'œil, et l'effet est manqué. On n’a pas un tableau, 

on à une projection verticale géométrique. Si l’on | 

nous disait qu’il manque de procédés photographiques ! 
qui puissent donner ce que nous demandons, nous | 

répondrions que le mal est nécessaire ; mais, Dieu ! 
merci, il n’en est point ainsi, et le choix est facile à | 
faire. Moins de finesse, plus d'effet: moins de détails, 

| plus de perspective aérienne ; moins épure, plus ta- 
Revenons à l'étude de la forme que cette digres- | 

| nous cherchons. 

La perspective linéaire, avons-nous dit, est par- | 
faitement rendue par l'instrument photographique, 
et si les couleurs SINCrSeS des objets ne venaient la | 
modifier, nul doute qu’à 

l'effet du lointain et du raccourci: 
elle seule elle rendrait juste | 

mais les lignes | 
bleues et vaporeuses des horizons sont plus lumineu- | 
ses que les massifs verts des arbres du dernier plan ; 

elles viennent donc à l'épreuve avec une valeur re- 
lative trop foncée : elles se rapprochent trop, et, 
quoique en perspective par leur valeur linéaire, 
elles n’y sont plus par leur valeur de teinte. Voilà 
donc un écueil ; ; NOUS en verrons bien d’autres. 

Dans un pra de ville on obtiendra souvent | 
de bons effets de lointain, parce que, prise en masse, 
la couleur des édifices est à peu près la même, et | 
qu’ici l'éloignement atténuant la lumière, et la pers- | 
pective linéaire ayant tout son effet, on sera aussi 
près que possible des conditions normales. 

Il en sera tout autrement des lignes d’un paysage, 
d’une ruine, d’une vallée, d'un glacier. On admire, 

à juste titre, la réussite des photographes anglais 

dans les perspectives aériennes de leurs paysages: : 

cela tient beaucoup, nous le croyons, au climat, à | 

lair un peu brumeux, qui, s’intérposant entre les | 
divers plans, produit l'effet d'écrans diaphanes, et, 
voilant un peu les couleurs, 
grise et uniforme qui permet à la perspective linéaire 

de reprendre tout son empire. Il en serait peut-être | 
autrement, et cela n’infirme en rien le mérite émi- 

nent de ces artistes, s’ils avaient sur leur tête un 
ciel resplendissant de soleil et les chauds horizons | 
de l'Italie, de la Sicile, de l’Algérie ou de la Grèce. 

Ici une objeetion va nous être présentée : puisque | 

vous dites que les monuments, ayant à peu près la | 
même valeur Cornme couleur, doivent venir enpers- | 

grâce à la perspective linéaire | 
seule, comment se fait-il que nous voyions souvent | 

_ pective admirable , 

des vues de ville qui choquent précisément par le 
manque absolu de perspective? Cela est vrai et ne | 
tient pas à un défaut inhérent à l’art photographique, 

mais à un choix mal compris du procédé employé, et | 

nous allons compléter notre pensée. En face d’un 
monument, d'une place chargée d’édifices, de fontai- 

nes, nous pouvons désirer deux choses : une vue | 

d'ensemble ou des vues de détail. Pour les faire, con- 
sultons notre œil: 

leur donne une valeur 

il nous dira que pour les vues | 

d'ensemble, les détails s’effacent et se groupent en | 

bleau; moins de machine, plus d’art : 

H. DE LA BLANCHÈRE, 

. > artiste photographe. 

(La suite au prochain uurnéro.) 
Ÿ 

GHRONIQUE 

Nous extrayons d’un journal hebdomadaire les li- 

gnes suivantes, qui montrent, à la honte de l’huma- | 

nité, jusqu’à quel point de dépravation le cœur hu- | 

main peut s’abaisser. 

« Il est confirmé que le frère d’un assassin a sollicité | 

l'autorisation de faire exposer la photographie de son 

frère auprès de celle de sa victime, et personne ne | 

blâmera l’usage que l’administration a fait de la loi | 
en refusant cette autorisation. J'ajoute que le frère de 

iroitier de son état, en réclamant le paie- | 

ment d’une note de 80 fr. qui lui était due par le | 
Verger, 

ministère de la guerre pour des fournitures faites à 

un inspecteur du télégraphe, a écrit deux lettres 

d’une violence (et la seconde était postérieure à 

l’horrible attentat qui à donné à 

sang dans cette famille. » 

caen 

Nous avons raconté naguère la démarche d’une 

mère d’actrice, qui, à la suite d’un scandaleux pro- 

cés dont sa fille s’était tirée tant que bien que mal, | 

— « Quandferez-vous reparaître | 
ma fille? Ca fera de l’argent. » — Voici le pendant | 
disait au directeur : 

de cette proposition. — Un très-proche parent d’un 

criminel frappé récemment par la justice pour un 

crime horrible, a fait venir Chez lui, de Lagny, un | 

portrait du coupable. Un photographe va voir notre 

homme, et le prie de lui prêter ce portrait qu'il | 

multipliera et qu’il vendra à l'étranger : — Volon- | 

tiers, répond le proche parent, à une condition : 

nous partagerons les bénéfices. 

Gares 

Au convoi d’une lorette très-renommée dans le 
quartier d’Antin, le photographe C. se faisait remar- 

quer par son attitude désolée. Je demandai l’ex- | 
piSeuen d’un si profond désespoir, et voilà ce aus | 

m'a été répondu : 
— C. perd toute sa clientèle dans la personne de la À 

voilà ce que | 

: | pérairice, 
ce nom une si af- 

freuse célébrité) qui atteste toute lirascibilité du | 

charmante fille qui vient de mourir, l'estomac noyé 
de champagne et le cœur inondé d'amour. 
A vrai dire, C. n’a jamais fait qu’un portrait, et 

c’est celui de la défunte. Seulement, il l’a reproduite 

sur tous les tons, dans tous les costumes, dars toutes 

les poses imaginables. 

Éprise de l'originalité de l’artiste, cette Marco con- 
duisait dans l'atelier de ce dernier chacun de ses 
amouréux, et le nombre en était effrayant. Là, sous 

prétexte de leur faire don de sa photographie, elle 

passait de longues heures à contempler celui qu’elle 

adorait. | 
Cinq clientes comme elle auraient rendu G. million- 

naire; sa douleur est donc bien légitime. 

. Gabriel Richard, l’auteur du Voyage auiour de 
ma maîtresse, vient de faire l’auto-da-fé, en l'honneur 

de l’hymen, de ce qu’il avait adoré. 

La veille de son mariage, il a livré aux flammes la 

galerie photographique de ses amours de jeunesse. 
Il y avait là une série de têtes blondes et brunes, 

| avec des portraits mystérieux recouverts d’un voile 
qu’on ne soulevait même pas dans l’intimité. 

On brûle les portraits, mais brûle-t-on les souve- 

nirs ? ; » 
Le spirituel écrivain, nous assure-t-on, publiera 

dans quelque temps un second volume, avec ce titre 

plus moral : Voyage autour de ma femme. 

Nous annonçons aux photographes comme une 

bonne fortune l’organisation d’un cercle artistique 

qui compte déjà parmi ses membres MM. Troyon, 

Corot, Luminais, Anastasi, Palizzi, Lambinet, Anti- 

gna, Donzel, Aze, Laroche, et les sculpteurs Arnawl, 

Calmets, Poitevin, etc. 

11 importe que la photographie envoie 1à des re- 

présentants. : 

C’est dans une pensée d'association fraternelle que 

cette réunion intelligente s’est formée. 

Il était étrange que, dans Paris, les artistes n° eus- 

sent pas un centre commun de rendez-vous où ils 

pussent se voir et lier des relations sympathiques. 

Le but, plus sérieux, est d'assurer des moyens de 

publicité, d'exposition et de vente à toutes les œuvres 

d'art. | 

Les nombreuses adhésions données chaque jour au 

nouveau cercle nous font bien augurer de son avenir. 

Une concurrence photographique amenait devant 

le tribunal de commerce de la Seine MM. Herlich 

et Wust, peintres, CRD chez MM. Mayer et Pier- 

son. 
À quelques pas du domicile de leurs anciens pa- 

| trons, ces artistes ont inauguré un semblable éta- 

blissement, annoncé par un tableau ainsi conçu : 

Herlich, Wust et C°, ex-ariistes de la maison Mayer 

et Pierson, où ils ont eu l'honneur de peindre les por- 

traits photogr aphiques de LL. MM. l'Empereur et l'Im- 

ainsi que des principaux dignitaires de la 

couronne; des rois de Wurtembers g et de Portugal, d' Abd 

el-Kader, etc., etc. 

Assignés devant le tribunal de.commerce, MM. Her- 

lich et Wust ont aussitôt supprimé d'eux-mêmes ces 

mots : exæ-artistes de la maison Mayer, mais ils ont 

maintenu le surplus, ajoutant qu’en dehors de la 

photographie, leur spécialité était de peindre les 

portraits photographiques, et qu’ils avaient droit de 

l’annoncer sur l'enseigne. : 

Après avoir entendu les défendeurs, le tribunal 
| juge que, simples employés et non élèves de la mai- 

son Mayer et Pierson, ils ne devaient pas se recom- 

mander du nom de leurs patrons; que tout employé 

ou artiste travaillant pour le compte d’une maison de 
commerce, ne pouvait revendiquer le droit de con- 

server son individualité dans les travaux auxquels il 

a participé ; — mais prenant en considération l’em- 

pressement de MM. ferlich et Wust à modifier leur 

affiche, il les condamne à supprimer le surplus de 

l'annonce et à payer 500 fr, de dommages-intérêts, 

avec, dépens. 
LA GAVINIE. 
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POSITIF SUPER - HELIO - VÉLIN spécialement 
approprié aux épreuves qui doivent être relouchées. 

NÉGATIF EXTRA - PROMPT, albuminé, ciré, 
ioduré , pour les portraits. | 

ALBUMINE IODURÉE EN FLACON. 

Dépôt à Berlin 

chez H. W. Hermann et ©, 8, Niederwail strasse 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
_ Par D. VAN MONCKHOVEN 

Comorenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

1 fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

ALEXIS GAuDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 
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PORTRAITS D'EXPOSITION. es avec où 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é- 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir, 
39, boulevard des Capucines. 

VASE EN CAiSTAL. à bec, pour égoutter l'acide py - 
rogallique. —- Prix : 2 fr. 50. 

Au bureau du Journal. 

METHODE DE PEINTURE “ecent à ta 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr, 
par à poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 

MANCHES A GLACES pour col!odion, évitant la perte 
du collodion et permettant d’étendre les 

couches plus régulières. — Prix, 3 fr. 50. — Au bureau du 
Journal. 

BRUXELLES Dépôt spécial des articles de photogra- 
“ phie de la maison Alexis Gaudin et 

frère, chez Alph. PLUMIER , 28, galerie de la Reine, à 
Bruxelles. 

. Assortiment complet et varié d'épreuves stéréoscopiques et 
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Nouvelle plan- 
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lir les glaces. De 1/9 à 27 x 91. Prix : 2 fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un boistrès-léger, peut également servir 
avec avantage à colludionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogailique. — Se trouve au bureau du Journa!. 

GROUPE et Sujets animés pour le Sétréos- 
| )  cope. — Epreuves sur papier à 15 fr. la 
douzaine en noir, et 21 fr. coloriées. — Chez A. GAUDIN 
et frère, 9, rue de la Perle. 

UN STÉRÉOSCOPE ÉESEX ÉPREUVES renfer- 
rure. — Prix : 12 fr. — Chez Alexis GauDin et frère 9, ru 
de la Perle. 

Vu 
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‘au du Journal. 

FLEURS ET FRUITS pur. M 
pièce grand format ; 6 fr. petit bras Dépôt ne ne 
Gaudin et frère, 9, rue de la Perle. 

CHLORCBROMURE de Chaux superfin, formu- 
de M. le baron Gros. 

MM. Les Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 
qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales £. F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. GAUDIN et 
frère, 9, rue de la Perle. 

Per 
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12 ee 6 14 fr. 
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le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis audi 
et frère, 9, rue de la Perle. 

en gutta-percha, 
pourteniretpolir 

ir, 3 59 

PINCES EN HÊTRE pour supende ei 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . 

PINCES EN BÜIS 
PINCES ER 
la douzaine... . . 

BOULES ASPIRANTES 
les glaces, la pièce... . 7 . . ; 

» 75 
+ 

pour retirer les épreuves 
des bains, la douzaine. . 2 50 

pour retirer les 
épreuves des bains, 

3 50 

Au bureau du journal, 
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Question des foyers chimique et visuel. 

Monsieur le Rédacteur, 

Dans votre estimable journal, la Lumière, à la date 

du 17 de ce mois, n° 3, vous publiez une lettre de 

M. Claudet, dans laquelle ce savant photographe sou- 

lève une question de priorité, et paraît regretter, ou 

que j'ignore ses travaux, ou bien que, tout en pro- 

fitant de ses ingénieuses recherches, j'aie omis de ci- 

ter son nom dans la rédaction du travail que M. Bor- 

linetto et moi nous avons publié dans votre journal 

même. . 
Je saisis bien volontiers cette occasion pour té- 

moigner à M. Claudet les sentiments de mon estime 

et de mon admiration pour les pénibles et remar- 

quables travaux auxquels il s’est livré depuis 18/44. 

Dans mes Annali di Fisica (1.49-1856), publiés à Pa- 

 doue, j'ai parlé longuement, avec beaucoup d’éloge, 

des recherches que M. Claudet avait faites jusqu’à 

cette époque. Il est à remarquer qu’alors j'étais seul 

à apprécier et appuyer les travaux et les idées de 

M. Claudet, les autres savants de la péninsule ita- 

lienne et de plusieurs autres parties de: l'Europe 
n'ayant pas accueilli avec faveur ses théories, 

contraires alors à celles qui prévalaient dans l'en: 

seignement. Ma sympathie pour ce savant était d'au- 

tant plus grande que pour l'étude des irradiations il 

suivait la voie tracée dans mon mémoire de 1840, et 

publié à Venise en 1846 sous le titre de Richerche 

sul la luce (Recherches sur la lumière). Dans ces re- 

cherches, à l’article Spectre solaire, ont été insérées 

mes expériences sur la distinction du foyer des irra- 

diations les plus réfrangibles, des irradiations les 

moins réfrangibles, et constatés les résultats obtenus 

sur les variations des distances focales auxquelles les 

diverses irradiations sont sujettes aux différentes 

heures du jour et pendant les diverses saisons de 

l’année, avec tous les autres phénomènes particuliers 

relatés dans mon travail intitulé Spe.lomètre. Je 

n’ai adressé aucune réclamation à M. Claudet, alors 

que dans son mémoire publié en 1849 il n’a pas fait: 

mention de mes expériences publiées en 1846. Seu- 

lement dans mes Annales de physique j'ai dit que les 

siennes s’accordaient avec les miennes et en confir- 

maient la valeur. Cela devait suffire pour la science. 

Or, dans le mémoire sur les Jrradialions chimiques 

que nous avons publié, M. Borlinetto et moi, nous 

nous sommes bornés à dire que plusieurs auteurs 

avant nous s'étaient cceupés de l'étude des irradia- 

tions chimiques. Il était inutile de répéter les faits 

historiques, analysés dans mes précédentes études, 

d'autant plus que nos recherches avaient un point 

de départ différent de celui de M. Claudet. 

Dans notre second mémoire, déjà analysé dans 

votre journal, nous avons traité la question de lin- 

fluence des irradiations calorifiques et lumineuses 

sur les iodures, bromures et chlorures d'argent. 

Nous avons reconnu l'influence que les irradiations 

_calorifiques exercent sur ces sels, et nous avons pour 

cela proposé de séparer les irradiations chimiques 

des irradiations calorifiques latentes (oscure). Si ce 
résultat n’a pas été complétement atteint par nos 

expériences, clles ont eu, du moins, le mérite d’ap- 

procher bien près du but, et dans l’application de ces 

expériences à la photographie nous avons trouvé des 

preuves nettes et précises. C’est pour ces motifs 

que la Lumière a dit avec raison que nous avons 

ouvert une voie dans laquelle les photographes 

pourront nous suivre; voie qui conduit immédia- 

tement à séparer les rayons chimiques des rayons 

calorifiques. Dans cette partie, M. Claudet n’a pas 

fait, que je sache, des recherches spéciales. Il en 

résulte que la Lumière, dans son Compte rendu, est 

restée dans les limites de la vérité historique, et que 

le traducteur ne peut être accusé d’avoir omis de 

citer dans ses analyses les mémoires du savant pho- 

tographe de Londres. 
Je n’ai nullement l'intention de porter la moindre 

atteinte au mérite des travaux de M. Claudet, mais 

mon but est de faire connaître que dans mes études 

sur cette question, mes recherches ont été indépen- 

dantes des siennes, et que les voies que nous avons 

suivies ne sont pas identiques. Je puis affirmer que 

depuis très-longtemps, dans beaucoup d'expériences 

ayant pour base l'étude de la lumière, j'ai distingué 

les irradiations chimiques des irradiations calorifi- 

ques, Je souhaite que, par de nouvellesétudes, l'habile 

chercheur veuille bien s'unir à nous pour faire pro- : 

gresser la science et les arts, et je me féliciterai avec 

M. Claudet, dans cette circonstance, comme dans 

toute autre semblable qui se présenterait, d’avoir pu 
dérober à la nature quelques-unes des vérités qu'elle 
tient si secrètement cachées. 

Agréez, etc, 
: F, ZANTEDESCHI. 

Padoue, 23 janvier 1857. 
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MÉMOIRE 

Sur les limites di in résuunnahiliié 

DES SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO, 

Suite (1). 

Tous les photographes connaissent l’influence que 
le collodion exerce sur la précision et la netteté des 
épreuves. 1l est donc indispensable de réunir ici les 
propriétés caractéristiques du collodion rendu sensi- 
ble, comme aussi de lalbumine préparée photogra- 
phiquement, d’où résulteront les conséquences les 

(4) Voir le numéro du 31 janvier. 

wæœ 

plus utiles pour la science et pour l’art de la photo- 
graphie. 

Le collodion, préparé par la méthode des auteurs, 
MM. Zantedeschi et Borlinetto (1), appliqué sur verre, 
donne une couche impressionnable par l’action de la 
lumière en moins d’une seconde; mais pour obtenir 
cet effet, il est nécessaire que la glace, enduite de 
collodion, soit transportée, encore humide du dis- 
solvant de ce dernier (alcool et éther), dans le bain 
d’azotate d'argent, où le ccllodion conserve sa sensi- 
bilité primitive pendant plusieurs minutes, lorsqu'on 
l’'expose dans la chambre noire à l’action de la lu- 
mière. Cette extrême sensibilité n'existe pas pour 
l’albumine, même lorsqu'elle est récemment prépa- 
rée. Il faut au moins quatre minutes d'exposition 

pour l’albumine, tandis que le collodion ne demande 

qu’une fraction de seconde. Cependant l’albumine 
présente l'avantage sur le collodion de conserver ses 
propriétés photographiques pendant une quinzaine 
de jours lorsqu'elle est séchée. En outre, l’albumine, 
superposée au collodion, comme l’a fait M. Taupe- 
not, acquiert la propriété remarquable de conser- 
ver la sensibilité du collodion qu’elle couvre pen- 
dant vingt jours et même plus. Les méthodes prati- 
ques qui ont été employées par les photographes 
pour conserver au collodion sa sensibilité, nous font 
penser que l’albumine sert comme de vernis, et elle 
garantit ainsi la mobilité des systèmes moléculaires 
qu'elle-même recouvre, mobilité qui est nécessaire 
pourla production facile, et dans un temps eee 
des effets lumineux. 

Les auteurs, après avoir fait mention de ces die 
rentes méthodes, et qu'il est inutile de rappeler ici, 
pensent, relativement à l’état de l’iodure d'argent 
dans la cellulose du collodion et dans le tissu de l’al- 
bumine, que les iodures ne sont pas tout simplement 
déposés ou précipités, mais qu’ils forment des com- 
posés particuliers plus ou moins stables, et dont les 
éléments sont plus ou moins mobiles, et que de la 
différence de mobilité des molécules résulte aussi la 
différence de sensibilité ide ces mêmes composés 

| sous l'influence de la lumière. Les auteurs pensent 
encore qu'une analogie existe entre l’état physico- 
chimique de l’iodure d'amidon et celui de l'iodure 
d'argent et de coiiodion, ou de l'iodure d’ar- 
gent et d’albumine ; que la substance animale ou végé- 
tale doit concourir dans les phénomènes photogra- 
phiques à la manière d’un ferment par des mouve- 
ments moléculaires secondés par les vibrations 
lumineuses. 

MM. Zantedeschi et Borlinetto ont exécuté six sé- 
ries d'expériences que nous tâcherons de décrire 
avec soin, car elles montrent jusqu’à quel point les 

substances photographiques sont impressionnables. 

4o Avec le collodion pur et sec, et l’albumine sèche ren- 

due sensible et sup:rposée. Après une exposition de 

cinq minutes, et en faisant usage, comme agent ré- 

ducteur, d'une solution d’acide pyrogallique, on a 

obtenu une image dans laquelle on voyait à peine 

quelques teintes du ciel, sans aucun indice des objets 
terrestres. 

2° Avec le collodion pur et humide, et l’albumine sèche 

rendue sensible. Après une exposition de cinq minutes 
DDR PR A ES RER 

(1) Voyez la Lumière de 1856. 

en 
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à l'action de la lumière, et sous l'influence duimême ; | 

: reboullet, préfesseur de zoologie at d'anatomie com- 

parée la faculté des:sciences deïStrasboureg. 
agent réducteur, on a obtenu une épreuve incom# 

plète comme précédemment, et rien de plus. 

8° Avec le collodion ioduré sec et l’'albumine rendue 

sensible et superposée, mais sèche. “Après une exposi- 
tion de cinq minutes à la lumière et l’action de l’a- 

cide pyrogallique, on a obtenu une image du ciel et 

des corps terrestres fortement éclairés 

4° Avec le collodion humide et ioduré, et avec l’albu- 

mine sèche rendue sensible et sup'rposée. Après une 

exposition de cinq minutes et l’action de l'agent ré- 

ducteur, on æ# obtenu une épreuve magnifique et 

très-complète. 

B° Avec. le collodion ioduré, sec, et l’albumine sèche 

rendue sensible et superposée. Après une exposition de 

cinq minutes à l’action de la lumière, on a obtenu, 

par lagent réducteur, ure épreuve incomplète 

par la séparation de l'albumine. Cependant on 

a observé dans cette circonstance que l'épreuve né 

gative. se trouvait non-seulement sur la couche de 

l’albumine, mais aussi sur celle: du collodion, et il y 

avait, par conséquent, deux actions distinctes sur les 

deux. couches. 

6° Avec le collodion ioduré et humide, et avee de l'al- 

bumine sèche rendue sensible et sup'rposée. Après une 
exposition de cinq minutes à la chambre noire, on a 
obtenu, par l’action de l’agent réducteur, les mêmes 

phénomènes que: ci-dessus ; mais les épreuves néga- 

tives étaient plus complètes, avec beaucoup de détails 

et beaucoup plus de dégradations dans les nuances 

sur les deux couches d’albumine et de collodion, les- 

quelles réunies produisent une image plus nuancée 

et plus vigoureuse: Les auteurs ont employé dans 

cette série d'expériences une lentille exécutée par 
l'opticien italien M. Ponti, avec un foyer de 42 cen- 

timètres, une ouverture de 7 centimètres, et avec un 

diaphragme de 5 millimètres. L’iodure d'argent, pour 

le collodion dont on a fait usage dans ces mêmes 

expériences, a été préparé avec l’iodure de cadmium 

et l’azotate d'argent, et l'iodure d’argent pour l’al- 

bumine a été toujours obtenu de l’iodure de potas- 

sium par l’action de l’azotate d'argent. 

Par ces six séries d'expériences, on a prouvé que 

les. différentes substances appliquées en couches 

humides sont plus impressionnables sous l’action de 

la lumière, et les systèmes moléculaires sont plus 

mobiles; que les iodures avec l’albumine et avec le 

collodion sont modifiés par l’action de la lumière, et 

on obtient ainsi une épreuve plus prononcée avec des 

traits plus forts. Ces expériences montrent bien les 

résultats qu'on pouvait en partie prévoir; mais elles 

prouvent aussi toutes les modifications et tous les 

changements que les rayons chimiques peuvent pro- 

duire en tiaversant la couche d’albumine superposée 

conformément aux faits démontrés par M. Staky. 

D, LE. 

(La fin au prochain numéro.) 
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SCIENCES. 

Lundi dernier, 2 février, a eu lieu la séance pu- 

blique annuelle de l’Académie des sciences, sous la 

_présidence de M. Isidore GEOFFROY-SAINT-HILAIRE, pré: 

sident pour 1857, assisté de MM. FLourENs et ELIE DE 

BEAUMONT, secrétaires perpétuels. 

M. le président a d’abord annoncé comme il suit 
les prix décernés par l’Académie : 

Le grand prix de mathématiques pour l’année 1856 

(8,000 fr.), accordé à M. Kummer pour ses belles 

recherches sur les nombres complexes composés de 

racines de l'unité et de nombres entiers. 

Le prix d'astronomie a été partagé entre MM. Cha- 

cornac, H. Goldschmidt et Pogson pour la décou- 

verte, en 4856, des cinq planètes Leda, Lœætitia, par 

M. Chacornac; Harmonia et Daphné, par M. H. Gold- 

schmidt, et /sis, par M. Pogson. 

Le prix de mécanique n’a pas été décerné, 

Le prix de siatistique (477 fr.) a été donné à M. Ar- 

mand Husson, chef de division à la préfecture de la 

Seine, pour les renseignements précieux contenus 

dans son ouvrage intitulé les Consommations de Paris. 

LA LUMIERE. 

Grand priæ des sciences physiquess(3,000 fh.). M. Le- 

Grand prix des sciences physiques (3,000 fr.), proposé 

en 14850, en 4853 et remis en 1856. M. H. G. Bronn, 

professeur d'histoire naturelle à Heidelberg (grand- 
duché de Bade). 

Prix de physiologie expérimentale. À M. Waler, 
4er. prix, une somme de 2,000: fr, ; à. M. Davaine, 
2° prix, une somme de 4,500 fr.; à M. Fabre, d’A- 

vignon, mention honorable, une somme de 4,000 fr. 

Prix relatif aux arts insalubres. Un prix de 2,500 fr. 
à M Schroetter, pour la découverte de l’état isomé- 

rique du phosphore rouge d’après les considérations 

suivantes : 

« Les allumettes chimiques ont le double inconvé- 

nient de causer fréquemment et des incendies et des 

empoisonnements; malheureusement, le nombre de 

ceux-ci, dans ces derniers temps, a justifié auprès de 

tous les analogies établies par les chimistes entre le 
phosphore et larsenic. 

» Le phosphore rouge, dont M: Schroetter a fait la 
préparation, n'ayant ni la grande inflammabilité ni 

ia propriété délétère du phosphore ordinaire, peut 
être heureusement substitué à celui-ci dans la fa- 
brication des allumettes chimiques, etc., etc. » 

— Un encouragement de 2,000 fr. a été décerné à 
M. Chaumont auteur d’une machine propre à sépa- 
rer les jarres ou gros poils des peaux de lapin des 
poils courts et fins qui sont exclusivement employés 
à la fabrication des feutres pour chapeaux. 

L'éjarraje fait à la main est fort insalubre, parce 
que l’ouvrier ou l’ouvrière qui l’exécute est constam- 
ment exposé à respirer un air chargé de poussière 
et de débris de poils. La machine de M. Chaumont 
fait disparaître en grande partie cette cause d’insa- 
lubrité. 

Prix de médecine et de chirurgie. 

MM. Simpson, Malgaigne, Jules Guerin, chacun un 
prix de 2,000 fr.; | 

M. Stilling, une récompense de 41,200 fr.; 
M. Eugène Renault, une récompense de 41,000 fr.; 
M. Filhol, une récompense de 41,000 fr.; 

MM. Galtier, Middeldorpf, Brown-Sequard, Robin, 
Boinet, Guillon, chacun une récompense de 4,000 fr.; 

Encouragements : An 

MM. Faure et Colombe, chacun un encouragement 
de 800 fr.; 

M. Hiffelsheim, 700 fr.; 

M. Philippaux, 700 fr.; 

MM. Legendre, Goubaux et Follin, chacun 600 fr.; 
MM. Godart, Collin, Figuier, Duplay, Gosselin, 

Verneuil, Delpech, chacun un encouragement de 
500 fr. 

Prix Cuvier. (4,500 fr.) à M. Richard Owen. 

M. ELIE DE BEAUMONT, secrétaire perpétuel, a lu 
une notice historique sur la vie et les travaux de 
M. Coriolis, membre de l’Académie des sciences, 
mort en mars 1843, à cinquante-deux ans. Cet éloge 

du savant mathématicien, dont la lecture a pendant 

plus d’une heure captivé l'attention de l’assemblée 
nombreuse et attentive, a été vivement applaudi. 

La lecture par M. An. BRONGNIART du rapport sur 

le grand prix des sciences physiques, à terminé cette 

intéressante séance. 

A. T, L. 

A 

Au moment de mettre sous presse, nous rece- 
vons de M. Claudet une intéressante réponse à la 

lettre de M. Lerebours. Nous regrettons vivement 

d’être forcés de ia remettre au prochain numéro. 
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NOÛUVEL OBJECTIF 

Pour l’exécution des épreuves photographiques 

Par M. PETZVAL. 

L'auteur a dernièrement présenté à l'assemblée des 
naturalistes allemands le calcul d’un objectif pro- 

pre à produire des images plus distinctes et de di- 

mensions plus considérables que celles qu’on est à 

ë même d'obtenir par les objectifs présentement er 
3 ° ° 
: usage. Tout objectif, pour être réellement en état de 

servir, doit se composer de deux lentilles achroma- 

tiques placées à des distances déterminées. L'objectif 
que M. Petzval a modifié, et qui est connu sous le 

nom d'objectif allemand ou de Voigtlander (1), a deux 
lentilles d’un diamètre de 78 millimètres, et distantes 

l’une de l’autre de 16 pouces. Les images que pro- 

duit cet objectif ont: une courbure assez marquée, 
nuisible lorsqu'il s’agit de représenter des surfaces 
planes ; leur intensité de lumière diminue du centre 
vers les bords (dans la proportion de 4 à 0,5 pour 

un champ visuel de 30°), et elles ne peuvent jamais 
être exécutés sur une grande échelle, des dimensions 
de 20 à 24 pouces, ne pouvant être obtenues qu’au 

moyen de verres d’un volume tel que leur fabrica- 

‘tion serait pratiquement impossible. M. Petzval a 
modifié cet objectif de la manière suivante : 4° la 

distance qui sépare les deux lentilles a été ré- 

duite; elle n’est plus que de 42 à 414 lignes, pour une 

ouverture de 18 lignes, ce qui donne à l’image une 

clarté plus grande, l'intensité lumineuse ne dimi- 

nuant de moitié que lorsque le champ visuel est de 

1200; 2° la seconde lentille est une lentille de dif- 
fraction, afin d'obtenir pour le centre de l’image un 
rayon de courbure plus grand que celui que fournis- 

sait l’ancien appareil, et, par conséquent, une repro- 

duction également nette et distincte de toutes les 

parties d’un objet quelconque. Les dimensions des 

images sont également devenues plus considérables 

par l'emploi d’un nouvel appareil; une lentille de 18 

lignes suf£t pour donner des images d’un diamètre 

de 6 à 8 pouces; et des images de 18 à 24 pouces 

pourraient être obtenues au moyen de lentilles d’en-. 

viron 5 pouces dont la confection ne présente pas 

des difficultés insurmontables. Le nouvel objectif de 
M. Petzval a été récemment exécuté et a fourni une 

série de photographies remarquables par leurs gran- 

des dimensions, leur beauté et leur extrême netteté. 

D. L. 

ÉTUDES PHOTOCRAPHIQUES 
(Suite) 

Ainsi donc, selon nous, la photographie a deux 

voies bien distinctes à suivre : la reproduction idéa- 
lement fine de détails,et la création intelligente 

d'œuvres d'art, de tableaux. Malheureusement, la 

première est la plus facile et la plus attrayante; la 

seconde est celle que nous cherchons, et son amour 

le mobile qui nous fait entreprendre ces études; heu- 

reux si elles entraînent avec nous quelques sectateurs 

amis ! | 
li n’est pas jusqu'aux portraits qui ne se ressentent 

du parti pris actuel du détail aux dépens de l’ensem- 

ble, et cependant il est bien rare que nous regar- 

dions les traits d’une personne amie à une distance 

telle que nous distinguions ce que nous montre de 

détails l'épreuve photographique. Ne vaudrait-il pas 

mieux un peu plus d’effet général? Quand il est si fa- 

cile de reconnaître quelqu'un à son port, à sa dé- 

marche, alors que nos yeux ne distinguent qu’à peine 

les traits de son visage, ne devrait-on pas tenir 

compte de cette faculté dans la création du portrait 

photographique? Si cette faculté n'existait pas, le 

portrait ne serait né que de la photographie, et heu- 

reusement il date de la peinture, dont il fut sans doute 

l'origine. Qu'était-il alors, qu’est-il encore dans les 

mains des grands maîtres, sinon un ensemble de li- 

gnes générales et jamais une étude microscopique. 

Comment le regarde-t-on ? à la distance où le regard 

embrasserait la personne, et non la loupe à Ia main. 

Qu’arrive-t-il de la plupart des portraits photographi- 

ques? c'est qu'avec ce parti pris ils sont charmants 

de près et sans aucun effet appendus aux lambris, où, 

en définitive, iis doivent élire domicile ; ce qui a fait 

dire, à bon droit, que le portrait photographique était 

un portrait de chambre à coucher et ne serait jamais 

un tableau de salon. Cela sera vrai tant que l’on sui- 

vra la voie actuelle, et faux dès que l’on rentrera 

nie Pat US OUR CON 

(1) Voir dans le n° 2 de {a Lumière de 1857, le travail de 

MM. Zantedeschi et Borlinetto. 



dans celle que nous indiquons. O magnifiques por- 

traits de Raphael, Wan-Dyck, Caravage, quand nous 

sera-t-il donné de savoir assez sacrifier pour arriver 

à votre effet! Il fautse bien pénétrer de cette idée, 
que la science des sacrifices est plus difficile avec la 
photographie qu’avec:tout autre moyen de reproduc- 

tion. Au milieu de la surabondance de finesses de 

détails qui vous inondent, vous ne savez quoi retran- 

cher; vous êtes trop riche et ne savez que faire pa-. 

rade de cette richesse, oublieux.que l'éclat est d’au- 

tant plus frappant qu'il est ménagé et rassemblé sur 

un point capital. La majorité des opérateurs s’extasie 

sur la netteté merveilleuse, et nous avec eux, d’un 

portrait irréprochable (mais est-ce de l’art?), et ces 

mille plis, ces dentelles si fines, ces bijoux si vrais, 

cette lumière scintillant partout, ce papillotage à 

l'œil du spectateur, est-ce bien là le vrai artistique tel 

que nous le cherchons ? Non, mille fois non. Sacrifiez, 

éteignez tous ces détails, toutes ces lumières ; faites 

resplendir votre tête aux dépens du fond et des ac- 

cessoires ; estompez vos mille riens pour ne pas dis- 

traire de l’ensemble, et vous aurez un tout vraiment 
artistique, vraiment satisfaisant. Nous ne préconisons 

pas ici le flou des épreuves, bien loin de là; mais 

nous reHeQns qu’on pousse à la finesse extrême, et 

qu’on arrive à la sécheresse et au manque de reliefet 

de vie. Si je ne voulais citer des noms propres, je 

rappellerais les admirables portraits d’un photogra- 

phe étranger, qui, pénétré du même esprit que nous, 

sait garder assez de netteté pour avoir des lignes 

pures et fines, et cependant donner à ses épreuves 

cet aspect gras, nourri, abondant de modelé qu'offre 

la nature savamment éclairée. Souvenez-vous de ces 

têtes si splendides, de ces ornements, de ces acces- 

soires si bien fondus dans la demi-teinte, et de ces 

vêtements de femmes, amples, larges et drapés 

comme il conviendrait à la scène tragique. 

Arrivons à la seconde manière dont les corps se 

manifestent à nous par leurs couleurs. Cette partie si 

importante de notre étude et si abondante en détails 

pourrait encore se subdiviser, à la rigueur ; car la 

couleur propre de chaque objet est profondément 

_ modifiée par le reflet des objets voisins et par le 

mode d'éclairage choisi. Les couleurs normales ou 

primitives de la nature peuvent se réduire à trois, 

tout le monde le sait, le bleu, le rouge et le jaune; 

comme couleurs fondamentales, nous y ajouterons le 

blanc ou lumière pure solaire et le noir absolu ou 

absence complète de lumière; total : Cinq couleurs 

fondamentales. Combien la photographie a-t-elle de 

modes d'impression pour rendre l'échelle de ces cou- 

leurs et des principales modifications ou couleurs 

dérivées qu’elles peuvent former par leur mélange 

ou leur superposition ? Nous allons étudier ce point 

au moyen d’une échelle colorée dont la construction 

très- simple est à la portée des moins babiles. 

Remarquors, en premier lieu, que toutes les nuan- 

ces rendues par la photographie ont pour maximum 

le noir et pour minimum le blanc; ni l’un ni l’autre 

absolu, dans l'acceptation propre du mot, mais subor- 

donné au mode de fixage de l’épreuve finale ou po-. 

sitive. 11 est donc important de nous rendre compte 

quelles couleurs fondamentales ou dérivées appro- 

chent le plus de chacun de ces points extrêmes, puis- 

que ainsi, nous reportant à la nature, nous pourrons 

préjuger l'effet artistique produit par telle combinai- 

son, et en tirer des enseignements et peut-être une 

méthode opératoire. 

Nous n'avons point à 
dont le spectre solaire 

nous étendre sur la manière 

influence spécialement Îles 

composés argentiques à base d'iode, de brome et de 

chlore. Ces expériences, point de départ des métho- 

des photographiques actuelles, ont été admirablement 

faites par d'éminents physiciens, et sont encore cha- 

que jour traitées dans ce journal par les hommes les 

plus savants. Nous devons en accepter les résultats 

comme certains, d'autant plus facilement que les 

appareils délicats qu’elles exigent ne sont point à la 

portée de tout le monde. Restons donc dans le do- 

maine des faits pratiques, et revenons à la construc- 

tion de notre échelle colorée. Faisons, sans les fondre 

ensemble, une suite de teintes plates sur une feuille 

blanche et présentant lestons suivants : blanc donné 

par le papier, bleu ciel, bleu, indigo, violet, rouge, 

A. 
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que je croyais, par mon aplomb, 
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série de ces mêmes teintes et dans le même ordre, 
mais dégradées ou lavées à moitié de leur valeur. 
_Si nous avions rangé ces couleu"s seulement en 
vue de leur puissance photogénique, nous aurions 
dû reculer l’indigo hors de la série des bleus, dans 

la série du jaune, ce qui aurait complétement inter- 
verti l’ordre naturel de formation de ces Couleurs et 

.mis obstacle à des rapprochements qui pourront 

offrir quelque intérêt. : 
| H. DE LA BLANCHÈRE, 

artiste photographe. 

(Lé suile au prochain numéro.) 

GERONIQUE 
Qui donc à dit: Il n’y à plus d'étudiants. 

diants qui n'étudiaient pas, bien entendu ; d'étudiants 

‘D'étu- 

débraillés, insouciants, tapageurs, lépidoptères non 

classés, qui se nourrissaient des romans du jour et 

fréquentaient les allées dangereuses de la Chau- 

mière. 

Bien que la jeunesse se fasse vicille et intéressée 

de bonne heure aujourd'hui ; bien qu'elle épile ses 

folies comme son front, on retrouve parfois quelques- 

uns de ces types perdus, représentants d'une géné. 

ration exubérante. 

X. est un de ceux-là. Il se présentait dimanche 

dernier, à la suite du bal masqué de l'Opéra, chez 

un de nos photographes. L'étudiant était revêtu 

d’un costume inventé par Gavarni, par ce même 

Gavarni qui a trouvé, dit-on, la direction des ballons 

(ceci n’est pas une charge). Drapé noblement dans 

ses oripeaux, X. fit le récit suivant à l'artiste : 

— Monsieur, j'ai une vraie famille; mes parents, 

bien que riches, sont honnêtes; seulement ils sont 

sourds. 

— tiushte infirmité, dbicoks le photographe. 

— ils sont sourds à mes demandes d'argent, reprit 

X.; si bien qu'après avoir dépensé tout l'été, j'étais 

fort au dépourvu quand la bise est arrivée ; pas un 

seul maravédis pour aller au bal masqué. Jallai crier 

famine chez un marchand d’habits, mon voisin; il me 

prêta peu sur la mauvaise mine de mon paletot; 

j'offris mon gilet, mon pantalon, shocking, dirait un 

Anglais ; j'offris même... 

— Arrêtez! interrompit le photographe. 

— En échange, continua l'étudiant, le juif me 

laissa ce costume de hussard-chicard. Il fait sans 

doute ressortir mes formes, mais il me signale à 

l'attention sévère du sergent de ville du quartier. 

Depuis huit jours je promenais dans Paris mon sin- 

gulier uniforme; il étonnait les bourgeois, tous me 

prenaient pour un officier étranger. Là n'était pas 

le mal. Mais j'ai été rencontré par un habitant de 

ma ville natale. Interrogé sur mon accoutrement, 

je lui ai répondu avec assurance et douleur que je 

m'étais engagé, à mon grand regret, dans un Corps ; 

nouveau, les hussards de Gavarni. Convaincu, à ce 

— un aplomb de 

Couture, le peintre qui se reconnaît le seul artiste 
capable de son époque, —- mon provincial me promit 

d'écrire à ma famille pour obtenir mon rachat. 

Mon bon campagnard de père a envoyé aussitôt 

les fonds ; seulement, en me les remettant, le provin- 

cial en question, ne s'étant pas laissé prendre à 

mon innocent subterfuge, a exigé que je fisse faire 

mon portrait dans le costume où il m'avait rencon- 

tré. Ce portrait restera dans ma famille comme un 

témoin irrécusable de mes peccadilles de jeunesse. 

Je ne puis me soustraire à la punition, et C’est pour- 

quoi, Monsieur, je me présente dans votre atelier. 
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Minuit sonnait à la cathédrale de Chartres. La 

nuit était noire. Le vent s'engouffrait dans les ogives 

du clocher. Le long d?s murailles, des ombres blan- 

ches passèrent. Un, deux, trois, quatre, cinq, Six, 

sept, huit, neuf, dix, onze, douze coups retentirent 

de nouveau à l'horloge de: l'église. Les &mbres 

blanches, disséminées d’abor d, se réunirent devant le 

grand portail. La lune, qui se découvrit un moment, 

éclaira de ses tons blafards l'étrange scène. 

28 

el s6e. jaune, vert et noir. Faison+ } côté une autre + Les ombres prirent des formes humaines, et à la 
ceinture de chacune on vit scintiller comme des 

poignards. Des rumeurs sourdes se firent entendre ; 

elles grossirent peu à peu. Tout à coup la lueur va- 

cillante d'une lanterne qui s’alluma au bas du 

clocher les fit cesser. Que se passait-il igne ? Voici le 

fait authentique : 

Le matin, un homme à la tournure fantastique, re- 

couvert d’un manteau doublé d’une étoffe écarlate, 

avait été aperçu rôdant dans la ville. 11 avait parlé 
bas aux divers métayers venus pour approvisionner 

d'œufs la bonne ville de Chartres, et, à la grande sur- 

prise de tous, on les avait vus se diriger avec leur 

marchandise vers la cathédrale, précédés de l'étranger. 
Lorsqu'ils étaient revenus, ils n'avaient plus un 

seul œuf à offrir à l'honorable confrérie des fabri- 
Cants de pâtés de Chartres. On juge de l'émoi que 

cela fit dans la gent chartraine. Ce qui intriguait 

surtout au dernier point, c'était de savoir ce qu'un 

seul homme pouvait faire d’une aussi effrayante 
provision et dans un pareil lieu. 

_ Tous crurentun moment que les pâtissiers de Stras- 

bourg, jaloux de leur antique renommée, avaient en- 

voyé ce sombre émissaire pour détruire, par l’acca- 
parement des œufs, leur industrie florissante, 

Le soir venu, la fermentation des esprits augmenta, 

et à minuit sonnant mitrons, patronets, pâtissiers ou 

autres, ensemble conjurés, revêtus de leurs insignes, 

tabliers ct bonnets blancs, coutelas à la ceinture, se 

rangèrent autour de l’église, murmurant, à l'instar 

des choristes de l'Opéra dans les airs de bravoure : 
: Allons, marchons, attaquons, 

Allons, marchons, attaquons, 

| . Combattons ! | 

Et ils restèrent ainsi un quart d'heure 
sans faire un pas. 

Enfin ur plus déterminé réveilla le sacristain, et, . 
sous la protection de ce guide éclairé.… par un 

cierge, la troupe frémissante rangée à la file arriva 
à la porte mystérieuse de la tour. Là, tout fut expli- 
qué : l’homme au manteau n'était autre qu’un de 
nos photographes les plus habiles, chargé de repro- 
duire des fragments architecturaux de lantique ba- 
silique. La dimension colossale des glaces. que l’ar- 
tiste devait albuminer sur place exigeait une 
cohsommation énorme dau! frais qui justifiait la 
razzia de la matinée. Fes 

On comprend quelle fut la surprise de notre ami 

à s'exhorter, 

en apercevant la singulière procession de la confré- 

rie. 1 fallut qu'il leur expliquât comment il était 
obligé de préparer la nuit les glaces dont l'emploi 
était urgent le lendemain, et après avoir subi toutes 
leurs questions saugrenues, il les congédia, en re- 

grettant que le lieu et l'heure ne lui aient pas permis 

de reproduire. cette scène grotesque, qui aurait pu 

figurer au milieu de ses meilleurs spécimens de pho- 
tographie de genre. 

Ajoutons qu’à l’'ébaubissement général des enfants 
du pétrin, le généreux photographe à fait une distri- 
bution gratuite de tous les jaunes d'œufs, qui lui 
étaient parfaitement inutiles. 

On remarqua la semaine suivante que si les pâtés 

de Chartres étaient moins légers que de coutume, 

en revanche ils avaient des tons dorés d’une richesse 
extrême. | 
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… Question des foyers chimique el visuel. 

C’est avec une vive satisfaction que nous 
avons vu s'élever entre MM. Zantedeschi, Clau- 

det et Lerebours une discussion sur l’intéres- 
sante question des foyers. Non-seulement, ainsi 

que nous l'avons déjà dit, l'étude approfondie 
qu'ils ont faite de cette question dans des 
voies diverses, en s’y plaçant chacun à son point 

de vue 

bours comme opticien, est de nature à amener 

un progrès sérieux ; mais encore leur situation 

-. même, géographiquement parlant, ajoute un 

| intérétef une valeur de plus à leurs expérien- 
ces. Nous. sommes persuadé qu’en résumant 
les observations faites dans des conditions de 

lumière si différentes, sous le ciel brumeux de 
Londres par un praticien comme M. Claudet, 

sous notre latitude intermédiaire par un opti- 

cien comme M. Lerebours, et sous le beau soleil 

de l'Italie par un physicien comme le savant 
professeur de Padoue, nous sommes persuadé, 
disons-nous, qu’il en sortira, sinon une solution 
complète de l’important problème, du moins de 
précieux éclaircissements. - 

Aussi nous empressons-nous de dise DE 
à deux nouveiles lettres que nous avons recues, 
sans prendre part, personnellement, à une de 

cussion si savamment engagée, et que nous 
nous bornerons plus tard à résumer pour en 
faire ressortir les enseignements. Mais quant à 
présent, nous nous joignons à M. Zantedeschi 
pour engager nos lecteurs à nous faire part des 
résultats de leur propre expérience. Le sujet a 
trop d'importance pour que chacun ne cherche 
à l'élucider, et l’on ne doit pas oublier que 
dans une pareille discussion les moindres obser- 
vations, basées sur l'expérience, ont leur valeur 
et leur utilité. 

Piel LACAN. 

A Monsieur le Rédacteur du journal la Lumière, 

Monsieur, | 

Je lis dans votre numéro du 31 janvier une lettre 
de mon excellent ami M. Lerebours, au sujet de ma 
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| M. Zantedeschi comme physicien, 
M. Claudet comme photographe, et M. Lere- 

réponse au mémoire de MM. Zantedeschi et Borli- 

netto, ou plutôt au compte que vous en avez rendu 

dans votre numéro du 10, car je ne puis juger du 

mémoire de ces physiciens que par ce que j'en ai lu 

dans la Lumière. 

Personne n’est plus capable que M. Lerebours 

de décider la question de priorité de mes travaux et 

découvertes sur les foyers visuel et chimique des 

objectifs de photographie, que nous avons discutés 

ensemble il y a douze ans, et dont il à ensuite expli- 
qué si savamment les lois, ainsi que la cause de leur 

non-coïncidence, en indiquant les moyens de l’éviter ; 

aussi suis-je heureux de voir son empressement à 

appuyer ma réclamation. Après cet acte de bonne 

amitié et dé justice, M. Lerebours ajoute qu'il est ce- 

pendant un point relatif à la question des deux foyers 

sur lequel nous sommes en désaccord. Examinons 

donc en quoi consiste cette différence entre nous, et 

je crois qu’il ne me sera pas difficile de prouver à 

M. Lerebours qu'il ne s’agit pour être d'accord, que 

de nous rappeler les faits et de ne rien confondre 
dans les explications des phénomènes. 

Je n’ai jamais dit que les objectifs à deux foyers 

eussent moins d’aberration de sphéricité que les au- 

tres; j'ai seulement engagé les opticiens à s’appliquer 

d’abord à la plus parfaite correction de cette aber- 
ration sans s'inquiéter si elle produisait ou non deux 

foyers. M. Lerebours est plus capable que je ne le 

suis de décider si l’opticien peut obtenir cette cor- 

rection aussi facilement en faisant coïncider les deux 
foyers qu’en les laissant séparés; je ne discuterai 

donc point cette question avec lui. 
Je n’ai pas non plus prétendu que les objectifs à 

deux foyers fussent toujours plus rapides que les ob- 

jectifs à un seul foyer; j'ai seulement dit que mes 

expériences me prouvaient que généralement c'était 

le cas, surtout sous l'influence de certaines qualités 

de lumière : lorque les rayons rouge orangé et jaune, : 

destructeurs de l'action photogénique, étant plus 

abondants et les rayons bleu indigo et violet étant 
plus absorbés par les vapeurs de atmosphère, l'excès 

des rayons destructeurs sur les rayons photogéni- 

ques était une cause de retard dans l'exposition de 

la chambre obscure. Dans ces cas-là surtout, les 

objectifs à deux foyers sont les plus rapides 
par les raisons que j'en ai données dans mes mé- 
moires. Mais à cet égard je suis tellement d’ac- 

cord avec M. Lerebours, que lui-même a prouvé 

l’action destructive des rayons les moins réfrangibles. 

Que ce soient les rayons lumineux ou les rayons ca- 

lorifiques comme le prétendent MM. Zantedeschi et 

Borlinetto, cela ne change rien au fait que j'ai dé- 

couvert, et que M. Lerebours a lui-même prouvé 

par sa belle expérience à laide de laquelle 
il a empêché l’action des rayons bleu et violet 

du spectre prismatique en projetant sur eux, au 

moyen d’un autre prisme des rayons rouge ou jaune. 

En se rappelant cette expérience décisive, M. Lere- 
bours ne pourra pas se refuser à admettre que dans 

certaines conditions de lumière, surtout celles que 
nous n'avons que trop souvent à Londres par suite 
des brouillards mêlés à la fumée, il peut être préfé- 

rable d'employer des objectifs qui séparent les rayons 

destructeurs des rayons actifs. Lorsque l'objectif à 

un seul foyer ne réunit en un point unique que la 

“la préférence aux objectifs à 

proportion de rayons qui produit la lumière blanche 
parfaitement pure, peut-être que dans ce cas il est 
égal d'employer des objectifs à un seul ou à deux 

foyers. Malheureusement dans nos climats ces condi- 

tions sont bien rares. 

Pour prouver que les objectifs à simple foyer sont 

préférables à ceux ayant deux foyers, M. Lerebours 

s’appuie sur le fait que depuis sa communication à 

l'Institut (en septembre 1846),— par laquelle il annon- 

çait la possibilité de fabriquer des objectifs à un seul 

foyer, et indiquait les moyens de corriger ceux qui 

en ont deux, — les objectifs allemands, qui jusque là 
étaient seuls demandés, ont été abandonnés, tandis 

que les objectifs français, dont personne ne voulait ni 
en France ni à l’étranger, sont exportés actuellement 

par millions. 

A cela je répondrai que, comme le reconnaît M. Le- 

rebours, MM. Voigtlander ayant été ls premiers à ap- 

les plus importants, ces célèbres opticiens ont dû con- 
server le monopole de la fourniture d'objectifs à 
tous les photographes du monde, pendant que les 

opticiens français ne fournissaient que des instru- 

ments de qualité inférieure. Mais aussitôt que ces 

derniers, et particulièrement M. Ross, à Londres, se 

mirent à suivre l'exemple de MM. Voistlander et 

produisirent d'excellents objectifs à des prix, sur- 
tout en France, bien moins élevés que les objectifs alle 

mands, de ce moment la demande de ces derniers a 

dû diminuer, pendant que celle des objectifs français 
et anglais a augmenté dans une proportion d'autant 

plus grande que la photographie a pris un dévelop- 
pement réellement prodigieux. 

Je reconnais qu’aussitôt après la découverte que 

les objectifs de MM. Voigtlander, aussi bien que 

les objectifs français et anglais avaient en général un 
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_porter aux objectifs photographiques les per fectionnements 

foyer chimique séparé du foyer visuel, M. Lerebours . 

ayant indiqué la cause de cette erreur et le moyen 

de l’éviter jusqu’à un certain point (j'expliquerai plus 

loin la difficulté de produire une coïncidence par- 
faite), de ce moment tous les opérateurs ont donné 

x un seul foyer, et les 

objectifs de MM. Voigtlander conservant la réputa- 

tion d’avoir deux foyers, quoique ces opticiers aient 
pu, comme ils l'ont fait en effet depuis, aussi bien 

que leurs confrères français et anglais, modifier leurs 

formules de fabrication et fournir des objectifs à un 

seul foyer, il en est résulté naturellement un ac- 
croissement de demande d'objectifs français et an- 
glais dans une plus grande proportion que les autres. 

Mais tout cela ne prouve pas que les objectifs à un 

seul foyer étaient meilleurs que ceux à deux foyers, 

et que les opérateurs en photographie aient eu raison 

de n’employer que ces derniers. En général on n'aime 

pas les difficultés, on évite d'approfondir les ques- 

tions. Pour employer des objectifs à deux foyers, il 

faut savoir trouver le foyer photogénique ; cela de- 

marde des expériences et des connaissances qui ne 

sont à la portée que d’un petit nombre de photogra- 

phes. Quand on achète un objectif, on s’en rapporte 

à l'opticien, et s’il a déclaré que l'instrument n’a 

qu’un seul foyer, on opère dans cette conviction sans 

prendre la peine de vérifier le fait dans sa plus 

grande exactitude. | 

A cet égard je demanderai : combien y a-t-il de 
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photographes qui soient munis d’un focimètre au 
moyen duquel ils puissent eux-mêmes examiner Îles 

propriétés de leurs objectifs avant de les employer? 

Pendant mes voyages en Angleterre et en France, je 

me suis toujours fait un plaisir de visiter les princi- 

paux établissements de photographie (dans lesquels, 

je suis heureux de le reconnaître ici, j'ai été, sans 

* aucune exception, accueilli avec les plus grands 

égards et avec la cordialité la plus parfaite); je n’ai | 

jamais rencontré üe focimètre, et lorsque j'en témoi- 

gnais mon étonnement, on me répondait qu'on n’en | 

avait pas besoin, n’employant que des objectifs à un 
seul foyer, et le plus grand nombre ne savait même 

pas ce que j’entendais par un focimètre. Faut-il donc 
s'étonner si l’on préfère les objectifs à un seul foyer 
à ceux qui en ont deux. Comme MM. Lerebours et 

Sécretan, auxquels j’avais communiqué mon focimè- 

tre, le fabriquent, je leur demanderai s'ils en æ@nt 
vendu beaucoup; pourtant le prix n’en était qu’une | 

bagatelle. Si ces messieurs en ont peu vendu, cela 

prouve qu’on n’en comprenait pas l'utilité. 

Cependant cet instrument est indispensable à tout | 

photographe, parce que, je le déclare, il n’y a point | 

(malgré ce qu’en disent les opticiens qui vendent leurs 

objectifs garantis à un seul foyer) d'objectifs dans 

lesquels les deux foyers coïncident exactement. S'ils 

coïncident pour une distance d'objets, ils se sépa- 

rent en s’éloignant et se rapprochant de l’objet; s’ils 

coïncident pour ure distance avec une certaine lu- 

mière, ils se séparent sous l'influence d'une autre 

qualité de lumière. MM. Zantedeschi et Borlinetto ont | 

reconnu ce dernier fait, comme je l’avais fait long- 

temps avant eux. En conséquence, le photographe 

qui veut opérer bien et avec sûreté est constamment 

obligé d'examiner le point d'action focale de ses ob- 

jectifs; il est bien entendu que l'emploi de diaphrag- | 

mes, et d'autant plus qu’ils sont plus petits, rend la 

différence entre les deux foyers et leurs variations de 

plus en plus insensible; mais mes observations por- 

tent sur la question de rapidité essentielle pour faire 

le portrait, ce qui exige l'emploi de toute l’ouverture 

de l'objectif. J'ai souvent ri en entendant déclarer 
par des photographes ne faisant que des vues: au 

dehors avec des diaphragmes d’un demi-pouce, que 
leurs objectifs n'avaient qu’un seul foyer. En effet, 
leurs épreuves étant au foyer pour tous les points 

d’une image qui représentait des objets très-rappro- 
_ chés et d’autres très-éloignés, la différence, s’il; en 

avait une, entre le foyer visuel et le foyer chimique 
n’était rien en comparaison de la différence entre le 
foyer d’un objet à 50 pieds et d’un autre à 4,000 pieds! 

le parallélisme des rayons incidents nivelant tous les. 

foyers et tous les effets de réfraction. 

Il est réellement curieux de remarquer que depuis 

douze ans que je ne cesse, dans de nombreux mémoi- 

res publiés en France et en Angleterre, d'appeler lat- 

tention des photographes et des opticiens sur la ques- 

tion des deux foyers, sur leur variation de distance, 

sur la Comparaison entre la rapidité des objectifs à 
un seul foyer et des objectifs à deux foyers, on en 
soit encore, en 1857, à discuter pour la première fois 
sur ces divers points, comme si la question venait 

seulemeñt de s’en élever. 
Enfin, puisqu'il en est ainsi, je me joins à M. Lere- 

bours pour prier instamment l’illustre président de 

la Société de photographie de poser la question de 
savoir si la séparation des deux foyers exerce 

une influence sur la rapidité des objectifs, et si, en 

tâchant de réunir les deux foyers, l'opticien aurait 

plus ou moins de difficultés pour corriger l’aberration 

de sphéricité, qui est le point le plus important dans 

Ja construction des objectifs, 

Agréez, monsieur le Rédacteur, l'assurance de ma 

«<onsidération. 

A. CLAUDET: 

Londres, 3 février 1857. 

Monsieur le Rédacteur, 

La lettre de M. Lerebours insérée dans votre nu- 

méro-du 31 janvier m'engage à ajouter quelques mots, : 

à ma réponse à M. Claudet, que vous avez eu l'obli- 

geance de publier le 47 du même mois, 

Si M. Lerebours avait eu connaissance de ce que |. 
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j'ai publié dans mes Recherches sur la lumière, à la fin 
de 1846, et de la juste appréciation que. j’ai faite de 

ses/travaux dans mes Annalés de physique publiées à 
Padoueen 1849-1850, il se serait certainement abstenu 
de critiquer des titres à la priorité rappelés dans mes 
mémoires sur de nouvelles recherches faites conjoin- 
tement avec M. Borlinetto, il aurait reconnu que dès 
1816 j'avais fait des études différentes des siennes 
sur la distinction à établir entre les foyers chimique 
et optique, et fait connaître avant lui et son illustre 
collègué les résultats de ces études. Il est, en outre, 

évident qu'il y a entre les travaux de ces savants et 

les miens des rapports très-grands; mais ces travaux 

ne sont pas 2dentiques. 

C’est par ce motif que je me crus autorisé à dire 
que, « concernant la question du foyer chimique, 
d’autres l’ont traitée après moi, » 

Je n’ai jamais eu l'intention de m'approprier les 

travaux des autres, et j'espère que de son côté M. Le- 

rebours sera assez juste pour reconnaître mes droits. 

La question importante que j'ai posée et étudiée 

est celle de « la distinction (seyarazione) entre le 

foyer chimique et le foyer calorifique; » celle posée 

par M. Claudet est celle « de la distinction (separa- 
zione) entre le foyer chimique et le foyer optique des 

rayons les moins réfrangibles, » comme, par exemple, 

les rayons rouge et les rayons jaune. La question 

| posée par M. Lerebours est « de la coïncidence (con- 
giungimento) ou de l’union du foyer chimique avec 

le foyer optique ou visuel, » ou du moins c’est ainsi 

que je l'interprète. 

Une telle union. est-elle parfaitement accomplie ? 
C'est ce que la théorie et l'expérience décideront. 
Cette coïncidence parfaite des deux foyers chimiqueet 
visuel est de la plus grande utilité pour la photographie. 
Ge n’est pas par des théories ou par les jugements de 
quelques-uns que cette question devrait être résolue, 
mais par les agents de la nature elle-même. 
‘Il était réservé à la photographie de trancher la 

question la plus délicateset la plus importante sur 
les propriétés des radiations chimiques, des  ra- 
diations calorifiques et des radiations lumineuses 
proprement dites, ou, pour parler plus exactement, 

moins réfrangibles. 

LeS photographes les plus habiles et les plus émi- 

nents décideront si les épreuves obtenues par des 

objectifs dont les lentilles réunissent les foyers chi- 

mique et visuel sont supérieures à celles obtenues par 

des objectifs dont le foyer chimique est distinct du 

foyer visuel, et enfin si les épreuves données par un 

foyer chimique séparé d’un foyer calorifique l’em- 

portent sur les autres. 

Je demande que la question soit posée non au sein 

d’une académie ou d’une société, mais à tous, sur le 

théâtre de la nature. Comme je me passionne avant 

tout pour la recherche de la vérité, jeme soumettrais 

sans regret à être désabusé, et j éprouverais la. plus 

grande satisfaction si j’apprenais que mes publications 

aient fourni, dans cette circonstance, aux mathémati- 

ciens les plus éminents, aux opticiens les plus distin- | 

gués de l’Europe, les moyens de résoudre une si hn- 

portante question, en y appliquant la puissance. du 

calcul et de l'art. 

La rédaction de la Lumière, en ouvrant ses colonnes 

aux champions de cette intéressante et sérieuse lutte, 

donne une noble direction aux recherches de tous 

les amateurs dü progrès, et ce sera pour ce journal 

un honneur durable d'avoir ouvert la lice le pre- 
mier. 

Agréez, etc. 

F, ZANTEDESGHI. 

Padoue, 5 février 1857. 

MÉMOIRE 

| Sur les limites d'impressicnmnabhilité 

DIS SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

{Suite et fin) (4). 

Maintenant voyons avec les auteurs quelle est la 

(1) Voir le numéro du ‘7 février. 

. fluence de la lumière diffusée, par M. Roscoe, et! 

nature des actions chimiques dans les substances 
photogéniques. Et d’abord il faut se rappeler que 
certaines actions chimiques consistent tout simple- 

ment en des variations d’aggrégation moléculaire; 
par conséquent, on y observe quelque variation de 
couleur et de forme. Ainsi le séléniate de zinc a une 
forme prismatique ; mais, par la simple exposition à 
la lumière solaire, il prend la figure octaédrique: le 
bi-iodure de mercure, d’un beau rouge vif, par l’ac- 
tion de la chaleur devient jaune et change aussi de 
forme. La synthèse de certains corps a lieu par l’ac- 
tion de la lumière, comme, par exemple, l'acide 
chlorhydrique peut prendre naissance en exposant à 
l’action des rayons solaires un mélange de chlore et 
d'hydrogène, et la comb'naison est précédée d’une 
détonation. En outre, un phénomène digne d'intérêt se 
produit dans l’eau saturée de chlore, lorsqu'elle est ex- 
posée à l’action de la lumière solaire : il s’y forme de 
l'acide chlorhydriqueavec dégagement d'oxygène, dans 
laquelle expérience il y a lieu de constater une ana- 
lyse et une synthèse en même temps. On a aussi 
constaté que l’action des rayons violets est plus-effi:. 
cace sur les phénomènes chimiques du chlore et. de 

l'hydrogène. M. Draper a observé que l’acide. chlor- 
hydrique peut prendre naissance en mélangeant du 

chlore insolé avec de l'hydrogène tenu dans un en- 

droit obscur. Nous savons encore que l’action des 

rayons solaires, concurremnent à l'influence de l'air 
atmosphérique, produisent des modifications molécu- 
laires dans certaines substances. Le bitume de Judée, 
par.exemple, tenu dans le vide et exposé à l’action 
de la lumière, ne perd pas la propriété. de se: dis- 
soudre dars l’éther ; au contraire, l’action de l’airet 

de la lumière rendent le bitume insoluble dans: le 
même dissolvant. C’est sur ces principes qu’est fon- 

dée la gravure héliographique de M. Niepce de Saint- 
Victor. Mais dans le cas des épreuves photographi- 
ques obtenues au moyen des iodures et des bromures 

d'argent, les auteurs italiens pensent qu’il y a à de 

simples phénomènes de déplacement de l’iode et du 
brome de même métal, l’argent, déplacement que 

les agents réducteurs rendent complet, comme cela 

est démontré par les expériences de M. Monckhoven: 
L'effet chimique, dans les substances photogra- 

phiques, est-il proportionnel au temps d’action, lorsque: 
l'intensité de la lumière est constante et que les:cir- 
constances atmosphériques sont constantes aussi? La 

réponse doit être affirmative en vue des expériences 
exécutées sur le chlore et l'hydrogène, sans l'in: . 

nous avons analysées dans ce journal! I résulte de ces: 

expériences que le volume des deux gaz diminue 

progressivement, que la pression des : ‘mélanges ga- 

zeux diminue aussi sur le liquide, et que la quan: 
tité d'acide cHorkrariqe formé peu être dosée fa+ 
cilement, 

Il n’est pas inutile de faire connaître à nos. lec- 

teurs, et spécialement aux photographes, les per- 
| fectionnements et les modifications que MM. Zante- 

deschi et Borlinetto, de Padoue, ont apportés à l’art 
de la photographie par leurs recherches et leurs im- 

portantes, difficiles et coûteuses expériences : 

Ao Méthode facile, économique et sûre pour la 
préparation des glaces photographiques ; 

@ Détermination d’un collodion instantanément 

impressionnable ; 

3° Nouveau moyen pour conserver au colodion 

sa sensibilité initiale; 

4° Séparation du foyer chimique du foyer calo- 
rifique pour obtenir des entre d’une pureté par- 

faite ; 

5 Détermination des proportions variables de l'a- 

cide pyrogallique et de l’acide acétique, relativement 

à la température. : 

Tous ces perfectionnemeuts et toutes ces modifi- 

cations se trouvent décrits avec détail dans les nu- 

méros précédents de la Lumière. Nous pouvons dire, 

sans crainte de nous tromper, que MM. Zante- 

deschi et Borlinetto ont été, pour ainsi dire, les ini- 

tiateurs et les maîtres de la photographie à Padoue et 

presque dans toute la Lombardo-Vénitie , spéciale- 

ment pour l'art de se servir du collodion. Parleur coo- 

pération ont été obtenues les deux magnifiques vues 

de l'Observatoire astronomique de Padoue publiées. 
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par M. Pierre £inigalia, et en faisant usage de la mé- 

qui promettent de si beaux résultats, 

thode Taupenot. Ce photographe a publié aussi douze 

excellentes vues de Venise, prises de la tour de 

Saint-Georges. 

Les études des auteurs ont conduit à pouvoir ob- 

tenir des épreuves positives sur verre, d’une dimen- 

sion quelconque, et de manière à être visibles par 

réfraction. Par conséquent, ces épreuves ouvrent aux | 

photographes des voies pour une nouvelle industrie, 

au moyen de laquelle les croisées, les lampes, peu- 

vent recevoir un décor surprenant, même lorsque 

ces principes sont appliqués au Cosmorama et au 

diorama En outre. la bijouterie obtient ainsi des por- 

traits invisibles par réflexion et parfaitement visibles 

par réfraction. Les sciences naturelles tirent la plus : 

grande utilité de ces épreuves positives, soit sous le 

rapport des dimensions, qui sont variables à volonté, 

soit du côté de la beauté, de la précision et de la 

netteté. 

Nous félicitons les rieur pour leurs remarquables 

travaux, en les priant de continuer leurs recherches, 

D. L. 

Publications photographiques. 

THE SUNE»AM (LE RAYON DE SOLE!L) 

“Nous prêtons toujours notre concours à tous les 
essais qui ont pour but d'améliorer l'art photogra- 

phique; mais nous applaudissons aussi volontiers à 

ceux. qui tendent à instruire les amateurs en les 

amusant, suivant en cela le précepte si souvent ré- : 
pété : utile dulci: Plus d’une fois déjà, nous avons 
tâché de montrer tout ce qu’on peut attendre de la 
photographie, aussi bien dans les arts que dans les 

sciences. Aujourd’hui nous voulons dire quelques mots 
d’une petite publication plus modeste, mais non moins 

- utile, éditée par M. C. H. Delamotte, professeur de 
dessin au kKing’s College. 

. L'ouvrage dont nous parlons, intitulé The Sunbeam, 
a Phothographic Magazine, est exclusivement consa- 

cré à la reproduction de spécimens choisis de l’art du 
paysagiste, Le premier numéro, qui vient de pa- 

raître, contient quatre vues. 
_ da première a été prise dans les bois de Penller- 
gare, devenus classiques dans les annales de la pho- 

tographie, par J. D. Llewelÿyn, Esq. C’est un vert 
fourré pris au milieu d’un bois anglais, ou plutôt 
d’un bois des Galles, où on a fait une clairière pour le 

passage d’un pelit chemin de fer particulier, supporté 
pat une construction artificielle de terre et de bois, 
traversée elle-même par un sentier ; à droite un pont 

rustique. Il est presque impossible de faire compren- 

dre avec des mots la multiplicité et l’enchevêtre- 
ment des formes que prend la végétation dans cette 
gravure. Un soleil éclatant, jetant des ombres 
épaisses, éclaire le tout. On peut observer les grada- 
tions de l'ombre sur les troncs des arbres, tandis 
que le jeu de la lumière est complet dans la vue pitto- 
resque de l’ensemble. 

La seconde vue est intitulée: Un Tournoi au éhdieat: 
d'Heidelberg, par sir Jocelyn Coghill. Moins brillant, 
moins fin que le précédent, il montre néanmoiss les 
formes et les sculptures d’une architecture d’époques 
fort diverses La douceur des contours, due peut-être 
au procédé, rend cette vue remarquable : ses effets 
correspondent à ceux que produit l'empâté des plus 
grands peintres de paysages, et prouvent avec quels 
soins, avec quelle intelligence des hommes tels que 
Cuyp, Claude et Turner faisaient leurs essais. Quant 
aux lignes architecturales, elles convergent toutes 

vers la partie supérieure, ce qui est un défaut. 
» Magdalen College Oxford, pris du Cherwel, » 

troisième vue, est l'œuvre de M. Delamotte. Dans ce | 

sujet les lumières et les ombres sont peut-être trop 
fortement accusées, et l'ensemble manque de ton; 
mais la finesse des détails, surtout sur le premier 
plan, est admirable. La réflexion de la tour, de la fi- 

. gure debout et du pont dans l’eau est frappante, 
et leur obscurité, comparée à la lumière des objets. 
eux-mêmes, est remarquable. 

_« Le Baptistère.de la cathédrale. de Canterbury,» par | 

Francis Bedford, Esq., complète la série. Ce sujet, 
qui est en lui-même très favorable, réunit plusieurs 
mérites. Les masses d’ifs, de broussailles et d'herbes 

du premier plan sont rendues avec un soin et une fi- 

.nesse surprenante de détails; les mursgris et bigarrés 

par le temps réjouissent l’œil, tandis que l'architec- 

ture de l'édifice, supporté par ses arcs-boutants 

modernes, peut être examinée à loisir. Comme œuvre 
d'art, aucune des précédentes n’a surpassé celle-là. 

Au surplus, que nos lecteurs s’abonnent au Photo-. 
raphic Magazine, ils ne s’en repentiront pas. Comme grap g ; 

dans les grands ouvrages de gravure, à chaque sujet 

est jointe une description. L'ouvrage tout entier est 

remarquable pour son élégance. 

- H. H. 

Saint-Flour, le 31 fever 1857. | 

Monsieur Je Rédacteur, 

. Amateur zélé de photographie et ancien. abonné, 

j'ai toujours suivi avec intérêt les travaux de la 
Lumière. C'est avec un véritable plaisir que mes amis 

et moi, nous avons lu dans les numéros de 1857 

l'article CHRONIQUE, et nous savons gré à l’auteur de 

se faire, avec tant d'esprit, l’écho du mcnde des 

photographes. Peut-être me permettrez-vous d’ajou- 

ter une goutte d’eau à ÎJa source où il puise, en ad- 
mettant sous le même titre une histoire qui nous a 

été racontée par un compatriote à son retour de 

Paris. La voici : 

Parti de Saint-Four très-jeune encore, à la suite 
de son oncle Bouniol, en#qualité d’apprenti chau- 
dronnier, D... exerça à Paris pendant plusieurs années 
le rude métier de ses pères ; mais plus il avançait 
en âge, moins il y prenait de goût. Toujours battre 

chaudrons et casseroles avec un lourd marteau, c’est 
fatigant : aussi se plaisait-il bien plus à crayonner sur 

les murs les dessins des moules à pâtés et autres. Il 

parvint à obtenir du vieux Bouniol la permission de 
suivre le soir la classe de dessin des adultes. Il y fit 
merveille et. de plus, la connaissance d’un photo- 
graphe bien avisé, qui préférait le culte des beaux- 
arts à celui du cancan et de l’estaminet. 
Un matin, D..., lourdement chargé d’un lot de cas- 

seroles destiné * une cuisinière du voisinage, s’exta- 

siait devant une belle vitrine garnie de portraits da- 

guerréotypés que l’on accrochait au pan d'un mur, 
lorsqu'il reconnaît dans l'étalagiste son condisciple 
de l’école de dessin, Monter ensemble à l'atelier, vi- 
siter toutes * oelles choses qu'il renfermait, fut 
l'affaire d’un instant. D... était émerveillé. Puis des 

propositions sérieuses de la part du photographe et 

acceptées immédiatement terminèrent l'entretien, 

et le jeune apprenti, décidé à quiter son oncle et 

les chaudrons, devint aide-préparateur photographe, 
chargé de la rude tâche d’écurer, polir et préparer les: 
plaques. Mais sous son air lourdaud d'Auvergnat, 
D... cachait une grande finesse. Laborieux, intelli- 

gent, adroit, il se familiarisa en peu de temps avec 
toutes les manipulations et opérations auxquelles il 

_prêtait la main, et acquit assez d’habileté pour se ha- 

_sarder à devenir maître lui-même. 

On vendit là-bas quelques lopins de terre, et avec 

les écus qu’ils produisirent D... s'installa dans les 
combles d’une maison de l'ancienne place du Châte- 

let. Tout alla bien d’abord; mais la fortune a ses | 

caprices. et le nouvel établissement ne prospérait 
plus. Du haut de sa terrasse D... réfléchissait, et il 
était tout prêt à maudire sa témérité et l'injustice du | 

sort. 

Tout le monde connaît à Paris le célèbre Mengin, 
le mieux costumé des troubadours modernes. Qui ne 
l’a vu sur les places publiques distribuant ses crayons 

dorés sur tranche ? Donc ce jour-là il avait élu domi- 
cile sur la place du Châtelet. Gringalet frappait à 

coups redoublés sur la grosse caisse et tournait la ma- 
nivelle de l’orgue de Barbarie ; le preux chevalier, de 

son côté, armé de ses crayons, s’amusait à caricatu- | 

‘rer les badauds attirés par la musique assourdissante 

de Paillasse et les casques étincelants du maître et 
de son valet. 

Drapé dans sa robe à ramages, coiffé de la calotte 

à broderies d’or, chaussé de pantoufles en maroquin, 

D... attendant la pratique absente, jetait un coup d'œil 
inquiet tantôt sur son atelier vide, tantôt sur la place. 
Il voit la foule s’amasser autour du brillant véhicule 

du bateleur, et voulant donner un autre cours à ses 

tristes pensées, il descend, ainsi costumé, js: va se 
mêler à la foule. 

— Voyez, disait Mengin, s’égosillant à faire spl 
aux acheteurs récalcitrants, voyez comme on dessine 

| bien avec mes crayons! Et il montrait sous toutes 

| ses faces la caricature du voisin de D... Ge portrait, 

‘| messieurs et mesdames, est celui de l’un des honora- 

| bles assistants, il est frappant de ressemblance! 
Et les badäuds de faire retentir de gros éclats de 

rire aux oreilles du caricaturé. 

.— Ah! parbleu, dit D..., dont la mauvaise humeur 

excitait la bile, vous nous la donnez belle, troubadour 

de rencontre; votre gribouillage ne ressemble nulle- 

ment à ce brave homme. 

— Eh, là bas! répondit le belliqueux guerrier, 

qu est-ce qu'il chante donc, cette mauvaise prati- 

que? _ 

— Je dis, réplique D..., que c’est une mauvaise 

charge, et que ça ne ressemble pas, du tout à la 
joyeuse frimousse de mon voisin; n'est-ce pe les 
autres ? ? 

— Oui! oui! Non! non! Les avis étatent BAR 
tagés. 
— Eh bien, s’écria Mengin d’une voix de Stentor, 

faites-en autant, voici mes crayons. 

— Vos crayons..…, ils sont très bons, j'en conviens, 

mais je m'en prive; je n'ai besoin que de la lumière 
du jour, qui nous éclaire gratis, pour faire beaucoup. 
mieux que cela et en moins de temps. Je vais le 

prouver à l'instant même à vous et à tous ceux qui 
voudront me suivre. C’est ici en face, au numéro: 8, 
sous la porte cochère: Je ferai leur portrait, ressem- 
blance garantie, pour 1e prix d'une douzaine de vos 
crayons. 

Mengin, interdit, se tourne vers Gringalet et lui 
crie: — Allons, imbécile, la grosse Caisse; il faut 
couper la Rae à ce charlatan. 

Mais D.., dont Faccoutrement original avait fait 
impression Suf la foule, ayant empoigné son voisin: 
le gros campagnard, le traîne moitié bon gré, moitié 
de force, jusqu’à la porte de son établissement ; la 
foule les suit; on monte les six étages. : 

D... était en veine, il fait une magnifique épreuve 
et reçoit de son client ébahi, 2 fr. pour le portrait, 
2 fr. 50 pour le cadre, a fr. POUF Peru sg Jen 

daguerréotypés : on dre RS une queue dans ver cou- 
loirs, on prend son numéro, D... est bon manipula- 
teur, il ne fait poser que quelques secondes. L’enca- 

drement et le barbouillage sont bien vite baclés. 

En somme, sa journée produisit plus de 450 fr. En 
allant sur les brisées du célèbre Mengin, il a trouvé 

un filon d’or, il s’est fait connaître, et cette clientèle 

de hasard lui en a procuré une excellente qui s'est 
toujours accrue. 

Son établissement, situé aujourd'hui dans un de 

nos quartiers les plus fréquentés, est aussi Fun des 
plus splendides de Paris. 

Agréez, etc. G. DELMAS, junior. 

dans à 

On lit dans le Mechanics Magazine : « M. Mayall se 

propose de prendre un brevet pour une invention 
qu’il-appelle Zvoire photographique. Cet. ivoire factice, 

destiné à recevoir les images photographiques, est 

formé de tablettes composées de gélatine ou glu dans 
‘son état naturel, qui sont ensuite immergées dans un 

bain d'albumine tenu en dissolution par l'acide sul- 
furique ou l'acide acétique. 

Les propriélaires gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 
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NOUVELLE MÉTHODE 

POUR CONSERVER LA SENSIBILITÉ DU COLLODION. 

Voici encore un procédé pour opérer sur col- 

lodion longtemps après la préparation des 
glaces. Il a au moins le mérite de la simpli- 
cité. Nous l’empruntons à l'excellente revue 
anglaise Notes and Queries. ‘ 

Ayant découvert un moyen très-simple, très-éco- 
momique et absolument certain de conserver la sensi- 

.  bilité des plaques collodionnées, je me fais un véri- 
_* table plaisir de vous le communiquer. Voici en quoi 

consiste mon procédé : 
_ On met 10 grammes de sucre (en pain) de Îla 

meilleure qualité dans 30 grammes d’eau distillée 
ou d'eau de pluie filtrée, que l’on fait chauffer presque 

Noau’à ébullition, de façon à ce que le sucre soit 
1 ja, wment dissous. On filtre ce sirop pendant qu’il 
est encore chaud. 

Quand les glaces collodionnées ont été sensibili- 

sées, on les plonge dans un bain d’eau distillée (ou 
d’eau de pluie filtrée), où on les laisse pendant quatre 
ou cing minutes. On les lave bien et on les fait 
égoutter un peu. Alors on les place dans une bassine 

_contenant la solution sucrée, où elles restent quatre 
: à ju cinq minutes ; puis on les fait égoutter en les in- 

| linant de façon à ce que le liquide s'écoule par un 

Les angles de la plaque. Pour achever cette dessic- 

cation on pose encore un des côtés de la glace sur 
du papier buvard bier propre, en ayant soin de la 

changer de place, afin que toute l'humidité soit ab- 

sorbée. Dans cet état, la glace préparée peut être 
conservée (dans l'obscurité bien entendu) pendant 

une semaine, en restant parfaitement sensible. Je ne 
doute pas qu’elle ne se conserve plus longtemps, bien 
que je n’en aie pas fait l'essai. Le développement de 
l'image peut être opéré une semaine après l’exposi : 
tion à la chambre obscure. La durée de la pose sera 
de dix minutes par un beau jour et d’un quart 
d'heure quand le temps est sombre. 

Pour développer l’image, il faut d’abord plonger la 

glace dans un bain d’eau très-chaude, pendant cinq 
_ hsix minutes, puis la laver à l’eau froide. J’emploie 

_ pour cela de l’eau de pluie. On laisse égoutter pen- 
dant une minute. Ma solution révélatrice est compo- 
sée de : 

0,12 centigr. 

5 gouttes. 

30 grammes. 

Acide pyrogallique, 
Nitrate d'argent (à 8 0/0), 

Eau, 

L'image nd très-rapidement. Quand le déve- 

loppement est complet, ce qui exige une minute en- 
viron, on rejette la solution dans le verre qui la 

contenait, on y ajoute encore 5 ou 6 gouttes d'ar- 
gent, et on la verse de nouveau sur l’image. On 

obtient ainsi des négatifs parfaits à tous égards, et 
aussi complets que ceux produits sur le collodion 
humide. 

Si l’on suit exactement cette formule, je puis assu- 
rer qu’on réussira toujours, Car j'ai opéré ainsi plus 
de cent fois sans rencontrer un insuccès... 

T. L. MERRITT. 

Maidstone, 9 février 1857. 

SCIENCES. 

DU COLLODION SEC. 

MM. ROBIQUET et Duposco, et M. l'abbé DESPRATS. 

On lit dans le compte-rendu de la séance de l’Aca- 
démie des sciences du 9 février 1857 les lignes sui- 

vantes : 

« M. Desprats, disent MM. Robiquet et Duboscq, 

cite à l'appui de sa réclamation un article inséré par 

lui dans le journal la Lumière, en date du 26 janvier: 

pour assurer nos droits à la priorité, il nous suffira 
de renvoyer à l’article que M. l’abbé Moigno avait 

consacré à notre découverte dans le journal le Cosmos, 

numéro du 26 octobre 1855. » 

Nous cédons la. parole au savant rédacteur du 
Cosmos, dont le témoignage est invoqué dans la note 
ci-dessus; voici ce qu'il dit dans son numéro du 

18 février, en rendant compte de la réclamation de 

MM. Robiquet et Duboscq : 

Il est vrai qu’en juillet comme en octobre 1856, nous con- 

naissions l’existence du collodion sec de MM. Robiquet et Du- 

boscq; mais il est vrai aussi que nous en ignorions la nature, 

parce qu’ils ont conservé leur préparation secrète pendant 

plus d’un an. C’est donc bien M. l'abbé Desprats qui à indi- 

qué le premier les bons services de la résine. Ce qui appar- 

tient en propre à MM. Robiquet et Duboscq, c’est le fait de 
la discontinuité absolue de la surface sèche du collodion con- 

sidérée comme la cause de la perte de la sensibilité, et l’idée 

de demander à un vernis d’ambre ou autre le maintien de 

cette continuité. 

Il ressort évidemment de cette appréciation que la 

priorité appartient de droit à M. l'abbé Desprats, qui 

a le premier livré à la publicité la préparation de son 

collodion sec. C'est aussi l'avis du journal la Revue 
photographique, qui, dans son numéro du 5 février 

1857, disait : « M. l'abbé Desprats restera donc en 
possession de l'honneur d’avoir publié le premier le 
fait des avantages de la résine au collodion. » 

MM. Robiquet et J. Duboscq ont indiqué un procédé 
dans lequel il n’est pas fait emploi de corps résineux ; 

ils déclarent que le collodion sec qu’ils décrivent 

n’est qu'une modification du procédé Taupenot, et 

que c’est en étudiant la découverte de cet ingénieux 

photographe qu'ils sont arrivés à trouver la théorie 

des collodions secs. à 

Voici ce nouveau‘ procédé : 
« On collodionne les glaces à la manière ordinaire 

on les sensibilise au baïn d’acéto-nitrate d'argent; on 

les lave à grande eau; on les plonge dans une solu- 

tion aqueuse d’albumine à 40 0/0; on fait égoutter 

le liquide excédant, et on laisse sécher. Sur cette 
première couche de collodion vernis à l’albumine, on 

en dépose une seconde exactement identique et de Ia 

même manière. Avec de pareilles plaques on peu# 

obtenir, après quinze jours de préparation, de très- 

beaux négatifs. À ciel ouvert, avec un objectif simple 
de 10 centimètres d'ouverture, diaphragmé à 4 cen- 

timètre, le temps de pose est d’une à trois minutes 

par une atmosphère brumeuse ; de trente à quarante 

secondes par une belle lumière d'été. Si, au lieu de 
deux couches on n’en eût déposé qu'une, le temps 

de pose eût été double, les négatifs eussent été pâles, 
| sans vigueur et sans modelé. » 

À.+: Le. 

ÉTUDE IS PADIOTRAPAIDUES 
(Suite) 

En étudiant l’échelle ainsi disposée, nous pouvons 

remarquer que chacune des trois couleurs primitives 

peut être considérée comme formation de cinq de 
celles dérivées, prises de suite, cette couleur ayant 

son maximum ou totalité d'action dans celle du mi- 

lieu des cinq, et son minimum ou absence d’action 
dans les extrêmes. Nous pouvons exprimer ce fait 

par le tableau suivant : Se 

Série bleue. 

Série rouge. 

Série jaune... 

Si nous nous reportons à l’action de ces AI 

sur l'œil, nous trouvons que, pour la plupart des 

personnes, la série rouge est la plus brillante et offre 

le maximum d'éclat, la série bleue ensuite, et la sé- 
rie jaune enfin, Nous avons cependant constaté 

quelques exceptions : on peut y voir sans doute des 
effets plus ou moins intenses de daltonisme ; nous 

nous somîes rangés selon la majorité, sachant bien 

qu'il y aurait de nombreuses exceptions. Il n’en sera 

pas moins très-important, quelque valeur de préémi- 
nence qu’on leur accorde, d'examiner comment ces 

séries se comporteront ie photographique. 
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, nous avons, 

à une exception près, l’indigo, rangé les couleurs” 

les plus ordinaires suivant une gradation de tons 

photogéniques; mais est-ce à dire que cette échelle 
soit juste suivant l'impression de notre œil? Il est 

évident qu’elle est fausse, et que le maximum d'éclat. 
est dans l’orangé et le jaune ; que dans un ajuste- 
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ment un ruban jaune ou orangé est plus éclatant, | vant des iodure et bromure de pota 

plus voyant (le mot est technique) qu’un ruban vio- Let hahure de cie, et mafénatt à en étudiant 
let ou bleu; et cependant le premier est beaucoup | ce résultat, souvenons-nous que nôus n’avons qué 

plus près du noir que le second. 

Nous avons fait épreuve de l'échelle en nous ser- 

L 

deux couleurs pour en rendre cinq fondamentales, le 

blanc, le noir et leur mélange variable, le gris. 

COMPOSITIOYW 

COULEURS, Do au 

des teintes. 

{| pianc. Lans États a do 

Bleu ciel.......... .. Cobalt et blanc, ....... 

4 CSST ... [Bleu de Prusse.........[Gris .... 

MARO à. ccede ne tire. : 

MIDIOU sas rise .. [Garmin, bleu de Prusse 

+ Roges, oi AT IRE 1É0 7 41 | PEN 

| Orangé................ Carmin vermillon jaune. Demi-noir. 

AD. Lai sa Tarte indiens, :. k 

Verts ss. Sie ue  ENOR CU RIDE... +. [NOT 

Il Noir... Noir de fonce, Le 

nm RL 2 7 1 

Ainsi, du noir absolu au blanc pur, nous trouvons | 
| rangé, le jaune et le vert par un noir presque com- 

_ plet. Il suivra l'impression de l'œil, et nous, nous 

| obéissons à celle mystérieuse de la lumière. sur les 

| substances sensibles. 

une teinte intermédiaire que nous nommons demi- 

noir : entre celle-ci et le blanc, deux seulement à 

peu près à égale distance d'intensité, et que nous 

mommons gris et gris foncé. En tout, pour rendre 

les dix couleurs dérivées, cinq teintes y compris le 

noir et le blanc. 
Nous sommes, d’après. l'expérience Adessm, auto- 

risés à grouper ainsi l’effet des substances sensibles 

à base de potassium et cadmium. 

D Dsueurr Îse rendent par le blanc. 
Le bleu ciel........ 

Le bleu....... ue 

Po violet... .:2.. à 

Le rouge dégradé ou par le gris. 

dora cuite da de D 

Le jaune........... par le gris foncé. 

L'indigo.….........) 

Le rouge ....... ... {par le demi-noir. 

| A8 4 HA 1 CNE | 

Le vor . “n | par le noir. 

Lo noir... 7 

En somme, la modification d'intensité dans les 

teinte, en tant que le blanc n’y domine pas, ne change 

presque rien à l'effet photogénique, sinon pour le 

rouge, qui, passant au rose, devient égal en puissance 

photographique au bleu et au violet à leur maximum. 

Nous devons ici faire une distinction importante 

sur ce que nous appelons le maximum d’une teinte. 

En effet, les trois couleurs simples peuvent être 

amenées à un état de concentration tel, qu’elles se 

présentent sous un aspect noir plus ou moins com- 

plet, nul doute qu’à cet état leur pouvoir photogé- 

nique serait le même ; d’un autre côté, les couleurs 

ordinaires qui forment l'échelle que nous avons 

choisie et qui ne sont que des mélanges des trois 

primitives, pourraient aussi être amenées par la 

concentration à un gris ou à un noir plus ou moins 

foncé. Nous ne nous occupons point de ce maximum, 

mais bien de celui que donne une teinte franche- 

ment étendue et assez intense pour n'être pas modi- 

fiée par le blanc du papier sur lequel elle repose 

et pour pouvoir l’absorber complétement. 

Nous avons fait observer que nous n'avions que 

deux couleurs, le blancet le noir, et leur mélange, le 

gris, pour rendre nos cinq Couleurs fondamentales 

et tenter leurs combinaisons. Certes, les moyens 

ordinaires du crayon, de la gravure ou de la pein- 

ture en grisaille, qui ne disposent pas d’autres 

ressources, arrivent à rendre l'effet de la nature 

d’une manière satisfaisante ; mais si nous chargeons 

un artiste de rendre avec son crayon l'échelle colo- 

rée dont nous nous ser vons et dont nous étudions les 

A base de potassium. 

Maximum 
d'intensité, 

......|Demi-noir. 

né... Demi-noir, 

Lo es Presque noir. 

ut . [Presque noir. 

EFFET RENDU PAR LA COUCHE PHOTOGRAPHIQUE. 

À base de cadmium. 

Teinte 
dégradée. 

Maximum 
d'intensité. 

Teinte 
dégradée. 

neuses, c’est-à-dire moins noires, 
Pas de différence avec le potassium. 

Les teintes dégradées semblent plus Jumi- 

effets, il ne rendra certainement pas le rouge, lo- 

H. DE LA BLANCHÈRE, 

| (La suite au prochain numéro.) 

CHRONIQUE 

On sait que Paris-bavard vit huit jours sur la 

même nouvelle. 

Au début d’un diner composé de photographes, la 

conversation n’était pas encore engagée; chacun dé- 

gustait le potage, ne perdait pas une cuillerée et 

mettait en pratique les sages théories de Brillat-Sava- 

rin. 

. Pour rompre la monotonie de ce mutisme général, 

l’un des convives prenant un accent funèbre, osa cet 

odieux calembour : 

 — Messieurs, dit-il, je trouve que ce silence an- 

nonce la FAIM du monde. , 

Le sujet de conversation était trouvé. 

On discuta sur la possibilité d’une catastrophe; on 

fit de la science à perte de vue et à coup de four- 

chettes. Les uns niaient le danger, les autres soute- 

naient qu’un astronome ne peut. pas plus se tromper 

dans ses calculs que l’objectif dans ses reproductions. 

« Messieurs, s’écria tout à coup un des convives 

qui navait pas encore ouvert la bouche — autre- 

ment que pour manger — et que des vues instan- 

tanées habilement réussies ont fait connaître ; Mes- 

sieurs, je ne sais si la chose est possible ou non, 

mais je vous déclare que si elle arrive, je veux re- 

produire sur verre collodionné, humide ou sec, 

l’'admirable spectacle que l’écroulement du monde 

présentera à nos yeux étonnés!' Quelle splendide 

épreuve à faire, et quelle reconnaissance les siècles 

à venir ne devront-ils pas à la photographie, qui aura 

permis de prendre sur le fait une semblable Scène, 

et à l’artiste qui aura eu le courage d’opérer encore 

dans un pareil moment! Que la fin du monde arrive 

donc, elle me trouvera prêt; j'en ferai tout bonne- 

meñt le sujet d’un chef-d'œuvre. » 

Une explosion de rires homériques accueillit cette 

tirade, au grand étonnement de l’orateur, qui com- 

prit seulement le lendemain matin, à tête reposée, la 

cause d’une aussi bruyante hilarité. 

Cette prédiction de la fin du monde est vieille 

comme lui. Tous les aix ans il se trouve un savant en 

us qui la remet en circulation, et elle obtient tou- } 

: jours le même succès. Ainsi en est-il des pièces de 
MM....; vous les connaissez mieux que moi. 

Je ne vois de signes de cataclysmes prochains que 

dans les nuées de petits journaux qui s’abattent 
chaque matin sur la grande ville, Si cela continue les 
baraques des marchands du boulevard deviendront de 
vastes magasins. La guérite aura deux étages, et le 

Classique vendeur de la Presse et de la Patrie sera un 
monsieur en habit noir, frisé comme nous, cher lec- 

| teur. 
Ces petits journaux viennent d’avoir leur historien, 

sous ce titre : Histoire anecdotique et critique des 159 
journaux parus en l'an de grâce 1856. M. Firmin-Mail- 
lard critique avec esprit et bon goùt chacune-des 

| feuilles mortes ou mourantes. Justice est rendue à 
toutes, rien n’est exagéré, pas même les éloges donnés 
à MM. Ch. Bataille et Amédée Roland, deux talents 
remarquables pour lesquels nous crions haut notre 
sympathie. 

Nous extrayons d’un de ces petits: journaux : les 
Contemporains, dirigé par M. de. Mirecourt (que. ses 
biographies lui soient légères !), l’anecdote suivante. 
Elle est racontée par M. Henri Page. 

Nos confrères les journaux, grands et petits, ne di- 
sent pas un mot de latriste destinée conjugale de ce 
pauvre ..... Quelle imprudencel! j'allais prononcer 
son nom! 

Si vous le voulez bien, nous l’appellerons X.... Cette 
consonne. est la providence de l'incognito. Toutes les 
chroniques en abusent, 

. X.. est un photographe amateur. 
D’autres mangent leurs rentes à crever des chevaux 

et à rendre des jockeys étiques; X... mange les sien- 
nes en Chlorure d’or et en collodion. La chambre 
noire est sa toquade. Il faut la lui passer, D'ailleurs, le 
photographe est un type nouveau-venu, un type cu- 

 rieux. Demandez-lui-quelle est sa religion, il vous 
| répondra : «J'adore le soleil! » 

Donc, pour en revenir à X.…, il est marié à une 
| femme très-jolie et très-coquette, laquelle semblait, 
depuis quelque temps, répondre aux soupirs d’un 
jeune officier d'état-major. Aussitôt le mari jaloux 
de commander une berline, des chevaux de poste, et 
de déclarer qu’on part pour la campagne. 
— Quoi! par ce temps de neige ou de pluies conti- 

nuelles, monsieur ? 

— Oui, chère amie. Je ne veux pas attendre leprin- 
temps pour essayer lappareil que j'ai fait venir de 
Londres. Les vues d’hiver ont leur mérite, et je n’ai 
point encore d’effet de neige dans ma collection. 

Le prétexte était spécieux, comme vous le voyez. 
Madame eut l’air d'y croire. On fait les malles, 
Fouette, cocher! La berline arrive avec notre couple 
en plein cœur du département de l'Oise. X., le lende- 
main, descend triomphant chez sa témue: Il était 
tombé pendant la nuit uneneiïge à ensevelir plusieurs 
grandes armées. 
— Ma chère, il y a des jours où véritablement on 

est né coiffé ! s’écria-t-il. Vois un peu les arbres de 
la forêt de Compiègne ! ils sont poudrés comme des 
marquis de l’ancien régime. Accompagne-moi au 

belvédère, je vais fixer ce merveilleux effet. 

Madame X, qui a préparé de tout autres effets, re- 
fuse purement et simplement d'assister son mari dans 

ses opérations chimiques. Elle craint le froid, elle dé- 

sire garder le coin du feu. L'époux remonte seul 
s’aboucher avec son objectif, 

— C’est égal, dit-il en polissant ses verres, je suis 

fâché que ma femme ne soit pas ici. 

Au moment de procéder à l’opération, s'apercevant 
qu’il n’y a pas un seul être humain dans tout le 

paysage, il réfléchit qu’il fera mieux d’attendre qu’une 

charrette quelconque de paysan vienne à passer dans 

l'avenue et anime un peu la perspective. En atten- 
dant, il se décide à porter son objectif devant une 
autre fenêtre et à prendre une première vue dans 
son parc même. Justement il lui semble voir remuer 

quelque chose dans un petit chalet suisse, tout en 

face de lui. Aussitôt il braque l’appareil sur ce point. 

Le rideau se lève ; la plaque reste quelques secondes 

à découvert, puis le rideau retombe, et le tour est 

fait. X.. retire la plaque, il la soumet aux procédés 

.Chimiques indispensables, et tandis que le développe- 
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ment de l’image s'opère graduellement il fredonne 

ce premier vers d’une chanson connue : 
Je le tiens, ce nid de fauvettes ! 

Les teintes s’éclairent; il pousse un cri terrible. Il 

tient effectivement quelque chose sur la plaque, mais 

ce n’est point un nid de fauvettes : c’est sa femme, | 

sa femme en personnel! Seulement ce portrait bi= | 
| vais diré cé que j'en pense, d’après les essais en petit : zarte possède un bras en plus, un troisième bras, 

orné de passe-poils et de boutons d’uniforme, qui 

presse cavalièrement la taille de madame X. L'im- |: 
| l'argent fin, le meilleur moyen de le durcir séra de 
- J'allier aux::autres métaux, comme on le fait pour ce. 

drudente épouse est venue se jeter dans la His de 

l'objectif. 
Pauvre mari! Et voyez la chance! l'épreuve est su- - 

perbe;: elle aurait fait sa gloire en toute autré occa- | 

sion. Il tombe sur une chaise, à demi mort de sai- 

sissement | 

Madame rentre. Il se relève par un bond galvani- 

que, et lui montre le tableau de genre, — de mauvais | 

genre, — qu’il a composé malgré lui. L'épouse cri: 

minelle devient pâle, balbutie quelques paroles con- 

_fuses, et finalement se précipite sur le chef-d'œuvre 
pour l’anéantir. 
— Non! non! s’écrie tout à coup lé mari. L'épreuve 

est trop belle. Rends-la-moi, je te pardonne! 

La photographie l'emportait décidément sur la 

douleur que lui causait sa mésaventure conjugale. I 

: jura de ne jamais chercher à savoir le nom du bras. 

Or, ce bras était celui Det . …. le tel offi- 

cier d'état-major. 
Si les auteurs du Bras d'Errest, joué au: théâtre du 

Palais-Royal eussent connu l’anecdote, ils auraient 

fait, j’imagine, une meilleure pièce.-Pour moi qui me 
pique d’être moraliste, je conclus de cette historiette 
qu'un objectif peut faire la lumière sous une foule de 
points de vue. : 

Qu’en pense le lecteur ? 

_ Nous ajoutons avec Boileau, que si l'histoire est 

spirituellement racontée : | 

_ Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable ! 
e© | 

Mile Berthe a de, longues boucles soyeuses et 
blondes, de grands yeux bleus, une physionomie 
charmante, — et se promène sous le bras d’Ernest 

(encore un Ernest !) 
C’est un élégant, mis à la mode de demain, Ernest. 

_— Le couple est suivi d’un domestique qui écarquille 

des yeux ronds aux étalages du Palais-Royal. 
On arrive chez un photographe, — Monsieur, dit 

Ernest, le plus. grand mystère est utile. Je désire | 

le portrait de mademoiselle, et. si. sa. famille, qui est 

la mienne, pouvait soupçonner cela, nous serions 

perdus! — Si des parents cruels nous séparent, 
que nos portraits du moins nous consolent des dou- 

leurs de l’absence. 

Le photographe, regrettant de n’avoir pas le facile 

crayon de Beaumont, qui à omis cette scène, — livre 

à M. Ernest, âgé de douze ans, et sur le point d'en- 

trer au collége, la photographie de Mile Berthe, rouge 

comme une cerise, une cerise avec deux gouttes de 

rosée: car élle pleurait pour de bon, Berthe! 

_ Ah! les enfants! 
La GAVINIE. 

DE L'ALUMLNIUN 
(3° article.) 

ie est très-tendre; il faut entendre par 

là qu'il se raye facilement ; mais la rigidité qu'il prend | 

par le martelage et le laminoir lui donne la cohésion | 

du laiton, qu’il dépasse même, sans devenir cassant. 

Par conséquent, il peut servir à faire des crochets, | 

des pinces, des charnières, des garnitures de plan- | 

chettes; en un mot, toutes les pièces qui, établies en | 

laiton, sont dévorées par le nitrate d'argent, ou peu- | 

vent introduire du cuivre dans le polissage des plaques. 

Pour peu que son prix diminue encore, ce qui aura 

lieu infailliblement d'ici quelques années, on en fera 

des bassines très-légères pour les glaces et les épreuves 

- du stéréoscope. 

Les capsules pour préparer le nitrate d'argent un 

peu en grand seraient déjà d’un prix très-abordable ; 

mais, je veux avant de les conseiller en avoir fait 

l’essai. . 
Alliage d'alluminiun. 

On me prépare du doublé où l'argent contiendra | 

un cinquantiême d’ aluminium : il sera curieux de 

constater si là sensibilité diminuera très-notable- 

ment comme l'indique la théorie ; qui sait? ce sera 

“peut-être le contraire qui arrivera. 
Cette étude que j'ai entreprise m'a conduit à tenter 

quelques alliages, et comme c’est dans éétté voie | | 
_fium jouissant de toùt son brillant; au bout d’un 

| quart-d'héüre d’ébullition, les parois du vase en fer- 
que sè trouvé lé plus grand avenir de l'aluminium, je 

nombre que j'ai déjà faits. 
Si Väluminium est tendre par lui-mêmé comme 

dernier. Le. nouveau. métal durcit considérablemert 

les autrés métaux dès qu’il est compris dans l’alliage 

pour une faible proportion; mais c’est l'invéfsé qu’il 
faudrait pour conserver le plus possible la blan- 

cheur, la légèreté et l’inaltérabilité. 

Personne ne sait encore ce que produiront 4 ou | 

50/0 de carbone, de silicium, de fer, dé platine dé 

chrome, etc. M. Deville, qui assimile judicieusement 

“l'ilüminium au fer, a déjà formé des fontes à base de 

silicium. Quant à moi, je pense que l'aluminium, en 

facilitant singulièrement les essais synthétiques avec 

le fer, éclairera beaucoup la théorie de Facier, s’il 

| n’en produit lui-même de très-remarquable sans 

carbone ni silicium. 

J'ai formé de grands projets à cet égard; mais, en 

fait, je n’ai encore tenté, en vué de ce compte-rendu, 

que trois alliages : deux avec le cuivre et un avec 

l'argent, 5 parties de cuivre et 4 partie d'alumi- 

| nium m'ont donné un alliage très-miroitant, tom- 

| bant en poussière sous le premier choc du mar- 

teau; 15 parties de cuivre, avec 1 partie d’alümi- 

: nium ont produit un bronze couleur d’or, se forgeant 

| bien, mais se gerçant sous lé marteau et le laminioir ; 
il prend un poli magnifique. 

L’alliage d'argent à été fait avec un vingtième d’ällu- 

minium ; 

| à froid, sous le marteau et lé laminoir, que le bronze 

cité plus haut. La cohésion de cet alliage est extra- 

ordinaire :il est dur comme le bronze, il empâte la 

lime comme le zinc, et, chose inattendue, il-est sensi- 

ble, jaune et dépourvu de toute sonorité. C’est un 

alliage excellent pour miroirs, car il prend par le | 

polissage un éclat magnifique. Il est de beaucoup plus | 

lumineux que les glaces ordinaires, Placé à leur sur- 
face, l’objet réfléchi par lui paraît vivement éclairé, 
tandis que la partie de cet objet réfléchi par la glace 

| semble plongé dans l’ombre. Il donne aux images une | 

couleur. chaude, tandis que la réflexion par la glace 

| représente ces mêmes images assombries par une | 

nuance verte ou bléue, sans doute à cause de la 

teinte du verre, Par conséquent, ces miroirs seraient 

précieux pour les instruments d'astronomie, pour | 

remplacer les glaces à redresser, et surtout comme 

| miroirs à main. Il est certain que ces miroirs ne 

pourraient que satisfaire la. passion dominante du | 
| luimême, il donnera sans doute aux aciers des pro- beau sexe. 

Je ne cite cet alliage à miroir que comme échan- 

tillon de ce que promet l'aluminium, car l'argent 

| est trop altérable à l’air pour figurer dans les mi- 

| roirs astronomiques en si forte proportion. C’est la 

| platine ou le chrome qu'il faudra employer. Le retard | 

apporté dans la publication de ce dernier article m’a | 

| permis de remarquer que les alliages d'aluminiumet | 

d'argent sont bien plus altérables au contact de l'air 

qu’on aurait pu le supposer; c’est au point que je 

pense aujourd’hui que l'aluminium accroîtra le pou- 

| voir photogénique de l’argent au lieu de l’amoindrir, | 

| comme l'indique la théorie. | se sont volatilisées en une seconde; si bien qu’en 

En présentant l'apparition de l’aluminium comme | 

un événement intéressant pour la photographie, je | 

voulais dire que ses qualités, jointes à son prix peu 

élevé, le feraient employer en grand pour les servi- 

ces de table, ce qui ne pourrait arriver sans produire 

une baisse sur le prix de l'argent, qui a été jusqu’à | 

| tière à polir la plus remarquable que je connaisse, à ce jour l’ingrédient essentiel. Il y a encore beaucoup 

| de chemin à faire pour cela. 
En premier lieu l'aluminium brut, c’est-à-dire tel | 

qu’il sort des fabriques, n’est jamais suffisamment | 

pur ; il est presque impossible de l'obtenir exempt de 

fer. Mais c’est là son moindre défaut : il contient 

aussi du sodium. Le fer à très-faïible dose ne produit 

aucun défaut que l’on puisse assigner, mais le so- | 

il se forge très-bien, mais il se gerce plus | 

. qui réunit tous les avantages désirables : c’est lé cou- 

dium Ôte tout à fait à l'aluminium son cachet de mé- 

tal précieux : fl bleuit à l’air, et sous l’action prolon- 

gée de l’eau bouillante, il nojrcit à un point extraor- 

dinaïre. Si l’on place dans une bassine en ferblanc 
les métaux les plus communs, tels que le fer, le zinc, 
lé plomb, éte., côte à côle aÿeéc une pläque d’alumi- 

blanc seront toujours brillantes, les surfaces des mé- 

| taix communs séront à pèlne ternies, tandis que 
| l'aluminium sera aussi terne qu’uné fétiille de plomb 
-Qui a longtemps subi l’intempérie des saisons. On ne 
pourrait done l'employer aujourd'hui à la fabrication 

_des couverts, qui tous les jours subissent l’action de 
| l'eau boëiiiéé + poût les fourchettes, d'ailleurs, il 
serait beaucoup trop tendre : le couteau les rognerait . 
en très-peu de temps: : 

En second lieu l'aluminium brut renferme une 

jüantité notable dé son oxÿde vu dé flux à l'état de 
poussière : cela se reconnaît très-bien en le dissol- 

vant dans l’acide chlorhydrique : il se produit alors 
une. écume, grise. qui, à l’état sec, ronge rapidement 

l'aluminium en s’en sérvant comme de poudre à 
polir. C’est l'existence de cette poudre dans le métal 
qui est causé de son aspect sombre et terhé qüuañd 
il a été bruni, le brunissôir fé pouvant manquer de 
mettre à nu des milliers de grains qui lacèrent le 
métal au suprême degré. L'existence de ces grairis 

| provient de la grande légèreté du métal, qui ne peut 
que difficilement s’en séparer par liquation, surtout 

| de son oxyde qui est infusible et excessivement peu 
vitrifiable, | 
 Aïnsi donc ce n’est pas tout d’avoir produit le nou- 

veau métal à un prix modéré, il reste encore à le 
- purifier pour ne pas le faire mentir à sa réputation. 

Le couvert, qui semblait devoir entrer en première 
. ligne, ne:sâurait aujourd’hui réussir; mais, en atten- 

dant, je. puis citer un article de la même catégorie 

teau pour dessert, dout les lames, à éclat et à rigi- 

 dité d'acier, auront avant peu remplacé partout les 

couteaux à lame d'argent, plus coûteux ét qui peu- 

vent à grand’peine couper les fruits. - 

L’aluminium n'est pas terni par Îles acides étendus, 
mais cela ne veut pas dire qu’il n’est pas attaqué par 

eux : une lamé très-mince laissée pendant plusieurs 

jours dans un mélange de vinaigre et de sel tombe 

en poussière, Avec l’eau bouillante séule, c'est le 
sodium qui décompose l’eau et laisse à nu l’alumi- 
nium : celui-ci devient noir à Sa surface comme tous 

les métaux à l'état moléculaire. | 
J'ai allié des pointes de Paris à une faible propor- 

tion d'aluminium : le culot trempé était assez dur 
pour prendre un poli magnifique, mais le recuit 

complet ne diminuait pas sa dureté ; par conséquent 

l'aluminium durcit grandement le fer sans le secours 

de la trempe, et s’il ne produit pas de l'acier par 

priétés remarquables. 

Pour terminer l’histoire de l’aluminium, je citerai 

un fait que j'ai produit il y a déjà plusieurs années, 

et que je n’ai pas encore publié : en faisant arriver 

l'oxygène, préalablement chauffé au rouge, dans un 

fourneau garni de coke provenant de la combustion 

des huiles de houille distillées (coke qui ne produit 

pas de cendre, sauf des traces d'oxyde de fer prove- 

| nant des conduites en fer qui amènent l’huile dans 

le foyer) j'ai obtenu une chaleur si intense que toutes 

mes préparations d’alumine pour former des rubis 

présentant une piaque de tôle à la fumée blanche 

qui sortait en grande quantité de mon fourneau, la 

tôle s’est couverte d’une couche très-notable d’alu- 

mine à un état de division excessif. Par analogie avec . 

le nom pittoresque que j’ai donné à l’alumine, j'ai 

nommé cette vapeur, vapeur de saphir. C’est la ma- 

cause de sa ténuité excessive qui agit de concert. 

avec son extrême dureté ; elle seule donne à l'alumi- 

nium un poli noir. 
M.-A. GAUDIN. 

Calculateur du Bureau des longitudes. 

Les propriétaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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: La photographie en Angleterre. 

On s'occupe activement, dit le Journal de la So- 
ciélé photographique de Londres dans son numéro du 
mois de février 4857, de la construction de l'a- 

telier qui doit servir au cours de photographie 

que l'on vient de créer au King’s College. La gale- 

rie vitrée, les cabinets obscurs destinés au dévelop- 

pement des images, le laboratoire où se feront les 

manipulations, seront bientôt terminés. On pense 

que d'abord ce cours se composera seulement de 

lectures sur les principes et la pratique des procédés 

au collodion, —comprenant les diverses méthodes 

proposées jusqu’à ce jour pour la conservation des 

glaces sensibilisées, — et le tirage des épreuves posi- 

tives. Le cours sera divisé en plusieurs classes, dans 

lesquelles, sous forme de conversation, le professeur 

pourra donner aux élèves toutes les notions qui se 

rattachent au nouvel art. Pendant l'hiver il y aura 

une classe du soir consacrée à la chimie photogra- 

phique, dans laquelle on fera ressortir, par des expé- 

riences, la théorie des divers procédés. 

Le cours commencera probablement vers les pre- 

_ miers jours d'avril. 
La Société photographique de Manchester organise 

avec zèle l'exposition qui doit s'ouvrir dans cette 

ville à la fin de mars prochain. Dans sa circulaire, le 

comité recommande aux artistes qui se proposent d'y 

faire figurer leurs productions, de lui transmettre 

leurs envois avant le 16 mars, et il fait appel aux 

portraitistes dans le but d'obtenir, autant que possi- 

ble, une collection nombreuse de portraits des célé- 

brités contemporaines. 

Bien que cette circulaire s’adresse principalement 

aux artistes anglais, nous avons tout lieu de croire 

que ceux de nos lecteurs qui voudront envoyer des 

spécimens de ce genre peuvent compter qu'il leur 

sera fait un bon accueil. 

Le Journal de la Société de Londres passe en revue 

_ les divers écrits concernant la photographie qui ont 

été publiés dans le courant du mois; il cite trois 

mémoires, l’un de M. Claudet, sur divers phénomènes 

de réfraction à travers des demi lentilles ou des prismes 

produisant des anomalies dans l'illusion des images sté- 

réoscopiques; l'autre de M. W. R. Grove, sur quelques 

moyens nouveAUT de produire et de fixer des images 

électriques, et le troisième de M. Elliot, sur une 

nouvelle forme de stéréoscope, insérés dans le dernier 

- numéro du Philosophical Magazine. Le Journal signale 

encore un mémoire très-important de M. Crookes, 

sur desépreuves photographiques de la lune (1), pré- 

CG 0 nan 

(1) Nous le donnons plus loin. 

sentés à la Société royale, et une lecture faite par 

M. Malone, à l’Institution royale, sur la photogalva- 

nographie et d’autres procédés dans lesquels on fait 

usage de l’encre d'imprimerie. 

Nous trouvons encore dans le numéro de février 

un compte-rendu de l'exposition de la Société de 
Londres, où il est beaucoup parlé des productions de 

MM. Diamond, Thompson, Cundall, Turner, Rosling, 

Delamote, Fenton, Llewellyn; Alinari frères, de Flo- 

rence : Braun, de Rome ; Le Gray, et Bisson frères, 

et d'autres artistes dont les noms et les œuvres sont 

si connus de nos lecteurs. 
La séance annuelle de la Société de Londres, qui 

a eu lieu le 5 février, a été consacrée à la lecture du 

rapport du comité et à l'élection des nouveaux mem- 
bres du conseil. 

Tout compte fait, la Société de Londres se trouve 

avoir en caisse, au 3 février 1857, IL. st. 1,059, 16 sh. 

10 d., ou environ fr. 26,500. Heureuse Société! 

Le comité se compose, pour l’année 1857, de sir 

F. Pollock, président ; MM. J. Percy et D. Diamond, 

vice-présidents; MM. Fenton, W. Fry, F. Hardwich, 

A. Malone, G. Stokes et B. Vignoles. 

Plusieurs communications complètent ce numéro 

du Journal de la Société photographique ; nous en don- 
nerons la traduction ou l'analyse, mais il en est une 

que nous voulons reproduire dès aujourd’hui. C’est 

un procédé pour la conservation des glaces collo- 

dionnées et sensibilisées, dû à M. H. King. Il n’est 
pas long, comme on va voir. Il consiste tout bonne- 

ment à placer les plaques, recouvertes de collodion 

et rendues sensibles de la manière ordinaire, dans 

une boîte de gutta-percha, remplie d’eau distillée, et 

bien bouchée. Au bout de huit ou dix jours, et même 

|-plus, quand on veut opérer, on procède absolument 

comme si la glace venait d'être préparée, sans aug- 

menter la pose ; seulement, avant de développer l’i- 

mage, on verse dessus une solution de nitrate d’ar- 

gent. Rien n’est plus simple. Il est vrai que les meil- 

leurs procédés ne sont pas toujours les plus com- 

pliqués. 

1, L. 
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ÉPREUVES PHOTOGRAPHIQUESÈD: LA LUNE. 

Société royale de Londres. 

Séance du 12 février. 

W. Crookes, esq., a lu devant la Société royale de 

Londres un mémoire sur la photographie de la 

lune, dont nous donnons ici le résumé. 

L'auteur, ayant reçu une subvention sur les fonds 

de la Société royale, a consacré beaucoup de temps 

pour résoudre le problème dificile de se procurer de 

bonnes épreuves photographiques de la lune. Il pense 

que le succès avec lequel il à obtenu des négatifs en 

quatre secondes environ, est dû à la grande pureté 

des matières chimiques qu’il a employées. 

Voici comment il a opéré. : 

Le papier soluble pour le collodion était préparé de 
la manière suivante : 

Acide nitreux du commerce . . . 
—  nitrique _ 

— sulfurique —  …. 

125 grammes. 
125 — 

250 — 

Le collodion a été fait avec : éther (sp. gr. 725}, 
préalablement libéré d'acide par la rectification à la 
potasse caustique sèche, 150 grammes; alcool pur, 
90 grammes; papier soluble (séché à 100°cent°.), 3gr. 
20 c.; iodure de cadmium (pur), 1 gr. 90 c. L'alcool 
et l'éther [ont été mélangés; on a ajouté ensuite le 
papier et liodure de cadmium; la dissolution s’est 
faite en quelques minutes en remuant un peu. Aussi- 
tôt qu’elle à été complète, on l’a laissée reposer pen- 
dant vingt-quatre heures, et alors on a décanté avec 
soin, dans une bouteille très-propre et bien bouchée, 
moitié du liquide clair qui surnageait. L'auteur croit 
que le collodion préparé de cette manière peut se 
garder pendant plusieurs années. 

Le bain de nitrate d'argent a été préparé en Bin _ 
dissoudre 30 grammes de nitrate d'argent cristallisé, 
parfaitement pur et neutre, dans 60 grammes das 
puis, en agitant constamment, on y à ajouté une so- 
lution de 25 centigrammes d’iodure de cadmium dans 
30 grammes d’eau et 7 grammes du collodion ioduré 
ci-dessus mentionné, et, enfin, de l’eau pour arriver 
au volume de 300 grammes. On a laissé reposer le tout 
pendant quelques heures à une température d’environ 
25° centigrades ; puis on à filtré pour séparer du bain 
l'iodure d'argent non dissous et le papier précipité. 
On s’est servi d’une bassine en verre de préférence à 
une en gutta-percha. 

La solution révélatrice consistait en : 

Acide pyrogallique pur . . . . . . 0 gr. 50 
—  cCitrique cristallisé. . . . . . A gr. » 

“ . ….. s POSE, » 

AICOOE à ss 0. 15 gr. » 

Gette solution est très-lente dans son action et exige 
souvent de 15 à 20 minutes, mais elle produit des né- 
gatifs d’une telle vigueur et si intacts que M. Crookes 
la préfère de beaucoup à celle qui est faite suivant Ia 
formule ordinaire. Le bain fixateur employé était la 
solution ordinaire presque saturé d’hyposulfite de 
soude. Après en avoir fait usage, on lave bien et avec 
beaucoup de soin les épreuves dans l’eau chaude, on 
les fait sécher devant le feu, et, après avoir gravé le 
titre ou le nom dans un coin, on les vernit avec la 
solution ordinaire d’ambre dans le chloroforme Le 
uégatif obtenu est ensuite amplifié par les moyens 
connus. 

Les résultats obtenus par l’auteur sont très-beaux. 
Il doute qu’il soit possible d'obtenir des épreuves 
photographiques de notre satellite beaucoup plus 
belles en se servant de son procédé. Mais l'avenir de 
la photographielunaire est ailleurs, selon lui. L'image 
ne doit pas être reçue sur une plaque sensible et 
soumise ensuite à un procédé amplifiant. Des défauts 
tout à fait imperceptibles à l'œil quand ils sont sur 
de petits négatifs, deviennent de grandes taches quand 
on les amplifie. En effet, plus d’une douzaine de né- 
gatifs paraissant égaiement bons, ont laissé voir des 
taches lorsqu'on les à amplifiés. Il faut conduire du 
même coup l’amplification et l’obtention de l'épreuve, 
soit en se servant du télescope, ou, ce qui vaudrait 
mieux, en organisant un système de lentilles Capable 
de projeter d'un seul coup sur le collodion l’image 
amplifiée de la lune. La difficulté provenant du man- 
que de lumière ne peut pas être une objection, car, 
si nous Supposons l’image qu'on obtiendrait égale 
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aux épreuves faites par l’auteur, ce serait.unaccrois- 
sement de vingt fois la surface, et conséquemment 
vingt fois six secondes ou deux minutes. représente- | 
raient le temps d'exposition, temps qui, s'il devait 

même se prolonger encore quatre ou cinq fois, ne 

devrait pas rebuter un œil et une main calmes et ha- 

biles. . 

SCIENCES. 

Besage dun chlore; du brome e(.de:liode, 

Par: M. 

* Nous avons déjà cité dans ces colonnes quelques 

travaux de M. F. Pisani. Le, savant chimiste ayant 

adressé à l’Académie des. sciences une note sur le 
dosage du chlore, du brome et de l'iode, produits 

souvent employés en photographie, nous reproduisons 

l'extrait Suivant de cette intéressante communica- 

tion. 

Fe--PisANI. 5 

Dosage du chlore. 

, Après. avoir acidifié, légèrement le chlorure à.ana- 

| 1yser. par. l’acide.azotique -pur,.:on y.verse au moyen 

dune liqueur,.titrée d'azotate d'argent, une, quantité 

connue, d'argent employé .en léger. excès : (2,,0ù à 

milligr.), puis. on. filtre pour séparer le chlorure d'ar- 

gent ;.on le lave ayec. soin, on; dose, dans la liqueur 

filtrée l’excédant. d'argent; employé, et,l'on a;alors, 

par différence, celui,qui,s’est, combiné. au: chlore, et 

par conséquent le chlore, lui-même. Ce dosage s’ef- 

fectue, par. la méthode. indiquée par, M, Pisani,. au 

moyen. de l’iodure d'amidon, co qui. permet d’appré- 

cier. l'excès .d'argent. employé à à un dixième. de.mil- 

_ligramme. près. Cette manière. de. doser le chlore, 

dit. l’auteur,.donne..des. résultats .très-exacts,, sans 

qu’il. soit nécessaire de recourir à auçune, pesée. | 

Pour le dosage: du brome, on opère. ‘exactement de | 

la même. manière. 

« Dosage: de l'iode. 

Pour doser l’iode on peut agir de la même manière 

que pour le chlore et le brome, mais il est plus 

‘simple d'employer le moyen suivant : 

On ajoute à la liqueur contenant l’iodure à ana- 

lyser, quelques gouttes d’iodure d’amidon. soluble, en 

quantité suffisante pour lui donner une teinte bleue 

sensible; puis on y verse goutte à goutte une solu- 

tion titrée d'argent, jusqu’à ce que l’iodure d’amidon 

soit décoloré; ce qui n'a lieu qu'après la précipita- 
tion complète de tout l’iode contenu dans l’iodure 
alculin. À cet instant on lit le nombre des divisions : 

employées et l'on calcule la quantité correspondante 
diode. On peut même, pour plus d’exactitude, re- 
trancher de l'argent employé celui qui à servi à dé- 
colorer l’iodure d’amidon, quantité qu’on peut con- 
naître d'avance en mettant pour colorer la liqueur à ! 

analyser, un demi-centimètre cube d’une dissolution 

normale d'iodure d’amidon. 

Dosage du.chlore et du brome. 

On précipite ces deux corps par un léger excès 

d'azotate d'argent en quantité connue; on filtre pour 

séparer le précipité de chlorure et de brome d’ar- 
gent, on le lave, puis on le pèse ayec grand soin. 
Dans la liqueur filtrée, on dose par l’iodure d’ami- 
don l’excès d'argent employé, et l'on a par difté- 
rence, à.un dixième de milligramme près, l'argent 

qui s’est combiné au chlore et au brome. Connaissant 
le poids du chlorure et.du bromure d'argent, ainsi 
que la quantité d'argent qu’ils contiennent, on cal- 

cule le poids du chlore et du brome contenus dansle 
mélange. 

Dosage. du brome et de l’iode. Même méthode. 

Dosage du chlore et de l'iode. 

Dans ce. Cas on peut encore opérer comme. pré- 

. cédemment; mais l’auteur indique la méthode sui- 

vante, qu’il préfère parce qu’elle dispense de toute 

pesée. 
On ajoute au mélange du chlorure et de l’iodure 

quelques gouttes d’iodure  d’amidon soluble et l'on 
dose l’iode comme précédemment, c'est-à-dire qu’on 

cesse de verscr de la dissolution titrée d'argent au 

4 moment où l’iodure d’amidon se décolore. La quan- 
: tité: d'argent ajoutée. correspond. justement à l’iode 

contenu dans le mélange; car l'iodure d’amidon sé 
décolore avant la précipitation du chlore. Pour doser 
ce dernier, on continue à verser de la dissolution 

titrée d'argent jusqu’à ce qu’il y en ait un léger ex- 
cès. Après avoir filtré, oh dose l'excès d'argent em- 

ployé afin de connaître par différence celui qui s’est 

.combiné au chlore, et l’on calcule alors la quantité 

de chlore qui lui correspond. Ce dosage se fait trèsi 

vite, en même TEE 5 ’il est d’une ee exacti- 

tude. 

Dosage du chlore, du brôme et de l’iode. 

On fait deux parts de la liqueur. 

Dans. l’une on verse.une quantité connue d'argent. én 

Fe excès; après .avoir filtré. .et lavé, on pèse les 

chlorures, bromures et iodures d'argent, et dans la 

liqueur filtrée on dose par l’iodure d’amidon l’excé- 
dant d'argent combiné aux trois métalloïdes. 

Dans l’autre portion de là liqueur on élimine l’iodé 
en le précipitant par du nitraté de palladium, filtrant 
puis se débarrassant dans la liqueur filtrée du palla’ 
dium lui-même. Il ne reste donc plus dans cette li- 
queur que le brome et le chlore, que l’on dose commé 
il a été indiqué plus haut. Seulement, dans ce der’ 
nier cas, il est inutile dé prendre le poids des brô- 
mures et des chlorures d'argent, vu que connaissant 
l’iode par la différence entre 18 pie de largent 
combiné d’abord au chlore, au brome, à l’iode et 
ensuite au chlore et au brome, on bon aussi lé 

poids de l'iodure d'argent, qu'il suffit de retrancher . 

du premier poids obtenu pour avoir celui des chlo- 
rures et bromures d’argent. | 

Î 

Dans. le courant de.1856, la Lumière a publié, dans 

une. série d'articles de l’un des collaborateurs du | 

journal; M. S. de Luca, un travail complet sur l’iode 
et sur le dosage de ce mêtalloïde, seul ou en présence , 

Les procédés. imaginés et , 
exécutés par l'habile chimiste ont déjà reçu l’assen- } 

du chlore et du brome. 

timent des savants, et M. Boussingault les à appliqués 

eaux de la mer Morte; M. Casaceca a dosé par les 

tillons de tabac de la Havane. J 

Nous devons rappeler aussi que le problème pour 

-avec avantage au.dosage du brome contenu dans lés : 

mêmes procédés l’iode contenu dans certains échans | 

doser à la fois le chlore, le brome: et l’iode contenus , 

de Luca en appliquant ses 
procédés de dosage, et voici comment : 

dans un mélange donné, a.été résolu de la manière Ia | 

plus heureuse par M. 
« À. l’aide À 

d’une solution titrée d'argent, on connaît la quantité À 
d’argent:nécessaire pour précipiter les trois métal- | 

Joïdes; ensuite, au moyen d’une liqueur normale de 

brome on dose l’iode; enfin, par le chlore titré on : 
dose ensemble le brome et l’iode, et l'on obtient ains; ; 

les éléments nécessaires au calcul. » 

les colonnes du journal. Nos lecteurs devant être 

tenus autant que possible au courant de toutes les 
méthodes, il était juste de faire connaître aussi celle 

communiquée à l’Académie par M. Pisani. 

À. T. L. 

— M. Babinet, membre de l'Institut, a présenté à 

l'Académie des sciences le 3° volume de ses Etudes 

et lectures sur les sciences d'observation et leurs ap- | 

plications pratiques. Le nom du savant physicien est | 

si répandu et le mérite de ses œuvres si bien constaté 

qu’il nous suffira, pour attirer l'attention des lecteurs, 

d'indiquer les titres des chapitres contenus dans son 

ouvrage, savoir : — Du diamant et des pierres pré- 
Ccieuses. — Des phares et de la lumière artificielle. — 

Physique du globe. — Quiilebeuf, excursions et étu- 

des météorologiques à l'embouchure de la Seine. — 

La Méditerranée. — De la pluralité des mondes.—Ces 

six Chapitres forment un volume in-12 de 300 pages, 

sur papier fin (1). 

(1) Chez Mallet-Bachelier, quai des Grands-Augustins, 55. 

Nous citons | 

seulement cet extrait du travail très-étendu de notre ! 

collaborateur, qui contient tous les détails de la ma- | 

nipulation, et que l’on peut consulter au besoin dans | 
| sont beaucoup moins belles, si on prend la précau- 

IMAGES INSTANTANÉES ÉLECTRIQUES. 
Par M. MOoRREN. 

M. le secrétaire perpétuel a présenté à l’Académie 
des sciences, dans la séance du 16 février, des épreu- 

ves de petite dimension de reproductions de médailles 
obtenues par M. Morren au moyen d’un procédé qu'il 
avait fait connaître dès 1845, et qu'il désignait alors 

sous, le nom, d'images instantanées hydrothermiques. 
Dans la lettre qui accompagne ces nouvelles épreuves, 

l’auteur annonce qu’il a perfectionné sa méthode en 

employant la plombagine au lieu de l'humidité 
comme corps conducteur de l'électricité, et. l’élec- 

-tricité, au lieu de la chaleur, comme force  répulsive. 
C'est par ce motif qu’il a appelé ces nouvelles €em- 
preintes, images instantanées électriques. 

Voici la méthode indiquée par M. Morren : 
On prend une lame de verre d'environ 4 millimètre: 

d'épaisseur et d'une dimension beaucoup plus consi- 
dérable que celle de la médaille ou de l'empreinte 

| que l’on veut reproduire. On coile sur l’un des côtés 
| une armature métallique, une feuille d’étain' par 
exemple, de manière qu’il reste tout autobr dé la 
lame de verre plusieurs, centimètres qui ne “soient 
pas couverts. On dessèche le côté libre, ‘mais’ sans 
l’électriser. On place. cette plaque, sur. une {able ; 

| l’armature métallique qui esten dessous communique 

avec le sol. Sur le verre on dépose d'abord. ‘une pe- 
tite feuille de papier dont un des côtés a été recou- 
vert d’une couche de dextrine : le premier doit être 
sec et mauyais Conducteur,de d'électricité. .Sur le pas 
pier, on place la pièce ‘de monnaie, la médaille ou la 
planche, qu'on désire reproduire; mais préalablement 
on à eu soin de la recouvrir, en la frottant àyec, le 
doigt, d’une couche, légère d'un COrPS, conducteur de 
l'électricité réduit en poudre. fine, et. adhérant ; à la 
pièce dans toutes les. Parties creuses, la plombagine 

convient très- bien. On frotte, avec le doigt PESPES les 

aspérités, qui sont ainsi. nettoyées et mises à nu, Puis, 

ayant de poser la médaille sur le papier, On, Br TE 
tourne en la frappant légèrement pour faire ‘tomber 
la, plombagine non adhérente. La médaille, déposée 
doucement sur le papier, n'a plus besoin que de l'ap- 
Rapche dune bouteil le de Leyde chargée; le. contact 
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| une grande netteté et une grande vigueur. L'expul- 
sion du corps conducteur a été si vive, que si, l’on 
prend de la soie au lieu, de papier, l'image qui, à tra- 
versé la soie est visible sur les deux côtés, Pour la 
fixer solidement, il suffit d'approcher la feuille d’an 
vase contenant de l’eau en vapeur : la dextrine devient 

humide, et la plombagine ainsi fixée y adhère. 
Si avant le fixage on place l’une au-dessus de l’autre 

| plusieurs empreintes séparées par des feuilles de pa- 
pier blanc, si on met celles-ci sur la lame de. verre 
après avoir déposé sur. elle une lame légère de mé- 
tal, et si enfin on approche le bouton de la bouteille 
de Leyde, les empreintes redressées se trouvent. re 
portées sur les feuilles, blanches. 

Une particularité curieuse, c’est que les épreuves 

tion de frotter, de nettoyer avec.soin la médaille au 
moyen d’une poudre telle que le tripoli, la ponce, le 
blanc d’Espagne, etc. D'abord il est évident que le 
lustre qu’on produit ainsi rend plus difficile l’adhé- 
rence de la plombagine à la pièce; ensuite on enlève 
presque complétement ainsi la substance particulière, 
je crois organique, dont j’ai parlé en 1845 et qui tapisse 
tous les corps exposés à l’air. Celle-ci , dans l'expérience 
précédente, est en partie projetée sur le papier. avec 
la plombagine et produit cette singulière circonstance, 

que les premières épreuves produites avec. ‘une mé- 

daille sont toujours les plus belles et qu’ensuite leur 

netteté va en diminuant. Or, d’après ce fait, il est 

probable que dans les expériences de M. Grov el l'em- 
preinte que. produit la tension électrique lorsqu’ on 
place sur le verre une feuille de papier portant 

des caractères, tient à ce que cette substance 
particuli ère. inégalement répartie sur les COTPS. sui- 

vant.les modifications de leur. surface, est projetée 
sur le verre, où les vapeurs de l’haleine. humide la 
font apparaître avec netteté 

En suivant cette méthode, qui, d’après l’auteur, est 

la plus sûre, on réussit également bien pour des 



| ‘épreuves de petite dimension et pour des planches 

gravées d’une dimension plus considérable. 

COLLODION SEC À LA RÉSINE. 

Nouveau moie nevéiaieure 
ES à à 4 

En donnant suite à nos Études sur É collodion sec, 

notre intention à été de mettre un térme à l'espèté 

de défiance qui, jusqu’à ce jour, semble persister à | 

l'endroit. d’une solution définitive du problème. En 

effet, sur ce point, malgré des, affirmations multi- 

“Dliées une certitude complète a de la peine à. s’éta- 

blir, et les recherches. en vue d'une solution nou- 

velle se ‘continuent de toutes’ parts ‘Si, ‘dans des 

‘questions aussi ardues que vellés que lés phénomènes 

photographiques offrent à la sagacité des ‘observa- 

teurs, il y aurait quelquefois, de la hardiesse, à 

présenter ( des solutions assez catégoriques pour n’a- 

voir jamais. rien à redoutér d'observations Contradic- 

toires, on ‘doit convenir pourtant ‘que “quélquéfois 

aussi l’expérience peut * faire surgir dés faits réels 

dont la reproduction aura nécessairement lieu si l’on 

met de nouveau en présencé | les Causes qui, “dans” lé 

“principe, leur ont donné naissance. Si les circonstan- 

ces dans lesquelles le fait nouveau s’est procuit sont 

facilement observables, si elles sont bien isolées, 

bien indépendantes de toute cause perturbatrice, 

exposition nette et précise qui en sera faite devra 

inspirer quelque confiance, et bientôt les expériences 

nouvelles faites par d'autres. obseryateurs venant à 

l'appui, ne manqueront pas d'apporter avec elles la 

sanction de l'autorité, sanction qui seule a le pouvoir 

d'élever un fait nouvellemént obsérvé à la ‘hauteur 

même d’un principe. 

‘Les expériences nouvelles auxquelles nous nous 

sommes livré récemment, soit en vue de vérifier des |. 

faits déjà connus, soit en vue d’en observer de nou- 

veaux, nous ont donnéune telle confiance dans les ré- 

sultats obtenus, que si l'opérateur veut bien se pla- 

cer dans les mêmes conditions que noûs, le succès 

suivra infailliblement, et le doute ne sera plus 

pormis. ns | 

_ Dans un précédent article, nous nous demandions 

si la nature diverse des iodures ajoutés au collodion 

ne devait pas apporter quelque perturbation dans la 

: mise en pratique de la méthode que nous proposions. 

Une simple présomption, fondée sur l’analogie, nous 

a fait penser que les iodures divers devaient se com- 

porter tous comme l’iodure de potassium que nous 

avions constamment associé au collodion. Donc, nos 

recherches dans cette direction ont été nulles. Une 

autre question nous a semblé sérieuse, c ’est celle-ci : 

en dehors des mélanges chimiques iodurants, le sim- 

: ple état moléculaire du collodion pharmaceutique ou 

normal ne pourrait-il pas, à son tour, opposer de sé- 

rieux obstacles à la pratique de cette méthode? Telle 

est la question que nous nous sommes posée dès le | 

principe, question sur laquelle nous avons dû réflé- 

chir encore plus mûrement, et dont nous avons de- 

mandé la. solution aux idées théoriques d’ SEP mais 

surtout à l'observation des faits. : 

Nous avons dit, il y un an, que si, selon nous, les 

procédés à sec reposent tous théoriquement sur les : 

mêmes principes, on devait néanmoins, dans la pra- 

tique, tenir compte de la nature des corps soumis 

aux expériences. Pour compléter notre pensée, nous 

ajoutions que, relativement au collodion sec en. par- 

ticulier, ce corps étant de sa nature peu perméable à 

l’eau, l'action des bains, soit de sensibilisation, soit 

de lavage, devait nécessairement être prolongée en 

raison de l’imperméabilité plus ou moins grande des 

divers collodions soumis aux expériences. Il suit de 

là que la difficulté pour opérér au Collodion ‘sec de- 

vra varier d’un collodion à l’autre. Telle prépara- 

tion donnera une couche très-divisée, très-peu co- 

hérente : dans telle autre, au contraire, la couche 

aura une continuité parfaite. On conçoit, de plus, 

que la couche d’iodure superposée devra tenir de la 

nature de chaque collodion qui la supporte : pulvéru- 

lente sur le premier, elle sera beaucoup moins divi- 

“sée dans 16 second. L'état molécülaire du premier 

devra favoriser les opérations par la voie sèche; mais 

dans le second, la résistance pourra être considéra- | 

était à 

LA LUMIERE. 

y ble. Cette résistance pourra-t-elle jamais devenir 
telle, qu ’elle soit réellement ‘insurmontable ? 

Avant, de répondre à à cette question, tous deman- 

dons la permission de rappeler avec les photographes 

qui font réellement autorité, que, dans tous-les pro- 

cédés à sec, une condition rigoureuse de succès con- 

site à expulser complétement lazotaté d'argent 
libre. C'est ce que l’on pratique avec facilité pour 
l’albumine et de papier ciré. Avec le’ papier non Ciré, 

| le Succès ñ est pas toujours aussi certain, parce que 

chez celui-ci, il y à très-probahlément : combinaison 

réelle d'azotate d'argent avec ji. à matière méêmé du 

papier. Avec ‘le collodion, une telle: combinaison he 

semble pas exister, et celle vérité surgir natürelle- Hé 

| ment dés faits due nous allons exposer par la Suite. | 

Réste donc là simple affinité de cohésion du sél d’ar- | 

gent pour le Collodion. ‘Ces explications “données, la 

question posée cCi-dessüs peut se traduire par cette | 

autre, savoir : la consistance du collodion. ou de la | 

couche d'ioduré supérposée ‘péutelle! être jamais | 

assez grande pour*s opposer & un ‘lavage D du 
FOYLS 

collodion Sensibilisé ? À LPO) 08 Au BuE 

Les études suivies par nous, il y à un an, en vué f 

d’ élucider ce point délicat, nous avaient fait craihdre pa 

un échec de ce genre, dans le cas où la constitution | 

physique du collodion' ne'serait pas modifiée par lad- | 

dition de la résine.C’est ce qui nous av ait déterminé à 

conseiller l'addition de ce-corps. Aujourd'hui, voulant. |... 

continuer nos études dans la même voie, nous avons | 

expérimenté sur un collodion rendu aussi tenace que 

| possible, tel qu’il est donné, par exemple, par l'éther | 
à 660; et l'alcool à 40°; ce dernier, en aussi petite | 
quantité que possible. Eh bien, nous avons pu con- 

‘'stater qu’en eee circonstance et sans addition préa- | 

|: deur.et: sa pierrette,: à da fin d'un: bal?: lable de résine à un tel collodion, un bon résultat 

à peu près impossible, et cela malgré des lava- 

ges abondants et longuemert prolongés. 

En dehors des combinaisons chimiques et par le 

dions, au contraire, dont le tissu moins serré n'offre 

presque aucun obstacle aux mêmes manipulations, 

Les collodions vieux ou très-chargés d'alcool sont 3 
dans ce cas. Le premier cas est ordinairement réa- | 
lisé par les collodions neufs, et dans lesquels la pro- | 

portion d'alcool op nes VS be à 

l'éther. 

L'abbé DESPRATS. 

(La suité au prochäin Re 

Louhans mé De le 91 février 1857. 

CHRONT 938 
Le soleil a conspiré avec le carnaval pour égayer 

le vieux Paris. Les photographes en ont profité à 

leur manière. Les séances se sont multipliées, car les 

jours croissent comme la clientèle, — les prix se 
sont maintenus ; enfin tout a été pour le mieux dans 
le meilleur des mondes photographiques possible. 

. Il faut le dire du reste, le succès d’un art si nou- 

veau suit une marche ascendante et en raison n de pro 

grès remarquables "74m | es gt ae | 

En se rappelant qu'il y à dur à années à peine, 

de rares adeptes luttaient pour le triomphe de l'in- | 
vention de Niepce et de Daguerre au milieu de l’indif. 
férence générale, ce succès rapide étonnera davantage. 

Nous nous livrerons incessamment à un travail 

curieux, mais peu gai, de statistique, afin de Connaître 

“non-seulement le nombre de photographes militants, 
mais encore la totalité des œuvres produites par eux. 

Nous arriverons peut-être aussi à fournir le chiffre 

approximatif des portraits exécutés l’année dernière 
dans la capitale, Bien des TE seront tre de la 

quantité. 
L'amour, le petit dieu ui, au 1 classique aident, 

_est le meilleur courtier de la photographie. 
Les Juliette et les Roméo viennent après le lever de 

l'alouette se faire prendre aw miroir. 

Le comte X., qui s'était endormi il y a six mois 

dans les bras d'une des célébrités de l’Hippodrome, 

s’est réveillé tout à coup dans ceux de deux gardes 

du commerce, au moment où il sortait de chez Mayer 

pour la commande d’un portrait-broche garni de dia- 

-mants.-Le lendemain l’écuyère se précipitait ou,pour 

dire selon son expression, se cavalait re les appar- 
tements somptüetx du photographe. # # 4 nf 

LEE Jéivions, jar le. portra du comte 
de X. __ à LS # A 

— Il est en Dons et j'avais Drévet Je 1e 

comte qu’il ne pourrait Vavoïir que demain;dit Mayer. 
— Je croyais qué les'phôtographies se me de 

suite. C’est une-vraié balançoire UorsS oi MiVONs 

Le Rene à $e- aa ioui;maisil faut pour 
ta à shologrépiié cure « SÔRE BA —— Î 

-Ha-définition savante que ne allait. sans aucun 

doute faire avec-clarté fut interrompue-par:la pe 

que nous rapportons fidèlement... 

— Entendons-nous, dit l'écuyère ; ce n’est pas pour 

la hure du comte que je viens: je me moque pas mal 

de ‘posséder sa binette, à éé pigeon-là ; avec ça qu'il 

‘est bien!‘mais c'éêst la garniture de la broche que je 
veux: elle Vaüt dé : HR au da Se se 

Hélas! DEL: me DOM 4 

Cest en parlant de ces créatures que Uararll a 

dit: Je n’aime pas la-lorette, parce.quetj'aime la 

femme. ; 
Voilà pourtant celle pour laquelle le comte X. s'est 

ruiné ! 

Pauvre comte ! Il faut pen es Vus pour aimer 

ces rames | D 4 D NE À 

plie nous citions Gavarni, vous rappelez-vous 

un» deses-meïlleurs dessins,-représentant un débar- 

« Lorsqu’ ils ne sont pas bien drôles,-ils sont bien 

tristes, » ‘a écrit cé ‘philosophe du crayon. Une 

bande de pierrôts de la même famille, ayant épuisé 

fait seul d’une forte agrégation moléculaire; il'y a lrtoutes drôleries; ‘vint s’abattrer l’autre matin dans 

donc des collodions à peu près complétement re- 

. belles aux manipulations par la voie sèche. Voilà un 

fait qui nous semble parfaitement acquis. Un autre | 

‘qui ne le semble pas moins, c’est qu’il y a des collo- 

| “les atelièérs de Millet, doht la vogue va crescendo. 
L’artiste reproduisit dans des poses impossibles ces 
têtes travaillées par la fatigue et par l’alcool. 

Une fois les plaques. livrées, l’un des-pierrots les 
examina avec une attention unie DES s'écria en- 

— Mais il nous manque à tous un œil. : 
— C'est une horreur ! exclamèrent les autres. 

— Farceurs!dit Millet: ordinairement après le bal 

masqué on y-voit double, mais il paraît que-cela 

vous produit l'effet contraire. 

‘Le premier pierrot marquant le pas à la cire 
Paul Legrand, s’avança alors gravement vers lui ; 
puis, avec un geste de mélancolie suprême, il retourna 
les poches où avait pu être son seen Chacun de ses 
camarades en fit autant. 

-Comprendstu maintenant, on a pierrot, 

qu “i nous manque un-œæil ;:tu vas nous le faire à 
chacun, ma biche aimée. 

Millet eut le bon esprit de ne pas se fAchene : 1 de. 
manda seulement le nom des pierrots. 
— Ingres, répondit le Aer grand gaillard de 

vingt ans. 

— Veuillot, dit le second orné d’une moustache 
en crocs. 

— Moi, dit un autre, je suis Yillemessant, et voici 

mes deux intimes, Gustave Planche et Jules Janin. 

Le dernier déclara être le vrai petit père Legendre. 

L'artiste prit la chose gaiement, bien que les pseu- 
donymes jurassent singulièrement avec les figures. 

Le lendemain, du reste, il a reçu le prix ne EE 

portraits. 

C’est le 16 et le 17 mars que la vente des tableaux, 

études, armes, objets d’art, provenant de la succes- 

‘sion de Théodore Chasseriau, doit avoir lieu à.l’hôtel 
Drouot, par le ministère de Me Pourchet et de M. Petit, 

expert. 
LOUE se fera jé FE mars dus la saïlé no 5. 

_— SAN 

: | 

Les propriétaires gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 

: ; 
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prix 10 fr. au bureau du journal. 
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NOUVEAU PROCÉDÉ 
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“au Collodion. 

| {Extrait du Journal de la Société photographique de 
| Londres.) 

On sait bien que lorsque l'on dissout la gélatine 
dans l’eau chaude, qu'on lui laisse reprendre sa forme 
gélaniteuse, qu'ensuite on répète ce procédé de 

chauffage et de refroidissement, et cela beaucoup 
de fois, 

peu à peu sa ténacité, et, à la fin, ne peut plus se 
figér, mais reste liquide, même lorsqu'elle est 
froide. La cause de ceci est un changement qui se 
fait peu à peu dans la gélatine même et qui la con- 
yertirait à la longue en une nouvelle substance 

blanche et cristalline que les chimistes appelent 
glycocine ou glycocolle ; mais le fait est, qu'avant la 

formation de cette substance, la gélatine subit des 

changéments antérieurs, et elle aura perdu presque. 

toutes les propriétés qui amènent la gélatination 
avänt qu'une quantité appréciable de glycocolle se 

forme: Ce changement, qui n’est pas encore parfaite- 

ment compris, mérite bien une recherche plus appro- 
fondie ; il est peut-être semblable à celui qui a lieu 

dans la pectine, principe gélatineux que contiennent 

tes fruits, et quise change, en bouillant, en parapec- 

_ tine, mais en bouillant avec des acides en métapec- 
‘ tine. La seule différence est que, dans le cas de la 
gélatine, il semble que les acides ne fassent qu’accé- 
lérer le changement produit par la simple ébullition 

sans en changer la nature, au lieu que dans la pectine, 

deux substances, ayant chacune leurs propriétés chi- 
miqués particulières, se produisent, 

Je propose d'appelerila gélatine, dans son état nou: 

veau métagélatine, (faute d’un meilleur nom), à cause 

de l'analogie qui existe entre ce Changement et celui 
qui se produit dans la pectine, par le traitement que 

j'ai cité ci-dessus. La métagélatine donc a toutes les 
propriétés nécessaires à former un vernis parfait pour 

la conservation à sec de la plaque préparée au col- 

lodion, et, sous ce rapport, elle paraît être beaucoup 

meilleure que l’albumine, la gélatine, le miel, ou tous 

les autres agents qu’on a proposés jusqu'ici. Elle pos- 
sède assez de fluidité, résiste à l’action du uitrate 
d'argent dans l'obscurité, se dissout dans l’eau, pré- 
sente, en séchant, une légère couche diaphane etsans 
félure, ne rétarde pas la sensibilité, et, après être 

amollie’ par un peu de miel, supporte l’action de l'ar- 

gent employé pour le dév eloppement, sans la moindre 

tendance à former des ampoules. Le changement, 

_ pourtant, est tout au moins imparfait lorsqu'il se fait 

par la simple ébullition; mais on peut le rendre beau- 

coup plus rapide et sûr en se servant d’un fort acide, 
l'acide sulfurique, par exemple. Ma manière de faire 

est ‘celle-ci : 
} 

la gélatine, qui était d’abord ferme, perd : 

Prenez 50 grammes de pure gélatine blanche et 
NOUVEAU PROCÉDÉ pour la conservation des plaques pré.  dissolvez-la dans 3 décilitres d'eau chaude, dans une 

capsule de porcelaine Lorsqu'elle est parfaitement 

dissoute, ajoutez-y le tiers d’un centilitre d'acide 
sulfurique concentré qu’on a déjà étendu de 7 4/2 
centilitres d'eau distillée ; faites-la bouillir cinq mi- 

nutes, ensuite retirez-la du feu, et laissez le liquide 
se refroidir complétement. Maintenant rechauffez-le 

jusqu'à l’ébullition pendant cinq minutes, et laïissez- 

| le refroidir de nouveau; cette fois il n’y aura pas de 
gélatination en toute probabilité, mais, dans le cas 

contraire, un nouveau chauffage et le refroidissement 

|| subséquent ne manqueront pas de l’amener à la con- 
dition demandée. Lorsque le liquide ne se coagule plus 
en refroidissant, on néutralise l'acide en ajoutant de: 
la craie ou du blanc d’Espagne jusqu’à ce que l’efferves-' 
vence cesse, et on enlève le sulfate de chaux qui s'est | 
formé, en filtrant le liquide à travers du linge fin. 
Pour prévenir tout danger d’ampoules qui pourraient 
se former pendant le développement avec l'emploi 
seul de cette solution de gélatine, je trouve plus 
commode, d’après la méthode de M. Taupenot, de: 
la combinér avec quelque substance organique et 
déliquescente, telle que le miel, ou la glucose, ou 

‘une substance quelconque de celles qu’on a propo- 
sées pour conserver les plaques dans un état d’hu- 
midité depuis l'introduction du miel. Le miel, cepen- 
dant, paraît réussir si parfaitement, que je suis disposé 
à l’adopter et le recommander plutôt que toute autre 
substance. 

Voici les proportions que j’observe ile com-, 
position du sirop : 

Solution de métagélatine, 

Miel fin, 

Lau distillée, 

45 centilitres. 

L grammes. 

45 centilitres. 

Lorsqu'on retire la plaque du bain de nitrate, on 
la tient un instant le coin appuyé sur du papier bu- 
vard; ensuite, en la tenant horizontalement, on verse 
‘une portion du sirop sur un des angles supérieurs, : 
et on inonde avec soin toute la surface, en dirigeant 
le liquide vers l'angle opposé, comme on à déjà fait 
avec le collodion. 

Cette portion du sirop doit être rejetée à mesure 
qu'elle découle de la plaque, et elle aura enlevé et 
chassé une portion considérable du nitrate d'argent, 
en laissant toujours un excès qui suffira à conserver 
la sensibilité. Il faut maintenant prendre une autre 
quantité de sirop, la verser sur la plaque et en re- 

verser plusieurs fois, jusqu’à ce que toute la surface 
en soit couverte d’une manière égale. Ensuite, on 
serre la plaque dans la boîte 
cher, et elle conservera toute sa sensibilité pendant 
plusieurs jours, et même, lorsqu il fait froid, pendant 
des semaines, 

Pour développer tout ce qui ést nécessaire, c’est 
de plonger la plaque dans l’eau distillée froide, ou de 
la couvrir d’eau pendant une minute, de manière à 
mouiller la surface complétement et également, Il 
faut alors développer l’image comme à l'ordinaire, à 
l’aide de la solution d'acide pyrogallique, et la fixer 
avec une solution de cyanure de potassium. Si la né- 
gative, lorsqu'elle est finie, n’a pas assez de vigueur, : 
ce qui peut bien arriver pendant le froid, on peut lui 
en donner en versant dessus une solution d'acide gal- 

| lique auquel on a mêlé un peu du bain de nitrate. 

à négatifs pour la sé- 

En publiant ce procédé, je voudrais qu ‘il fût bien 

entendu que je ne prétends nullement m'attribuer la 

| première application de la gélatine pour conserver 

la plaque préparée au collodion, mais plutôt de la 
première application de cette substance dans son 

: état modifié. 

Tout dernièrement et après avoir écrit ce procédé, 
j'ai produit une négative parfaite et sans tache, sur 
‘une plaque que j'avais gardée six semaines. 

Quant à l'exposition de ces plaques sèches, je ne 
| peux guère en fixer la durée; mais d'après mon Expé= 
rience actuelle, je serais disposé à croire qu’elle de- 

| vrait être plus longue de moitié que dans le procédé 
humide qu'on emploie ordinairement. Cependant, le 
froid extraordinaire qu'il fait à présent peut avoir 
une tendance à retarder l’action. 

MAxWELL LYTE, 

_Bagnères-de-Bigotre, 5 février 1857. 

EXPOSITION 

de In Société photographique 

d’'Ecosse. 

Une collection de 875 épreuves photographiques 
réunies en une seule exposition, en Ecosse, est un 
événement qui n’est pas sans importance, et qui 
prouve une fois de plus, ainsi que nous ledisions der- 
nièrement, que le photographe doit faire tous ses ef- 
forts pour obtenir Constamment un progrès nouveau, 
une amélioration utile de son art. Il n’est plus per- 
mis de dire aujourd’hui que la photographie est un 
simple amusement. 

Les expositions photographiques sont maintenant 
choses communes ; mais il n’est pas donné à tous 
d'aller examiner celle d'Edimbourg, qui nous pré- 
sente des noms inconnus et témoigne, par les sujets 
exposés, de l’immensité des objets que la photogra- 
phie est appelée à traiter; et parmi toutes ses bran- 
ches, la branche aînée est le portrait; les portraits ré 
clament donc la priorité, et c’est par eux que nous 
allons commencer l’examen de la collection qui nous 
occupe. 

M. Rodgers, de Saint-Andrew, Fifershire, est nu 
longtemps connu comme un photographe amoureux 
de son art, et il a bravement conservé cette position 
à l'exposition d'Edimbourg. Ses tons, d’une finesse 
incomparable, sont tout à fait à la hauteur de la ré- 
putation qu’il a acquise. 

M. Claudet, et nous venons bien au sud chercher 
notre second exemple, a exposé des portraits qui, pour 
la pose des personnages, lefiniet l'effet sont sans rivaux 
dans leur genre. Ses épreuves avec ou sans retouches, 
sont excellentes ; mais il est impossible de les com- 
parer entre elles sans voir combien cet artiste doit à 
Ja retouche. Quoi qu’il en soit nous r’avons pas trouvé 
dans toute l'exposition un portrait supérieur à ceux 
de M. Claudet. 

Revenons:aux artistes écossais  : la commérciale 
Glascow n’est pas en’ arrière dans l'arène photogra- 
phique. M. Urie, de cette ville,a exposé de nombreu- 
ses et bonnes épreuves, Ses portraits, qui sont: les 
plus grands de toute la collection, sont des collodions 
et descolotypes avec ousans retouches,-etdes portraits 
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relevés à l'huile; ilsontchacun leur genre de mérite. Au 

reste n'oublions pas que c’est cet artiste quile premier à 

introduit en Ecosse les portraits sur collodion. Il à 

aussi une grande série d'épreuves qui démontrent de la 

manière la plus irrécusable comment on peut allier 

l'art du photographe à la peinture à l'huile. Ses 

épreuves, en effet, combinent lesfiguresetle paysage. 

Les portraits contenus dans ses tableaux sont des 

épreuves photographiques simples, tandis que les 

paysages et les accessoires sont relevés à la brosse 

par la main de l'artiste. 

MM. Hay, habiles photographes d'Édimbourg, n ont 

rien envoyé à l'exposition de leur pays, MM. Rokset 

Thomson, aussi d'Edimbourg, qui, Comme calotypis- 

tes de la vie tranquille et de l'architecture, ont ac- 

quis une certaine réputation, n’ont rien donné qu’un 

portrait, production indifférente, suspendue beaucoup 

trop près des belles épreuves de M. Claudet pour 

échapper à la critique. [van Sizabo, aussi artiste d’E- 

dimbourg, a exposé d'excellents portraits. C’est un 

nom nouveau, mais C’est déjà un maître. 

Ce que le photographe peut produire d'effet par les 

massifs et les détails minutieux du feuillage et du 

paysage en général, se trouve à l'exposition écossaise, 

présenté par divers artistes. Le feuillage, l’eau, les 

roches et les terrains, dans les épreuves de M. Henry 

White, sont, même à cette époque avancée de l’art, 

des merveilles photographiques; on pourrait sans 

beaucoup de peine compter les grains qui tombent 

d’une masse d’épis faucillés dans un champ de blé 

coupé, et qu’il a reproduit; dans les détails d’archi- 

tecture d'un « vieux cottage près Chertsey,» on voit 

la fumée qui s'élève et s ’enroule, c’est lä nature prise 

sur le fait et fixée. Dans les « Moor Hen’s Haunt » 

l’eau elle-même est devant nos yeux, pendant que les 

roseaux qui peuplent la solitude y sont tels que les 

montre la nature. - 

M. George Wilson, d’Aberdeen, est un autre pho- | 

tographe heureux dans les paysages. La vue des 

« Carrières de granit à Aberdeen» développe chaque 

recoin et chaque crevasse de l'endroit; et le « Auld 

Brig o’ Balgonie » est la perfection du paysage 

photographique. On voit encore à cette exposition des 

réimpressions photogalvanographiques d'après les 

planches de M. Pretsh. Des vues architecturales de 

‘MM. Bisson, frères, de Paris, montrent à l’Ecosse que 

l’art photographique est arrivé en France à un état 

de perfection telle qu'on ne l’a pas encore égalé. 

Parmi les amateurs, qui, du reste, se sont empressés 

d'apporter leur contingent à l'exposition d'Édim- | 

bourg, citons lady Matheson, de Lewis Castle; Stor- 

nonay, dont les huit épreuves embrassent le dortrait, 

les groupes, l'architecture et le paysage. Les épreu- 

ves exposées par le Rév. T. M. Raven montrent com- | 

bien il est maître en l’art photographique. On en 

peut dire autant du comte Craven, qui nous montre 

a vie réelle de « Wild Dayrell,» le vainqueur du | 

Derby en 1855. 

ment le catalogue de cette exposition. Après avoir été 

consacré presque tout entier aux artistes de la So- | 

ciété photographique d'Edimbourg, avoir donné tou- 

tes leurs qualités, et les avoir pour ainsi dire blason- 

nés, on ne trouve dans cette brochure absolument 

que les 

qu’il est de notre devoir de protester contre une pa- 

reille injustice faite à des artistes qui ont bien voulu 

prendre la peine d’envoyer leurs travaux à l’'exposi-- 

tion. 

UE LS 

SCIENCES. 

Action dè l'hydrogène sulfuré et du sulfhydrate 

d’ammoniaque sur les sels de plemb, 

Au point de vue des reproductions de dessins, gravures, 

lithographies, etc., par M. À. GERARDIN. 

Nous avons fait connaître dans les précédents nu- 

méros de la Lumière (1856) les ingénieuses expériences 

de M. Roussin sur l'iodure de plomb, et l’action que 

la lumière exerce sur ce composé. M. A. Gérardin a 

étudié l’action de certains gaz, tels que l’hydrogène | 

noms des artistes étrangers. Nous croyons | 
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sulfuré et le sulfhydrate d’ammoniaque, sur les com- 
posés plombiques, et il est arrivé à obtenir des ré- 
sultats et des épreuves remarquables. 

Le procédé que l’auteur vient de nous communi- 

quer est très simple et très ingénieux; on peut par 
sa méthode transporter un dessin sur toile, et il donne 
ainsi aux peintres le moyen de reproduire avec une 
précision parfaite toute espèce de dessin, soit gra- 
vures, lithographies, etc. 

Voici en quoi consiste ce procédé. 

L'auteur expose à la chaleur modérée d’une étuve, 

ou simplement sur un poêle la, gravure ou le dessin 

qu'il veut reproduire; puis il place cette gravure 

dans une grande cuvette horizontale, au fond de la- 

quelle est disposée une capsule remplie d’une disso- 

lution concentrée de sulfhydrate d’ammoniaque. 

Les vapeurs de sulfhydrate remplissent la cuvette 

et viennent se condenser sur la gravure. Cette opé- 

ration dure de 3 à 5 minutes, suivant les dimensions 

de la cuvette et du dessin'et la concentration du sulf- 

hydrate d’ammoniaque. 

En sortant de la cuvette la gravure doit avoir une 

odeur très-sensible. On la place ensuite entre des 

doubles de papier joseph pendant quelques minutes: 

puis enfin on l’applique par la face gravée sur la 

toile. Celle-ci doit être couverte comme à l'ordinaire 

d'une couche de blanc de céruse. On met sur la par- 

tie opposée de la gravure quelques doubles de papier 

humide, et enfin on charge avec des poids, si on n’a 

| pas de presse à sa disposition. 

‘Oax maintient le contact intime de la gravure et de 
la toile pendant un quart d’heure. On trouve alors 

sur la toile une reproduction parfaite de la gravure, 

et celle-ci n’est nullement altérée. Elle peut se prêter 

| à autant d'opérations de ce genre que l’on veut, et on 

peut observer que les premières épreuves sont moins 

belles que les suivantes. 

Dans le cas où on n'aurait pas de sulfhydrate d’am- 

hydrique, que l’on obtiendra toujours facilement en 

traitant un sulfure quelconque par un acide. Mais ce 
procédé semble un peu inférieur au premier. 

On peut aussi remplacer la toile enduite de blanc 

de céruse par du papier que l’on a préalablement 

trempé dans une dissolution d’un sel soluble de 
plomb, tel que l'extrait de Saturne des pharmaciens, 

ou la solution de nitrate de plomb. On reproduit 

| ainsi la gravure sur papier dans ses moindres dé- | 

tails. 

Le procédé de M. Gérardin se rapproche beaucoup, 
comme on le voit, de celui que M. Niepce de Saint- 

Victor a indiqué pour reproduire une gravure sur le | 
papier. M. Niepce employait la vapeur d’iode, qui, en 

reproduisait en bleu sur le papier amidonné. Seule- 
ment, les traits qu’on obtenait ainsi étaient très-insta£ 

le procédé de M. Gérardin, les teintes foncées et les 

demi-teintes les plus légères Ra PA leur | 

pureté. 

Cette heureuse application répond à un des be- 

soins du commerce de peinture et principalement 
de tableaux religieux. Les fabricants avaient toujours 

vainement essayé de reproduire p'usieurs fois rapide- 

ment le même dessin. Ils ont cherché à lithographier 
sur toile; mais la pression des rouleaux rendait la toile | 

| cassante, et, de plus, ses grains effaçaient les traits 

sur la pierre. | 

| D'autres n’ont pas craint de coller sur toile des | 
À 

lithographies qu’ils faisaient peindre à l'huile. Le | 
| public a flétri ce procédé comme une supercherie 

grossière. : 

Le pantographe a rendu Ge grands services dans 

L cette industrie. Le procédé de M. Gérardin est plus 
fidèle, plus rapide et plus sûr que le pantographe, 

ainsi que chacun peut s’en assurer par l'expé- 
rience. 

Cette application est d'autant plus utile que chacun 
sait combien le goût public est inexorable maintenant 

pour les fautes de perspective ou de proportion; 

même dans les objets qui doivent se vendre très-bon 

. marché, on exige le talent et la main exercée d’un 
artiste ou même d’un maître. 

Il est à remarquer que dans le procédé de M. Gé- 
rardin, les parties noires des dessins condensent le 
sulfhydrate d’ammoniaque, qui ensuite agit sur le sek 
de plomb, comme l’iode condensé agit sur l’amidon 
dans le procédé de M. Niepce de Saint-Victor. L'auteur 
ne s'arrêtera certainement à ces premiers essais, et 
nous ferons connaître à nos lecteurs la suite de cet 
important travail, D. L. 

COLLODION SEC A LA RÉSINE, 
Nouveau mode révélateur. 

(FIN.) 

Mais il y a un moyen bien simple de les rendre 
tous également aptes à être employés par la voie 
sèche, c’est de leur associer de la résine en propor- 
tions convenables. Dès ce moment les échecs ne sont 
plus à craindre, et leur emploi si l’on suit la mé- 
thode que nous allons décrire, n’offre ps: au- 
cune difficulté sérieuse. 

Il ne sera pas peut-être hors de propos d'examiner 
ici en quoi consiste l’action de la résine ajoutée au 
collodion. Nous pensons que cette action est plutôt 

mécanique que chimique. Ce qui semble le prouver, 
c'est que certains collodions pour bien agir, nous 
l'avons dit, n’exigent nullement que la résine leur 
soit associée. La résine agirait donc non précisément 
pour diviser la couche d’un collodion trop tenace, 
car après cette addition il semblera tout aussi tenace 

| qu'auparavant, mais elle agirait en divisant l’iodure 
même que le colloüion supporte. On voit que sur ce 
point nous sommes en complet désaccord avec une 
théorie récente, dans laquelle on prétend que la 

| résine donne au collodion une continuité plus par- 
faite. Malgré tout le respect et la déférence que nous 
portions aux auteurs de cette théorie, il nous est im- 

| moniaque, on pourrait le remplacer par l'acide sulf- | possible de partager leur manière de voir: il faudrait 
pour cela admettre dans les corps une espèce de 

| propriété conductrice de la lumière, telle qu’elle. 
| existe chez quelques-uns pour l'électricité et le ce- 
| lorique; hypothèse purement gratuite, qu'aucun fait 

ne justifie. I y à au reste une raison péremptoire 
| pour rejeter cette théorie, c’est qu’il y a des collo- 
| dions qui, sans addition de résine, donnent d’excel- 
lents résultats par la voie sèche. 

La résine agit donc, selon nous, d'une manière | 
purement mécanique. On pourrait peut-être SOUpÇon- 
ner que Ce corps fortement hydrogéné préserve l’io- 

| dure d'argent du contact de l'air, comme l'huile ce 

| naphte préserve le potassium. Il faudrait donc véri- 
fier si, de deux glaces reconnues bonnes à être em- 

| ployées par la voie sèche, celle qui contient. de la 
se condensant dans les parties noires des dessins, les | . sine se maintiendra bonne plus longtemps que celle 

| qui en est privée. C’est là un point que nous n° avons 

| pas examiné. 
| bles. Après quelque temps, les demi-teintes et les | 

Nous terminerons cette note, que nous extrayons | ombres elles-mêmes disparaissaient, et il fallait em- 
y ) À 

du Practical Mechanic’s Journal, en critiquant vive- | 

Nous allons maintenant décrire avec autant de pré- 
| cision que possible le mode opératoire que de nou- 

ployer des procédés particuliers pour les fixer. Avec | velles expériences nous ont appris être le meilleur 
pour la voie sèche. Nous supposerons que le collodion 
employé est préparé à l’iodure de potassium, selon les. 

formules ordinaires, sauf l’addition de résine qui, pour 

la quantité, variera d'un collodion à l’autre, selon 
| leur ténacité plus ou moins grande. Avec les moins 

| consistants, un 4/2 gramme p. 100 suffira. Cette quan- 
| tité pourra s'élever jusqu’à 2 grammes p. 100 pour les 

collodions dont la ténacité sera extrême. Il suffira de 

faire l'addition de résine lorsque l’on aura acquis la 
| certitude que le collodion peut donner de bons ré- ; 

sultats par la voie humide. | 

Le bain sensibilisateur se compose de 4 à 5 gram- 

| mes d’azotate d'argent fondu sur 1400 d’eau distillée. 

Contrairement à Ce que nous avons pu craindre par. 

le passé, il n’est pas nécessaire que ce bain soit. 

neutre. Nous avons remarqué qu’un bain vieux va- 
lait un peu mieux qu’un bain neuf, À quoi attribuer 

cette supériorité ? Il est assez difficile de le dire, 
mais en l’admettant comme un fait, il conviendra 

que le bain neuf soit amené promptement aux COn- 

ditions d’un bain vieux; nous conseillons donc d'a- 
jouter au bain neuf quelques gouttes d'acide acéti- à 
que, et même une petite quantité de collodion ioduré; 

on filtrera après avoir bien brassé le mélange. La 



glace collodionnée est sensibilisée dans ce bain pen- 

dant deux minutes au moins. Une fois sensibilisée, 

on la dépose au fond d’une cuvette plate, le collo- 

dion en dessus, et on la recouvre d’une couche d’eau 
distillée ou de pluie d’un centimètre environ, et on 

_ balance doucement pendant deux minutes. Si le col- 

lodion est très-tenace, un séjour dans l’eau d’une 

demi-heure ne peut être qu’avantageux ; mais avec 
un collodion modifié par la résine, deux minutes de 

bain suffiront ordinairement. Seulement en retirant 

la glace de l’eau, on fait couler sur ses deux faces 

un bon filet d’eau pure et on la laisse sécher dans 

une obseurité parfaite, un angle appuyé sur un car- 

ton épais et bien spongieux. Si l’on veut dessécher 

promptement la glace au moyen d'une chaleur ar- 

tificielle, on devra toujours le faire avec beaucoup 

de prudence. Une dessiccation spontanée est bien pré- 

férable. 
Pour impressionner la glace à la chambre noire, il 

sera bon de mettre un peu plus de temps que par la 

_ voie humide ; mais si les opérations ultérieures sont 

bien faites, on peut avancer, sans trop de témérité, 

que le collodion sec est aussi sensible que le collo- 

dion humide. - 
La glace étant impressionnée à la chambre noire, 

il s’agit de procéder à l'apparition de l’image. Sur ce 

point, l'expérience nous a mis à même d'apporter à 

notre première méthode une modification de la plus 

haute importance, et qui donne la facilité d'obtenir 

des résultats complets et assurés avec les collodions 

les plus rebelles à la voie sèche, pourvu toutefois 

qu’ils soient additionnés de résine. 

Comme opération préliminaire à la venue deli- 

mage, nous conseillerons toujours de laver à l’eau 

 distillée la glace impressionnée à la chambre noire, 

Ce lavage a pour effet de chasser les bulles d’air ren- 

fermées dans la couche d'iodure. La quantité d'air 

ainsi renfermée varie d’un collodion à l’autre, Assez 

considérable sur la couche d’un collodion pulvéru- 

lent, elle est presque nulle sur la couche d’un col- 

lodion tenace. Lorsque l’on aura la certitude que les 
bulles d’air ont été chassées par l’eau, on plongera 
la glace dans le premier bain sensibilisateur, le col- 

lodion en dessous, en l’agitant doucement pendant 

quelques secondes, au moyen du crochet qui la 
supporte, et ceci dans le but de rendre la solution 
d'argent bien également adhérente à la couche de 

collodion. Pour un collodion pulvérulent, la durée 

de ce bain sera de une à deux minutes ; mais si le 

collodion est très-tenace, cinq à six minutes seront 

de rigueur, Nous avons acquis la certitude qu’un 

séjour d’une demi-heure et même plus dans le bain 

d’azotate ne peut nullement nuire à la couche sen- 
_ sible; seulement, dans ce cas, on doit craindre de la 
voir se détacher, mais, nous le répétons, cinq à six 
minutes suffiront pour les collodions les plus re- 

belles. 

En. pratiquant ces opérations successives, on a 

pressenii sans doute que notre but a été de ramener 

la glace sèche à l’état où elle se trouve lorsque l’on 

opère par la voie humide. Si ce but est atteint, et 

nous garantissons qu’en agissant comme nous le con- 

seillons il en sera toujours ainsi, on conçoit égale- 

ment que la glace sèche devra donner des résultats 

tout à fait comparables sous tous les rapports à ceux 

donnés par la glace humide. On aura donc la même. 

valeur de tons et la même vitesse. 

Très-souvent la venue de l'image, pour se faire 

régulièrement, exigera des précautions particulières 

de la part de l'opérateur. Ainsi en employant l'acide 
pyrogallique de la même manière que par la voiehu- 

mide, tout ira parfaitement bien si l’on a affaire à un 

collodion pulvérulent; mais avec un collodion tenace, 

très-souvent l’image, ou du moins une partie de l’i- 
mage manquera dans l'endroit de la glace où l’on 
aura versé le liquide révélateur. Cet échec prouve 

que pour la venue de l’image, une couche préalable 
et régulière d’azotate d'argent est nécessaire, et que 

l’on doit prendre un soin extrême pour que le liquide 
révélateur n’enlève pas cette couche, toujours plus 
facile à céder devant lui dans un collodion sec que 
dans un collodion humide. Au reste, cet inconvénient 

très-grave disparaît complétement en prenant les pré- 

cautions suivantes, 
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Au fond d’une cuvette plate on a versé une quan- 
tité de solution d’acide pyrogallique suffisante pour 
bien baigner la glace. Cette solution est faite dans 
les proportions ordinaires; il convient toutefois d’exa- 

gérer un peu la quantité d'acide acétique. La glace 
étant sensibilisée pour la seconde fois, le temps que 
nous avons dit, est soulevée du liquide et égouttée; à 

ce moment, on la pose de champ Sur un des côtés 
de la cuvette qui contient le bain révélateur, et au 

moyen du crochet qui la supporte on l’incline leste- 

ment et sans temps d’arrét sur la surface du liquide ; 

on l’y laisse une minute sans l’agiter. Au bout de 

ce temps, si la pose a été convenable, l’image com 

mence à paraître aussi régulièrement que possible. 

Or peut dès lors la sortir du bain, la poser sur un 

trépied bien mis de niveau, puis on la recouvre du 

même liquide révélateur, dont on peut parfaitement 

constater les progrès par transparence. Lorsque les 

détails sont tous venus, on renforce les noirs, s’il en 

est besoin; pour cela, on enlève la solution pyro- 

gallique, on l’additionne de quelques gouttes d’azo- 

tate d'argent, puis on en recouvre de nouveau la 

glace. L'image étant obtenue dans de bonnes condi- 

tions, est lavée et fixée comme à l’ordinaire. Une 

fois terminée, si on la compare à une autre épreuve 

donnée par le même collodion, mais traitée par la 

voie humide, il sera facile de se convaincre qu’elle 

en a toutes les qualités. 

Ce mode de révélation que nous indiquons pour le 

collodion sec nous semble complétement applicable 

aux autres procédés à sec. Nous l'avons essayé en 

particulier pour le papier sec avec un très-grand 

avantage, puisqu'il nous à donné le moyen d’abréger 

la durée de la pose de près de moitié. 

En terminant cet article, on voudra bien sans doute 

nous permettre d'engager fortement les photographes 

à continuer les essais dans la voie que nous avons 

indiquée. Nous avons, dès maintenant, la certitude 

des bons effets de la résine ajoutée au collodion; 

mais d’autres corps peuvent être doués d’une effica- 

cité plus grande peut-être ; il s’agira donc de les étu- 

dier, ainsi que MM. Borie et Vernier l’ont déjà fait. 

L'expérience nous a appris les modifications à appor- 

ter à la couche sensible par l’adjonction des bromu- 

res, des chlorures aux iodures divers. Ayons mainte- 

nant recours à l’expérience pour découvrir les avan- 

tages qui peuvent résulter d’une modification apportée 

à la composition elle-même du collodion normal. 

Quelques corps dissous directement ou indirectement 

dans l’alcool ou l’éther auront peut-être le privilége 

de donner des résultats inattendus. C’est là, si nous 

ne nous abusons, une étude qui n’est pas à dédaiïgner, 

et qui peut-être rendra plus féconde encore une 

branche de la photographie à qui nous devons déjà 
de si magnifiques résultats. 

L’abbé DESPRATS. 
Louhans (Saône-et- ee le 21 février 1857. 

Nous donnerons, dans le a numéro, la suite 
des Etudes photographiques de M. H, de la Blanchère, 
et celle de l’£xcursion fantastique, dont la publication 
a été retardée par les intéressantes communications 
de nos correspondants. 

CHRONIQUE 
A défaut d'autres nouvelles, les chroniqueurs vi- 

vent encore des restes du fameux dîner Millaud. A 

ce dîner, on se le rappelle, la photographie était 

dignement représentée par un de ses plus habiles 

artistes, Nadar, qui est aussi un écrivain distingué, 

Le repas Millaud était exclusivement composé 

d'hommes de lettres. 
Que de jeunes filles de province, cœurs enthousias- 

tes, exaltés par la lecture des œuvres de ces glorieux 

_et qui arrivent à se passionner pour l’auteur de leur 
livre favori, auraient été désillusionnées en voyant 

bourgeoisement attablés les héros de leurs rêveries, 

changés en courtisans du dieu Million! 

11 m'a été dit que le généreux financier se propo- 
sait de convier successivement à de semblables ban- 

quets : 

1° Les peintres; 
2° Les sculpteurs et les photographes : 
3° Les musiciens ; 
he Les artistes dramatiques : 
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5° Les saltimbanques en renom: 
L'Homme à la Boule: 
L'Homme à l’'Echelle : : 
L'Homme-Mouche ; 
Arpin le Savoyard, 

et autres rois de la lutte ou de la corde; — tous les 

frères enfin. sauf les frères Lionnet. 

Ce ne sera pas le spectacle le moins curieux. — 

Plumier prépare une plaque merveilleuse pour le 

reproduire à la lumière électrique, ce qui sera un 

luxe de plus, et nous promettons aux lecteurs de 
la Lumière un compte rendu fidèle des festins du na- 
bab. 

Un autre sujet de conversation à la mode en ces 

temps maigres, pendant ce vrai carême d’anecdotes, 
c'est encore, c’est toujours la comète — et Augus- 

tine Brohan. 

Qui nous délivrera des Brohan, des comètes ? Au 

lieu de mettre en pièces la terre, comme le redou- 

tent les gens qui n’ont pas les notions les plus élé- 

mentaires de cosmographie, la comète le sera par 

les auteurs habituels des revues... au théâtre du 
boulevard. 

ces 

Le Cercle artistique, dont nous avons annoncé l’or- 
ganisation, est en pleine voie de succès. Les adhé- 
rents arrivent de tous côtés et les noms célèbres 
s'inscrivent sur sa liste. 

Cette liste, si cela continue, deviendra un digne 
pendant du Livre d’or de Venise. Les patriciens 
de l’art y sont inscrits comme membres honoraires. 
On se rappelle que nous faisions un appel aux pho- 
tographes pour se joindre aux sculpteurs, peintres, 
musiciens, hommes de lettres qui composent le 

Cercle. I1 paraît qu’un article du règlement s'oppose. 
rait à leur admission. 

La photographie est admise à l'exposition de l'in- 
_ dustrie et non à celle des Beaux-arts. Voilà quelle se- 
ralt la cause de l'exclusion. — Lorsqu'on discutera 
de nouveau le règlement, je me plais à croire qu’on 
reviendra sur cette décision; nous serons des premiers 
à la provoquer, et nous comptons d'avance sur l’es- 
prit large et sans préjugés qui a présidé à la créa- 
tion dé ce cercle. 

Une vente faite au bénéfice du Cercle aura leu 
prochainement dans les salons de l'établissement, si- 

tué rue Drouot, 11. Elle sera des plus curieuses. 

Elle fait la préoccupation des marchands et des ama- 
teurs, car c’est une sorte de concours où chaque 
artiste a rivalisé de talent, dans la crainte du juge- 
ment de ses bons camarades. 

Trugon, le maestro, envoie un des tableaux di- 
gnes de sa réputation. —M. Couture n’a pas encore 
été présenté au Cercle; — c’est le seul artiste de son 
époque capable... de résister aux attraits et aux 
priviléges de la nouvelle association. : 

Charles Donzel, qui dit beaucoup de bien des ta- 
bieaux de Guérand, et Guérand, qui est dans l’enthou- 
siasme des toiles de Donzel, envoient chacun deux 
compositions qui feront plus tard la foriune des 
acquéreurs d'aujourd'hui. 

Armand, le sculpteur, envoie l’esquisse, ou pour 

mieux dire la maquette de sa statue la Renaissance, 
commandée pour le Louvre. 

Poitevin, le Courbet de la sculpture, et le jeune au- 
teur du Joueur de billes, à fait une terre cuite : l'En- 

fant à la toupie. = 

Chacun, dans la mesure de ses inoyens, adresse 

son petit chef-d'œuvre, 

Du reste, nous passerons en revue toutes Ces com- 

positions, au jour de l'exposition, et nous nous ren- 

seignerons sur le chiffre exact qu'aura produit la 
vente. 

races 

On nous signale le fait suivant: 

Une maison de confections, sise passage du Grand- 

Cerf, annonce que tout acheteur aura droit à un 

portrait photographié. — Voilà un singulier appt. 

pour le client! — Si cela continue, on ne pourra: 

pas entrer dans un Café prendre sa demi-tasse, sans 

que le garçon vous propose, en échange de son pour. 

boire, votre portrait, et au besoin, celui de votre. 
famille. | 

La GAVINIE. 

_ Les propriélaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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STÉRÉOSCOPE TÉLESCOPIQUE. 

” London Edinburgh me Dublin Philosophical 

Magazine donne, dans son numéro de février, sur un . 

nouveau stéréoscope télescopique, un article lu par 

M. Ælliot devant la Société royale écossaise des, arts, 

dans. Je séance du 42 janvier et communiqué,par | 

l'auteur. à la revue à laquelle nous l’empruntons. 

Cette. notice, que nous donnons plus bas, peut se ré- 

sumer si l'on veut dans la lettre suivante, adressée par 

_M..ÆElliot au Philosophical Magazine, : et publiée dans 

le. numéro de janvier dernier : 

Aux Rédacteurs du Philosophical Magazine and 

J oyrnal. 

Messieurs, 

Peut - “être voudrez - Vous accorder une petite | 

ve PE: 

crois être une nouvelle forme de stéréoscope. Son but 

est d'unir de grandes images photographiques binocu- 

laires, d’une manière qui diffère de tout point de 

celles qui. ont été suivies jusqu’ ici. : 

. on les regarde par de petites lorgnettes semblables 

. aux jumelles d'Opéra, dont la direction des axes se 
© croiserait, de sorte que l’image gauche fût vue ayec 

l'œil droit, et lPimage droite avec l'œil gauche, Les 

: deux lorgnettes sont jointes ensemble, l'appareil . de 

; jonction étant pourvu de deux ajusteurs : l’un pour | 

: correspondre à la largeur des yeux, l’autre pour don- 

ner. Jobliquité. voulue. Quand l'instrument est placé | 

sur, un Support. semblable à celui que Era il faut | 

deux, autres ajusteurs : : le. premier, pour. amener les 

lorgnettes : à l'élévation convenable, et le second, pour | 

amener le plan de leurs axes de niveau avec Les 

marges. supérieures ou inférieures des images. 

L'i trument est construit de telle sorte que ces 

ajusteurs n'offrent aucune difficulté, et quand les 

images sont réunies, l'effet. est excellent. | 

Si Vous. Avez. quelque : raison de croire que J'instru- 

ment nest. pas nouveau, de Vous serai reconnaissant 

‘si vous voulez bien jeter cette lettre au feu ; 8 il en 

Est autrement, je prendrai la liberté de vous en don- 

s mer i une. deerIpLIqn plus complète dans votre prochain | 

es En x même temps, et en supposant que j' ’ale la prio- 
rité de cette invention, ie propose d'appeler Pins- 

“trument stéréoscope télescopique." ; | 

_ Ilest inutile de dire que les images, pour être vues, 

sont transposées de la position qu’elles occupent ha- 

‘bituellement lorsqu’ on les regarde dans lé stéréoscope 

lenticulaire , celle qui occupe ordinairement la droite 

je étant à gauche. is 

al va sans dire : aussi que les nds RE avoir } 

. 

Ja même puissance 2 d'amplification et être semblables 

“de tout point. | 

Je suis, Messieurs, etc. : © 

| à JAMES . ELLIOT. 

Édimbourg, 12 décembre 1856. 

SUR TROIS NOUVELLES FORMES 

DE, STÉRÉOSCOPES | 

Par MM. James EÉLIOT, professeur de mathématiques 

à Edimbourg, et Georges WATERSTON, d'Edim- 

bourg. | | | 

(Ces nouvelles formes de stéréoscopes ont pour but 

de réunir de grandes images photographiques bino- 

culaires, comme l'indique la lettre qui DEEE de 

M. J. Elliot.) 

Il n’y a aucune nouveauté dans le simple fait de 

réunir de grandes images binoculaires. L’instrument 

du professeur Wheastone fait cela, mais il es don- 

ner lieu à plusieurs objections : 

4° D’après sa méthode, les images doivent.se faire . 
face l’une à l’autre; et quand elles sont grandes, 
elles doivent être placées à une assez grande distance 

l’une de l’autre, de telle sorte qu'on ne peut les at- 

tacher facilement à l'instrument. En conséquence, 
il faut ou placer des supports pour Chacune d'elles, 

ou les appendre à deux murs opposés de la même 
table, au risque que l'intervalle qui les sépare ne 

soit pas convenable, qu’ils soient inégalement ‘éclai- 

rés ou sujets à d’autres inconvénients. 

2 On a quelque peine à les Der dans un paral- 

lélisme exact. 

‘go Si l'instrument n’est pas placé Rap à 

équidistance des deux images, l’une paraîtra plus 

grande que l’autre, etelles ne se réuniront pas. 

_ 4&oIl y a une perte considérable de lumière dans la 

réflexion. 

‘ Bo Une double image est formée par les deux cô- 

tés du verre : l’angle oblique auquel les miroirs sont 

Me rendent la séparation plus visible. 

* Ce n’est donc pas des instruments rivaux de . ceux 

du professeur Wheatstone que nous voulons intro- 

duire, mais simplement un instrument qui puisse 

fournir d’autres modes d'arriver au même résultat ; 

et, en fait, nous devons avouer qu ils ont été trouvés : 

présque accidentellement et sans aucun dessein pré- 

conçu. Il vaut done mieux raconter d'abord leur 

origine, pour arriver naturellement à leur. descrip- 

tion. 

I y a quelques semaines, M. Waterston eut ensa 

possession deux magnifiques paysages photographi- 

ques binoculairesypar M. Wilson, d'Aberdeen. Ce 

n'était pas de petites images, telles que celles qu’on 
fait habituellement pour le stéréoscope, mais elles : 

avaient chacune de 12.à,13 pouces (0,35) de long sur 

10 (0®,25) delarge. M. Waterston a pris l'habitude d'u: |- 
nir des vues stéréoscopiques parle seul moyen de l'œil, | 
en louchant, et sans se servir d'aucun instrument, : 

_Ilessaya de réunir ces deux grands paysages de la | 
même manière, .et.il y réussit; mais.l'image qui est : 

ordinairement à droite se trouva placée à gauche, et : 

“réciproquement. Ayant tenté de l'imiter, mais sans 

succès, j'entrepris immédiatement de construire un | ‘Yeux. 

instrument au moyen duquel cet effet aurait lieu; 
mon essai réussit. J'avais déjà pensé antérieurement 
à un instrument semblable pour réunir, en les croi- 
sant, de petites images binoculaires. C’est un instru- 
ment assez simple : il consiste en une bordure de 
bois, semblable à, une boîte ouverte à une extré- 
“mité; les deux côtés (représentés par AB et CD dans 
la-figure-1re), sont liés ensemble. par des pentures 
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à A et à C, tandis que l'extrémité frontale ou 

fermée, À C, a deux ouvertures, EE’, ayant entre 

elles la distance d'un œil à l’autre. Ces ouvertures 

étaient d'abord des cônes creux, tronqués, avec une 
petite ouverture à l'extrémité la plus étroite (comme 
dans la figure), et fixés aux coulisses, par le moyen 

desquelles ils pouvaient être ajustés, suivant l’inter- 
valle des yeux. Le but, en ayant ces ouvertures si 

petites, était d'empêcher chäque œil de pouvoir ju- 
ger de la distance par le moyen de son propre ajus- 

tement focal, pouvoir que l'œil possède, comme cha- 

cun le sait bien. 

Les côtés sont repliés en dedans, juste au point 

nécessaire pour que le côté droit cache entièrement 

l'image droite P’ à l'œil droit, et que le côté gauche 
cache entièrement l’image gauche P à l’œil gauche, 
bien qu’ils soient faits d’une longueur telle qu'ils 

laissent voir entièrement chaque image à l’œil qui lui 

est opposé (c’est-à-dire l’image gauche à l’œil droit et 
l’image droite à l'œil gauche), mais pas plus. Les ex- 

trémités B et D des côtés sont alors à deux pouces 

environ l’une de l’autre pour des images de la gran- 
deur susmentionnée. En même temps, la hauteur 

de l'ouverture est diminuée par un morceau de car- 

ton, ou par deux bandes de bois glissant verticale- 

ment, de manière à ne rien laisser voir de plus que 

la largeur des images. On attache alors quelque petit 

objet à la marge de l'ouverture vers laquelle les deux 

yeux sont dirigés, et les deux images sont vues 

dans :le relief stéréoscopique, ressortant dans Pair, 

entre les images et l'œil, comme un paysage-minia- 

ture. L'effet est excessivement remarquable, maision 

ne réussit pas toujours à le voir du premier coup. 

Quand on se sert des yeux seulement pour la réunion 
. des images, trois images paraissent; c’est celle .du 

milieu, danslaquelle les deux autres sont confondues, 

qui donne l'effet stéréoscopique. Le but (de l’instru- 

ment, formé ainsi que je viens de le dire, est.de.ca- 

Cher les deux images cars ‘Ou: PHRA de ne 

pas:les laisser se former, : | 

‘Puisque Fimage at est gachée par Pistru- 

ment à l'œil gauche, chaque œil voit seulement F'i- 

| mage: du so er Qui -est PAS: les: ‘axes de vision 

f points dn paysage int où se Mes 2e 

des mêmes points sur les deux images s’entrecou - 
pent, et conséquemment centre les images .et des 
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En réunissant les images de cette manière, un cu- 

rieux phénomène physiologique se présente : quand 

les images s’unissent d’abord, l'œil est passablement 

satisfait du résultat, mais pas tout à fait cependant, 

et les deux images conservent une grande disposition 

à se séparer. Mais après une seconde ou deux, l'œil 

sent un changement particulier; le paysage acquiert 

une clarté soudaine, et les deux images paraissent 

ensuite fixées ensemble, et n’ayant aucune espèce de 

tendance à se séparer. La cause, je le crois, est 

celle-ci : 

A la première réunion, chaque œil adapte sponta- 

nément son ajustement focal, comme il à toujours 

. été accoutumé de le faire dans toutes circonstances 

naturelles, à la distance à laquelle les directions des 

axes se coupent. Il va de soi qu’en cet état, l'union 

des deux images peut être effectuée, mais elle sera 

accompagnée d’obscurité pour tout objet situé à une 

distance différente de celle à laquelle l'œil a ajusté 

-son foyer et sera vue d’une manière confuse. L’œil, 

mal à l’aisefpar ce défaut qu’il ressent, cherche et 

trouve bientôt la meilleure position à prendre, à sa- 

“voir : avec les axes des yeux convergeant vers une 

distance, et l’ajustement focal adapté à une autre, 

combinaison qui n’a jamais lieu dans les circonstan- 

ces naturelles. 

Le paysage formé de cette manière donnant les 

plus petits détails, M. Waterston ayant demandé s’ilne 

pouvait être amplifié, je proposai aussitôt l’introduc- 

tion de petiteslorgnettes; du reste, j'avais fait faire en 

prévision les coulisses avec de grandes ouvertures, 

afin de permettre l’introduction de quelque puissance 

amplifiante, que je vis bientôt ne pouvoir être que 

_ télescopique, de la distance à laquelle il fallait voir 

les images. Nous décidàèmes cependant de construire 

l'instrument sans la boîte, comme un appendice inu- 

tile quand on se servait des lorgnettes, et mainte- 

nant il ressemble beaucoup à une jumelle d'opéra, 

avec les deux lorgnettes convergeant extérieurement, 

de telle sorte que les directions de la vue se puis- 

sent croiser. 

L’instrument est fait avec deux ajusteurs séparés, 

lun pour accommoder les positions des lorgnettes à 

la distance qui sépare les yeux, l’autre pour donner 

le degré de convergence voulu. Le premier point est | 

atteint en plaçant les deux lorgnettes sur les extrémi- 

tés d’un support formé en V, placé verticalement, ses 

deux branches ouvrant et fermant sur une charnière; 

æt le second point, en faisant tourner chaque lor- 

gnette sur un axe vertical, qui doit être immédiate- 

ment au-dessous du trou percé pour le verre ocu- 

laire, afin qu'un ajusteur ne vienne pas troubler 

l’autre. Quand l'instrument est placé sur un support, 

deux autres ajusteurs sont nécessaires : l’un pour 

amener le champ de vision à la même élévation que 

les deux images; l’autre, pour amener le plan des 

axes des lorgnettes en parallèle avec les marges supé- 

rieures ou inférieures des images ou, en d’autres ter- 

mes, dans la même ligne droite horizontale, et lesdites 

marges passant à travers des points correspondants 

dans les deux images. Le premier point s'obtient en 

inclinant le support en formé de V,en avant ou en 

arrière, par le moyen d’une seconde charnière pla- 

cée au-dessous, ayant son axe à angles droits avec 

laxe de la charnière réunissant les deux bras 

du V. Le dernier ajustement est obtenu presque par 

la construction primitive, et en observant que les 

bras du V soient également ouverts; mais il est 

complété par deux vis au-dessous des lorgnettes, par 

le moyen desquelles l'extrémité extérieure Ge l’une et 

de l’autre peut être élevée ou abaiïssée. On doit aussi 

faire attention à la longueur focale de chaque lor- 
gnette, comme cela se fait d'ordinaire. Cinq ajuste- 
ments sont ainsi nécessaires, qui doivent être faits 

dans l'ordre suivant : 

4o Chaque lorgnette est ajustée avec soin à la lon- 

gueur focale convenable, afin de donner une vue 

distincte ; 20 les lorgnettes sont amenées à la distance 

convenable des yeux, en ouvrant ou en fermant les 

bras du V, observant qu'ils soient également ouverts: 

8° elles sont tournées ensemble, en haut ou en bas, sui- 

vant l'élévation des images, par le moyen de la char- 
nière la plus basse ; 4° il faut amener les lorgnettes 

à leur inclinaison convenable l’une vers l’autre, ce qui 
se fait en tournant chacune d'elles séparément sur son 

axe vertical, jusqu’à ce qu’elle donne une vue pleine 

de l’image qui en est la plus éloignée. Il faut faire 

tous ces arrangements avec soin avant d’essayer en 

aucune manière à réunir les images. Enfin, quand on 

fait cet essai, si l’une des images paraît un peu à 
droite ou un peu à gauche de l’autre, tournez l’une 

des lorgnettes sur son axe vertical, jusqu’à ce que les 
images viennent ensemble; et si l’une d'elles apparaît 

un peu plus haute que l'autre, élevez ou abaissez 

la lorgnette au moyen de la petite vis qui est pla- 

cée au-dessous. 

A cette forme de l'instrumerft, qui est ordinaire- 

ment la plus parfaite deds eux,.j'ai proposé de don- 

ner le nom de Stéréoscope télescupique (1). 
Depuis que les formes de ces instruments ont été 

décidées, M. Waterston a suggéré un moyen plus 

simple pour obtenir le même but qu’avec le premier 

de ces instruments, quoique son apparence soit plutôt 

celle du second. Il consiste en deux tubes dont on 

se sert de la même manière que des deux lorgnettes, 

et qui sont ou tenus séparément dans les mains ou réu- 
nis comme elles. Si les tubes sont faits de la 

longueur et dela largeur convenalles, ils atteignent 

le but presqu’aussi bien que l'instrument en forme de 
boîte, mais ils n’ont pas, bien entendu, les avantages 
que donnent les lorgnettes. On peut construire leurs 
extrémités ainsi : celle qui est près de l'œil, étroite, 

et l’autre plus large et capable de s’allonger, de ma- 

nière à donner la proportion nécessaire de longueur 

et de largeur. 

Après avoir terminé cette description, je dois dire | 

encore une fois que je ne réclame pas la nouveauté, 

etil n’y en a pas, en effet, à réunir des images bino- 

culaires au moyen de l'œil, par le croisement des 

rayons visuels; la meilleure méthode pour y par- 

venir, en changeant les images ce place, à été dé- 

crite par sir David Brewster. C’est en effet ses remar- 

ques sur ce sujet qui m'ont suguéré l’idée de la 

première forme mentionnée de l'instrument pour de 

petites images, que les observations de M. Water- 

ston m'ont engagé à appliquer aux grandes. dJ'i- 

gnore si les grandes épreuves photographiques ont 

été traitées antérieurement de la même manière, 

avec l’œil, sans aucun aide ; cela importe peu, le but 

des instruments étant de faciliter un acte que l'œil 

peut accomplir sans eux, mais moins aisément et 

moins parfaitement. 

Il faut mentionner aussi que le professeur Wheat- 

stone a uni les images au moyen des tubes, comme l’a 

fait M. Waterston, mais je ne sache pas qu'il l'ait ja- 

mais fait en croisant les rayons visuels, et sans cela 

il est impossible d’unir de grandes images. 

L’instrument télescopique, tel que je Pai fait cons- 

truire, est certainement susceptible d'améliorations. 

Le progrès le plus important à lui faire faire serait, 

par exemple, de le rendre capable de servir à la 

fois et pour les stéréoscopes et comme jumelles 

d'opéra. 

HRONIQUE 

Les montres des photographes ne varient pas assez. 

Empressons-nous d'expliquer notre pensée afin qu’on 

ne croie pas à un puéril jeu de mots. Ncus voulons 

dire ceci : quel que soit le mérite des photographies 
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(1) Nous conservons ici textuellement le nom donné par 

l’inventeur. 

exposées devant le domicile de chacun d'eux, elles 
finissent par lasser la curiosité du public. 

Ne serait-il pas possible de renouveler plus souvent 

ces sortes d'exhibitions ? Certaines ont déjà sept ou 

huit années d'existence: — le temps de perdre bien 

des illusions. Ajoutons qu’elles sont loin de donner: 
une idée des progrès réels faits depuis. | 

Un autre sentiment dicte ces lignes : je me sens. 

pris d’une pitié sincère pour les malheureux origi- 
naux (doublement originaux) des portraits condam- 
nés à cette exposition perpétuelle. 

Cela me paraît la punition trop sévère des pecca- 
dilles de leur jeunesse. 

A l’âge de l’insouciance et des folles prétentions, 

on s’est réjoui tout d’abord de cette publicité; si mi- 
nime qu’elle fût, elle satisfaisait la vanité. La vanité 
est comme la mauvaise herbe, elle croît vite: aussi 
un jour on s’est repenti, dans l'intérêt même de ce : 
défaut, de la première concession qu’il avait fait faire. 

Certains, les plus naïfs assurément, les Paul et les 
Desgrieux dégénérés, dans leur croyance en l’éter- 
nité des amours de ce monde, s'étaient fait repré- 
senter en compagnie de leur Virginie ou de leur 
Manon Lescaut: 

Que de fois depuis ils ont dû ere et À mandis 

cette fatale condescendance à Vénus! Que de petites 

misères ont dû la suivre! 

Jalousies rétrospectives, scènes de ménage, colères 
paternelles, etc., etc., toute la kyrielle des ennuis, 
cent fois plus insupportables que le malheur lui- 
même. 

Des situations comiques naissent aussi de cette 
malencontrfeuse idée. Supposons qu’un divorce volon- 
taire ait eu lieu depuis de longs moisentre le Paul et 
sa Virginie, et que cette triste délaissée ait donné un 
successeur à Paul, — succession souvent indirecte, — 
par exemple comme Henri IV succéda à Clovis en 
passant par des tiers. Voyez-vous, cette supposit'on 
admise, la physionomie du Paul cinq ou sixième en 
apercevant les traits. de son adorée, et sur la même 
plaque un monsieur inconnu dont l’air conquérant. 
ne peut laisser de doutes. 

J'en passe et des meilleures. Un autre supplice 
presque aussi vif pour les gens qui consentent à l’ex- 
position de leurs portraits, c’est le voisinage. 

À part le désagrément de se trouver sur le même 
tableau en compagnie de personnages suspects de 
l’un ou de l'autre sexe, le hasard fait souvent d'é- 
tranges rapprochements. 

Nous en citons un entre tous. 

Après avoir fait mille tours de Sganarelle à son 
créancier, riche marchand de tableaux du quartier 

Montmartre, X..., pour se soustraire aux poursuites 

acharnées dudit marchand. à quitté furtivement son 
domicile. 

Les recherches pour le découvrir sont restées in- 
fructueuses. Cependant, le créancier tient à se ven- 

ger; il a juré de ne rien négliger pour le faire ren- 

fermer à Clichy. Sa colère est telle qu’au nom seul 
du coupable débiteur, son visage s'empourpre et 
prend des teintes apoplectiques. Mais en vain court- 
il chez les gardes du tribunal de commerce pour 
activer leur zèle: X... est introuvable. Seulement en 
rentrant chez lui le terrible créancier peut voir sur 
le tableau d’un photographe, et comme pendant à 
son portrait, la figure gaillarde et moqueuse de son 

satané débiteur invisible, 

. On exploiterait sans la tarir, comme l'ont fait du 

reste les vaudervillistes, la source d’aventures drôla- 

tiques ou d’inconvénients provenant de cette ma2- 
nie de se faire exposer. 

Nous nous bornons à rappeler qu’en Angleterre, 
un photographe a recu d’un fils de la blonde Albion 
deux cents livres sterling pour le retrait d’un magñni- 

fique portrait exposé d’après convention écrite. 

Il représentait une des célébrités féminines à la 

mode, que voulait épouser le noble lord. 

Pour revenir au point de départ de ces lignes, 

nous croyons qu'il est facile de rendre plus attrayan- 

tes les montres photographiques. 

Des portraits des contemporains illustres : ceux dès 

‘acteurs et des actrices en vogue représentés dans les 

costumes des pièces applaudies; quelques scènes CO- 

miques"à plusieurs personnages, des allusions, des 



wienoss gais, voilà des moyens de rendre ces exhi- 

‘bitions moins monotones, et d'arrêter quelques mi- 

nutes les passants devant la montre. 

‘ En province, nous le reconnaissons, eiles sont bien 

plus insignifiantes. —Je me rappelle, dans une SOUS- 

préfecture, avoir vu, après le tarif des prix des por- 

traits, ces mots écrits à la main : 

« Si le photographe n’est pas chez lui, il est chez 

_ le marchand de vins d’à côté ! » 

On sait que les épreuves photographiques de Tour- 

nachon-Nadar jeune, faites d’après les animaux du 
concours agricole de 1856, servirent de modèles à 

‘nos premiers paysagistes. M. Riffaut reproduit en ce 

* moment par la gravure héliogra phique les dessins de 

ces derniers. Ce sera là un sujet des plus intéressants 

pour l'étude sérieuse des races. 

La réduction de l’Amour fait revivre, groupe en 

plâtre de Ludovic Durand, photographié, il y a quel- 

que temps, par Tournachon - Nadar jeune, avec son 

_ talent habituel, est livrée au commerce.— Nous arri- 

vons un peu tard pour lui prédire du succès, puisque 

c’est déjà une affaire à peu près faite. 

La GAVINIS. 

DOCUMENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR À L’HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE (D. 

EXTRAIT 

des Rapports du jury mixte international 

de l'Exposition universelle. 

XXVI® CLASSE. 

Photographie. 

Les progrès réalisés depuis quelques années par la 
photographie, comme invention et comme exécution, 

donnaient un grand intérêt à l'exposition de 1855. 

L’attente n’a pas été trompée, grâce au zèle des 

photographes les plus distingués qui de tous les 
- pays, des contrées les plus éloignées, le Canada, la 
Jamaïque, l’Australie même, ont répondu à l’appel et 
ont envoyé des échantillons de leurs produits, 

Il y a peu d'années, à l'époque même de l’exposi- 

tion universelle de 1851, on pouvait encore croire 
que la photographie, cette curieuse découverte scien- 

| tifique, serait peu susceptible d'application utile, 

mais aujourd’hui, en face des produits si variés de 

l'exposition de 1855, on est bien obligé de recon- 

naître que la belle découverte de Daguerre et de 

Nicéphore Niepce dépasse la valeur d’un pur fait 
scientifique, et compte à juste titre parmi les arts 
nouveaux d’une application universelle et d’une pra- 
tique facile. 

Le premier fait à signaler est la disparition presque 

complète des épreuves daguerriennes. À Londres, en 
4851, 
des épreuves sur papier, et la grande majorité de 
ces plaques consistait en portraits. Ici les plaques 
sont rares en comparaison des épeuves sur papier, et 

les portraits, objet de curiosité plutôt que d'utilité 

réelle, n’occupent qu’une place secondaire relative- 
ment aux applications si variées de la photographie. 

Le jury a constaté avec satisfaction cette tendance 

à l'utilité pratique. Pour prendre le rang élevé au- 
quel elle devait arriver, il fallait que la photographie 
justifiât des services qu’elle pouvait rendre ; aujour- 

(1) I suffit d'ouvrir la collection de la Zumière pour voir 

avec quel soin la rédaction s’est attachée à recueillir tous 

des faits qui, depuis les emps primitifs de la photographie 

peuvent servir à l’histoire du nouvel art. En cela, nous 

croyons avoir fait une œuvre utile. C'est pour suivre le 

même système que nous commençons aujourd’hui la publi- 

cation du savant rapport de MM. Benjamin Delessert et 

Ravyené, qui d’ailleurs n’est connu que d’un petit nombre de 

_ nos lecteurs, le précieux document dont il fait partie n’ayant 
: été distribué qu’ aux exposants auxquels le jury a décerné 

des médailles d'honneur et des médailles de première classe. 

. C’est à la fin de janvier dernier que la distribution en a 
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leur nombre dépassait considérablement celui | 
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d'hui elle y est parvenue, heureusement secondée 

par les découvertes de la science, qui à sans cesse 

apporté les perfectionnements indispensables pour 

mettre l’art nouveau à la hauteur de sa mission et 

le rendre populaire et accessible à tous. | 
Un des reproches les plus fréquemment adressés à 

Ja photographie, c'est l'instabilité de ses produits. 
Trop souvent, il faut l'avouer, par suite de la négli- 

gence avec laquelle sont tirées les épreuves positives, 

ces belles planches, dont le prix s’élève quelquefois 

jusqu’à cent francs, s’altèrent peu à peu par l'effet 

de la lumière et finissent par disparaître. Ce fâcheux 

résultat, dû principalement à l’absence de soins dans 

Ja manipulation, discrédite la photographie et en dé- | 

goûte le public. Mais en dehors de ces faits regretta- 
bles, qu'une attention constante de la part des fabri- 

cants rendrait d’ailleurs plus rare, la science ne |! 

garantit pas encore théoriquement la durée indéfinie 

des épreuves positives les mieux fixées. Heureuse- 
ment, la récente découverte de M. Niepce de Saint- 

Victor, l'héliographie, en remplaçant les épreuves 

positives photographiques par des épreuves imprimées 

à l’encre à l’aide de la presse, donnera, tout le fait 

espérer, une solution satisfaisante à cette question 

si capitale pour l’avenir de la photographie. En ga- 
rantissant l’indestructibilité des épreuves et en rédui- 
sant le prix aux frais du tirage ordinaire des gravures, 
M. Niepce de Saint-Victor complétera et couronnera 
l’œuvre de Daguerre, de Nicéphore Niepce et de 
Talbot. 

Le jury doit faire mention des travaux de M. Niepce | 
de Saint-Victor, relatifs à l’'héliocromie, c’est-à-dire 

à la reproduction par la lumière des objets avec leurs 
couleurs naturelles. Il à vu plusieurs épreuves faites 
par M. Niepce de Saint-Victor, et a constaté l’obten-- 
tion de différentes couleurs reproduites dans la cham- | 
bre noire par l'effet direct, sur la plaque, des rayons 
colorants. Jusqu'ici, cependant, ces travaux n’ont 
qu’un intérêt scientifique et non encore pratique, 
puisque M. Niepce n’a pas trouvé le moyen de rendre 
inaltérables à la lumière les plaques colorées; l’image 
s'efface peu à peu et disparaît après un certain temps 
d'exposition au jour. 

Les procédés aujourd’hui en usage pour les épreuves 
négatives sont nombreux ; chacun d’eux a des avan- 

tages particuliers et on ne peut reconnaître à aucun 
d'eux une supériorité absolue. Des résultats égale- 
ment remarquables ont été obtenus par des clichés 
sur papier humide, ou par des papiers secs différem- 

ment préparés, sur glace albuminée et sur glace | 

collodior née, à l'état humide ou à l’état sec. Diverses 
méthodes nouvelles permettant aux opérateurs de se 
servir du collodion à l’état sec, il est probable que, 

dans un temps plus ou moins prochain, le collodion 

remplacera définitivement l’albumine, qui, seule jus- | 

qu'ici, offrait aux praticiens l'avantage de pouvoir 

garder longtemps les glaces toutes préparées. Cette 

supériorité relative de l’albumire n’existant plus, 

l'extrême sensibilité et la facile manipulation du col- 
lodion le feront préférer désormais aux procédés à 

l’albumine. L’usage du papier se perpétuera proba- 

blement longtemps encore, à cause de son extrême 
commodité dans les voyages, de sa longue conserva- 

tion et de son inaltérabilité. 

Dans ces concours de photographie, la France et 

l'Angleterre figurent en première ligne, tant pour le 

nombre que pour la perfection des produits. Entre 

ces deux nations, le premier rang peut être assigné 

à la France ; car si aux admirables vues et paysages 

anglais de MM. Roger Fentou, Maxwell Lyte, Llewe- 

lyun, la France peut opposer comme perfection ceux 

de MM. Martens, Aguado, Heilmann, la Grande-Bre- 
tagne n’a rien à mettre à côté des gigantesques re- 

productions de monuments de MM. Baldus et Bisson, 

ni des planches héliographiques si curieuses .de 

MM. _ Nièpce de Saint-Victor, Negre, Baldus et Riffaut. 

La Bavière a exposé des portraits que, sous le rapport 

du modelé et de l'effet, plusieurs personnes mettent 
au-dessus de tous les autres produits analogues; en 
tous cas, ces produits nesont inférieurs à aucun autre 

du inême genre. 

Généralement, le prix des photographies est encore 

trop élevé. Les fabricants ne comprennent pas assez 

qu’en réduisant leur prix, ils augmenteraient Consi- 
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dérablement la vente de leurs produits, et, tout en 

popularisant la photographie, accroîtraient la somme 

totale de leurs bénéfices. C’est une voie que le jury 

sait être praticable et où il aimerait à les voir entrer. 
Sous ce rapport l'établissement de MM. Blanquart- 

Evrard et Fockedey, à Lille, a rendu de véritables ser- 

vices que le jury reconnaît avec plaisir; plus que 
tout autre il a contribué à faire baisser la valeur 
vénale des épreuves, et a rendu accessibles à un pu- 
blic plus nombreux les produits de la photographie. 
À ce point de vue important, l’héliographie est encore . 

destinée à jouer un grand rôle. - 
Lorsque nous détailleronsles titres des exposants aux 

récompenses que le jury leur accorde, on jugera du 

grand nombre des applications nouvelles de la photo- 

graphie aux sciences, à l’industrie et aux beaux-arts. . 
Nous n’en :parlerons donc pas ici, nous bornant à 

constater ce fait, qui est le trait saillant de l’exno- 

sition Ce photographie, la tendance de plus en plus 

prononcée de cet art à entrer dans le domaine de la 
pratique. | 

M. Benjamin Delessert, qui à exposé des reproduc- 

tions fac simile des estampes de Marc-Antoine Rai- 
mondi et une planche héliographique, d’après une 

gravure d'Albert Durer, a été mis hors de concours 
comme membre du jury. 

M. A. Riffaut, qui a beaucoup contribué, par de 
persévérants travaux, aux progrès de l'héliographie, 

et qui a exposé des gravures héliographiques d’un 

grand intérêt, entre autres des fac-simnile de dessins à 
plusieurs planches, est classé dans’ la II section 
(gravures sur métal). Nous croyons néanmoins devoir 
le citer ici pour rendre justice aux importants servi- 
ces qu’il à rendus-dans cette branche nouvelle de la 
photographie. 

M. Lemercier, qui possède un des plus beaux éta- 

blissements de lithographie du monde entier, et dont 
les produits exposés sont classés dans la I[° section, a 

| envoyé des spécimens remarquables de photo- litho: 

graphies. Déjà, depuis plusieurs années, M. Lemer- 
cier cherchait, avec MM. Lerebours, Barreswill et 

Davanne, à produire une image photographique sur 
la pierre lithographique, qu’il enduit d’une couche de 

bitume de Judée, dissoute dans l’éther. Aujourd’hui, 
M. Lemercier est parvenu à des résultats satisfaisants, 

et ses spécimens de portraits, de paysages, de repro- 
ductions de monumens et d'objets d'art, montrent 

quel parti important on pourra tirer de la photo-li- 
thographie. Le jury félicite M. Lemercier des perfec- 
tionnements qu’il a apportés dans cette nouvelle 
branche de la photographie. 

La grande imprimerie Firmin Didot frères (n° 9377), 
qui à exposé une nouvelle édition d’Horace, à fait 
appel à la photographie pour l'illustration de ce pe- 

tit chef-d'œuvre. Elle à fait prendre sur place, par 
| M. Benouville, la vue de la campagne d’Horace ; elle 

a Chargé, en outre, M. Rosa, ingénieur du gouverne- 

ment pontifical, de dresser un plan des environs, et 

a demandé à M. Barrias un grand nombre de dessins: 

les travaux de ces artistes ont été reproduits, et de 
jolies petites photographies ornent les pages de ce 

charmant volume. C’est là une heureuse idée qui in- 

dique aux éditeurs une ressource nouvelle pour l’or- 

nementation des livres. 

Benjamin DELESSERT, rapporteur. 
Louis RAVENÉ, id. 

(La suite au prochain numéro.) 
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INFLUENCE DU VIDE ET DE CERTAINS GAZ 

Sur les phénomènes chimiques que présentent 

les iodures d’argent 

EXPOSÉS A LA LUMIÈRE SOLAIRE, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

Les recherches que les auteurs ont publiées dans les 

précédents mémoires que nous avons analysés dans 

ce journal, n'avaient pas pour but de déterminer 

l'action de la lumière solaire et de la chaleur dans 

la production des phénomènes chimiques que pré- 

sentent les iodures, les bromures et les chlorures 

d'argent. I! est tout naturel de se demander si la pré- 

sence de l'oxygène et de l’azote de l'atmosphère peut 

produire, d’une manière quelconque, quelque chan- 

gement ou quelque modification dans les phénomènes 

chimiques et photographiques. Ces deux gaz accélè- 

rent-ils ces mêmes phénomènes ou en retardent-ils 

la production ? La lumière opère-t-elle par sa propre 

force, et elle seule, ou avec le concours de l'azote 

et de l'oxygène de l'air? Pour éclaircir toutes ces 

questions et probablement pour les résoudre, il est 
évident que la photographie, cultivée par des savants 
et des praticiens distingués, possède maintenant les 

moyens pour exécuter une foule d'expériences de 
toute nature, capables de jeter beaucoup de lumière 

sur ces phénomènes encore pleins d’obscurité. Mais 

de pareilles expériences sont difficiles et délicates, 

et pour les conduire sûrement, il faut être au cou- 

rant des connaissances physiques, chimiques et pho- 

tographiques. 

MM. Zantedeschi et Borlinetto, bien connus de nos 

lecteurs, ont fait quelques essais dans cette voie, et 

ils ont obtenu quelques importants résultats en opé- 
rant sur les iodures d'argent, avec ou sans collodion, 

“avec ou sans l’azotate d'argent, sous la pression or- 

dinaire de l'atmosphère, ou dans le vide, ou bien en- 

core sous l'influence d’une atmosphère artificielle 
d'azote, d'oxygène, d’acide carbonique ou d’hydro- 

gène. Ce travail comprend six séries d'expériences, et 
en voici l'analyse. 

PREMIÈRE SÉRIE. 

Expériences exécutées avec les iodures d'argent placés sur 
les plateaux d'une machine pneumatique et couverts 
avec une cloche de cristal, à la pression ordinaire de 
0,758, et à la température de 7°,5 centigrades. 

Les auteurs ont voulu déterminer l’action de la lu- 
mière et celle de l'atmosphère sur les phénomènes 
que présentent certains composés photographiques, 
et ils ont opéré dans les mêmes circonstances que 
dans leurs précédentes recherches, et avec les iodu- 

res d'argent obtenus des iodures de cadmium et de 

Zinc, à cause de leur grande sensibilité sous l'influence 

de la lumière. Il restait à voir si le verre de la clo- 
che pouvait exercer quelque influence sur les résul- 

tats définitifs, et dans ce but on a déterminé par 

l'expérience les changements que les iodures d’ar- 

gent éprouvent par l’action directe des rayons solai- 

res dans un temps limité. Voici comment on a opéré: 
Dans quatre verres de montre on a placé les iodu- 

res suivants : | 

1° lodure d'argent obtenu de l’iodure de cadmium 

et sans collodion ; 

2° Iodure d'argent obtenu de l’iodure de cadmium 

et avec collodion ; 

5° Iodure d'argent obtenu de l’iodure de zinc et 

sans collodion ; 

h° lodure d'argent obtenu de Vodurs de zinc et 
avec collodion. 

Puis ces quatre verres, avec les iodures correspon- 
dants, ont été placés sur le plateau de la machine 
pneumatique et dans l’obscurité, en les recouvrant 

avec la cloche de cristal. Pendant tout le temps que 

ces iodures ont été conservés dans l'obscurité la plus 

parfaite, ils n'ont pas changé de teinte, maisils ont 

conservé leur couleur propre, jaune clair. Lorsqu'on 

a exposé ces mêmes iodures à l’action directe des 

rayons solaires, ils n’ont pas tardé à manifester un 

changement de couleur, et cela précisément dans le 

temps et dans l’ordre suivant. Le changement de 

teinte du premier iodure s’est opéré presque instan- 

tanément ; après une demi-seconde, le troisième jio- 

dure commence à prendre une couleur plus foncée: 

après, s’est opéré le changement dans le quatrième 

iodure collodionné ; et enfin s’est manifesté le chan- 

gement de teinte dans le deuxième iodure, c’est-à-dire 

celui obtenu de l'iodure de cadmium. Par conséquent, 
la lumière solaire agit sur les iodures d'argent dans 
l'ordre suivant : 

1° Iodure d'argent obtenu done de cadmium 

et sans collodion ; 

2 Iodure d'argent obtenu de l'iodure de zinc et 

sans collodion ; 

8° Iodure d’argent obtenu de l’iodure de cadmium 

avec collodion ; 

he Iodure d'argent obtenu de l’iodure de zinc et 

avec collodion. 

Il résulte de ces expériences que ces id i0- 

dures n’ont pas manifesté, sous l'influence de la lu- 

mière, le même degré d’afinité dans leurs principes 

constituants, car il est de toute évidence que, où 

l’action de la lumière a dû être plus prolongée, la 

résistance à la décomposition a dû être plus grande. 

On pourrait même admettre que le temps nécessaire 

pour ces changements constitue une mesure réelle 

pour déterminer la force d’affinité dans chacun de 
ces iodures. Dans un autre travail, les auteurs ont 

montré que l’action chimique est proportionnelle 

au temps de l’action lumineuse, c’est-à-dire que la 

quantité des effets est proportionnelle au temps de 
l’action employée. Dans ce travail, on retrouve dans 

le temps employé par la lumière pour apporter un 

changement dans les corps, la mesure de l'énergie de 

l’affinité et des forces de cohésion, et, en général, la 

mesure de l'énergie des forces moléculaires. 

Aprè sept minutes d'action, l’iodure d’argent ob- 

tenu de l’iodure de cadmium a pris, sans l'influence 

de la lumière, une teinte verdâtre; l’iodure d’argent 

‘obtenu de l’iodure de zinc et sans collodion s’est co- 

loré en vert clair; l’iodure d’argent collodionné ob- 

tenu de l’iodure de cadmium a pris une teinte moins 

foncée que le précédent ; et enfin l’iodure d'argent 

collodionné obtenu de l’iodure de zinc s’est coloré 
en vert très-clair, avec des taches rougeâtres sur la 

surface de la masse entière, 

Les teintes qui se sont manifestées sur ces quatre 

iodures par l’action de la lumière montrent aussi que 
les modifications auxquelles sont sujettes les surfaces 

de ces iodures peuvent varier, et que ce sont les 

composés photographiques qui nous montrent, non- 

seulement la différente énergie de leurs affinités chi- 
miques, mais encore les différents états de modifica- 

tion qu’ils acquièrent sous la même action de la 
lumière solaire également prolongée. 

Ces expériences ont été exécutées, le 13 novembre 
1856, depuis onze heures du matin Jusque une heure 
du soir, à Padoue. 

D. L. 
(La fin au prochain numéro.) 

oem 

CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE. 

Sur le nitrate d’argent fondu, 

(Extrait du Journal de la Société Phone apiiane de 
Londres.) 

Le nitrate d'argent cristallisé se fond facilement 
dans une capsule de porcelaine placée sur un bain 
de sable et chauffée par une lampe. Pendant l’opé- 
ration, il faut le remuer avec une baguette de cristal, 
pour empêcher que la portion qui touche aux parois 
de la capsule se chauffe trop. Il y a moins de danger 
de produire du nitrite, qu’on ne pourrait craindre, 
attendu que la température nécessaire pour que le sel 
dégage de l'oxygène est beaucoup plus grande que 
celle qui en amène la fusion. Cependant, si le nitrate 
employé est impur, ou qu’il s’y trouve de la matière 
organique, il deviendra noir, et du nitrite d'argent 
se formera. 

Dans l'état de fusion, le nitrate d'argent est d’un 

jaune verdâtre, mais en refroidissant il devient pres- 

que blanc. La solution aqueuse rend au papier de 
tournesol qui a été rougi, sa couleur bleue, et cela, 

probablement, par la réaction propre du sel pur, qui 
paraît être toujours présent, quelque soin que l'on ait 
mis au procédé de fusion. 

La pierre à cautère du commerce convient souvent 

aux besoins de la photographie; mais comme on la 

prépare sans beaucoup de soin pour la chirurgie, on 
ne peut pas compter dessus. 

Lorsqu'un bain photographique a été préparé avec 

du nitrate d'argent fondu convenablement, il n’y a 

pas besoin d'y ajouter de carbonate de soude ni d’a- 
cétate d'argent; la simple solution dans l’eau avec de 

l'iodure d'argent, jusqu’à saturation, suffit ; il n’est 

pas à craindre que le bain soit troublé; mais comme 

l'équilibre se dérange un peu facilement dans un 
bain qui est chimiquement neutre, on peut ajouter 

avec avantage quelques gouttes d’acide. Pour les né- 
gatifs, il faut employer de l'acide acétique 1/300 de 
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centilitre pour chaque décilitre ; et pour les positifs, 

1/1000° de centilitre d'acide nitrique. : 
La durée de l’exposition dans la chambre noire est 

moins longue que dans le cas du nitrate d'argent 

cristallisé ordinaire ; l’image aussi se développe plus 

vite, et offre une plus grande intensité, surtout dans 

le ciel des paysages et dans les cadres blancs des gra- 

vures. 

S’il y à lieu de craindre que le nitrate d'a rgent 

fondu ne soit pas pur, il faut, pour en faire l'épreuve, 

ajouter à la solution la moitié de son poids en sel 

commun dissous dans l’eau, et recueillir sur un filtre 

le chlorure d'argent précipité. Un gramme de nitrate 
d'argent pur soumis à ce procédé devrait laisser un 
dépôt qui, après avoir été lavé et séché, pèse un peu 

plus de 962 1/2 miliigrammes. | 
| F. HARDWICH. 

# 

LA PHOTOGRAPHIE 
appliquée à l’impression des tissus, 

Nous empruntons au Musée des sciences l’article sui- | 

vant : 
Une curieuse application de la lumière employée 

comme agent dans l’ornementation des tissus était 

signalée la semaine dernière par M. Persoz, profes- 

seur de chimie industrielle au Conservatoire des arts 

et métiers. 

Le bichroimnate est extrêmement sensible à la lu- 

-de potasse, et qu’on l’expose, dans une chambre fer- 

par la lumière se teinteront d’une couleur particu- 

 lière. C'est d'après ce principe qu’on a imaginé d’ap- 

pliquer des dessins sur les tissus. 

_ Voici comment on procède. On a un papier, ou une 

plaque de métal mince découpée à jour, qui se pose 

sur le tissu, préalablement trempé dans le bichro- 

. mate de potasse ; on serre le tout dans un châssis; 

puis on expose à l'influence du soleil ou plutôt à l’in- 

fluence de la lumière diffuse, qui vaut mieux en ce 

cas, le papier ou la plaque découpés. Au bout de 

quelques instants le tissu se colorée d’une manière 

très-apparente partout où la lumière est passée, et | 

on voit sur le tissu la reproduction exacte du dessin. 

Ce dessin est formé par une couleur d’un rouge pâle, 

que rien ne peut plus altérer, tant elle est solide. 

Cette teinte un peu rouge est susceptible de deve- | 

nir un mordant et de se combiner avec la garance, 

le campêche, etc. En effet, trempez le tissu photogra- 
phié dans un bain d’une de ces dernières substances, 

et vous verrez ce dessin attirer la couleur et se l’ap- 

proprier. M. Persoz a fait cette expérience devant 

ses auditeurs. 

On peut obtenir l'effet contraire en procédant au- 

trement. Prenez une feuille de fougère, appliquez-la | 

sur une lame de verre, et derrière cette lame tendez 

un tissu de même dimension. ee -t-il? Toutes 

à la lumière se colore- les parties du tissu exposées à 

ront, tandis que les parties qui en seront préservées 

par l'obstacle que forme la feuille de fougère, reste- 

ront blanches comme auparavant: alors on aura une 

feuille de fougère blanche sur un fond légèrement 

teinté en rouge. | 

On à fait par ces procédés, en Angleterre, des cho- 
ses vraiment admirables. 

J. B. 

| GALERIE E PHOTOGRAPHIQUE DU PALAIS DE CRISTAL 

à Sydenham 

Sous ce titre, 

lignes suivantes que nous croyons utile de reproduire : 

‘«ilest indispensable de connaître ce que l’art pho- 
tographique a accompli sur le continent pour déter- 

‘miner avec précision la position relative occupée par 

notre école. De là l'intérêt qui s'attache à la galerie 

du Palais de Cristal. Quoi qu’il en soit et indépen- 

damment de ce que nous venons de dire, l'examen 

de cette exhibition reste intéressant en constatant le 

succès quia été atteint dans les trois principales appli- 

l'Illustrated London News publie les | 

LA LUMIERE. 

r cations de la photographie, à savoir : une représenta- 
tion plus absolument parfaite de la physionomie hu- 
maine que n’a jamais pu le faire la gravure; la 
reproduction agréable à l'œil des détails de l’archi- 

tecture , et enfin la copie à bon marché, facile et fi- 

dèle des eaux-fortes et des dessins originaux des 

grands maîtres, dé façon à donner à tous la jouis- 

| sance de leurs chefs-d’œuvre, jouissance qui était 

exclusivement réservée aux plus riches. 

Dans ce genre, la collection du Palais de Cristal 

contient particulièrement. des specimens remar- 

quables. 

duction des gravures de Marc-Antoine Raimondi, 

le célèbre graveur de Bologne, l'élève de Francia, 

| l'ami et le graveur contemporain des ouvrages de 

Raphaël. Ce grand artiste a introduit le portrait de 

| Marc-Antoine dans son « Héliodore chassé du Tem- 

ple. » Non-seulement les gravures de ce maître ont 

été faites pour la plupart d’après les dessins de Ra- 

phael ; bien plus, elles furent exécutées sous sa direc- | 

| tion. Il est impossible de trop priser l'intérêt qui 

s'attache à la reproduction absolument fidèle des 

ouvrages de ce genre, qui, bien que surpassés d'une 

manière extraordinaire pour le fini par ceux de ce 

siècle et du siècle dernier, ont cependant des quali- 

tés d'expression qui caractérisent ce grand siècle : 

tels que « Sainte Catherine et Sainte Lucie», et . la 
Vierge à la longue cuisse », modelée d’après une belle 

et grande jeune fille romaine. Enfin, M. Benjamin 

| Delessert a fait des reproductions très-habiles d’œu- 

mière. Si on prend un tissu imprégné de bichromate vres qui allient le génie de Raphael et le talent 

| de Marc-Antoine de la manière la plus intéressante. 

mée, aux rayons du soleil qui peuvent s’infiltrer à 

travers les fentes des persiennes, les endroits touchés | 
Il y a peu d'œuvres d'art qui se présentent plus 

facilement d’elles-mêmes à la photographie que les 

| eaux-fortes de Rembrandt, Les copies de ce maître 

qui figurent au Palais de Cristal sont trop nombreu- 

ses pour les citer chacune en particulier. Une des 
plus belles est la « Descente de croix. » 

« La Joconde », de Gustave Legray, d'après le ta- 

bleau de Léonard de Vinci, au Louvre, nous montre 
comment la photographie pourra bientôt l'emporter 

sur la meilleure gravure pour la délicatesse des 

nuances et de l’expression. 

Mettant de côté et l’exactitude de reproduction et 

les teintes si bien graduées de cette épreuve, nous | 

déclarons qu'il faut être un graveur bien habile pour 

rendre d’une manière aussi parfaite le sourire caché 

et sardonique de l'original. 

exemple, si vous voulez, une autre des épreuves 

photograhiques de Gustave Legray « Raphael peint 

par lui-même » et notre observation se trouvera 

encore juste. 
Comme opérateur, on peut dire que M. Legray 

est un des premiers ; nous n’en voulons pour 

preuve que son « Brick au clair de la lune », que 

| l'on peut voir à toutes les vitrines de marchands 

de gravures. Quant au choix du sujet, au point de 

vue, aux relations entre la lumière et les masses, il 

n’a pas de supérieur. Il n’est pas non plus adonné à 

un seul genre de sujets. Ses figures sont fort expres- 

sives, et en architecture, il est également heureux. 

Les amateurs connaissent « sa Porte de Saint-Pernin, 

à Toulouse, » spécimen curieux d’une renaissance 

précoce, qui, dans les mains de cet opérateur, ré- 

sout le problème d’une lumière extraordinaire, sans 

taches ni duretés, se graduant dans toutes les di- 

rections jusqu’à la plus grande profondeur d'une 

impénétrable obscurité. ; 
|  Enarchitecture, cependant, il nous faut donner la | 

palme au « Pavillon Richelieu», par M. Baldus, d’une 

srandeur énorme et inusitée. Cette épreuve, d’une | 

| manipulation incomparable, nous paraît être le chef- 

d'œuvre de la photographié dans ce genre. Elle. 

a ‘en elle-même l'avantage d’être un véritable dessin 

architectural d'une portion distincte de ce vaste pa- 

lais de la France royale etimpériale. La partie supé- 

rieure, là plus exposée à la lumière, est pleine d'élé- | 

gants détails qui attirent l'attention, et dans la partie 

la plus basse, où les masses sont plus simples, les 

| gradations et les contrastes de la lumière et des om- 

bres sont des merveilles de magie naturelle. » 

H. H. 

om 

Nous pouvons surtout citer la repro- | 

Prenons encore pour | 

ÉTUDES PHOTOCRAPHIQUES. | 
(Suite) 

Il reproduira les dix teintes à peu près ainsi : 

Le blanc par le blanc; Lt 

Le bleu ciel et le jaune par le gris faible; 

L’orangé par le gris; 

Le bl | | 
4 ne | par un gris plus foncé à peu près ” : \ de même valeur pour les trois. 
Le rouge, 

| 
L'indigo par un gris encore plus foncé ; 
Le vert par le demi-noir ; 

Le noir par le noir. 

En somme six teintes, mais placées très différem- 

ment de celles photographiques, et qui par leur va- 

leur relative rendront beaucoup mieux à notre œil 
les rapports représentés, puisqu'elles sont le produit 

| de l'intensité lumineuse sur notre organe. 

Si nons nous reportons maintenant à l'effet du 
spectre solaire, nous sommes obligé de reconnaître 
que les deux corps auxquels nous demandons la re- 
production des images, savoir, l'iodure et le Bro- 

mure d'argent, présentent chacun des points obscurs 

dans la reproduction du spectre, c’est-à-dire que 

Certaines nuances ne les impressionnent point, ou 

| du moins ne produisent de l'effet que dans un temps 
incomparablement plus long que les autres. Heureu- 

sement ces points obscurs ne correspondent que sur 

| une petite longueur représentant le passage du jaune 

au vert, et le mélange des deux corps sensibles per- 

met de reproduire à peu près toutes les couleurs où 

n’entrent pas ceux-ci en majorité. | | 
Or, il se présente de suite à notre esprit que ces deux 

couleurs, les plus abondantes de la nature (paysage), 

offriront de grandes difficultés, quand surtout elles se- 

ront en oppposition avec des bleus et des blancs, et 

c'est en effet ce qui arrive; Car, non-seulement la 

couleur influe sur l'intensité de la teinte qui doit la 
reproduire, mais elle a de l’action sur la perfection 

de l'épreuve. La confusion des arbres jaunes et verts 

tient plutôt à la couleur de leurs feuilles qu’à leur 
| agitation. Les objets bleus, gris, violets, donnent des 

images beaucoup plus nettes. Aussi les vues des édi- 

fices sont-elles bien plus faciles à faire, et, il faut le 

dire, commèê perfection de lignes et de finesse, supé- 

rieures à celles du paysage (nous mettrons de côté la 

question d'effet, qui est la même pour toutes). La 

transparence et la tranquillité de l'air sont des cir- 

constances favorables, soit parce qu’elles abrègent 

la durée de l'exposition, soit parce qu’elles donnent 

plus de finesse aux détails dans les images. Cette 

transparence, si heureuse pour les vues géométriques 

d’édifices, peut nuire à l'effet d’un paysage, et sou- 

vent une légère brume ou vapeur aidera l'artiste à 

faire fuir ses lointains. | 

En général, les objets sont ou paraissent d'autant 

plus nets et plus lumineux qu’ils sont plus près de 

nous, par conséquent les lignes d’un paysage vont en 

s'éteignant pour l’œil jusqu'aux horizons, qui s’égali- 

sent enfin avec la couleur du ciel et se confondent 

avec lui. Cependant remarquons que dans la nature 

le ciel est toujours la partie la plus lumineuse du 

tableau, circonstance dont la photographie démontre , 

la vérité à chaque épreuve, mais dont une grande 

quantité de peintres ne se soucient guère, le ciel, 

pour eux, servant de repoussoir à des premiers plans 

chargés de lumières exagérées. Mais, je le répète, la 

photographie procède exactement; pour elle la gra- 

dation lumineuse a son action maxima au ciel; la 

lumière va en s’éteignant du ciel aux premiers plans, 

On peut donc dire que, comparé au résultat final à 

chtenir, le premier travail de la photographie est 

complétement faux, puisque si on arrête son action 

trop tôt, les lointains ont une valeur déjà effacée 

quand les premiers plans sont complétement privés 

de lumière, et ne laissent distinguer aucun des dé- 

tails qui doivent, autant par leur nombre que par 

leur éclat lumineux, rapprocher le premier plan de 

l'œil. Prenons pour exemple frappant un paysage 

d'été: nous nous apercevrons, à la seule inspection 

sommaire, que le ciel, extrêmement photogénique : 

comme couleur, quand même il ne le serait pas 

comme source de lumière, se traduira par des blancs 
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absolus, les lointains blancs et gris presque aussi 

_ éclairés, par des gris à peine sensibles ou disparais- 

sant peut-être dans un blanc complet; viennent aux 

plans intermédiaires des arbres; quoique un peu illu- 

minés par la couleur bleue de l'air interposé, ils 

donnent une teinte trop foncée comme relation, et 

enfin le premier plan, vert ou jaune, du gazon ou des 

arbres, les buissons, les chemins jaunes et poudreux, 

quoique en plein soleil, se traduiront en noir absolu. 

En traduisant cette épreuve, aurons-nous une idée 

exacte du paysage reproduit? Evidemment non. Heu- 

reusemert qu’en modifiant la durée de l’exposition, 

il se produit un effet singulier, celui de la transpa- 

rence des noirs négatifs donnant un peu de gris aux 

tons clairs, et permettant aux couleurs vertes et 

jaunes d’impressionner suffisamment là couche sen- 

sible. Cette observation photogénique, très-connue | 

aujourd'hui et très-étudiée , est la seule ressource 

pour obtenir un peu d'harmonie dans les effets ; elle 

manque cependant quand les parties vertes dominent 

seules, comme dans les vues de forêts. Il faut alors 

un grand tact, tout en prolongeant l'exposition à l’ex- 

trème limite, pour ne pas la dépasser et n’avoir plus 

qu’une image terne, grise et sans vigueur. En Com- 

prend dès à présent que cette ressource ne pare 

pas à toutes les combinaisons, et que son emploi ne 

suffit pas à rendre des tons inabordables; tels que, 

dans certains pays, des édifices peints en jaune ou en 

rouge, couverts de tuiles rouges et dominés par des 

massifs d'arbres verts, tels que le sapin et les arbres 

des montagnes. Jamais la photographie ne rendra ces 

effets (avec ses moyens actuels), pas plus que les rui- 

nes jaunes et étincelantes de l'Orient, car pour l'œil 

l’objet est extrêmement éclatant, et pour la couche 

sensible il est presque complétement noir. Même 

effet pour une draperie rouge sur un fond vert, jaune 

ou indigo, pour une décoration rouge sur un habit 

noir. 

On a donc tort de dire que la photographie est 1 

essentiellement coloriste, puisqu'elle donne souvent ! 

un effet faux pour notre œil. Comment, la photogra- 

phie est coloriste, quand il lui est presque impossible | 

de rendre les plis de certaines draperies de velours! 

Du reste pour notre œil, le velours jaune, rouge, vert, 

cramoisi, ne produit pas une impression d'obscurité. 

Comment, elle est coloriste, lorsqu'elle rend aussi 

foncée la-teinte des cheveux blonds que celle des 

cheveux châtains, à cause de la présence du jaune 

antiphotogénique ! Non, ce n’est qu’au moyen d’arti- 

fices et de précautions nombreuses que la photogra- 

phie peut être amenée à donner des reproductions 

vraies, et encore elle a des écueils à surmonter qu’elle 

tournera seulement tant que ses bases actuelles se- 

ront employées. En général, l'épreuve photographi- 

que manque de fermeté si elle abonde en finesse, et 

manque de détails si on la fait trop ferme. Le juste 

milieu est un tour de force que le hasard produit : 

quelquefois entre les mains d’opérateurs habiles, 

mais qu’eux-mêmes avouent n'être jamais certains | 

de répéter. 

_ Que l’on ne voit pas dans ces lignes une idée de 
dénigrement de l’art admirable au développement 

duquel nous sommes voués; mais sa part véritable 
_est si belle, son domaine naturel si étendu, qu’il est 

bien permis de lui montrer son côté faible et les 
bornes qu’elle ne peut franchir. 

H. DE LA BLANCHÈRE, 

artiste photographe. 

(La fin au prochain numéro.) 

GHRONIQUE 
La fête de saint Joseph, le patron le plus populaire | 

_ après saint Louis, Saint Jean et saint Pierre, a été 

cette semaine l’occasion de nombreux cadeaux. 
Les portraits sont plus que jamais de mode, et pour 

me servir du langage de la Bourse, ils ont été vive- 
ment demandés. | | 
Le daguerréotype en a disputé vaillamment une : 

partie à sa brillante sœur la photographie. La plaque 

est loin d’être enfoncée encore. MM. Claudet, Plu- 

mier et Millet le savent bien! 

| mes se réunissaient à 

aujourd’hui un aspect tout particulier. 

N'est-ce pas du reste ce dernier qui répondit à un 

client questionneur : 

« La différence qu'il y a entre la photographie et le 
daguerréotype est importante sans doute, mais elle 
ne se voit pas en marchant vite. » 

On prétend que le client déclara être satisfait de 
| l'explication. 

% 
+ * 

Quelques-uns de nos lecteurs ont dû admirer une 
superbe photographie représentant un perroquet 

d’après nature. Dans son dernier numéro, la Revue 

photographique, au milieu d'articles empruntés à la 

Lumière, signale cette œuvre à l’attention des artistes. 

Une petite histoire assez gaie, ignorée sans doute 

| des abonnés de ce journal, se rattache à la repro- 

duction dudit perroquet. 

Nous allons la perroqueter à nos lecteurs, faute de 
mieux. 

Elle remonte au temps où des photographes-bohèé- 

la brasserie des Martyrs, qui a 

On y coudoié la plupart des rédacteurs chevelus 

de la petite presse. On y voit des chapeaux tyroliens, 

de vrais Chapeaux la, la, itou! dominant des costumes 

| impossibles, et portés par ces demi-crétins qui pren- 
nent l’excentricité pour l'originalité et la HADTe 

| preté pour le débraillé artistique. 
Les grands lamas du réalisme, Courbet et a 

fleury, viennent à la brasserie tout en marchant peu 

à peu à la célébrité par un chemin connu d’Alci- 

| biade. 

Pierre Dupont, le Béranger en sabots, et ee 

un futur académicien, y sont entourés de jeunes 
| paletots de lettres fiers dese faufiler dansleur intimité. 

À chaque table ce sont des conversations animées, 

| des discussions sur l'art qui remplacent les jeux de 

dominos ou de cartes. 

Ce fut à la porte de cet établissement que nos pho- 

tographes-bohêmes trouvèrent le perroquet perdu. 

Ils résolurent de l’élever en commun et de réfor- 

mer son éducation par trop classique. Chacun d'eux 

devait le posséder à tour de rôle et lui révéler les 

jurons de Vert-Vert et les gros mots de l’atelier. 

Mais le propriétaire du Jacquot fugitif fit le lende- 

main placarder une affiche promettant une récom- 

pense honnête à qui le rapporterait. 

Contrariés dans leur plan, les bohêmes résolurent 

| de faire une charge au maître de Jacquot, un sieur 
Bernard. 

Ayant appris que c'était un vieux bourgeois du 

Marais, maniaque et emporté, X.. l’un d'eux, après 

avoir exécuté avec un talent remarquable la photo- 

graphie (le l'oiseau bavard, se rendit à minuit son- 
nant au domicile du sieur Bernard. 

Celui-ci, justement étonné d’une visite faite à une 

| heure si indue et qui troublait de la sorte ses habi- 

tudes, ouvrit en apprenant qu'il s'agissait du perro- 
quet, mais après bien des hésitations. 

X. montra alors la photographie, en prétendant ; 

l'avoir composée sur les renseignements fournis par 

l'affiche. #  . 

— Parfait ! parfait ! exclama le crédule bourgeois, il 

ne [ui manque que la parole. Mais tout cela ne me 

rend pas Jacquot. 

— Patience, dit X.; je vais exposer à mon étalage 

son portrait, que vous trouvez si ressemblant, et je 

vous promets qu'avant trois jours nous aurons re- 

trouvé le fuyard. 

— Puissiez-vous dire vrai! repartit mons Bernard 

avec le ton de Prud’homme; je ne regretterai pas de 

m'être arraché aux douceurs d’un sommeil troublé 

par la fuite d’un ingrat volatile. 

Les nuits suivantes, de deux à trois heures du ma- 

| tin, le Bernard fut régulièrement réveillé par les 

malicieux photographes, sous prétexte de communi- 

cations relatives au maudit perroquet. 

Après avoir d’abord maugréé, l’honnète de 

s’exaspéra, et son urbanité forcée laissa percer sa 

mauvaise humeur. La cinquième fois il signifia aux 

polissons, ce fut son mot, d’avoir à le laisser dormir 

en paix, sans quoi il prendrait des mesures sérieuses 

pour se venger d’eux. 

C'estli que l’attendait X. 

Au lieu de se rendre comme de coutume au domi- } 

cile de Bernard, il chargea un soir un ami qui igno- 
rait le complot de rapporter l'oiseau retrouvé à son 

propriétaire. 

Celui-ci, très-obligeant, accepta, enchanté d’une 

mission qui méritait de la reconnaissance. 

On devine comment le reçut Bernard en lui enten- 

dant prononcer la phrase ordinaire : c’est pour lé per- 
 roquet! Le pauvre diable, victime innocente de cette 

plaisanterie, en fut quitte pour deux ou trois jours de 

repos et de cataplasmes. 

Quant à la récompense honnête, elle fut religieu- 

sement comptée à un gamin qui n’avait eu d’autré 

peine que de rattraper le perroquet, échappé de nou- 

veau pendant la lutte. Ce que c’est que la justice 

humaine ! 
3% 

+ %* 

La vente des tableaux de feu Chasseriau avait at- 

tiré un grand nombre d'amateurs sympathiques au 

talent de ce peintre. Les dimensions grandioses de 

quelques-unes des toiles ont dû nuire à leur acquisi- 
tion, mais en général les autres tableaux, les armes 

et les objets ayant appartenu à l'artiste, ont atteint 

des prix élevés. 

L « 

C'est lundi prochain que doit avoir lieu la vente 
des tableaux offerts au Cercle AtSÈURe par chacun 
de ses membres. 

sur quarante œuvres modernes exposées, il n’y à 
tout au plus que deux HÉHDERLSS. 

LA GAVINIE. 

Em 

La photographie en Asie. 

Une lettre écrite par M. Ernest Pillon au Journal 
de Constantinople, et reproduite par la Gazette du 
Midi, donne des détails très-curieux sur les fouilles 
entreprises sur l'emplacement de l'antique Ninivé 
par M. V. Place, consul de France à Mossoul. Nous 
en extrayons les lignes suivantes qui intéresseront 
nos lecteurs : 

« De très-curieuses photographies sont le complé- 
ment de l’expédition ; l’une d’elles représente les 
ruines du palais de Semiramis. Ce monument domi- 
nait, du haut d’une montagne élevée par la main des 
hommes, les solitudes imposantes du lac de Yan, 
grand six ou sept fois comme celui de Genève. » 

or — 

On lit dans la Presse : 

«On va, sous quelques jours, profiter des immenses 

avantages que fournit là photographie pour relever 
toutes les inscriptions assyriennes, égyptiennes, 

grecques et romaines qui sont burinées sur la pierre 

de granit et le marbre dans les musées du -Louvré et 
à la Bibliothèque impériaie, afin que ces inscrip- . 
tions, véritables trésors historiques, ne soient jamais 

perdues ni pour les historiens ni pour les archéolo- 
gues. 

» D'un autre côté, la fameuse inscription de Rosette, 
écrite en trois langues et qui a fourni à Champollion 

la clef des hiéroglyphes, va être tirée au bronze, par 

la galvanoplastie, à un nombre conrarene d'exem- 
plaires. » 

Toutes les lettres et communications relatives à 

la rRÉDAGTION doivent être adressées (franco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE Du DÔME, 3, 
avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 
réclamations relatives au service et pour les ABONNE- 

‘ ments, à MM. Alexis GAuDIN et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent élire accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

EE s = = = 

Les propriétaires gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 

nn oo 
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FRANCE ET ALGÉRIE 
PARIS : Palais. — Éolises. — Panoramas, etc. 

ENVIRONS DE PARIS: : Versailles.— Saint-Cloud. \\é 

— Trianon, — Enghien, etc. 

PROVINCE : Amboise. — Angers. — Arles. — Autun. 

— Avignon.— Blois. — Bordeaux.— Boulogne-sur- 

Mer, — Chalon-sur-Saône. — Chambord. — Char- 

tres. — Chenonceaux. — Dijon. — Eaux-Bonnes. 

— Ermenonville. — Fontainebleau. — Joigny. — 

Jumiéges. — La Chapelle-Blanche. — Langeais.— 

. Loches. — Lyon et environs. — Maintenon. — | C. 
Marseille et environs. — Nancy. — Nantes. — - VAS ES 2 
Nîmes. — Orléans. — Orthez. — Pau. — Pyré- + LEXIS  RAUDIN et re 
nées. — Reims. — Rouen. — Saumur. — Stras- Paris, 9, rue de la Perle. 

bourg. — Tours. — Tonnerre. — Trelazé. — Ussé. 
— Vendôme, etc. 

ALCÉRIE : Alger et environs. 

ie 
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LONDRES, 96, Skinner Street. 
Vues de tous les pays ; — Etudes ; — Groupes; 

| Objets d'art. 
ARTICLES DE PHOTOGRAPHIE. 

ÉTRANGER 
ALLEMAGNE : Bords du Rhin et de l’'Escaut. — 

ANGLETERRE 

Berlin, — Cologne. — Dresde. — Munich. — Hei- 

delberg. — Mayence. — Postdam. — Prague, — 
Stuttgard. — Vienne. — [Torrents. — Glaciers et 
paysages de la Bohême et du Tyrol. 

Er ÉCOSSE : Londres. 
Bords de la Tamise. — Ile de Wight. — Édim- 

bourg, etc. 

ESPAGNE ET PORTUGAL. 
ITALIE : Rome. — Milan. — Venise. — Turin. — 

Gênes. — Florence. — Naples. — Palerme, etc. 

Ruines de Fompéi et d’Herculanum. 

SUISSE ET SAVOIE : Berne. — Genève. — Lu 
cerne. — Fribourg. — Chamouny, etc. — Mon- 
tagnes. — Paysages. — Torrents. — Glaciers. 

FLEURS ET FRUITS bruns den: ro a 
pièce grand format ; 6 fr. petit format. Dépôt chez Alexis 
Gaudin et frère, 9, rue de la Perle. 

De eme eee Le Sr men 

GROUPE » et Sujeis animés pour le Stéréos- 
cope. — Epreuves sur papier à 15 fr. la 

douzaine en noir, et 21 fr. coloriées, — Chez A. GAUDIN 
et irère, 9, rue de la Perle. 

| nd 8, passage Saul- 
OBJECTIFS ALLEMANDS ÿ ue Hisler- 
Heilmann, seul dépositaire des Objectifs allemands de 
VOIGTLANDER et SOHN, de Vienne. — Papiers de Saxe, 
plaques, produits, épreuves. etc. 

en gutta-percha, 
PORT PE 

fr, 3 59 

avec bagues gutta, 
pour suspendre et 

BOULES ASPIRANTES 
les glaces, la pièce Rs 

PINCES EN HÊTRE 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . » 75 

PINCES EN BUIS és bans, a dourame.… 2 50 
F N C ES E | B Ù F F LE ER 
D SN 

Au bureau du journal. 

PORTE-EPREUVES pour mounres.…Prix: 6 fr, la 
douzaine. — Chez A. Gaunin et frère, 9, rue de la Perle. 

C ARRIÈRE 8, rue des Quatre-Fils. — Tbrione Spé- 
ÿ ciale de PASSE-PARTOUT,. Passe-partout 

riches à biseau et cadres de montre. — Commission, — 
Exportation. si 

un associé pour un établissement ON DEMANDE 
de province. — S’adresser au bureau du journal, 

“TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCHHOVEN 

Comprenant les procédés ‘sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

sh fort volume grand in-8° de 400 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

d'opticien, dans une grande ville | 

COULEURS GOUIN La réputation dont jouis- 
ù ( 1My sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 4 fr. — Boîtes 
de couleurs à compartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 1 
Prix ; A5fr. 

Un dépôt spécial est établi chez Alexis Gaudin et frère, 
9, rue de la Perle. - 

MÉTHODE DE PEINTURE ‘d'u 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographiste, — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par à poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal, 

Et chez PARENT 16, rue Richelieu. 

COLLE BLANCHE _—. ie 
comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALExIS 
Gaupin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les PAGES 
et opticiens. 

DU STÉRÉOSCOPE 
2 tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. 

Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAuDIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

SOULEURS SPÉCIALES 22%" {2 retouche 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

12 6 44 fr. es es ed 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à di de uni- 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur verre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle, 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow hill. 

godet d’or, 1 godet d'argent, 6 pinceaux. — 

ET DE SES APPLICA- 
TIONS A LA PHOTO: 

GRAPHIE, par A. Claudet, suivi des derniers perfec- 

= pour la Belgique un Photographe 
ON [] EMAN DE très-capable. S’adresser pour les 
renseignements chez M. Coutellier, 6, Palais-Royal et au bu- 
reau du journal. 

Nouvelle plan- 
chette pour po- 

2fr, 50 c. 
CRUCIFIX-PORTE-GLACES. 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 21. Prix : 

Cet instrument, d’un bois très-léger, peut également servir 
avec avantage à “collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogallique. — Se trouve au bureau du Journaï. 

de Chaux superfin, formu- 
CHLORGBROMURE de M. le baron Gros. 
MM. Les Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 
qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales E.F. 
du cachef. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. GaAupin et 
frère, 9, rue de la Perle. 

+ \ 

y EANIS S ŒH N ÉE pour épreuves négatives et po- 
; sitives. sur verre, avec l’ins- 

trnction pour l’emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu- 
reau du Journal. | + 

saxo 

POIRIER, se. Ê 
mécanicien, 122, rue 

= du Faubourg - Saint- 
Martin, à Paris. 
PRESSES à satiner 

les épreuves de tout 
format, nouveau sys- 

tème ren fonctionnant déjà dans 
plusieurs ateliers d'artistes, d’ama- 
teurs et de photographes. 

PRESSES A TIMBRE SEC, à 
lovier, disposées ppéCialCment pour 
timbrer les épreuves. 

Les demandes peuvent être faites 
au bureau du Jouruns 

3 ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 

SEL D DR le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 

artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle. 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 

Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix : à fr. 

PAPIERS PHOTOCRAPMIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Et 15%, Regent street, Londres. 

ALexiS GAUDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

\ 

Le nouveau catalogue très-complet de 185" sera remis aux personnes qui en 

feront la demande. 

: nn rm | 6 | | ee n à 

_ PAUIS, — UUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ST G° RUE BER ÈRg 20 



SEPTIÈME ANNÉE, — N°48. 

| BEAUX-ARTS. — HÉLIOGRAPHIE. 

BUREAUX, À PARIS, 9, RUE DE LA PERLE. 

ABONNEMENTS : Paris, { an, 20#r.; 6imois, 42 ff; 3 MOIS, 7 Îr. — re 1 an, 

REVUE DE LA PHOTOGRAPI jh) 

JOURNAL HEBDOMADAIRE PARAISSANT LE SAMEDI. 

2 fr, ; 6 mois, 13 fr.; 3 mois, 8 fr. — Etranger, 

— SCIENCES. 

BUREAUX, À LONDRES, 2€, CHINNEN STREET, SNCWHite, 

RS IE VA CARRE EAN ASP ES 

an, 25 fr.; 6 mois, 15 fr.; 3 mois, 10 f. 

Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. Funest L£ACAN, 5, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l'Étoile). 

SOMMAIRE, 

‘SOLUBILITÉ du pyroxile, par M. H. DE LA BLANGHÈRE. — 

CALOTYPE,.par M. L. Grirrrrus, d'Oxford. — SCIENCES. 

Election de M. Derarosse. — Publications photographiques 

de MM. Ch. CuevaLier et VAN MonckHovEn.— Préparation 

du coton-poudre. Préparation du collodion. Collodion sec. 

Durée de l'exposition à la lumière. — ÉTUDES photogra- 

nhiques (suite et fin), par M. H. DE LA BLANCHÈRE. — 

CHRONIQUE, par M. LA GAVINIE. 

dépose ane rénaen. 

SOLUBILITÉ DU PYROXILE. 

Il y a pen des choses à dire, il y a bien des re- 

marques à faire sur les plus simples manipula:ions 

«de la. photographie journalière. 

M. Van Monckoven, après avoir décrit le moyen de 

rectifier l’éther et l'alcool et de faire un pyroxile 

parfait, constate (p. 150, 2e édit.) que la solution de 

e pyroxile dans l’éther alcoolisé doit avoir une cou- 

leur légèrement jaunâtre, dérivant de celle du py- 

roxile, qui lui-même doit présenter cette teinte. 

Voulant étudier le mode d'action d’une masse de 

pyroxile blanc qui m'était remis, je fis dissoudre deux 

parties égales en poids (5 p. 1400) dans la même 

quantité de deux l'quides (69 grammes), l’un formé 

d'éther et d'alcool ordinaires, l’autre, d’éther et 

d'alcool aussi parfaitement rectifiés que possible. 

J'agitai vivement et mis à reposer. Quelques jours 

après je m’aperçus que la solution de l’un était par- 

faitement incolore, à peine chargée d’une légère né- 

bulosité blanche, et que l’autre était jaune très-sensi- 

blement. La blanche était celle des liquides rectifiés. 

où vient cette réaction? M. Hardwich (Journal de la 
Société photographique de Londres) remarque, à pro- 

pos du collodion icduré récemment, que la première 

coloration que l’on aperçoit peut être due à léther, 

qui peut s’acétifier et développer un principe oxydant 

dans là liqueur primitivement alcaline. 

41 ne suppose pas que la couleur brune du vieux 

collodion soit entièrement due à ce fait; la pyroxi- 
Jine y prend part; car si on dissout simplement les 

iodures dans l'alcool éthérisé, le dégagement d’iode 
est beaucoup plus lent. Il n'est pas dù à la présence 

d'un acide libre dans la pyroxiline , car souvent on 

ohtient le même résultat après son séjour dans une 

sau ammoniacale. Ces faits conduisent le savant 

expérimentateur à penser que la pyroxiline se dé- 

compose graduellement au contact d’un iodure alca- 

lin, et il se livre à des expériences qui confirment 

cette hypothèse, mais qui ne sont plus de n:tre 

sujet. 

Mais la pyroxiline ne peut-elle aussi se décomposer 

au contact de l’éther alcoolisé dans certaines condi- 

tions? L'éther alcoolisé que j'appelle ordinaire n'avait 

pas de réaction plus acide que l’autre liquide parfai- 
tément rectifié, il n’en différait donc que par la pré- 
sence d’un peu d’eau. Est-ce une action des principes 

de cette eau, décomposée sur la pyroxiline, ou par 

la pyroxiline sur les liquides où elle est contenue ? 
£t cependant le pyroxile est insoluble dans l'eau. 
Mais je remarquai que le pouvoir dissoivant des liqui- 

des non-rectifiés.était plus grand, Car après un repos 
prolongé un mois, la partie claire du flacon blanc re- 
présentait 13 centimètres cubes, celle du jaune 40 cen- 

timètres cubes. Voilà, certes, une singulière action : 

la présence d’un liquide favorisant la solubilité d'un 

corps dans deux autres liquides, alors que ce corps est 

insoluble dans le liquide en question. 

Les deux collodions furent cGécantés et étendus | 

d’une fois leur volume d’éther rectifié: la couleur 

jaune de l'un persista. Je résolus alors d'étudier ces 

faits de coloration sous le rapport de la bonté du col- 

lodion sensibilisé qui pouvait en être fait. Les deux 

collodions furent sensibilisés également et du même 

iodure, laissés reposer VIRE AMEN heures et je pro- 

cédai à des épreuves consécutives et alternatives, au- 

tant que possible dans les mêmes conditions. 

Je n’ai constaté aucune différence entre l’adhérence 

des couches aux glaces, ni entre leur résistance au 

choc de l’eau. Le collodion jaune était aussi rapide 

que le blanc, seulement les épreuves de ce dernier 

valaient un peu mieux comme fouillé. La même pose 

donnait un peu plus de modelé; les épreuves du 

jaune paraissaient provenir d’une couche moins jio- 

durée, et cependant sous ce rapport les coliodions 

étaient identiques. Le contraire aurait dû avoir lieu 
si la couleur jaune était venue d’une libération d’io- 

de, puisque dans ce cas les épreuves auraient été 

plus corsées et les grands blancs plus opaques. Je dois 

ajouter que ces différences étaient si minimes, qu'il 

a fallu toute l’attention qu'on met à examiner le ré- 

sultat d'expériences pour les constater, et que dans 

le cours d’une série d'opérations ordinaires, on u y 

aurait pas eu égard. 

Les deux collodions ont persisté plusieurs semai- 

nes sans altération de leur valeur, et l’un n’a jamais 

dépassé la nuance citron foncé. I!s ont été épuisés 

ainsi sans remarque appréciable. 

Les conclusions que je tire des faits ci-dessus sont : 

que la couleur de la dissolution du collodion ne pré-- 

juge pas grand'chose quant à la bonté (ce que tout 

le monde sait); que cette couleur dépend de modi- 

fications, peut-être isomériques seulement, que nous 

ne connaissons pas encore ; enfin que, malgré tout le 
respect que je dois aux gros livres, je crois qu'on at- 

| tache une trop minutieuse importance à recommander 

des éther et alcoo! rectifiés au suprême degré, tandis 

qu'avec des produits d'une bonne moyenne, on 6b- 

tient des résultats satisfaisants. Les premiers ont l’a- 

vantage d'être plus coûteux, plus difficiles à se pro- 
curer, plus sujets à fraude, et, en somme. moins 

constauts que ceux que fournit le Commerce en gran- 

des masses, et, partant, ce que j'appelle en bonne 

moyenne, comme l'éther sulfurique ordinaire, bien 

choisi, sans réaction trop acide, et l'alcoo! à 36° sans 

odeur étrangère. 

Je conclus en dernier lieu, et pour la quite de 

ma conscience, qu’un photographe, par le temps où 

nous vivons, doit employer une bonne partie de son 

bon sens à se garer des mille drogues et inventions 

qui l’assaillent chaque jour ; loin de l’aider, elles lui 

nuisent en compliquant son bagage, et il ne saurait 

trop les laisser à la porte de son laboratoire, sous quel- 

que nom pompeux et ronflant qu’elles se présen- 

tent: 

Il. DE LA B. 

| j'ajoute à 

CALOTYPE. | : 

(Extrait du Journal de la Société photographique : 

| de Londres.) 

Comme la plupart de ceux qui emploient le calo- 

type, j'étais depuis longtemps contrarié par des 

taches dans les négatifs, provenant, à ce que je 
croyais, de particules métalliques dans le papier ; 
mais À. Ruck, artiste photographe de Cheltenham, 

ayant proposé l'emploi d'iode dégagé et de cyanure 

de potassium, j'en fis l'essai, et je n'ai jamais eu à 

me plaindre depuis de ces taches qui sont si nuisibles 

aux négatifs. Je me sers du papier Turner, sans faire 

ia moindre attention s’il est taché ou non. 

Voici ma manière d'opérer : je prépare la solution 

d’iode d’après la formule du docteur Diamond (4}; 

14 centilitres et demi de la solution un 

morceau de cyanure de potassium d’environ la gros- 

seur d'un petit pois, et de l’iode dégagé, jusqu’à ce 

que la solution prenne une couleur de cerise. Je 

fais flotter le papier dessus et j'attends que la cou- 

leur de la solution se fasse voir distinctement à tra- 

vers; ensuite je le suspends par lun des coins pour 

le faire sécher, et lorsqu'il est plus qu’à moitié sec, 

| je le lave dans deux ou trois eaux et le laisse trem- 

per environ cinq heures. Le papier aura alors une 

couleur de soufre claire, presque aussi prononcée à 

l'envers qu’à l’endroit. Je trouve que le moyen le plus 

facile de sécher le papier (devenu très-tendre par 

suite du trempage) est d'en mettre toutes les feuilles 
dans une large assiette plate, contenant une petite 

quantité d’eau, et, ensuite, en prenant une feuille à 

la fois, de les poser sur une Courte-pointe bien propre 
sur le côté d'un lit, de manière à laisser l'eau dé- 

soutter. Cela étant fait avec soin, il n'y a aucun 

danger de déchirer même les bords du panier. 

En suivant cette formule, on obtient des négatifs 

d’une vigueur beaucoup plus grarde, et des demi- 

tons plus parfaits que lorsque le papier est préparé 

_ sans le cyanure et l’iode. 

Pour rendre le papier sensible, j'ajoute à 1 cen- 

tilitre d’eau distillée, 16 gouttes d'une solution d'a- 

céto-nitrate à 2 grammes p. 30 (405 gouttes d'acide 

acétique dans le décilitre, et 49 gouttes de solution 

saturée d'acide gallique) ; j'étends ce liquide avec 

une baguette de cristal et j’enlève l'excès soigneuse- 

ment avec du papier buvard blanc qui n'a pas servi; je 
développe avec des parties égales d'acide galiique et 

| de solution de nitrate, et je fixe avec l'hyposulfite 

| comme à l'ordinaire. Ce papier a réussi parfaitement 

sept jours après la préparation pendant le froid, et 

souvent après plus de deux jours dans les plus 
grandes chaleurs. L'image est toujours meilleure 
lorsqu'on la développe cinq ou six heures après 

l'exposition que lorsque ce développement a licu im- 

médintement. Tous ceux qui ont employé cette mé- 

thodée ont eu le même succès que j'ai obteuu moi-. 

même dans toutes mes promenades photographiques. 

Lorsqu'on emploie l'objectif à vues de Ross (dont le 
diamètre est de 9 décimètres et le foyer de 40 cen- 
timètres et demi), la durée de l'exposition varie de 
cinq à vingt minutes, selon la saison, l'objet, etc. 

Lewis R. Grirritus, M. A. d'Oxford. 

Presbytère de Swindon, Cheltenham. | 

(1) Voir la Lunnière de 1855. 



AD erroné 

Académie des sciences. 

L'Académie des sciences a procédé dans la séance 

du lundi 16 mars, par la voie du scrutin, à la nomi- 

nation d'un membre qui remplira dans la section de 
minéralogie et de géologie la place vacante par suite 

de l'élection de M. Elie de Beaumont comme secré- 

taire perpétuel, 
Les candidats présentés dans le dernier comité 

secret étaient : 

Pour la géologie : 1° M d’Archiac; 2° MM. Dau- 
brée, Deville, d’Orbigny et Durocher: 8° M. Rozet. 

Pour la minéralogie : 1° MM. Pasteurs et Delafosse ; 
2° M. Descloizeaux. 

Au premier tour de scrutin le nombre des votants 
étant 571. 

M. Delalosse a obtenu 35 suffrages. 

M. Pasteur, 36 

M. Daubrée, 6 
. Delafosse ayant réuni la majorité absolue des. 

suffrages, est proclamé élu. 

Par suite des décès de MM. Constant Prévost et 

Dufrénoy, l’Académie devra, pour compléter la sec- 

tion de minéralogie, élire dass) deux nou- 

veaux membres. 

M. Ch. Chevalier a présenté à l’Académie une 
mouvelle publication ayant pour titre : Photographie 
sur papier sec, glaces albunrinées, collodion, plaques mé- 
talliques. C’est une petite brochure in-18. L'auteur y 
a réuni les procédés qu’il convient d'employer pour 

obtenir de belies épreuves. Loin de suive les erre- 

ments des faiseurs de manuels, d’encyclopédies, etc., 

qui souvent évitent de nommer les inventeurs, 

M. Ch. Chevalier indique une série de procédés dé- 
£rits par les praticiens eux-mêmes, et qui, dans les 

mains habiles de MM. Bacot, Baillieu d’Avrincourt, 

Arthur Chevalier, Festeau et Bayard, ont donné de 
bons résultats. 

Nous en citons les paragraphes suivants, extraits 

du chapitre Photographie sur collodion, par M. A. 

_ Festeau. 

. PRÉPARATION DU COTON-POUDRE 
3 

Prenez un verre à expérience, dans lequel vous 

mettez 60 centimètres cubes d'acide sulfurique pur 

et bien blanc; pulvérisez 70 grammes d’azotate de 

potesse (salpêtre) que vous ajouterez petit à petit à 

_ l’acide en agitant avec une baguette de verre. Quand 
le mélange est bien complet, plongez-y partie par 

partie 4 grammes de ccton Cardé, qui est le même 

employé pour polir les plaques métalliques. Laissez 

séjourner environ cinq minutes dans un fort courant 

d'air ; au bout de ce temps versez tout le contenu 

du verre dans un grand vase picin d'eau ordinaire 

fltrée; agitez le coton, puis changez l’eau. Vous 

“evez alors éparpiller le coton de manière à le faire 

pénétrer bien complétement par les lavages que vous 

lui ferez subir, constamment renouvelés, jusqu’à ce 

qu'un morceau de papier de tournesol n accuse plus 

aucune trace d’acide. Ce résultat obtenu, pressez le 

<oton dans un linge, puis suspendez-le pour le sé- 

Cher, en ayant soin d'étendre ses fibres pour faciliter 

la dessicçation. 

FRÉPARATION DU COLLCDION. 

Mettez dans un flacon environ 400 grammes d'éther 

sulfurique rectifié auquel vous ajoutez 15 grammes 

d’alccol à 46 degrés et 1 gramme 50 centigrammes 

de coton préparé comme précédemment et bien sec. 

Faites dissoudre ensuite 1-gramme 50 centigrammes 

d'un iodure quelconque (1) avec 60 centigrammes du 

bromure correspondant dans 45 à 20 grammes d'al- 

“Æool. Cette deuxième dissolution faite, mettez-la dans 

la première. Le collodion photographique est alors 

terminé et sera prêt à servir lorsque vous l'aurez fait 

(1) Les iodures les plus employés sont ceux de potassium, 

de dou. de cadimium et de zinc. 

Le premier est lent, mais donne un collodion qui se con- 

serve ; le deuxième est plus rapide, mais se conserve moins 

bien ; le troisième est plus rapide encore et se conserve au- 

tant que le deuxième ; le quatrième est assez rapide aussi, 

mais moins sur que les autres. 

RER PEER 2 RDS SÉPARER 

passer deux ou trois fois, pour le clarifier, sur un 
tampon de coton mis au fond d'un entonnoir. 

Personne ne peut être sûr de préparer du premier 
Coup un Collodion parfait; il est donc nécessaire de 
Savoir y remettre ce qu’il y peut manquer. S'il est 
trop épais, il faut y ajouter dans une proportion 
convenable alcool et éther; dans le cas contraire, 
augmentez la dose de coton; s'il est trop ioduré, 
mettez-y des trois autres substances, selon le besoin. 

COLLODION SEC. 

Si vous voulez emporter à distance des glaces pré- 
parées, faites la veille la solution suivante : 

10 à 15 grammes graine de lin: 

250 grammes eau distillée ; 

15 grammes acide acétique cristallisable. 

Laissez le tout ensemble pendant douze heures, 
puis filtrez et arrosez à plusieurs reprises avec la li- 
queur obtenue toute la surface de la glace nitratée, 
et faites sécher à l'abri de la lumière, Vous pouvez 
ensuite la conserver facilement sensible pendant deux 
à trois jours. 

Le reste de l'opération se traite absolument comme 
à l'ordinaire, avec cette différence qu’on lave la glace 
sortant de la chambre noire avec un peu d’eau dis- 

tillée, afin que l'acide pyrogallique puisse se répan- 

dre ensuite avec uniformité. 

DURÉE DE L'EXPOSITION A LA LUMIÈRE, 

M. Arthur Chevalier a publié dans ce même opus- 
cule les lignes qui suivent sur la durée de l’exposi- 

tion à la lumière: 

La place me manque ici pour donner de grandes 

explications sur cette partie de l'opération, qui est, 
du reste, encore douteuse pour tous et ne se connaît 

a; p'oximalivement que par une grande habitude. Me- 

surer la force de la lumière ne serait encore rien 

avec les instruments en notre pouvoir jusqu’à présent, 

si l'on n'avait contre soi Ges milliers de causes de 

contradictions Continueiles, comme les changements 

de température et les grandes différences de sensibi- 

lité avec les mêmes substances employées dans le 
même moment, etc. 

Je renvoie donc pour ce sujet aux quelques bons 

ouvrages publiés qui s'étendent sur cette matière, 

Dans une petite brochure que nous recevons de 

M. D. Vau Monckhoven, intitulée Âféthodes simplifiés 

de photographie sur papier, ie savant auteur a donné 

sur cette importante question es renseignements 

plus positifs et utiles à consulter. Voici ce qu’il dit : 

L'heure du jour influe grandement sur le temps de 

pose, le matin la lumière étant plus blanche que 

laprès-dinée ; quant à la couleur de la vue, les teintes 

is le temps vertes, jaunes et rouges demandent deux fo 

de pose des autres. Quand la vue est éclairée au so- 

leil. il faut poser longtemps que lorsqu'elle est 

éclairée par une forte lumière diffuse, sinon les om- 

bres manquent de détails 

Nous donnons ci dessous un tableau du temps de 

pose, en supposant la lumière très-forte (diffuse), par 

un jour d'été, et en se servant du procédé au papier 

ciré, formule n° 1. ( Voir plus loin les formules 

n#-1, 2619.) | 

Deioh Deih Desh. 

Diamètre. Foyer. à 1 D 230 20h. 

hhmill. 10 c. th plaque 5m. 7m. . 10 m. 

Se den nn 7» 10» 14 » 

81 » 95 » Plaqueent. 10» 15 » 2) » 

4 0 50 +» 15 + 02 15: ». 90» 39 .à 

168 » 60 » 30 + 10 23 », 20» 9 » 

Avec le papier ioduré, formule n° 2, il faut aug- 

menter le temps de pose d'un quart, et avec la for- 

mule n° 3, d’un tiers. 

Par les temps couverts, ce temps de pose peut être 

doublé; il en est de même pour les vues d'arbres, 

Les nombres que nous donnons dans ce tableau ne 

sont d’ailleurs qu’approximatifs, et ne serviront de 

guide qu’à l'amateur qui n’est pas familiarisé avec la 

photographie sur papier. 

Extrait du formulaire général (papier ciré). 

Le papier étant choisi, on le cire, puis on l’im-- 

merge dans une des solutions suivantes : : 
1 Ed, 2 4,000 grammes. 

Iodure de potassium.....,... 36 _ 

Bromure de potassium ...... 6 — 
SEP EAU AL ES a Réehans ci rseeruvs 600 — 

Aibumine. it, me su... 400 — 

Iodure de potassium........ 24 — 

Bromure de potassium...... li 
3 /Albumine .…,:.-#4us0a. 0e 008 — 

Jodure de potassium ....... 15 pr 

Bromure de potassium...... 3 = 

« Les objectifs indiqués ci-dessus exigeant un temps: 

de pose donné, sont simples ; avec des objectifs com-. 

binés, ce temps de pose serait nécessairement réduit 

de beaucoup; mais, en général, on ne se sert pas: 

pour les vues d'objectifs combinés. » (Note de M. Van- 
Monckhoven.) 

ACTE 

Mal. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoë 

du journal. 

RTUDES PHOTOGRAPHIQUE 
(Suite et fin). 

Rapprochons, pour en tirer les dernières consé- 

quences, les uns des autres les modes de représenta- 

tion de nos couleurs, par le dessin ou la gravure et 

par lépreuve photographique. 
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Nous arrivons à ce groupement final qui résumé 

nos expériences : 



LUMIERE LA 5 

Cotieurs repro- Couleurs reproduites de valeur 

duites avec éga- plus lumineuse 
lité de valeur par! 
la gravure et la 

À photegraphie. par a gravure. 

oem 

Violet. 

ee 

Et maintenant, Comment voulez-vous avec deux 

palettes qui ne s’accordent que dans les teintes extrè- 

mes, rendre les effets de la même manière? Comme, 

en définitive, ce n’est pas une abstraction que nous 

jugeons, mais une œuvre de nos yeux et de nos 

mains, et dont le principal mérite doit être de rendre 

Ja nature comme nous la voyons ; sans contredit, le 

crayon et la gravure sont plus près de notre senti - 
ment, et la photographie plus loin de nos conven- 

tions. Mais si elle perd du terrain sous le rapport de 

da couleur, combien. elle reprend d'empire par le 

charme de sa naïveté, par la force de sa vérité, et | 

J'inépuisable abondance de ses impressions. Son 
dessin si correct, sa perspective linéaire si exacte, 

Jemportent et l’emporteront toujours. Je ne parle 

point ici des mille jeux d'ombre et de lumière qu’il, | 
æst donné au photographe de saisir, et qui, déroutant 

d'imitation, montrent combien le vrai est difficile à 

rendre et quelle voie ardue est celle de la perfection. 

On a écrit dans plusieurs traités de photographie, 
à propos du paysage, qu’il était bon de laisser le 
premier plan un peu flou, pour concentrer toute la 
netteté sur l’objet principal à reproduire. Nous ne 
sommes pas de cet avis. Sans doute, même en se 
se servant d’un objectif simple à long foyer, cette 
circonstance arrivera si l’on met au point ainsi; 
mais nous évitons ce contresens au moyen d’un arti- 

fice bien simple et que la portée des objectifs per- 

met toujours. Nous prenons pour premier plan celui 
de l’objet principal à reproduire, qui, en réalité, est | 
souvent le second dans la nature d’après l'endroit 
où nous nous plaçons. De cette manière, les fious 
sont rejetés en arrière sur les derniers plans où l'œil 
nous les montre naturellement, et nous avons, 
comme le bon sens et l'habitude le veulent, un pre- 
mier plan net dans son ensemble et aussi près de 
nous que si nous nous n'avions pas supprimé celui 
qui y existe réellement. De tout ce qui précède. 
nous concluons que le grand art du photographe ac- 

_ tuel dépend d’une grande sobriété de détails dans le 
choix de ses sujets: car de cette unité dépend le 
maximum d'effet; cet art dépend encore d’une im- 
mense habitude des jeux de couleur photographique. 
Que cet artiste soit toujours le qui-vive des disparates 
choquants; la loi des contrastes est pour lui tout au- 
tre que pour le peintre: où ce dernier ne voit que 
des tons homogènes, l’autre saura découvrir assez 
d'opposition pour faire un tableau parfait. Nous le 
savons, la grâce dans les détails a un charme extrême, 
mais sacrifions-lui apoint, et dans de délicates pe- 
tites pages où nous serons inimitables; et quand nous 
chercherons à composer un tableau comprenant un 
fragment complet de la nature extérieure (car nous 
ne pouvons agir autrement), faisons-le sobrement et 
surtout largement. Que nos lignes magistrales 
s’enfuient et s’enfoncent derrière des horizons à 
leur valeur, et que nos premiers plans, nets et ac- 
cusés, étincellent de lumière et de détails que nos 
yeux y voient d'habitude. Nous revenons ici à à notre 
dicton aimé, qui nous sert d’épigraphe, et nous 
sommes convaincu qu'il doit être toujours présent à 
la mémoire du photographe ami de l’art, et vraiment 

désirent de créer en ce genre ste ché dé pa 

rieux et qui se distingue de a multitude des œuvres 

hâtées et mercantiles des producteurs les plus nom- 

breux. 

H. DE LA BLANCRÈRE. 

artiste photographe. 

GHRCNIQUE 

Nous irons tous aux bois, les lauriers sont poussés. 

Pâques fleuries approche. Déjà le marronnier du 

20 mars à mis des papillottes vertes, et l’on a vu 

passer au-dessus de lui la première hirondelle. 

La frileuse, nous dit-on, a reposé ses ailes au faîte 

de l'atelier d’un photographe du boulevard. Voilà qui 

me paraît de bonne augure pour l’art de Niepce et 
de Daguerre. 

Le retour du printemps hâtera la fin des concerts, 

et avec eux le déluge des billets à placer. 

Pour ma part, j'ose l'avouer, au risque d’avoir tout 
le monde de mon avis, ce qui n’est pas agréable, je 
ne trouve dans un Aider qu'une chose vraiment 

amusante : c’est d’en revenir. 

Il y a pourtant concerts et concerts. Je fais une 
exception, par exemple, en faveur de Mme Sabatier et 
de Jules Lefort. On sait que ce dernier appartient au 
monde photographique. 

Une innovation mise à la mode par ces deux artistes 

de salon, c’est l’opéra de salon. 
Ils viennent d’interpreter avec éclat, chez notre 

éminent historien M. Henri Martin, l’œuvre d’un com- 
positeur d'avenir, M. Salvator, dont le talent sérieux 
s’est prêté avec grâce à ce genre léger. 

de M. Mignard. 

Je ne doute pas que M. Offenbach, s’il entend l’œuvre, 
ne confie à M. Salvator une partition pour les Boules, 
en attendant les débuts de ce compositeur à l'Opéra- 
Comique. 

A propos de M. Jacques Offenbach, on a parlé sou- 
vent, vous le rappelez-vous? de sa réputation de 
jettatore. 

Dernièrement, à une de ses brillantes soirées, on 
écoutait les doléances d’un photographe, victime du 
mauvais œil cu grand Jacques. 

— Ah! oyez mon guigron, disait-il: un mien oncle 
était cordamné; les médecins lui assuraient à peine 
quelques heures. J'en avais pris mon parti. Je voyais 
déjà, par la perspective d’un gros héritage, mes dettes 
payées et mon repos assuré. 

Point il n’en a été ainsi. Le grand Jacques, le fatal 
Jacques passe devant le domicile du moribond. IH 
entre, il s'approche du lit, il serre la main de celui 
qui était presque un cadavre ; il lui dit je ne sais plus 
quelles paroles sympathiques — le monstre! Bref, 
mon oncle fêtait, huit jours après, avec de vieux amis 
et un johannisberg plus vieux encore, une convales- 

cence inespérée. Moi j'étais conduit à Clichy. 
Vous ne direz pas après cela que le grand Jacques 

ne porte pas malheur! 

Co 
+ 

Cette histoire peut faire le pendant de celle arrivée 
il y à un mois à un de nos photographes bohêômes 
qui a la spécialité de faire des portraits après décès. 

Un sieur X venait d'expirer. On pria le photcgraphe 

de se transporter au domicile du défunt avec les ins- 
truments nécessaires. 

Mais à la porte l’attendait un futur héritier qui lui 
dit Ces mots : Monsieur, nous sommes désolés, mais 
votre course est perdue : ce n’était qu’une fausse at- 
taque. Le mort pour iequel vous veniez se porte très- 
bien. 
— Sapredienne ! s’écria le bohème, je n'ai pas de. 

chance. 
— Et moi donc? repartit le futur héritier. 

* 
k % 

Monsieur X ne comprend pas la jalousie ; c’est sur | 
la confiance seulement qu’ll greffe l'amour. Sa femme 
n'aura jamais à redouter de sa part les scènes ridi- 

culés qu'entraîne toujours cette passion. Voilà du 

_« Suis-je maintenant tout à 
Oui » a répondu le jeune homme; et le couple s’est 

Le petit opéra est intitulé Suzanne. Les parcles sont 

moins ce qu’il n'a cessé de répéter à sa jeune épouse, 

depuis plus d’une année que dure leur lune de miel. 

Mais un jour, en rentrant chez lui, monsieur ap- 

prend : 

19 Que 

la matinée ; 

madame à changé deux fois de toilette dans 

20 Qu'elle est rentrée avec un jeune homme excen- 

trique, à la physionomie exaltée, et qui avait l’air de 

ne savoir où mettre ses jambes dans l’appartement : 

3° Que ce jeune homme a critiqué la dernière toi- 

lette de madame et a choisi lui-même parmi es robes 

celle qui lui plaisait davantage ; 

4° Que madame s’en est revêtue en lui demandant : 
fait de votre goût ? — 

envolé joyeusement. 

Tel est le rapport fait par une vieille bonne qui a 
élevé monsieur et qu'indigne la conduite de madame. 

L'époux débonnaire se transforme incontinent en 
tigre du Bengale. 

Je passe Le scène du ne de la femme. Chacun 
se rappelle l’éternelle fureur de l'éternel M. de Franc- 
Boïsy ! A la grande honte du mari, le mystère fut 

| dévoilé le lendemain. 

Madame offrit son portrait photographié pour la 
fête du jaloux. Voici ce qui s'était passé : un artiste 
consciencieux, non content des premiers costumes de 
madame, était venu choisir celui qui convenait le 
mieux ! Monsieur en fut quitte pour rentrer le poi- 
gnard de la jalousie dans le fourreau de la confiance. 

#4 
CES 

La vente des tableaux offerts au cercle artistique 
par les peintres et sculpteurs membres du cercle, a 
eu lieu la semaine dernière. Elle à atteint le chiffre 
de 4,801 fr. : | 

Les toiles de MM. Troyon, Luminais, d'Aubigny, 
Dumarescq, Protais, Blin, Guérard, ont été vivement 
disputées. 

Certaines œuvres d'un mérite incontestable ont été 
adjugées à des prix ridicules. 

Je cite entre autres, 

adjudicataires, un Antigna et un Palizzi. 
La vente en elle-même a été bonne, puisqu'on n’es- 

pérait pas atteindre le chiffre de 4,000 fr. Cela faisait 
dire spirituellement au président : Nous avons perdu 
sur Chaque tableau, mais nous nous sommes rattrapés 
sur tous. 

en enviant beaucoup leurs 

4 

A l’avenir, tous les quinze jours, une exposition de 
tableaux des membres du cercle aura lieu dans les 
salons, 41, rue Drouot. 

Aïnsi donc voilà réalisé, pour les artistes, le projet 
de fraternisation et d'émulation tant de fois inutile- 
ment proposé. Nous avons déjà fait ressortir les divers 
avantages de cette institution ; il ne nous reste plus 
aujourd'hui qu’à féliciter ses fondateurs. 

La GAVINIE. 

Toutes les lettres et communications relatives à 
la RÉDACTION doivent être adressées (franco) au 
rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DU DÔME, 5, 
avenue de St-Cloud, barrière de PEtoile. Pour les 
réclamations relativesau service et pour les ABoNNE- 
MENTS, à MM. Alexis GAunin et frère, propriétaires- 
gérants, rue de la Perle, n° 9, — Toute lettre nôn 
affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 
mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 
d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélaires gérants, ALEx1S GAUDIN ET FRERE 
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ELECTRO-PHOTOGRAPHIE. 

M. Grove a publié dans le Philosophical Ma- 

gazine la description de très-curieuses expé- 

riences de nature à intéresser vivement les 

photographes, 

bilité de combiner l’action de la lumière et celle 

non moins puissante de lélectricité. Voici 

comment le Journal de la Société photographique 

_ de Londres analyse cette importante communi- 

cation dans son numéro de mars 1857 : 

Deux plaques de verre, plongées dans l'acide 

_ nitrique, puis lavées et essuyées avec un morceau 

d'étoffe de soie bien propre, ont été revêtues de 

feuilles d'étain. Un papier imprimé a été placé entre 

les plaques: 

rapport avec les deux extrémités secondaires d’une 

spirale de Ruhmkorff. Après quelques minutes les 

feuilles ont été enlevées ; et en dirigeant son haleine 

sur la surface du verre, M. Grove y à fait apparaître 

lés mots imprimés aussi clairement que s'ils avaient 

été gravés sur le verre. Gette image a été fixée au 

moyen de l'acide fluorhydrique. 

M. Grove a ensuite pris une feuille de papier blanc 

très-fin; il y a découpé le mot vozra, qu'il a placé 

entre les plaques de verre. Il les a électrisées comme 

précédemment; puis il retira les lettres en papier, et 

la surface intérieure de l’une des plaques fut expo- 

sée à la vapeur de l’acide fluorhydrique. Les lettres 

apparurent parfaitement ei formèrent une reproduc- 

tion gravée du mot. Il électrisa. encore une plaque 

de la même manière et couvrit la surface sur laquelle 

existait l’image invisible, d’une couche de collodion 

joduré, puis l'immergea dans un bain de nitrate d’ar- 

gent (2 grammes 60 c. pour 80 d’eau), en ayant soin 

d'opérer dans une chambre éclairée par une bougie. 

Cette plaque fut ensuite exposée à la lumière d’une 

fenêtre pendant quelques secondes, puis rapportée 

dans le cabinet obscur. En y versant une solution 

d'acide pyrogallique, le mot Volta noircit et parut 

distinctement, les autres parties du verre ayant été 

préservées, par l’électrisation, de l’action dela lumière. 

Les images ont été fixées au moyen d'une forte SO- 

lution d’yposulfite. 

En terminant son mémoire, M. Grove fait remarquer 

que, quand les lettres sont placées entre les plaques, 

sans électrisation, aucun effet n’est produit; mais il 

pense qu’ on obtiendrait probablement un certairr 

résultat par un contact très- prolongé. 

_Ces recherches, qui ouf pour sRjer les phéno- 

en ce qu’elles montrent la possi- 

les feuilles d'étain ont ét mises en 

mènes qui résultent de la double action de 
l'électricité et de la lumière, ouvrent un vaste 

champ d'expériences à tous ceux qui s’intéres- 
sent aux progrès de ces deux branches si impor- 
tantes et encore si nouvelles de la science. 

oo ST mer 

MÉMOIRE 

Sur les limites d'irmpressionmabhilité 

DES SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

DEUXIÈME SÉRIE. 

la cloche d’une machine pneumatique, dans laquelle 
on avait fait le vide le plus parfaitement possible. 

Ces expériences furent faites dans la journée du 
43 novembre 1856, à 141 heures 30 minutes du ma- 

tin, le ciel étant très-limpide. La machine pneuma- | 

tique dont les auteurs ont fait usage provenait de la 

fabrique de Pixii Fabre et Kuneman, de Paris. Elle | 
3 

réduisait le vide à moins d’un millimètre, et 

était tellement perfectionnée qu’elle le conservait 

pendant plusieurs jours. Les quatre iodures étant pla- 

cés sur la table de cette pneumatique, préparés de 

la manière indiquée dans la série précédente, on a 

pu réduire le vide à une fraction de millimètre, mais 
cependant on avait obtenu la pression extrême de 
4 millimètre. La cause de cette différence était due 
à quelques petites bulles d'air qui se dégagent de l’in- 
térieur du collodion et à quelque minime quantité 

de vapeur qui sortait de la superficie des quatre cap- 
sules de verre contenant les iodures. La pression ex- 
térieure était de 0.751. Tenus dans l'obscurité la plus 

parfaite, les quatre iodures ne s’altéraient pas d’une 
manière sensible dans leur teinte jaune-clair. L’ob- 

servationfut faite dans les limites de 4 à 5 minutes, et la 

lumière artificielle dont les auteurs se sont servis pour 
voir, était celle de la flamme d’une petite bougie. 
Mais ayant Ôté de dessus la cloche le drap noir qui la 
recouvrait, et l’ayant exposée aux rayons directs du | 

soleil, on n’a pu mesurer la fraction de seconde em- 

ployée par les quatre iodures à se colorer et à chan- 
ger de teinte; ainsi on peut dire que cela a eu lieu 
presque à l'instant et sans pouvoir tenir note de la 
différence de temps employé par chaque iodure pour 

modifier sa couleur. Il y eut donc un temps marqué 
égal pour tous, employé pour cette première modifi- 

cation. Ce fait montre que les différences notées dans 

la série précédente ne devaient pas être considérées 

comme dues d’une manière absolue aux divers degrés 

de l’affinité chimique, mais à des degrés différents, mo- 

difiés par la pression atmosphérique et par la matière | 

chimique des gaz constituant l'air atmosphérique : 

c’est pourquoi, le temps employé par chacun des io- 
dures ne fut pas la mesure absolue des différences 
des forces moléculaires prises isolément, mais cer- 
tainement modifiées par le concours ide l’air atmo- 
sphérique. Dans l'intensité de la teinte, on remarque 
la succession suivante de produits : 4° de l’iodure 
d'argent sans Collodion tiré de l’iodure de zinc ; 2 de 

l'iodure d'argent collodioné provenant du même io- 

| aériformes; 

| on s’est borné 

dure de zinc; 8° de l’iodure d'argent sans collodion 

| venant de Piodure de cadmium ; 4° de l'iodure d'argent 
| collodioné tiré de l’iodure de cadmium. La coloration 
| du premier de ces quatre iodures fut celle du café; 
| celle du second, d’un vert clair ; la température sous 

| la cloche était de 43° &/4. Cette différence de teinte 
| fait voir que, dans le vide, la force décomposante de 
| la lumière doit être différente dans sa puissance et 
| dans ses effets, car on n'aurait pas dû rencontrer une 
| égale intensité de coloration qui ne fût pas la même 
| pour chacun des quatre collodions. Le chimiste voit 
| sans doute dans ces résultats l'influence que le nitrate 
| de cadmium et le nitrate de zinc doivent apporter dans 

| chaque iodure, avec le concours de l’iodure d'argent, 

| ce qui a lieu dans la double décomposition, et lesquels 

ee | ne furent jamais enlevés par les précéden ges. 
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En conséquence, le chimiste devra reconnaître d’après 
| ces faits que, dans les résultats moléculaires, il y a 

| l'influence de l'atmosphère qui ne pourra jamais être 
traduite par le calcul de laffinité chimique, et 
qu'’ainsi s'ouvre un nouveau champ à l'étude des ef- 

fets chimiques, appréciés comparativement sous l’in- 

fluence de l'air atmosphérique et dans.le vide pneu- 

matique le plus parfait Nous croyons que cette 

étude devra être fructueuse pour les recherches du 

chimiste en faits nouveaux et très-importants, et 

surtout pour la chimie orgauique. 

TROISIÈME SÉRIE. 

Expériences exécutées avec l’iodure d'argent placé sur 
une machine pneumatique. et couvert d'une cloche de 
crisial remplis d'azote, par un soleil très-limpide. 

. Dans les expériences de la première série, il y eut 
concours entre les faits Chimiques de la pression at- 

| mosphérique et la nature chimique des gaz qui com- 

posent l’atmosphère. Dans la seconde série de ces 
| expériences, l'influence mécanique de la pression de 

ja nature des gaz fut éliminée. Le procédé philoso- 
phique exigeait que l’on séparât le concours de la 

pression de celui de la nature chimique des fluides 
c'est pourquoi, la pression tenue cons- 

tante ou presque Constante, moins dans un cas, on a 

cherché à expérimenter avec l'azote, avec l'oxygène, 

avec le gaz acide carbonique et avec l'hydrogène, et 
à déterminer l'influence de ces gaz 

dans les phénomènes chimiques, photogènes, ‘parce 

qu’ils sont ceux qui, en quantités diverses, concou- 

rent toujours dans les expériences ordinaires de la 

photographie. On a d’abord expérimenté avec l'azote 

retiré de l'air atmosphérique par la méthode ordi- 
naire du phosphore. Ce gaz fut dépouillé de l'acide 

carbonique, des) vapeurs aqueuses et phosphoriques, 

‘afin de l'obtenir très-limpide, transparent et inco- 

lore; recueilli, comme d’habitude, dans une vessie, 

et ensuite fait passer dans la cloche, dans laquelle 

on avait obtenu précédemment le vide d’un milli- 

mètre et demi. La pression qu'excerçait ce gaz dans 

l'intérieur de la cloche n’arrivait pas à égaler la 
pression extérieure qui était de 0,783 ; elle fut d'en- 
viron les deux tiers de la pression totale extérieure. 
Les quatre iodures placés comme à l'ordinaire sur 

la machine pneumatique avant de faire le vide, res- 
tèrent dans l'obscurité la plus parfaite, ne donnant 
aucun indice d’ua changement de coloration ; au 

contraire, exposés au rayonnement direct du soleil, 
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leur coloration ne fut instantanée pour aucun d'eux, 

comme il était arrivé dans le vide. Le premier à se 

colorer après 2 secondes fut l'iodure d’argent 

non collodioné retiré de célui de cadmium ; après 3 

secondes, le changement de teinte de l’iodure d'ar- 

gent non collodioné retiré de celui de zinc commença |} 

à paraître sensible ; enfin, après 4 secondes, les deux 

iodures d'argent collodioné se colorèrent, Sans pourtant | 

qu’il fût possible de déterminer la différence de temps } 

sensible entre eux. On a pu remarquer qu'après l’in- 

tervalle de 12 minutes d'exposition dans lesquels la 

température de 42° 5 alla à 48° 5, les iodures acqui- 

rent les couleurs suivantes : l’iodure d'argent non 

collodioné, extrait de celui de cadmium, devint d’un 

vert obscur; celui de l’iodure d'argent, également 

non collodioné et extrait de celui de zinc, fut d'une 

teinte qui ressemblait au café, mais moins chargé 

que celui obtenu dans Île vide. La coloration des deux 
autres iodures se fixe à une teinte de cendre, qui 

était plus claire dans l’iodure d'argent colludioné, ex- 

trait de celui de cadmium, que dans celui colloïioné 

extrait de l’iodure de zinc. Ces particularités sur 

l'intensité de la teinte peuvent paraitre trop minu- 

tieuses, mais toutes ces annotations sont nécessaires 

pour pouvoir en quelque sorte déterminer s’il y a ou 

non dans l’action chimique de la lumière le concours 

de la nature particulière des fluides aériformes. Evi- | 

demment l’action de l’azote sur les quatre iodures : 

s’est montrée comme retardataire et n’a pas conservé 

l'ordre remarqué dans la coloration des iodures, sou- 

mis eux-mêmes à l'influence de l'air atmosphérique. 

On ne doit pas cependant oublier que la pression de 

l'azote fut d’un tiers moindre que celle de l’air at- 
mosphérique, et que dans ces deux séries d’expérien- 

ces la température n'est pas restée la même. Cha- 

cune de ces circonstances spéciales de différence de 

pression de température pourrait aussi avoir queique | 

influence. Toutefois, l’action retardatrice de l'azote est | 

trop marquée sous une température plus élevée que | 

dans la première série de ces expériences,et sous une | 

pression moindre, ayant remarqué que dans le vide 

la coloration des iodures fut également prompte pour 
tous. Ces expériences eurent lieu le 14 novembre 

1856, de 10heures et demie à 41 heures et demie 

du matin. 

QUATRIÈME SÉRIE. 

Expériences exécutees avec l'iodure d'argent placé sur 

une machine pneumatique et couvert d’une cloche de 
cristal remplie d'oxygène. 

Ces expériences furent faites le 44 novembre 1856, 
à 12 heures 30, pendant que l’atmosphère était très- 

limpide; et la température initiale sous la cloche, 

quand le gaz oxygène fut introduit, était de 20°. La 

pression de ce gaz fut portée à peu près égale à celle 

de l’atmosphère extérieure, qui était de 0,7575. Le 

vide avait été fait antérieurement dans la cloche jus- 
qu’à la pression extrême de 1 millimètre. 

Dans l’obscurité la plus parfaite, l'oxygène n'avait 

pas d'influence sensible sur la coloration des quatre 

iodures placés, comme dans les expériences précé- 

dentes, sur une machine pneumatique avant de faire 

le vide. Le gaz oxygène employé fut extrait du chlo- 

rate de potasse avec adjonction de peroxyde de man- 

ganèse par la méthode ordinaire de déplacement par 
l’action pÉMare du calorique. Les quatre iodures 

exposés à la lumière directe du soleil, la coloration 

de l’iodure d’argent collodioné extrait de l’iodure de | 

cadmium fut instantanée ; après une demi-seconde en- 

viron, la coloration de l'iodure d'argent collodioné 

extrait de celui de zinc apparut d'une manière sen- 

sible ; subséquemment vint la coloration de liodure 

d'argent non collodioné extrait de celui de zinc; et 

enfin se manifesta la coloration de l’iodure d'argent | 

non collodioné extrait de celui de cadmium. Dans ces 

résuliats, on a constaté l'influence de l'oxygène sur 

la cellulose du collodion qui fait l'office d'agent de 

fermentation, office qui Cependant n’est pas absolu, 

mais relatif, comme l’ont démontré les expériences 

dans l’air atmosphérique et dans l'azote. Les teintes 

auxquelles arrivèrent les quatre iodures après 8 minu- 
tes furent, pour l’iodure d'argent collodionné extrait 

de celui de cadmium, vert obscur; pour Liodure d'ar- | 

gent non collodioné extrait du même iodure de cad- 

mium, vineuse claire; pour l’iodure d’argent collodioné 
extrait de celui de zinc, vert clair ; et également vert 
clair, Sans pouvoir remarquer de différence apprécia- 

ble pour l’iodure d’argent non collodioné extrait du 
même iodure de zinc. 

(La suite au prochain numéro.) 
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Dans la dernière séance de l’Académie des sciences 

({undï),M. le secrétaire perpétuel, après avoir, comme 

d'usage, procédé au dépouillement de la correspon- 

dance, a proposé d'accepter le dépôt de plusieurs 
paquets cachetés adressés à l’Académie. L’un d’eux 
concerne la photographie ; il a été envoyé le 23 mars 

par M. l'abbé Desprats, et il renferme, dit l’auteur, 

une note concernant une méihode nouvelle au moyen 

de laquelle il est possible d'obtenir constamment sur 

papier une finesse identique à celle obtenue sur verre, 

Nous aurons soin de faire connaître à nos lecteurs 

les procédés inventés par notre savant collaborateur 

aussitôt qu'il en autorisera la publicité. On sait avec 

quelle persévérance l'habile amateur se livre à ses 

études photographiques, et nous sommes certains que 

cette intéressante communication pourra, sous peu 

de temps, être soumise à l'appréciation de tous ceux 

qui s'intéressent au progrès de la photographie. 

— Lorsque le personnel de la commission scienti- 

tifique destinée à l’exploration et à la recherche des 

sources du Nil a été connu, nous nous sommes em- 

pressé d'annoncer que parmi les douze savants ad- 

mis à en faire partie, la photographie y était repré- 
sentée par l’un d'eux. Nous nous réjouissions d'avance 

des heureux résultats qu’on devait attendre d’une 

expédition entreprise sous le patronage du vice-roi 

d'Égypte, et avec l’assentiment et la protection de 

tous les souverains de l’Europe ; mais aujourd’hui il 

n’est plus permis même d'espérer; la commission 

scientifique est dissoute ou indéfiniment reculée. 

Voici en quels termes l’Ami des sciences annonce ce 
fâcheux événement, dont la nouvelle lui a été trans- 

mise par une lettre de M. Ponchet : 

« Je reçois à l’instant des nouvelles de l'Égypte et 
| je ne perds pas une minute pour vous en faire 

part. Elles sont ainsi conçues : 

« L'expédition à la recherche des sources du Nil a 

» été officiellement dissoute par le vice-roi d'Égypte. 
» C’est à Kartoum que Son Altesse a pris cette dé- 

» Cision. 

» La commission scientifique, composée de jeunes 
» savants pleins de zèle, a montré une grande longa- 

» nimité; et si cette expédition, qui promettait à la 

» science de si riches conquêtes, se trouve aujour- 

» d'hui indéfiniment reculée, il ne faut s’en prendre 

» qu’à l'inflexibilité du caractère de son chef.» 

« M. d’Escayrac, par un règlement de sa façon, 

voulait mener à la baguette tous ces jeunes savants, 

pleins de conciliation d’ailleurs et de bon vouloir. 

Ils l'ont prié de modifier les articles blessants pour 

eux, lui disant avec cet élan du cœur que l’on ren- 

contre chez les jeunes gens : « Nous sommes pleins 

de zèle pour vous suivre et achever la grande entre- 

prise qui nous rassnmble ; rayez ces articles, et tout 

le monde se donnera cordialement la main. — 

« Messieurs, c’est à prendre ou à laisser ; » telle fut 

la réponse du chef. 

« Si je reviens sur cet objet c'est pour qu’on n’im- 

pute pas à la commission scientifique d’avoir fait 

manquer l’expédition. Voici ce que me dit mon cor- 

respondant et ce que je savais de reste : « Le carac- 

» tère de M. d'Escayrac est la seule cause de la dé- 

» termination qui vient d'être prise : le blâme doit 

| » en retomber et en retombe sur lui. » 

POUCHET. » 

« P. S. Une lettre de mon fils, que je reçois au- 

| jourd'hui, m’informe que l'avant garde de l'expédition 

était encore le 23 janvier au nouveau Dongolah, 

n'ayant aucune nouvelle du Caire depuis trois mois. 

Par l'intermédiaire de M. de Lesseps, la détermina- 

tion du vice-roi lui a été expédiée. Sans doute en 

ce moment ses chefs, MM. Twyford, Pouchet fils et 

| Clague effectuent laur retour vers le Caire. » 

— L'habile rédacteur de lAmi des sciences, auquel 

| nous empruntons ces détails, M. Hector MEUNIER, 

vient de faire paraître le premier volume des Essars 

SCIENTIFIQUES, entièrement rédigés par lui, et qui for- 

meront 42 vol. grand in-!8, du prix de Î fr. 25 c.; 

paraissant de mois en mois. 

Les principaux ouvrages compris sous ce titre Sont : 

l’Apostolat scientifique; la Reconstruction matérielle de la 

société; Tableau synthétique des sciences; l’Anarchte scien- 

tifique; Vue synopt ique sur le ciel, la terre, les ani- 

maux et l’homme ; enfin plusieurs volumes contien- 

nent l'exposition des découvertes modernes, des biogra- 
phies, des articles de crifique, etc. 

L'ouvrage embrasse la plupart des sciences pures 

et appliquées. I1 n’est pas de grande découverte qui 
n’y soit rapportée, et loin qu’elles y figurent isclé- 

4 ment ou qu'elles y soient considérées à un point de 
vue purement technique, l’auteur s’attache constam- 
ment à en dégager les enseignements qu’elles nous 

apportent touchant l'avenir de l’homme et l'avenir 
de la Sociéte Les Essais scientifiques ne sont d’un. 
bout à l’autre qu’une étude de la fonction sociale des 

sciences. 

GERONIQUE 
La désolation est dans le camp photographique, 

Jamais les échos de Sion ne répétèrent de plus dou- 

loureuses doléances. La nuit, dans les ateliers, on 
entend de singuliers gémissements. Les fioles où sont 
contenus les acides rendent des sons aigres et plain- 

tifs, l’objectif murmure sur son trépied ; le collodion, 
humilié, prend un ton sec; la plaque elle-même, bien 

qu'habilement préparée, se refuse à cette nouvelle 

épreuve et se renferme dans la chambre noire. 
Que se passe-t-il donc, mon Dieu ? — Quoi, vous 

jgnorez la fatale nouvelle ? 
S'agirait-il encore de la comète? Ah! bien oui, la 

comète ! c'est à peine si l’on ose encore en parler. 

Dans trois mois elle sera où sont les neiges d’autan : 
on l’oubliera dès qu’on n’en verra plus la queue, à 
moins, pourtant, que son influence sur la vigne malade 

soit la même que celle de la comète de 1811. Malheu- 

reusement, ces astres sont Comme les melons et les 
collodions : il en faut essayer cinquante avant d'en 
rencontrer un bon. 

Grand merci ! 

La suppression de la coulisse des boursiers serait. 

elle pour quelque chose dans cette douleur ? | 

Ces messieurs font tirer à tant d'exemplaires leurs 

‘portraits pour des dames au camélia, que leur ruine 
deviendrait un préjudice sérieux pour nes artistes ! 

Il ne s’agit pas le moins du monde de la coulisse — 

ne craignez rien pour elle, quoi qu’il arrive. C’est 

l'hydre aux cent têtes : on lui en coupera une, il en 
repous:era deux. Voilà tout! 

À défaut du passage de l'Opéra, les coulissiers se. 

réfugieront dans les carrières de Montmartre ou 

d’ailleurs. Au besoin, ils se réuniraient dans nos 

églises, et il faudrait de nouveau chasser les ven- 
deurs du temple. 

N'auront-ils pas, du reste, la ressource du tapis 

vert et de la dame de pique? La saison des eaux 

approche. Jamais Baden-Baden ne verra une affluence 
de ponteurs aussi considérable. 

Nul ne s’en plaindra, car 

Le jeu que tant on critique, 

Un jour sous ses drapeaux verts, 

Pour faire une république 

De tous les peuples divers, 

Fraternité sans seconde, 

Chinois, Moldaves, Astecs, 

Assis à sa table ronde, 

En jouant deviendront grecs. 

Certes, voilà un couplet digne des Folies-Drama- 

tiques, mais il ne révèle pas du tout la cause des jé- 

rémiades poussées par les collaborateurs du soleil. 
La cause, la fameuse cause, la voici. Contraire- 

ment à l’attente générale, la photographie ne sera pas 
admise à l’exposition des beaux-arts. Sa place reste 

| marquée au palais de l'Industrie. 

Et que pensez-vous de cette décision ? Nous n’avons 
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pas à la critiquer ; seulement, —le seulement des Faux 

bonshommes, — nous constatons que cet échec est en- | 
core glorieux pour la photogaaphie. En effet, il y à 

quelques années, on eût repoussé sans la discuter 

toute proposition analogue. 

Aujourd'hui, ce n’est qu'après un long examen 

et de mûres considérations que cette exclusion à 
été prononcée. Il à été reconnu finalement que cer- 

tains photographes avaient élevé à la hauteur de 

l'art l'invention de Niepce et de Daguerre. Dans peu | 

de temps, nous l’espérons, cette opinion ne sera plus 

contestée par personne. 

+ 
+ + 

Paris s’est entretenu toute là quinzaine des éton- | 

nants effets produits par les évocations magiques | 
| je n’aperçus qu’un grand mur dégradé, devant lequel d’un Américain très à la mode, M. Hume. On s'est 

raconté moitié en riant, moitié avec effroi, de mer- 

veilleuses soirées où les expériences les plus sur- | 

naturelles auraient eu lieu. 

Entre toutes les histoires de pendules arrêtées au | 

moment de sonner, de tables enlevées jusqu’au pla- | 

fond, de mains invisibles et glacées venant presser 

celle d’un assistant, enfin d’apparitions de person- 

nages absents ou de morts illustres, nous en citons 

une qui est du ressort de la Lumière. Elle fera ré- | 

fléchir les incrédules. 

Le photographe X., le rival de Tournachon-Nadar, 

jaloux de livrer. un des premiers à la curiosité pu- 

blique le portrait du nouveau Cagliostro, finit, après | 

maintes visites, par obtenir le privilége qu'il enviait. 

L’Américain mystérieux est, on le sait, un homme 

élégant et distingué, mais sobre de paroles en de- 

hors de ses expériences. Le babil du portraitiste, ses ! 

questions indiscrètes, et surtout son peu de foi dans | 

le pouvoir du magicien, irritèrent celui-ci. Un sou- 

rire sardonique plissa ses lèvres, et son regard fixe 

sembla exercer une sorte de magnétisme sur X., qui 

commença en tremblant son opération. 

Toujours en proie à l'influence fascinatrice, il retira 

la plaque de l'objectif, car c'était sur plaque qu'il | 

opérait; mais. qu'on juge de sa terreur, au lieu de la | 

figure régulière de l'Américain, il aperçut, repro- 

 duits en lignes de feu, ses traits, ses propres traits, 

absolument comme dans un miroir. Quant à M. Hume, 

il disparut on ne put savoir comment. 

Je n’ose pas affirmer qu'il ait laissé en partant une 

- odeur de soufre dans l'atelier. 

Les concurrents sceptiques de X. ont prétendu | 

| _ que, dans son trouble, il avait oublié de préparer la | 

plaque, et que, celle-ci ayant conservé tout son poli, | 

il était naturel qu’il y aperçût son image. 

On ne croit plus à rien, pas même à l'impossible! 

La GAVINIE. 

BRÜUXELLES 

asti i rte de N | Excursion fantastique dIa po ; ue | rieux. C’est l’histoire du monde qui se déroule à vos 

(Extrait du Moniteur Universel.) 

(SUITE) (1) 

Plus j'examinais l'édifice qui s'élevait devant nous 

et moins je comprenais où mon ami m'avait amené. 

C'était une sorte de pavillon carré, construit en bri- : 

ques recouvertes de ciment rougeätre, et presque | 

entièrement enveloppé d’épaisses vignes folles, aux 

feuilles empourprées. Des fenêtres, garnies à l'inté- 

rieur de rideaux de mousseline, juraient singulière- | 

ment avec l’aspect vénérable de cette construction 

romaine. Je me crus devant une de ces ruines où 

des touristes anglais enthousiastes de l'antiquité ont 

établi leur résidence, comme on en voit sur les bords 

du Rhin, entre Bonn et Mayence. Du reste, le silence 

le plus complet régnait dans cette étrange demeure, 

où rien n’indiquait la présence d'êtres vivants. Tou- 

tefois, ‘lorsque nous eûmes fait quelques pas dans 
l'herbe de l'avenue, nous vimes un grand lévrier 

noir se dresser silencieusement sur l'appui d’une | 

fenêtre basse où il était accroupi, en nous regardant | 

de ses yeux fauves et brillants comme ceux d'un | 
a amer 
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loup. Cette muette apparition m’expliqua l'inscription 

prudente que je venais de lire en entrant. Ce chien 

ajoutait encore par sa présence au mystère qui en- 

tourait cette singulière habitation. 

— Pour le coup, m'écriai-je, voilà qui touche au 

fantastique. Est-ce, d'aventure, sous cette forme 

que le génie du lieu se présente aux regards des 

visiteurs ? 

— Vous n'êtes pas au bout, répliqua sournoisement 
mon guide en m’entraînant à droite vers le jardin. 

Derrière un rideau d’arbres élevés dont les feuilles 

| jaunies tremblaient sur nos têtes, nous trouvâmes 

une pelouse inculte, dont l'inclinaison allait se per- 
dre dans les haies touffues que nous avions côtoyées 
en arrivant. Au lieu d’une façade que je m'attendais 
à voir de ce côté du pavillon, tourné vers Bruxelles, 

trois colonnes massives, rongées de vétusté, suppor- 
taient un reste de fronton grec. D'autres colonnes, 
brisées, debout sur leur socle ou couchées dans les 
herbes hautes, complétaient ce singulier tableau. 

rayons que je me crus transporté sous uu autre ciel. 

— Pardieu ! m'écriai-je, voici bien le temple de 

Pæstum. 

— Et voici les roses que les poëtes ont chantées, 

sol autour de nous. Queile abondance et quels par- 

fums! continua-t-il d’un ton plaisamment emphatique. 
Comme l'on comprend bien que de pareilles roses 

aient enivré Virgile et Martial et leur aient inspiré | 

tant de folies sublimes! 

— Enfin, lui dis-je en riant de sa boutade, m’ex- 

pliquerez-vous le mot de cette énigme, et me direz- 

yous où nous sommes ? 

— Attendez! vous n’en êtes qu’au prologue, et 

vous n’avez encore vu que le vestibule. Entrons main- 

tenant dans le sanctuaire. 

| Et il me ramena vers le côté opposé de l'édifice, | 

où il ouvrit une véritable porte d’écurie, à moitié 

cachée par le lierre qui tapissait du haut en bas le 
mur extérieur. Dès que j’eus franchi ce seuil, je ces- 

sai d’avoir conscience de la réalité, et mon esprit, 
abusé par mes yeux, se mit à prendre une course | 

folle à travers le monde des rêves. 

Nousétions dans une immense pièce, sorte de grange : 

éclairée d’en haut et sablée comme une arène, où 

j'aperçus au premier Coup d'œil une foule de person- | 

nages nus ou drapés, aux formes colossales pour la | 

plupart, et formant des groupes animés devant les- 

quels j'éprouvai, tout d’abord, cette émotion que l’on 

ressenten présence d’une multitude qui vous regarde. | 
— Ouvrez les yeux et laissez votre pensée prendre 

son vol à travers lies siècles et l’espace, murmura 

presque à mon oreille mon compagnon devenu sé- 

yeux, c’est le grand drame épique de l’humanité qui 

va se jouer devant vous | 

Et il me conduisit en face d’une immense toile 

qui, grâce à la disposition d’esprit dans laquelle je me 

trouvais, me sembla peu à peu s’animer comme une 

fantastique apparition. 

« Voici, me dit-il, la première page. C’est le pro- 

logue. Nous sommes en plein chaos. La scène repré- 

sente, en bas, les sombres régions qu’habitent les | 

anges déchus. C’est la citia dolente, le séjour de la 

douleur éternelle, la demeure de la race damnée. Ce 

lac de feu qui projette au loin ses lueurs sanglantes, 

c'est le burning lake de Milton. En haut, c’est le ciel, 
le séjour de l’éternelle félicité. Le monde n'existe pas 
encore, et déjà le bien et le mal sont en guerre ou- 

verte. Voyez plutôt! Sortis en phalanges innombra- 

bles de leurs antres infernaux, les réprouvés tentent, 

sous les ordres de Satan, de reconquérir leur pre- | 

mière patrie. Les titans veulent escalader le ciel. Mais | 

les légions célestes ont pris aussi les armes et repous- 

sent l'assaut. Quel choc! le chaos en est ébranlé, et 

les mondes à créer en ressentiront jusqu’à la fin des 

siècles l’épouvantable tressaillement. 

— C'est un sujet digne de Michel-Ange! m'écriai- 

H) 
Î 

je comme si j'avais assisté à cette lutte même, en 
voyant cette mêlée de géants. 

— Poursuivons, interrompit mon guide en me con- 

duisant devant un autre tableau. | 
« Ici nous passons des temps primitifs aux temps 

homériques. Ce ne sont plus les anges qui se font la 

guerre, ce sont les demi-dieux. Mais l’acharnement 

du combat n’est guère moindre. Ce ne sont plus les” 

montagnes qui s’entre-choquent, ce sont les bou-. 

Cliers; ce ne sont plus des glaives de feu qui trans- 
percent des corps invulnérables, ce sont des glaives 

| d'acier qui pénètrent dans les chairs palpitantes et les 

| déchirent. Ceux-ci s'appellent les Troyens, ceux-là 
les Grecs; et ce cadavre qu’ils se disputent, c’est le 
corps de Patrocle. Oh! les beaux coups! oh! les fiè- 

res entrailles! oh! la magnifique lutte! 
» Et dire que c'est pour un cadavre qu’un pareil 

| combat s’est engagé! Décidément la guerre est une 

belle chose! » 

Je serais resté longtemps devant ce tableau d’une 

| grande puissance de composition, de coloris et de des- 
Ces ruines avaient un aspect si antique, elles présen- | 
taient avec tant de vérité ce ton chaud dont le soleil | 
de la Sicile ou de la Grèce colore les débris des mo- | 
numents exposés depuis des siècles à ses ardents | 

sin, si mon ami ne m’eût entraîné d’un autre côté. 
« Nous voici arrivés, continua-t il, à une phase nou- 

velle de cette grande épopée, presque à une seconde 
création. Voici venir, après les ténèbres des temps 

| antébibliques et l’aube indécise de la fable, le soleil 

radieux de l'Evangile. C’est le dernier mot de Dieu, 

c'est le triomphe définitif du bon principe sur le mau- 

| vais; c’est la fin de la lutte entre le ciel et l’enfer: 
ajouta gaiement mon ami, en me montrant les tour- | 

nesols, les mauves et les bruyères qui tapissaient le | 
c’est le triomphe du Christ. » 

Et il me montrait une toile plus grande encore que 
les précédentes, et sur laquelle se détachait la figure 

éclatante du Christ en croix, entouré d’une auréole 

d’anges, lumineux comme des rayons. Au-dessous de 

ce groupe radieux, la foule des esprits infernaux, 

précipitée à jamais dans l’abîme, se dissipait comme 

un nuage orageux. is 

« Ah! maintenant, exclama mon guide, en voyant 

| que je tournais la tête pour chercher quel sujet l’ar- 
tiste avait pu choisir après cette glorieuse apothéose, 

je vous laisse continuer seul, car nous avons quitté 

| les régions célestes pour redescendre sur la terre. 

L’épopée est finie, le drame commence. La prose suc- 

| cède au lyrisme ; les êtres surnaturels ont disparu, 

l’homme seul occupe la scène. Bon voyage! Je vais 

feuilleter le livre des visiteurs en vous attendant. » 

Et il alla s'asseoir auprès d’une petite table sur la- 
quelle était un registre où nous avions inscrit nos 

noms en entrant. 

Ernest LACAN. 

(La suite au prochain numéro.) 

\ 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

| piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 

| du journal. 

Toutes les lettres et communications relatives à 

la RÉDACTION doivent être adressées (franco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest Lacan, RUE Du DÔME, 8, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relatives au service et pour les ABONNE- 

| MENTS, à MM. Alexis Gauvin et frère, propriétaires- 
| gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 
| d’un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriétaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 

sur la manière de tirer les positives, 

| AVEC DES DÉTAILS SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ POUR LEUR 

| DONNER DU TON. 

Par George SHADBOLT. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 

Londres.) 

Dans la séance de la Société photographique de 

Londres, qui eut lieu au mois de novembre 1855, 

j'offris quelques observations sur ce sujet, et je re- 

commandai certaines manières de manipuler. Ayant 

poursuivi mes expériences depuis cette époque, je 

crois devoir communiquer quelques autres détails 

qui ont, à ce que je crois, un certain intérêt. 

J'insistais autrefois sur la nécessité de n'appliquer 

la solution de sel qu’à la surface du papier, autant 

que cela se pouvait, et je condamnais la pratique de 

tremper ce dernier, parce que j'avais toujours remar- 

qué que les images qui étaient traitées ainsi man- 

quaient de relief. Dans une séance récente où 

M. Long exposa à la Société quelques unes de ses 

expériences sur le tirage, je saisis l’occasion de 

_ m'opposer à cette manière d'opérer ; mais je crains 

de l'avoir condamnée plus vivement qu’il ne fallait, 

car une expérience subséquente m’a démontré quil 

y a des cas où il est à désirer que le papier soit im- 

prégné jusqu’à un certain point. Je crois devoir cette 

explication à M. Long; mais je ne voudrais nullement 

que l’on crût que j approuve, maintenant plus qu'au- 

trefois, la pratique de tremper le papier dans la so- 

lution de sel: dans tous les cas, on obtient un degré 

d'imbibition suffisant en faisant flotter le papier pen- 

dant quelque temps; de cette manière, la surface 

retient plus de chlorure, et le tissu est moins sujet 

à devenir laineux. | 

Il y a encore un point d'une grande importance 

que je désire signaler à l'attention des photopraphes, 

le voici: beaucoup de négatives faibles peuvens être 

utilisées pour la reproduction de positives d’une qua- 

lité bien supérieure à celles qu’on en obtient ordi- 

nairement, en réglant la quantité de nitrate d'argent 

mis en liberté. Bien éntendu, je ne dis pas qu'une 

négative médiocre peut donner des positives égales 

à celles que produisent les négatives de première 

qualité; mais je prétends que, pourvu que tous les 

détails se trouvent dans la négative (quoiqu’ils soient 

faibles à cause de trop ou de trop peu d'exposition, 

ou d’un développement insuffisant), on peut, par un 

traitement convenable, en obtenir des images passa- 

blement bonnes, pour ne pas dire belles. | 

Ainsi, dans le cas d'une négative qui a été trop 

longtemps exposée ou trop peu développée, et dont 

les lumières et les ombres ne présentent pas de con- 

traste, on peut en grande partie corriger ce défaut 

au moyen d'un très-grand excès de nitrate d’ar- 

gent dégagé: et, d’un autre côté, le meilleur 

moyen d’arranger une négative qui a subi une expo- 

sition trop courte ou un développement trop grand, 

est d'employer un faible excès de nitrate d'argent, 

pourvu, toujours, qu'il y en ait assez pour que le 

chlorure arrive à l’état bronzé après une exposition 

suffisante à l’action de la lumière. Avec une solution 

de chlorure d’ammonium de 97 centigrammes au 

centilitre pour communiquer du sel au papier, je | 

me suis servi, à l’aide d’une baguette de cristal, 

d’une solution de nitrate d'argent contenant au plus 
19 grammes 1/2 au centilitre, et au moins 3 grammes 

9 centigrammes au centilitre: quantités que je n'ai 

employées, bien entendu, que dans les cas extrêmes. 

J'ai aussi à vous communiquer les détails d’un 

nouveau procédé que j'ai imaginé pour donner du 

ton aux images, et par lequel je peux faire toutes 

les opérations nécessaires avec une rapidité sans | 

| précédent : l’image se trouve finie et montée en | 

moins d’une heure et demie. Du moment où on la 

retire du châssis positif, après avoir fixé, donné 

du ton, lavé et séché, le lavage que l’image a reçu 

est bien suffisant pour ce procédé, où, bien entendu, 

on n’emploie pas d’hyposulfite de soude. 

Je fus porté à faire les expériences qui m'ont | 

amené à découvrir ce procédé par une observation |! 

que le docteur Percy me fit il y a peu de temps dans 

cette salle même. 11 me dit que le sulfure d'argent 

était, à son avis, un des composés les plus permanents 

de ce métal, et qu’il était bien possible qu'on y | 

revînt, attendu que la principale objection contre son | 

emploi était sa couleur déplaisante (jaune brunâtre) 

lorsqu'il se trouvait dans un état très-divisé, quoi-: 
qu’il prit une nuance noire brunâtre lorsque la masse 

en était grande. Ayant réfléchi à ce dernier fait, il 

me sembla que l’on pourrait toujours en obtenir 

une masse suffisante pour que les demi-teintes mêmes 

de la positive prissent cette nuance noire brunâtre. 

En mettant ma théorie à l'épreuve, le résultat répon- 

dit à mon attente, comme vous verrez par les spéci- 

mens que je vous soumets. 

Dans la manipulation que j’emploie, si la fixation 

chlorure d’argent qui y reste, ce procédé pour don- 

ner du ton à l’image la détruit tout de suite, ce qui, 

à mon avis, n’est nullement un défaut, mais un avan- 

tage, parce que si l’image n'est pas parfaite, la faute 

pèse sur le photographe au lieu de peser sur l'a- 

cheteur. 

Ce procédé a un défaut auquel je ne vois pas de 
remède à présent, mais c’est un défaut qui est com- 

mun, à un degré plus ou moins grand, à presque | 

tous les procédés en usage ; je veux dire la nécessité 

de surcharger l’image en l'imprimant, parce que 

l'intensité est quelque peu amoiïndrie dans les opé- 
rations qui suivent pour fixer et donner du ton. La | 

matière employée est beaucoup moins coûteuse que 
tout sel d’or quelconque, de sorte que l’économie n’y | 

perd rien. 

Je vous donne maintenant une description détaillée 

de ma manière d'opérer. a 

Je fais flotter le papier jusqu’à ce qu’il soit bien | 

humecté (une minute environ suflisant pour le papier 

étranger et deux minutes pour celui d'Angleterre) 

sur une solution composée de : 

Gélatine, 97 milligrammes. 

Chlorure d’ammonium, 970 — 

Eau, A centilitre. 

Et puis je suspends le papier pour le sécher. Le chlo- 

rure de barium peut remplacer ke sel d'ammoniaque, 

mais alors il faut en mettre une double quantité, 
c'est-à-dire ! gramme 94 centigrammes. Une douce 

| chaleur est nécesssaire pour dissoudre la gélatine. 

Aprés avoir excité au moyen de nitrate d'argent, 

| il faut continuer l’exposition dans le cadre à impri- 
| mer jusqu’à ce que les ombres soient bien bronzées, 

et que les demi-tons soient beaucoup plus foncés 

qu'on ne le demande. 

Après avoir retiré l’image du châssis, on enlève le 

nitrate d’argent dégagé, en la faisant flotter sur de 
l'eau ordinaire pendant cinq minutes environ, et 

encore sur une seconde bassine d’eau. 
Pour fixer et donner du ton, il faut employer une 

bassine un peu plus creuse qu’à l'ordinaire, et dont le 

bord supérieur a été nivelé sur la roue pour que le 

tout puisse être fermé par une feuille de glace placée 
dessus. On met l’image mouillée dans ce bain, et le 

couvercle de glace dessus; ensuite on prend assez 

de liquor ammoniac fortis étendu de quatre ou cinq 
fois sa masse d’eau, et on le verse dessus (en soule- 

vant la glace un instant pour cela). Maintenant on 

prend la cuvette des deux mains et on fait en sorte 

que le liquide passe et repassesur l’image pendant une 

minute environ, après quoi on laisse s’écouler le li- 
quide et on lave l’image dans de l’eau ordinaire, 

| qu'il suffit de changer deux ou trois fois ; l’image 

doit rester environ cinq minutes dans Chaque eau. 

La couleur est alors d’un rouge de brique écla- 

tant et hideux. Tout étant prêt, on commence l’opé- 

ration du virage, qui se fait dans une bassine 

creuse et d’une manière semblable à celle employée 

| pour fixer l'image, en se servant cependant d’une 

solution de sulfhydrate d'ammoniaque étendue de 

quatre ou cinq fois sa masse d’eau. Dès que ce li- 

| quide touche à l’image, la teinte rouge se change 

de l’image est imparfaite à cause d’une portion du | €n un noir brunâtre très-agréable. Quelques secon- 
des suffisent pour effectuer le changement que l’on 

demande, quoiqu'il ne s’ensuive pas de mal, si une 

ou deux minutes sont données à l'opération. 
Il faut maintenant rincer l'épreuve dans deux ou 

trois eaux, et la sécher à l’aide d'une chaleur artif- 

cielle ou autrement, comme on le trouve bon. îil 

suffit d’une minute ou deux pour chaque change- 

ment d’eau. | 

_ Si le fixage s’est opéré d’une manière imparfaite, 
| les lumières de l’image seront détruites par le sulfhy- 

drate d’ammoniaque, et prendront une nuance plus 

| ou moins brune; mais Cela ne se présentera jamais, 
à moins qu’il n’y ait eu une grande négligence. 

Bien que j'aie tout lieu de croire que les images 

produites par ce procédé seront permanentes dans 

tous les circonstances ordinaires, il va sans dire que 

| le temps seul peut prouver ce fait d’une manière 

| satisfaisante. : 



LA LUMIERE. 

Académie des sciences. 
Séance du lundi 6 avril 1857. 

Deux de nos rédacteurs, MM. M.-A. GauDix et S. DE 
Luca, ont fait, dans la séance de lundi dernier, d’im- 

portantes cCommun'cations, qui ont paru intéresser 

vivement les membres de l’Académie, aussi bien que 

le public. 

M. Becquerel, en présentant celle de M. Gaudin, re- 
lative à la reproduction des pierres artificielles, a ex- 
posé le plus brièvement possible la série des labo- 
rieuses recherches auxquelles l’habile chimiste s’est 
livré depuis plus de vingt années; il a ensuite pré- 
senté à ses honorables confrères les spécimens que 
M. Gaudin a jugés dignes, enfin, d’être mis sous les 

yeux des savants, et qui prouvent évidemment qu’au- 

jourd’hui il est possible de fabriquer des pierres pré- 
cieuses, sinon pour la joaillerie et les parures d’un 
haut prix, du moins à l'usage de l’une des branches 
les plus riches de l’industrie : l'horlogerie et les ins- 
truments de précision. : 

C'est une mine féconde de pierres précieuses que la 
science livre à l’industrie. C’est aux savantes recher- 
ches, aux ruineux et incessants essais, aux ingénieu- 

ses mais si souvent infructueuses combinaisons, aux 

laborieux et persévérants efforts, aujourd’hui couron- 
nés de succès, d’un modeste chercheur, de M. A. Gau- 

din, que l’on devra la découverte de ce trésor, de 
cette mine inépuisable; car il suflira pour l’exploiter, 
d’après les indications du savant chimiste, de se ser- 
vir d’un creuset, d’un fourneau et de quelques produits 
chimiques de peu de valeur. 

Mais, pour obtenir ce magnifique résultat, M. Gaudin 

s’est imposé, depuis uombre d'années, Ces sacrifices 
très-onéreux , et M. Becquerel a proposé à l’Académie 

de voter, sur ses fonds äisponibles, une somme des- 

tinée à l’encourager à suivre avec la même persévé- 
rance ses utiles et intéressants travaux. 

La Commission, composée de MM. Becquerel, de Sé- 

narmont et Delafosse, chargée de faire un rapport à 
l’Académie, allouera, nous l’espérons, à notre ami et 

collaborateur telle somme qu’elie jugera convenable. 

Mais une récompense qu’ambitionne aussi l’infatigable 

chercheur dont nous connaissons le noble désinté- 

ressement, c’est que l’Académie sanctionne les éloges 

publics qui lui ont été adressés aujourd’hui par un de 
ses honorables membres, M. Becquerel. 

Voici la lettre que nous recevons de M. M. A. Gaudin : ; 

_ Monsieur le rédacteur, 

Je me fais un plaisir de vous donner les renseigne- 

ments que vous m'avez demandés relativement à la 

communication que M. Becquerel a faite en mon nom, 

dans la dernière séance de l’Académie des sciences, 
sur mon succès récent dans la production des pierres 
précieuses artificielles ; ces renseignements concer- 

neront plutôt la question industrielle que la question 
scientifique, ce qui satisfera mieux le goût de vos 
lecteurs. 

Les pierres précieuses, abstraction faite des éme- 

raudes, des topazes, des zircons et des’ grenats, déri- 

vent de deux genres principaux qui diffèrent com- 
plétement par leur composition chimique, leur dureté 

et leur cristallisation ; ce sont, d’une part, le dia- 

mant, et de l’autre, les pierres orientales. Le dia- 

mant est le carbone cristallisé, tandis que les pierres 
orientales sont de l’alumine ou oxyde d'aluminium 

coloré par divers oxydes métalliques. Le diamant, 

qui cristallise dans le système cubique, ne possède 
pas la double réfraction, c’est-à-dire qu'il se com- | 

porte avec la lumière polarisée comme du verre or- 

dinaire ; tandis que les pierres à base d’alumine, qui 

cristallisent toutes dans le système rhomboédrique, 
peuvent Se distinguer du verre ordinaire, dans leurs 

fragments les plus minimes, au moyen de la lumière 

polarisée. | 
il y a plus de vingt ans, je m'étais proposé de fabri- 

quer de toutes pièces des pierres orientales, et prin- 

cipalement ie rubis, qui est la plus précieuse. J'y 

avais réussi assez bien en fondant au chalumeau à 
gaz Oxy-hydrogène, dans un creuset en noir de fu- 

mée, de l'alun additionné de 5 millièmes de chromate 
de potasse; j’obtenais ainsi des globules ayant la cou- 

leur, la dureté et la composition du rubis oriental ; 

Mais ha ransarene é était toijout incoliplète: en 
ra:son d’une cristallisation imperceptible qui les ren- 
dait inacceptables. Si je les avais obtenus limpides, 
aucun joaillier n’aurait pu les distinguer des pier- 
res naturelles Cependant il leur aurait manqué un 
caractère physique ; si bien qu'avec un appareil de 
polarisation on les eût distingués à première vue, puis- 
qu’ils se seraient comportés alors comme du verre 
ordinaire. Cette imperfection originelle était un grand 
Souci pour moi, et j'aurais peut-être hésité à les ven- 
dre pour des pierres véritables si j'étais arrivé à la 
limpidité. 

Dix ans plus tard, Ebelmen avait réussi à obtenir les 
pierres orientales de toute couleur en cristaux lim- 
pides, mais sous forme de concrétions, purement 
microscopiques, dont l’industrie ne pouvait faire au- 
cun emploi. Il obtenait ses cristaux en plaçant dans 
un four à porcelaine des capsules en platine contenant 
un mélange d'acide borique et d'oxyde colorant ; l’a- 
cide borique, en s’évaporant lentement, laissait l’inté- 
rieur de la capsule tapissé de petits cristaux bril- 
lants. 

Quelques années après, M. de Senarmont obtint 
des cristaux d’alumine et de silice en exposant des 
tubes en verre scellés (cortenant de l’eau et des 

| hydrates d’alumine et de silice) à une température 
de 180 degrés. Sous l'influence de la chaleur, ces 
terres abandonnaïient leur eau de combinaison et se 
iransformaient en cristaux microscopiques anhydres 
isolés d’une rare perfection. 

Les cristaux que j'ai produits tout récemment ont 
les mêmes qualités, avec cette différence qu’on les 
obtient bien plus gros avec une extrême facilité. En 
un quart d'heure, au feu de forge, j'en fabrique des 
milliers. Leur grosseur est proportionnelle à la masse 
et à la durée du feu : au fourneau à vent, ils sont 
plus gros qu’à la forge, et dans un four à porcelaine 
ils seront supérieurs à ceux du fourneau à vent. 

On nomme creuset brasqué, un creuset rempli de 
charbon en poudre, dans lequel on à pratiqué une 
cavité cylindrique qui prèserve de tout contact avec 
les parois du creuset, la matière introduite dans la 
cavité, mais, en revanche, la soumet à l’action ré- 
auctrice du charbon. C’est dans des creusets ainsi 
préparés que j’opère ; mais, au lieu de charbon ordi- 
naire qui est souillé de silice, j'emploie le noir de fu- 
mée, qui est sensiblement du carbone pur. 

Préalablement je calcine au rouge un mélange, à 
parties égales, d’alun et de sulfate de potasse que je 

réduis ensuite en poudre. Après avoir empli à moitié 

avec cette poudre la cavité du creuset brasqué, j’a- 
chève avec du noir de fumée bien tassé, sur lequel je 
pose le couvercle, que je lute soigneusement avec de 
la terre réfractaire. 

Le creuset ainsi préparé et séché est soumis à un 
feu de forge violent aui doit ztteindre le blanc éblouis- 
sant et durer un quart d'heure de ce grand feu, pour 

les creusets très-petits ne dépassant pas 4 centimè- | 

tres de diamètre. Pour réussir avec les creusets de ! 

M. Bonnet jeune, qui sont les meilleurs que je con- 

naisse, il faut risquer de les fondre; je doute même 

qu'on réussisse à à chauffer assez avec la houille et le 

coke ordinaire sans détruire le creuset et la bras- 
que : aussi fais-je usage comme combustible de gra- 
phite des cornues à gaz, de coke, de goudron de 
houille et de Charbon de frêne , qui est une sorte 
d’anthracite. 

Si le feu a été suflisant, en cassant É creuset on 
trouve dans la cavité de sa brasque une petite con- 

crétion noire hérissée de points brillants: cette con- 
crétion se compose de sulfure de potassium empâ- 

tant des cristaux d’alumine. En la plaçant dans une 

capsule sur un feu doux avec de l'eau régale étendue 
d'eau, le sulfure se dissout avec effervescence et 

laisse au fond de la capsule les saphirs blancs, qui 
ressemblent assez bien à du sable fin, avec un cer- 

tain éclat adamantin qui les ferait confondre, à la 

première vue, avec la poudre de diamant. 

Au microscope, c'est toute autre chose: chaque 

grain apparaît comme un cristal parfait d’une limpi- 

dité merveilleuse. | Ë 

Malgré les corps colorants introduits, les saphirs 

sont toujours incolorés, parce que le carbone de la 
brasque réduit tous les métaux à l’état de globules : 

qui se trouvent mêlés aux saphirs. Cependant, vers 

la fin de l’opération, il se produit des petites pierres 

_ de coùleur qui se posent sur les cristaux incolores; 

comme preuve de cela, on pouvait voir perdant la 

séance avec un microscope d’Oberhaeuser et [Ifart- 

neuk, de 300 diamètres, un seul de ces saphirs qui 

portait sur une de ses faces environ 306 petits 

rubis en tables heragonales, tous compris dans un 

triangle équilatéral séparé de la. base du rhomboèdre. 
par une marge très-pure. Les arêtes de ces saphirs 

étaient d’une finesse incomparable. 

1l était intéressant de savoir si la dureté de ces 

pierres répondrait à leur limpidité. M. Gindreaux, 
notre habile pierriste, s’est chargé de cet essal. J'ai 

eu la satisfaction de lui entendre dire que leur dureté 
était notablement supérieure à celle des rubis natu- 
reis qu’il emploie tous les jours pour ses trous à 
pivots, et que déjà mes saphirs étaient assez gros 
pour servir dans les petites montres. Pour me le 
prouver, il s’est mis en devoir d’er percer un. 1] lui 
a fallu vingt minutes pour y parvenir avec un foret 
d’un dixième de millimètre de diamètre, garni de 
poudre de diamant qui exécutait 400 tours par se” 
conde; par conséquent 120,000 tours de foret on! 
été nécessaires pour traverser le saphir, qui aVait 
un tiers de millimètre d'épaisseur. On pouvait voir 
à l'Académie ce saphir percé, et lépreuve que 
MM. Bertsch et Arnaud avaient eu l’obligeance. de 
m'en tirer avec leur microscope solaire. 
Si ces corindons peuvent déjà servir dans l’horloge- 

rie, il n’est pas douteux qu'avec des moyens de fabri- 
cation sur une certaine échelle, j’arriverai à les faire 
assez gros pour servir dans les chronomètres et les. 
pendules; mais il faut que j'obtienne les pierres de 
cette taille à l’état de rubis, car cette couleur seule: 
est de mise, 

A cette occasion il est bon de noter que les rubis 
employés en horlogerie sont toujours de couleur pâle, 
c'est-à-dire Ceux qui ne peuvent servir dans la joail- 
lerie : aussi leur valeur n'entre-t-elle que pour bien 
peu de chose dans le prix d’ua trou à pivot; si done 
j'obtiens des rubis, ils seront nécessairement de cou- 
leur riche et intense, et à ce titre constamment pré- 
férés, d'autant mieux que leur forme naturelle en ta- 
bles hexagonales, ayant les deux faces rigoureusement 
parallèles, donnera beaucoup de facilité pour le tra- 
vail. Tout cela considéré, ils pourraient bien attein- 
dre le prix de 25 centimes la pièce, pour un diamètre 
de 2 millimètres sur 4 millimètre d'épaisseur. Dans 
la capacité d’un litre il y aurait, au moins, 200,000 
de ces pierres, soit pour une valeur de 50,000 francs, 
que l’on pourrait fabriquer en une seule fois, dans un 
petit four contenant vingt creusets. Il y a mieux : la 
taille naturelle de ces pierres, quoique différente de 
celle usitée, aurait plus d'éclat par la perfection du 
poli; elles serviraient donc en cet état pour entourage 
de diamants, et leur valeur pourrait alors s’élever à 
4 franc. | 

Dans tous les cas ce serait un magnifique produit 
chimique. De plus, en raisonnant sur la cause pre- 
mière de la formation de ces cristaux, je n’ai pas craint 
de dire, dans ma note à l’Académie des sciences, 
qu'avec un feu de forge alimenté par l'oxygène, parmi 
les nouveaux dissolvants que j’indique il pourrait s'en 
trouver un propre à transformer le carbone en véri- 
table diamant, et, à l’appui de cette opinion, je pou- 
vais dire déjà qu’en voulant produire des cristaux de: 
silice (en introduisant dans ma brasque un mélange 
de sulfure de potassium et de silicate de potasse), 
j'avais obtenu, au simple feu de forge, un verre en- 
fumé exempt dalumine et de bore, qui rayait le 
rubis. 

_ Veuillez agréer, etc., 
M.-A, GAUDIX. 

Calculateur du Bureau des longitudes. 

— C'est M. Ballard qui a présenté à l’Académie la 
communication de M. de Luca sur la cyclamine. Ce 
sont de très-savantes études sur le produit d'une 
plante cultivée en France jusqu’à ce jour pour ses 
fleurs seulement, et qui est appelée communément 
pain de pourceau. L'auteur à traité dans son mémoire : 
de la préparation de la cyclamine ; de ses propriétés ; 
de l'action physiologique du jus dé cyclamen et de 
la cyclamine. 

" 



L’abondance des matières nous force à remettre au 

prochain numéro les extraits de cette intéressante 

communication. 

Esquisses du golfe Persique. 

Recueil de huit photographies prises sur les lieux, 

par le snajor FH. Ban. 

Il y a déjà quelque temps que nous n'avons eu 

l’occasion de mettre sous les yeux de nos lecteurs 

ce qu’on pourrait appeler l'Histoire ou bien Îles 

Mœurs, décrites par là photographie. Aujourd’hui, 

c’est le golfe Persique qui vient se dérouler sous nos 

yeux avec ses personnages ei ses costumes, et qui | 

nous enverra bientôt ses paysages pour nous exempter 

de faire un long voyage. 

Et tout d’abord, commençons par cinq groupes 

caractéristiques des personnages ofliciels, des ofi- 

ciers de l’expédition de Bushire, et de quelques ha- 

bitants de cette ville. 

Le premier groupe représente l'honorable M. Mur- 

ray et sa suite. M. Murray est assis ; il n’a d'autre 

insigne de son rang que sa Casquette galonnée. Il 

écoute avec attention la lecture d’un parchemin qui 

lui est faite par un Persan à la longue barbe et 

dans le costume du pays, agenouillé devant lui. 

Entre ses doigts est le bout d’ambre d’un immense 

narguileh, tenu derrière lui et à sa droite par un 

serviteur persan qui porte également la robe. A 

gauche sont deux officiers, le major Taylor, secré- 

taire particulier, et le docteur, tous deux debout, 
tête nue et en costume civil. Il est évident que les 
positions respectives occupées par les personnages 

de ce groupe ont été surtout choisies pour l'effet. 

Dans le second groupe, qui nous représente les 

officiers de la mission persane, les personnages ont 
été placés beaucoup moins heureusement. C’est en- 

core le major Taylor; il est vu de profil ; l'index de 

sa main droite est appuyé sur son menton, dans 

l'attitude de la réflexion: sa main gauche vient se 

poser sur le bras droit : c’est une position forcée. 

Celle du capitaine Selby, fait une heureuse diversion : 

il est assis de trois quarts. C’esi un personnage gros 

et court, coiffé d’un petit bonnet. Il regarde avec 

jubilation son entourage, comme pour lui dire: 
« Tudieu, quel bor porto ! » et il se prépare, en effet,. 

à ingurgiter plutôt qu’à déguster le contenu du verre 

qu’il tient de la main droite. Puis, revient le docteur: 
c'est toujours la même physionomie sévère, pose 

trop roide, que nous engageons fortement les photo- 
graphes à éviter quand ils composcront de pareils 

sujets. Faisant face au major Taylor, nous voyons 

en dernier le profil du Muzza, secrétaire persan de 

M. Murray. Il porte le costume national. Nous n'a- 
vons point besoin de faire mention du bonnet 

d’astrakan, si connu aujourd’hui; quant à la robe, 

c'est à peu de chose près l’ancien costume des 

grands-prêtres juifs, tel qu’on le peut voir dans | 

l’œuvre de Bernard Picard. 

Le troisième groupe comprend le secrétaire per- 

san et la suite du résident. Le secrétaire est assis ; 

le bonnet d’astrakan est remplacé par l'ancienne 

coiffure juive. À chacun de ces côtés est un servi- 

teur agenouillé, ou plutôt assis sur ses jambes, à 

l’orientale ; celui de gauche tient le chibouk du se- 

crétaire. celui de droite est dans une attitude tout 
à fait impassible: c’est une statue dont les mains 

sont jointes. Derrière ce trio, deux autres serviteurs 

debout. Le HATEE -Chibouk a seul le bonnet d’astra- 

kan. 

Le quatrième groupe en des habitants de 

Bushire, Persans et Arabes : les deux types sont bien 

distincts, et décidément, sous le rapport de la ma- 

jesté de la démarche, nous préférons les Arabes. 
Enfin, et c’est le groupe le plus curieux, nous 

voyons réunis et formant un véritable tableau : le com- 

modore Ethersay, commandant l’escadre du golfe Per- 

sique, et le capitaine Jones, résident à Bushire, tous 

deux en costume civil et à cheval; ils partent pour la 

promenade; leurs serviteurs indigènes s'arrêtent et 

leur font face pendant qu’ils passent ; la garde leur 
porte les armes. Ce groupe est un petit chef-d’œnvre, 

et les personnages, de 5 centimètres de hauteur, sont 

LA. LUMIERE. 

reconnus par tous ceux qui Fes ont vus, nl l'exi- 

guité de têtes d'un demi-centimètre. 

_ Nous avons ensuite trois portraits : un diplomate 

persan, le commandant en chef de l’armée du Shah sur 

la côte méridionale de Perse, et le gouverneur de 

Bushire, seigneur des mers. Nos lecteurs ont vu tous 

ces types dans les personnages de l'ambassade per- 

sane récemment venue à Paris. 

Nous ne regrettons qu’une chose, c'est de ne pas 

avoir les photographies de l’île de Karrak, dans le golfe 

Persique, ni celle de Margill, résidence du consul 

anglais près de Bassorah, dont on dit merveilles. 

Nous aurions été heureux de décrire également à 

nos lecteurs une épreuve photographique représen- 

tant l'inauguration de la présidence de M. Buchanan; 

mais, outre que c’est un sujet dont les hurrahs po- 

litiques nous sont interdits, l'épreuve en elle-même 
est diffuse et mal venue. 

fe :EÉE 

CHRONIQUE 
Croirait-on que les historiettes innocentes publiées 

à cette place chaque semaine srandalisent, le mot 

est écrit en lettres de feu, scandalisent un de nos | 
confrères ? — Esi-ce bien un confrère ? 

Donnez-lui ce mouchoir. 

Cachez-lur ces appas qu’il cherche tant à voir ! 

C’est à propos de l’histoire d’un malheureux perro- 

quet que la Revue photographique, il faut bien l’appe- 

ler par son nom, s’est trouvée attaquée par nous. 

Peut-être eût-il été plus adroit de sa part de ne 
pas signaler une allusion qui était loin de notre pen- 
sée, et de continuer à yperroqueter aux lecteurs des 
articles assurément très-utiles, et dont nous ne con- 
testons pas le mérite, mais presque toujours puisés 

en dehors de sa rédaction; — ce qui est tout naturel, 
puisqu'elle n’a d'autre but ni d'autre intérêt que de 
présenter le résumé, plus où moins bien fait, des 
divers journaux photographiques. 

La bonne sœur de la Lumière n’a pas pensé ainsi. 
Eile a préféré, en des l's#ncs dépourvues des notions 

les plus élémentaires de courtoisie, et dans des ter- 

mes que n’emploient pas les gens bien élevés, 
démentir le fait avancé par nous et accuser notre 
chronique d’être scandaleuse, - 

Pour le coup, c'était montrer le bout de l'oreille de 

Bazile et provoquer notre hilarité. 

Notre gaîté la scandalisera davantage, parce que la 

gaîté annonce non-seulement lasanté du corps, mais 

aussi la quiétude, qui est la santé de l'âme. Les es- 

prits hargneux et maladifs s’en plaignent et s’en irri- 

tent. Ils ressemblent à Ces pauvres diables condamnés 

à assister, sans y prendre part, à un beau repas de 
| gourmets, — Tant pis pour eux! 

Nous essaierons, nous, d’être le moins possible 
mélancolique. On sait la grande question médicale : 

ou ja bile engendre la mélancolie, ou la mélancoiïie 
est le résultat de la bile. — Nous éviterons, grâce à 
notre tempérament, cette impasse, n’en déplaise à 

nos confrères habiles dans l'arme de Pazile 

Malheureusement, la semaine est pauvre en anec- 

dotes. J'ai fureté sans espoir chez tous mes confrères. 

Vainement j'irais crier famine chez la Revue notre 

voisine. — La Revue est emprunteuse, c’est là son 

moindre défaut. — En revanche, elle ne nous offri- 

rait pas un seul alinéa digne d'être mis sous la dent 

moins cruelle de nos pacifiques lecteurs. 

# 

On nous à fait visiter ces jours-ci un établissement 

unique en son genre. L’industriel qui lé dirige est 
connu de la province et de l'étranger. C’est lui qui a 
entrepris l’un des premiers ce commerce. Il s’agit 

d’un établissement matrimonial. Voulez-vous un mari? 

voulez-vous une femme?Cœurs incompris, méconnus, 

ui soupirez après l'âme sœur de votre âme, venez, q 
et moyennant une assez forte Commission on vous 

unira soyez-en sûrs. — L'union fait la force. .... des 

faibles. — Eh bien, grâce à létendue des relations 
de cette maison de mariages, vous pourrez choisir le 

compagnon ou la compagne tant désirée. 

Une galerie photographique est annexée à l’éta- 
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blissement. Là sont Fe Rd dE ace à l’hy- 

men des deux sexes. Il y a le côté des hommes et le 

côté des dames. Rien n’est plus curieux, et pour moi 

je n'ai pu me défendre d’un sentiment de sympathie 

sincère pour certaines soupirantes doublement expo- 

sées. — Une, entre autres, m'a séduit : on l'aurait 

prise pour l’élégie elle-même dans son long voile de 

deuil. — J'avoue que l'impression n’a pas été la 

même devant le portrait d'une forte femme, qui 

s’est fait représenter tenant de la façon la plus cava- 

lière une boîte de pistolet d’une main et un fleuret 

de l’autre. — Peste ! Toutes ces dames cherchent, on 
le voit, à trahir par leurs attitudes un côté de leur 
caractère, ou à dissimuler certains outrages du temps. 

Le renseignement le plus demandé, celui qui 
préoccupe plus que l’âge et que la figure, est inscrit 

en chiffres superbes au bas de chaque portrait : C’est 
le montant de la dot des prétendants des deux sexes. 

— Qu’avez-vous dans les cinquante mille francs de 
dot? demande le client au chef de l'établissement, 

exactement comme lorsqu'on entre dans une maison 

de confection. 

Après tout le mariage est une loterie, disent les 
sages, et peut-être que ce moyen n’est pas le plus 

insensé. — Une des observations singulières faites 
dans ce nouveau temple de l’hymen, c’est que les 

femmes blondes sont beaucoup plus demandées que 

les brunes. — On n’a jar ais pe me dire pourquoi, 

par exemple. 

1. 

Nous parlions, dans une de nos dernières chroni- 

ques, des montres photographiques, et nous disions 

qu'il était facile de les rendre plus nee à pour 
le public. 

Les observations que nous nous permettions à ce 

sujet ont été bien accueillies par la plupart des ar- 

tistes. Nous ne les rappelons aujourd’hui que pour 

signaler le succès constant des Figures contempôraines 

de M. Nadar, exposées dans les salons de l'hôtel He 
mont. 

En dehors du mérite reconnu de ces DÉeE armee 
un sentiment naturel de curiosité explique l'intérêt 
des amateurs. 

%e 
% % 

J'ai visité l'atelier photographique de Mme Lhomme. 
J'ai surpris l'artiste au milieu de ses travaux, et j’a- 

| voue que j'ai vu rarement dans une femme tant 
d'aptitude et tant G’enthousiasme pour un art qui 
demande l’abnégation de bien des coquetteries fémi- 
nines. 

Les vitraux photographiques de Mme Lhomme me 
paraissent appelés à figurer avec succès à l'exposition 
de l’industrie. — Nous attendrons ce moment pour 
les apprécier dans un article spécial. 

: 

Ün journal dé Tournai , dit la Patrie, publiait le 
4e avril, à propos de la comète, les ae sui- 
vantes : | 

« La fameuse oi e de 1857, qui, aux yeux de 
certains astronomes clairvoyants, s’est déroutée dans 
sa marche, déroute à son tour les calculs de nos 
savants, Car malgré son apparition sur l’autre hémi- 
sphére, elle est également visible pour nous depuis 
quelque temps. Eile se montre en Ce moment dans 

la direction du nord-ouest. Il suflit, pour s’en con- 

vaincre, de se placer par exemple vers neuf heures 

et demie du soir, contre le beffroi, du côté de la 

Grand’Place. De là, et sans le secours d’aucun ins- 

trument, on la distingue parfaitement au-dessus du 
Café de l'Europe. Elle paraît à l’œil nu de la grosseur 
d'une étoile moyenne, et sa queue ou chevelure pré- 
sente exactement la forme d’un brochet. » 

On ajoute que le soir même, au lieu et à l’heure 
dits une foule de Tournaisiens des deux sexes prome- 
naient vainement leurs regards dans l’espace sans 
parvenir à trouver dars aucun coin du ciel la comète 
annoncée. Sa queue, sous la forme d’un brochet, 
n'était qu’un poisson d'avril que le lACÉNERX journal 
avait cru devoir, par tradition, servir à ses lecteurs. 

Quelle mystification pour les amateurs photogra- 
phes qui s'étaient rendus sur les lieux avec les ins- 
truments d'usage! 

La GAVINIE. 

Les propriélaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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Préparation du Collodion, 
par M. F. HARDWICH. 

On croira peut-être que la manière de préparer 

le collodion employé pour la photographie a déjà 

reçu assez d'explication. Dans les mémoires de 

M. Hadow, qui ont été publiés dans le journal de la 

_ Société, on trouve une formule exacte pour la pré- 

paration de la pyroxiline soluble, et les meilleurs 

proportions pour les dissolvants et les matières ser- 
vant aux procédés d’ioduration. L'expérience d’au- 

tres praticiens est venue confirmer complétement 

l'exactitude de ce qui a été avancé dans ces mé- 

 moires, et peut-être il ne reste rien d’une très- 

grande importance à y ajouter. Néanmoins, le fait 

que la plupart des fabricants de collodion ne par- 

viennent pas encore à lui donner une qualité uni- 

forme, démontre qu’il y a encore des points qui ne 

sont connus qu’imparfaitement; c’est dans l’espoir 

de contribuer à l’éclaircissement de ces points que 

mes expériences ont été entreprises. 

Dans ce mémoire, je me propose de faire quelques 

remarques sur l'emploi d’esprits méthyliques dans 

le collodion, sur l'emploi de chloroforme et d'iodo- 

forme, et sur les matières cupIoytes pour l'iodura- 

tion du liquide. 

L’éther méthylique, tel qu'on le prépare aujour- 

d’hui, peut se vendre à environ la moitié du prix du 
meilleur éther lavé, duquel il se rapproche beaucoup 

par son poids spécifique et ses propriétés générales. 

Dans les expériences préliminaires faites pour dé- 

terminer la valeur de cette substance pour la pré- 

paration de collodion, on l’obtint par une nouvelle 
distillation bien soignée de la potasse de pierre à 

cautère, le poids spécifique étant ainsi réduit à en- 

viron 0,718 à une température de 15°,55 centigra- 

des. On épura et fortifia l'esprit méthylique en le 

rectifiant avec du carbonate de potasse, et alors il 

avait un poids spécifique de 0,820 à 0,825. Le collo- 

dion fut préparé d’après la formule ordinaire, c’est-à- 

dire 5 parties d'éther et 3 parties d'alcool, et pour 

l’ioduration on employa 4 ou 5 grammes d’iodure 

d'ammonium pour 30 grammes. Après une Comparai- 

son soignée entre le collodion méthylique et celui 

obtenu avec l'esprit ordinaire (à force égale) par 

un procédé semblable, çon trouva que le collodion 

méthylique était égal à ce dernier sous tous les rap- 

ports, pour la sensibilité, l'intensité et les demi- 

teintes. Par un temps favorable, dans les mois de 

printemps, et avec un objectif à double combinaison 

d’un diamètre de 57 millimètres, et d’un foyer 

de 132 millimètres, on pourrait obtenir un por- 

trait négatif en quatre secondes à lombre et 

en plein air. Avec un petit objectif employé pour 

les vues stéréoscopiques, la durée de l'exposition 

dans les mêmes conditions était d'environ huit se- 

condes : mais la durée moyenne pour tout l'été serait 

plus grande: huit secondes peut-être pour un por- 

trait, et seize pour un paysage, ou bien trente se- 

condes lorsqu'on se sert d’un objectif ayant un 

foyer de 406 millimètres (16 pouces). 

Ayant trouvé le collodion méthylique si bon quant 

à la sensibilité et à ses propriétés générales, on au- 

rait prononcé en sa faveur si l’on se fût arrêté là; 

mais après avoir fait d’autres expériences avec de 

l'esprit méthylique du commerce qui n'avait pas 

subi un procédé de rectification, on arriva à une 

conclusion contraire, et cela pour les raisons qui 

suivent : | 

4. L’éther méthylique semble être moins uniforme 

dans sa composition que l’éther ordinaire, ayant une 

très-grande tendance à s’acétifier et à dégager de 
l’iode des iodures alcalins. On n’en trouva pas deux 

échantillons qui donnèrent des résultats exactement 

pareils, à moins qu’ils ne fussent obtenus par dis- 

tillation de la petasse de pierre à cautère, opération 

dont, on désire se dispenser lorsqu'il est possible. : 

2. L'alcool qui contient de l'esprit méthylique 

possède la propriété d’absorber une certaine quan- 

rité d’iodure dégagé ; par exemple, le collodion mé- 
thylique ioduré avec de l’iodure d’ammonium prend 

souvent une nuance très rouge au moment du mé- 

lange, mais perd sa couleur après quelques heures, 

ou bien la change en jaune paille. Ce phénomène 

n’a pas encore reçu une explication complète, mais 

on s’est accordé sur les points suivants: pendant l’ab- 

sorption de l'iode, une réaction âcide se développe, 

la vitesse de l’absorption varie selon la nature de 

l'iodure, étant plus grande avec l’iodure d’ammo- 

nium, et moins grande avec l’iodure de potassium. 

En ajoutant un bromure soluble au collodion, l’ab- 
sorption devient plus facile. 

3. Le collodion méthylique ioduré ne semble pas 

retenir sa sensibilité si longtemps que le collodion 

ordinaire. Dans quelques expériences faites pour 

résoudre ce point, on se servit de l’iodure d’ammo- 
nium. Au commencement, les deux collodions 

étaient à peu près égaux en sensibilité; mais, après 

quinze jours, on trouva que le collodion pur fonc- 

tionnait avec la plus grande rapidité, quoiqu'il fût 

beaucoup plus coloré par l’iode que ne l'était l’au- 
tre. L'absorption de l’iode, donc, par le collodion 

méthylique ne donne pas un caractère fixe à la sen- 
sibilité de ce liquide. 

C'est après une considération de ces faits qu’on 

recommande l'éther pur ordinaire plutôt que l’esprit 

méthylique, bien que, pendant les quelques premiers 
jours après le mélange, ce dernier, ioduré avec de 
l'iodure d’ammonium seul, donne souvent des résul- 

tats qui ne laissent rien à désirer, 

Emploi du chloroforme et de l’iodoforme dans le collo- 
dion. — L'expérience que j'ai acquise en faisant des 

épreuves nombreuses ne me permet pas de prononcer 

d’une manière positive sur l’action précise du chloro- 

forme. On voyait qu’il rendait le collodion quelque 

peu plus épais, et qu'ainsi il enlevait de la couche 

certaines marques qui s’y produisent lorsqu'on em- 

ploie une préparation plus limpide qu’à l'ordinaire 

et faite avec de la pyroxiline préparée à une tempè- 

rature élevée ; mais il ne remédiait pas à la visco- 

sité du collodion produite par la pyroxiline faite 

avec des acides froids, et il n’augmentait nullement 

la sensibilité de la couche. On a dit que le chloroœ 

forme est accélérateur ; mais lorsqu'il l’est, c’est 
probablement à son action physique qu’il faut attri- 
buer l'effet produit, effet, du reste, sur lequel on 

ne peut pas Compter dans toutes les circonstances. 

L’iodoforme diminue la sensibilité du collodion, 
et, lorsque l’on en ajoute en grande quantité, il em- 
pêche que les demi-teintes se formentconvenablement. 
C’est pourquoi, lorsqu'il est évident que l’éther et 
l'alcool contiennent des traces d’alcali carboné ou 
d'iodure de potassium où se trouve du carbonate de 

potasse (lorsqu'il rend au papier de tournesol rougi 

sa couleur bleue), ils ne doivent pas être em- 

ployés, parce que l'alcool, le carbonate de potasse 

et l’iode produisent, par leur réaction réciproque, 

de l’iodoforme. 

Todure de tétréthylammonium.— Une traduction d'un . 
mémoire, par Von Babo, à paru, qui recommande 

cet iodure comme produisant un collodion d’une 

sensibilité très-uniforme. Grâce à la bienveillance 

du professeur Hoffmann, j'ai reçu un échantillon de 

cette rare substance soigneusement cristallisée. Je 
m'en suis servi pour la préparation de collodion 

dans la proportion de 75 centig. pour 400 gr. 

Cet iodure ne se dissout pas facilement, à moins 

qu'on n’emploie une quantité considérable d’eau. IL 
s’en dégage de l’iode comme à l'ordinaire, si l’éther 

est acide ou oxydé. La sensibilité du collodion pré- 

paré de cette manière correspondait d’abord à celle 
du collodion contenant de l’'iodure de potassium ; 

mais elle restait stationnaire plus longtemps, et il ne 

se présentait pas cette coloration progressive causée 

par l’iode dégagé. L’explication de ce fait se trouve 

peut-être dans la stabilité extraordinaire de l’iodure 
de tétréthylammonium, qui, quoiqu'il soit décom- 

posé par de l'éther acide, réagit moins sur une so- 

lution de pyroxiline que ne le fait l’iodure de potas- 
sium. Donc, quoique un certain développement d’iode 

ait lieu au moment où l’on mêle le collodion ainsi 

préparé, la quantité n’augmente pas après. Mais, 

comme la stabilité propre à l'iodure de cadmium 
nous est déjà connue, il n’y aurait aucun avantage 

à le remplacer par l’'iodure de tétréthylammonium, 

qui est une préparation coûteuse, et beaucoup moins 

soluble dans l’alcool et dans l’éther. 

lodure de fer. — L'emploi de cet iodure est aujour= 
d'hui presque abandonné; il enlève au liquide ses 

qualités préservatrices, et il tend à altérer le bain. 

Il n'est pas facile, non plus, d'obtenir de la gra= 
dation dans les tons, lorsque l’on se sert d’un collo- 
dion contenant de cet iodure. 

Jodure d'ammonium. — Ce sel est une des sub- 
stances les plus propres à l'ioduration lorsqu'il est à 
l'état pur; mais il est très-souvent détérioré par un 

mélange de sulfate ou de carbonate d’'ammoniaque. 

Ce dernier mélange a l'effet le plus nuisible, parce 
que le carbonate d’ammoniaque se dissout: et, bien 

bien qu’il augmente peut-être l'intensité du bain pour 

le moment, il ne peut manquer de le déranger à la 

fin, en le rendant alCalin. 

Todure de potassium. — L’iodure de potassium du 
commerce à quelquefois une odeur d'ail. Toutes les 

fois que cela est dû à ce que le sel a été préparé par 
le procédé où l'hydrogène sulfuré et l'alcool sont 
employés (procédé, du reste, dont on ne se sert que 
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rarement aujourd’hui), les propriétés photographiques 

de l’iodure se trouvent détériorées. Cette odeur par- 

ticulière dépend de la présence d’un composé sulfuré 

. qui, d’après les expériences qu’on a faites, diminue la 

sensibilité du collodion. On a supposé que c’est du 

xanthate de potasse, dont la particule la plus minime 

suffit à empêcher l’action de la lumière sur la couche. 

Bromure et chlorure dans le collodion. — Ces deux 

classes de sels semblent affaiblir l’action de la lumière 
sur la couche excitée. Le bromure de potassium, 
dans la proportion d’un quart du poids de l’iodure, 
augmente d’un tiers à peu près la durée de l’exposi- 
tion dans la chambre noire. 

On remarque cependant que dans des conditions 

spéciales la présence d’un bromure ou d’un chlorure 

dans le collodion augmente d’une manière très-sen- 

sible l'intensité de l’image développée, On n’observe 

pas cela en se servant de collodion neuf et pur, con- 
jointement avec un bain de nitrate récemment pré- 
paré; mais le fait est évident, en présence des ma- 

tières organiques du genre dont j'ai déjà parlé dans 

d’autres mémoires, comme ayant de l’affinité pour les 

oxydes d'argent. On peut citer le nitro-glucoze par 

_ exemple. Si l’on dissout un peu de cette substance dans 

l’alcoo! qui contient de l’ammoniaque, et qu’on le verse 

dans le collodion, il produira de l'intensité dans tous les 

cas: mais, si des bromures ou des chlorures s'y trou- 

vent, son effet sera bien autrement sensible, surtout 

pour les lumières tranchées, telles que le ciel des 
paysages ou les bordures blanches des gravures, qui 

seront dans la négative d’un noir très-opaque et intense. 

Ces faits n’expliquent-ils pas en partie l'emploi de 

. bromure dans les procédés sur papier, et la différence 

d'opinion, qui a toujours existé, sur la valeur pré- 

 cise de son action? On pourrait confondre facilement 

le développement de l’image avec son impression dans 

la chambre noire, et on serait porté à croire qu’un 

agent qui rend l'image plus vigoureuse, augmente 

aussi la sensibilité à la lumière. 

EEE 

DU PYROXILE. 

Monsieur le Rédacteur, 

L'article de M. de la Blanchère, inséré dans le n° 13 

de votre estimable journal, sur la solubilité ‘ u pyro- 

xyle, m'engage à vous dire quelques mots à ce sujet. 

_ M, de la Blanchère contredit ce qui a été publié 

dans la brochure de M. van Monckhoven sur la teinte 

jaune qui caractérise le pyroxyle employé en photo- 

graphie. Il ne croit pas que cette couleur soit une 

marque distinctive de bonne qualité. A l’appui de 

cette contradiction M. de la Blanchère nous donne 

des détails très-intéressants sur les expériences qu'il 

_ a faites en dissolvant du pyroxyle blanc, d’une part, 

dans des produits purs; et, d'autre part, dans des 

produits ordinaires, et dont les bons résultats ont 

été à peu près identiques. 

_ Je ne suis pas assez compétent sur cette matière 

pour me faire l'arbitre des deux habiles photographes | 

en désaccord sur ce point; cependant, sans trop par- 

tager l’avis de M. de la Blanchère, j'ai lieu de croire 

que-la bonne qualité du pyroxyle provient ou est due 

plutôt au temps plus ou moins long que doit séjourner 

le coton poudre dans la substance qui a servi à le 

| préparer. 
Je pense pouvoir à ce sujet vous faire, dans l'intérêt 

de vos lecteurs, la communication suivante : 

_Je prépare habituellement mon pyroxyle d’après la 

formule de M. Gaudin publiée dans le traité de M. van 

Monckhoven. En suivant cette formule, sans tenir 

exactement compte du temps, je puis assurer que l’on 

doit obtenir des pyroxyles de diverses natures et très- 

solubles. 

* si je laisse macérer le coton 4 à 5 minutes dans 

la substance acide, le pyroxyle lavé et séché conser- 

vera toute sa force, toute son élasticité et donnera 

un collodion très-adhérent. 

Si, au contraire, je prolonge cette macération du 

coton 45 à 20 minutes, et que, tout en le lavant, je 

l'immerge quelques instants dans un bain alcalin, le 

pyroxyle obtenu aura moins de corps, sera plus 

pulvérulent et produira, par conséquent, un collo- 

dion moins résistant, mais alors plus rapide. C’est 

de ce dernier que jai employé pour préparer le À 

collodion sec à la céroléine, dont je vous ai commu- 
niqué la formule en janvier dernier. 

Je regrette que d'autres travaux m’empêchent de 
mettre en pratique ce procédé qui m'a si bien 
réussi. Quand j'en aurai le loisir, je m’en occuperai 
exclusivement, et je vous donnerai plus en détail le 

résultat de mes nouvelles expériences. 

Veuillez agréer, etc. 

VERNIER fils (de Belfort), 

Photographe. 
Beïfort (Haut-Rhin), 44 avril 1857. 

P. S. Je n’ai eu connaissance de l’article de M. de 

la Blanchère que ces jours-ci; j'étais en voyage 

pour affaires. 

MÉMOIRE 

Sur les limites d'impressionnahilité 

DES SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES, 

Par MM. ZANTEDESCHI et BORLINETTO. 

(Suite) 

CINQUIÈME SÉRIE. 

Expériences exécutées avec l’iodure d’argent placé sur | 
une machine pneumatique et couvert d'une cloche de 
cristal remplie de gaz acide carbonique. 

Ces expériences furent faites le 15 novembre 41856, 
à 40 heures 30 du matin, l'atmosphère n’étant pas par- 
faitement claire. On a placé comme précédemment 

les quatre iodures sur la machine pneumatique, en y 

_ faisant le vide jusqu’à la pression extrême d’un mil- 

limètre et demi, et on a introduit le gaz acide carbo- 

nique en quantité voulue pour exercer une pression 

simplement égale à celle extérieure, qui était de 
0,758.Dans l'obscurité la plus parfaite, le gaz acide 
carbonique n’avait pas d'action sensible sur les iodu- 
res ; mais Ceux-ci, exposés à l’action directe des 

rayons solaires, se colorèrent dans l’ordre suivant : 

_ la coloration des iodures d'argent non collodionés fut 
| instantanée, mais non pas également à ceux des io- 
| dures d'argent non collodionés, parce qu’on vit la colo- 

| ration apparaître successivement. Après9 minutes d’ex- 
| position à la lumière solaire, les teintes auxquelles 
| arrivèrent les quatre iodures furent : pour l’iodure 

d'argent collodioné extrait de l'iodure de cadmie, | 

cendre, claire; pour l'iodure d'argent non collodioné 
extrait du même iodure de cadmie, vert faible ; pour 

l’iodure d'argent collodioné extrait de celui de zine, 

cendre vineuse, et pour lPiodure d'argent extrait du 
même iodure de zinc, d'un vert plus cla r que celui. 

du second de ces iodures, et enfin de celui extrait de 
l’iodure de cadmium sans collodion. La température 
sous la cloche était de 8° 3/4. 

SIXIÈME SÉRIE. 

| Expériences exécutées avec liodure d'argent placè sur 

une machine pneumatique et couvert d'une eloche de 
cristal remplie d'hydrogène. 

Le 44 novembre 1886, à 4 heure 55 minutes après | 

| midi, on a fait les expériences avec le gaz hydrogène, 

| pendant que l’atmosphère était parfaitement sereine. 
| Les quatre iodures, comme dans les séries précé- 
| dentes, furent placés sur Ia machine pneumatique: 

le vide fut fait à la pression extrême de 4 milli- 

mètre et demi, et ensuitele gaz hydrogène fut intro- 
duit dans la cloche jusqu’à la pression de l'atmosphère 

extérieure, qui était de 0,753. Au moment où le jet 

du gaz hydrogène du haut en bas frappait la super- 

ficie des quatre iodures, à l'instant même leur colo- 

ration changea ; de jaune clair elle devint jaune de 

feuille sèche, et sous l'influence de l’impulsion lu- 

mineuse du soleil, après 7 minutes d'exposition, les 
quatre iodures acquirent une teinte de terre d’ombre 
foncée qui enfin tourna au noir que l’on provoque 
dans les essais négatifs photographiques avec l’acide 
pirogallique. Mais aussi dans cette expérienee, 
comme dans les précédentes, aux iodures d’argent 
s'associent des nitrates métalliques, et néanmoins 

restait le doute si l’action immédiate de l'hydrogène 

ou Sa puissance se limite aux seuls: nitrates ou si 

eile s'étend jusqu'aux iodures. En général, les expé- 

riences qui ont été faites par divers chimistes laissent 

quelque doute s'ils ont expérimenté sur des iodures 

d'argent purs ne contenant aucun nitrate métallique. 

par cœur ces beaux messieurs, 

Seules, les expériences de M. Monckhoven paraissent 
plus satisfaisantes ; elles donnent des résultats clairs 

et distincts, mais les iodures furent toujoursgæxposés 
dans l’air atmosphérique. IL affirme avoir expéri- 
menté sur l’iodure d'argent pur, et vit que l’action 
de la lumière solaire était faible ; mais enfin il se 

convainquit qu’il n’en était rien, parce que, après 

quarante jours d'exposition à la lumière solaire, l’io- 

dure d’argent changea sensiblement de teinte. Ainsi 

le doute ne fut pas enlevé, malgré les résultats obte- 
nus par M. Monckhoven, parce que ceux-ci n’eurent 
pas lieu dans une atmosphère d'hydrogène. Avec 
des lavages répétés, on a pu obtenir de l’iodure d’ar- 
gent collodionné complétement séparé des nitrates 
inétalliques. Aussi ces iodures d'argent rendus chi- 
miquement purs, autant qu’il fut possible, sous l’in- 
fluence de l'hydrogène, se colorèrent à l’action que le 
jet de gaz exerçait sur leur superficie. Le commen- 

| cement de la réduction fut pour ainsi dire instan- 
tané. La coloration crut successivement, les iodures 

| étant toujours tenus dans l'obscurité, et se réduisit en 
une teinte noire dans un temps cependant plus long 
que celui qui fut nécessaire avec le concours de la lu- 
mière. Dans cette expérience on a cherché à y faire 

concourir l’action mécanique du jet de gaz, parce 
que, dans une atmosphère d'hydrogène stagnant, 
l’action réductrice avait été plus lente et moins in- 
tense. Dans tous les cas, la réduction métallique 
arrive toujours à la superficie seule à laquelle atteint 
le contact de l’hydrogène avec les iodures. Ces der- 

nières expériences furent faites le 17 novembre 1856: 
elles eurent lieu dans lPobscurité la plus complète, 

L’hydrogène pourra peut-être se substituer à l'acide | 

pyrogallique et l’azote à l'acide acétique. L'expérience 
devra démontrer en quelle proportion on devra faire 
le mélange gazeux. 

Il résulte par conséquent de ces expériences que 
_ l'hydrogène est réducteur des nitrates et des iodures 
d'argent sans le concours de la lumière, et qu'on ne 
peut pas considérer comme réducteurs, dans les li- 
mites des expériences précédentes, l’air atmosphéri. 
que, l’azote, l’oxygène et le gaz acide carbonique, 
Ceux-ci modifient seulement l’action chimique propre 
de la lumière solaire. 

Elisha Foot détermina l’influence que la nature du 
sol exerce sur l'intensité calorifique des rayons so- 

laires ; il détermina aussi les modifications que ces 
_ mêmes rayons subissent par la densité et la nature 
du milieu qu’ils traversent. Les auteurs pensent 
avoir également déterminé l'influence que, sur l’in- 
tensité des irradiations chimiques des rayons solaires, 
exerce la pression différente et la nature des fluides 

aériforines, au contact desquels ont lieu les chan- 

gements chimiques. Cette riche mine de choses nou- 
velles ignorées est en vérité à peine ouverte et mé- 
rite d'être profondément et exactement étudiée par. 

_ les chimistes investigateurs qui cherchent à connaître 

quelle parta, dans l’analyse et la synthèse chimiques, 
la pression et la nature des fluides aériformes. Ces 
intéressantes recherches méritent d’être aussi ap- 
profondies par les physiciens, et nous félicitons les 
auteurs d’un Concours scientifique si habile, et qui 
éclaire d’une nouvelle lumière les phénomènes de la 
photographie. 

(La fin au prochain numéro.) 

CHRONIQUE 
La semaine sainte est aussi à Paris la semaine de 

| la vanité. Le monde élégant, qui renouvelle ses toi- 

lettes comme ses affections, qui vit pour être vu, 
pour le bruit et l'éclat, et non pour la douce tran- 
quillité de l’intérieur; le monde élégant a choisi 

pour ses trois grands jours d’exhibition et de fête 
ceux consacrés par la religion à la pénitence et à la 

retraite. C’est une anomalie contre laquelle le soleil 

a protesté cette année par sa maladive apparition, 

‘Cependant les fidèles habitués de Longchamps s@ 

sont rencontrés au rendez-vous annuel. On connaît 

les mieux mis de 

Paris, qui inventent les nœuds de cravates et mille 
autres frivolités non brevetées par le gouvernements 

Là aussi se trouvaient dans leurs équipages les reines 
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de la mode, les poupées des couturières en renom, 

la vraie et la fausse bijouterie aristocratique. 

Si l'ampleur des crinolines de ces dames va 

crescendo, les disciples de Daguerre seront forcés, 

n’en doutez pas, d'augmenter la dimension des pla- 

ques, sous peine de nuire aux formes aristocratiques 

en vogue. 

Bientôt, dans les vitrines de Millet et de ses 

confrères, on lira l'avis suivant : 

| Portraits pour dames. 

Avec crinolHe. is: . . . 400 francs. 

Avec demi-crinoline. 60 — 

Sans crinoline. . gratis. 

Parmi tous les gens qui étalaient à Longchamps 

leur opulence et qui éparpillaient gaiement des for- 

tunes souvent amassées par le travail de toute une 

parenté, on m'a fait remarquer le plus prodigue des 

fils de famille de la saison. | 

Figurez-vous un tout jeune homme aux mous- | 

taches naïissantes, au regard candide, un joli mon- 

sieur enfin : cheveux séparés au milieu par une raie 

savante, le cou emprisonné dans un faux-col de 

gentleman. | 

_ Ce chérubin est tout simplement en train de dévo- | 

rer un héritage splendide. Jamais on.n’a marché 

plus  gaiement que lui à sa ruine. C’est un vrai na- 

bab. Il a enrichi déjà trois maquignons, deux joailliers 

et je ne sais plus combien de danseuses. 

Sa prodigalité, quoi qu’il fasse, n’atteindra jamais 

en proportion la moitié de l’avarice de Son père. 

On en jugera par le trait caractéristique que nous 

rapportons. 

Après avoir fait venir de Paris un photographe et 

lésiné longtemps sur le prix d’une photographie de 

son château de G..., il laissa l'artiste dresser son 

objectif. au moment où ce dernier commençait 

l'exécution, il fut arrêté tout à coup par le prodi- 

gieux avare, qui lui dit cette phrase inénarrable : 

— Ne photographiez que la moitié du château, car 

décidément je ne vous donnerai que la moitié de la 

somme convenue. | 

: Cet acte d’avarice rappelle celui d’un millionnaire 

aveugle auquel un habile praticien faisait l'opération 

de la cataracte. Cinquante louis devaient être le prix 

de la guérison. L’œil droit venait d’être opéré avec 

le plus grand succès. — J'y vois, s'écriait le million- 

naire transporté ; je distingue déjà les couleurs, je 

reconnais ma Chère cassette. — Eh bien, répondaitle 

savant opérateur ne perdons pas de temps, passons 

à l'œil gauche. 

—Ma foi non, dit l’Harpagon; tout bien réfléchi, 

voici vingt-cinq louis; j'aime mieux rester borgne et 

garder les vingt-cinq autres. 

: % % 

Malgré les giboulées que nous subissons, le prin- 

temps met son habit vert parfumé. C’est au mois de 

mai, en pleine saison d’hirondelles, de lilas et de | 

hannetons (en aurons-nous beaucoup de hannetons? 

il s’en est fait l'an dernier un Commerce qui a atteint 

de mai, disions-nous, dans ce mois des roses et des 

Chants d'oiseaux, que les artistes voyageurs iront 

puiser au milieu des champs les inspirations avec 

lesquelles ils font au retour leur miel,— leur miel de 

gloire s'entend. — Nos photographes touristes pré- 

parent déjà leur départ ; ils ont raison de se hûâter. 

Je plains ceux qui ont leurs escarcelles vides. Dans 

peu d'années, les amants du pittoresque trouveront 

difficilement leurs sujets favoris. Bien des impressions 

de jadis auront disparu. 

En ces temps de chemins de fer, tout tend à la 

monotonie, fille d'une désespérante uniformité, le 

pays comme les mœurs, les costumes comme les 
visages. 

A peine rencontre-t-on quelques-unes de ces 

bonnes figures, quelques-uns de ces types accentués 

dignes d’être reproduits, et que nous retrouvons sur 

les toiles des maîtres anciens. 

Chacun aujourd’hui est aussi laid que son voisin, 

et la ressemblance morale est identique. Les uns 

déplorent comme moi cette uniformité générale au 

nom de la poésie; d'autres se réjouissent de ces 

effets au nom du bien-être et de la facilité de la vie. 

Je ne doute pas cependant qu’au retour de la 

campagne. nos artistes ne rapportent de remarquables 

| photographie. C 

; ._ | reproductions très-grandes de cartes, 
te chiffre de vingt-cinq mille francs) ; c'est au mois | 

albums photographiques. Dans leurs pérégrinations, 

ils sauront distinguer les physionomies intéressantes 

et colorées, celles qui révèlent un sentiment, qui 

trahissent toute une existence. Ils photographieront 

les originaux de toutes sortes, les vrais paysans du f 

bon Dieu dans leurs vrais costumes, et toute la cu- 

rieuse famille des bohêmes ou mendiants des cam- 
_ pagnes, qui ont la couleur de ceux de Callot. J'ose 

prédire d'avance un succès certain à leurs albums : 

ils affrianderont, j'en suis’ sûr, 
amateurs, mais encore le public, qui n’est pas aussi 

indifférent qu'on veut le dire aux véritables œuvres 

d'art. 
La GAVINIE. 

ci Em" 

DOCUMENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

EXTRAIT : 

des apports du jury mixte international 
_ de l'Exposition universelle. 

(SUITE. ) 

Avant d'aborder la liste des récompenses accordées 
par le Jury, il est de notre devoir de rendre justice 
à une classe d'exposants qui ne peuvent trouver place 
ici, parce que leurs produits ressortissent plus parti- 
culièrement d’un autre Jury, mais qui ont néanmoins 
contribué pour beaucoup aux récents progrès de la 
photographie; il leur revient donc une part légitime | 
du succès de cette exposition; nous voulons parler 
des opticiens, parmi lesquels nous citerons MM. Char- 
les Chevalier, Lere bours et Secretan, Désiré Lebrun, 

Jamin et Plagniol; M. Duboscq, qui a introduit en 
France et perfectionné le stéréoscope, mérite aussi 
une mention particulière pour ses intéressants tra- 
vaux sur la photographie microscopique. Le Jury de 
la XXVI° classe leur adresse des remerciments pour 
les oo progrès de l'optique appliquée à Ja 

rest à l’aide de leurs puissants jastru- 

non-seulement les 

Dès l’année 1842, M. Niepce de Saint-Victor, alors 

lieutenant de dragons, commença le cours de ses 

utiles travaux par la découverte d’un procédé qu'il 

refusa de vendre et livra gratuitement au ministre 

de la guerre, pour transformer la couleur et teindre, 
| sans découdre, une partie de l’uniforme des dragons; 

ee 

il en résulta une économie de plus de 400,000 fr. 

pour le gouvernement. 

Le 95 octobre 1847, M. Niepce présenta à l’Acadé- 
mie des sciences son premier mémoire sur l’action 

des vapeurs. Get important travail, qui embrassait 

un grand nombre de faits nouveaux, résultant d’une 
suite d'expériences sur l’iode, le phosphore le soufre, 

etc., indiquait les moyens de reproduire, par la va- 

peur de d’iode, les images gravées, dessinées ou im- 

primées. 
Peu de temps après, il envoya à l’Académie deux 

| mémoires dans lesquels il exposait en détail sa dé- 

couverte de la photographie sur glace, au moyen 
d'une couche d’amidon ou d’albumine. C’est ce pro- 

| cédé qui, entre les mains de MM. Bayard, Martens, 

ments que MM. Baldus et Bisson ont obtenu leurs | 
vues gigantesques ; 

portraits de 

MM. Thompson et Disdéri, leurs 
grandeur naturelle. En Angleterre 

M. A. Ross, en Allemagne MM. Voigtlander et fils ont 

aussi amélioré les instruments d’optique. 

Le Jury exprime le regret que la fabrication du 

papier pour la photographie n’ait pas fait plus de pro- 

| grès. Il serait à désirer que les fabricants de papier 
fissent des efforts pour obtenir une pâte plus pure 

et plus égale. MM. Blanchet frères et Kleber, Marion, 

en France; R. Turner et Watmann, en Angleterre, 

font dans ce but des tentatives dignes d'éloges. La 

fabrication de la maison de Canson frères, d’Annonay, 
qui fournissait il y à quelques années les meilleurs 
papiers à la photographie, laisse aujourd’hui Dee 

coup à désirer. 

L'Imprimerie impériale de Vienne, dirigée par M. le 

conseiller Auër, a exposé des vues de Vienne, des 

de dessins, 

d’estampes anciennes et des photographies microsco- 

piques d'insectes. Ces produits, d'une exécution re- 
marquable, ont obtenu l'approbation unanime du 

Jury, qui aurait décerné une médaille de 1° classe à 

cet établissement s’il n’eût déjà obtenu pour d’autres 
produits de la même classe une médaille d'honneur 
dans laquelle celle de 4"° classe doit se confondre. 

| La création d’un atelier de photographie est le com- 

plément nécessaire d’une imprimerie nationale, sur- 

tout depuis la découverte de l’héliographie, qui tient 

de si près à l'impression. La pensée de cette innova- 

tion fait honneur à l’Autriche, et le Jury attire sur ce 

point l'attention spéciale du gouvernement français, 

si jaloux de ce qui peut compléter le bel établissement 

de l’Imprimerie impériale de France. 

XXVI® CLASSE. 

Fhotographie. 
FRANCE, 

GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR 

Le Jury décerne une grande médaille d'honneur à | 

M. Nwpce pe Sar-Vicror, (n° 9,171), à Paris, pour | 

ses travaux, qui ont puissamment contribué au déve- 

loppement et aux progrès de la photographie, et 

pour la libéralité avec laquelle il a divulgué et pubiié 

ses importantes découvertes. 

donna les magnifiques résultats dont l'Exposition a vu 

de si beaux spécimens. 

M. Niepce dirigea ensuite ses recherches vers l’hé- 

liocromie, c’est-à-dire la reproduction par la lumière 

des objets avec leurs couleurs naturellés. Guidé par 
les découvertes si remarquables de M. Edmond Bec- 

/ querel, il étudia particulièrement les corps qui don- 
nent des flammes colorées, et l'action des rayons lu- 

mineux sur ces corps (les chlorures métalliques }). 
Aujourd’hui, à la suite de longs travaux, il est par- 

venu à reproduire toutes les couleurs des objets sur 

la plaque argentée placée dans la chambre noire ; 
mais pour que le problème soit entièrement résolu, 
il reste à obtenir la fixation. Les trois mémoires pré- 

sentés sur ce sujet à l'Académie, en 1851 et 1852, dé- 

crivent tous les procédés, et Connent par le nombre 
nouveau des faits qu’ils renferment, une idée du tra- 

vail énorme que ces recherches ont nécessité. 

L'héliugraphie, c’est-à-dire la gravure par la lu- 

mière, ce procédé qui a produit des œuvres si inté- 

ressantes à l'Exposition, est une des découvertes les 

plus curieuses et les plus fécondes de M. Niepce. On 
ne sait aujourd'hui, dans l’état actuel de la science, 

si toutes ces belles épreuves photographiques, pro- 

duites par l’action de la lumière sur les sels d'argent, 
ne seront pas altérées et même détruites par l’effet 

prolongé du temps. Ge doute est funeste à l’art pho- 

tographique. La meilleure solution à cette question 

serait, faut-il en convenir? le remplacement des 

épreuves photographiques par des épreuves imprimées 

à l’encre sur des planches d’acier, gravées dans la 

chambre noire; alors l'épreuve serait indélébile. C’est 

ce problème qu’a résolu M. Niepce, ainsi qu’on peut 

s’en convaincre en examinant la planche d'acier gra- 

vée qu'il a exposée, l'épreuve tirée de cette planche 
par l'impression. Ce résultat, si considérable au point 
de vue scientifique, Comme au point de vue pratique, 

j n’a été atteint qu'après de longs essais; il est l'objet 

de plusieurs mémoires présentés à l’Académie, dans 
lesquels l’auteur fait part libéralement de tous ses 

procédés. Les gravures héliographiques exposées par 

MM. Baldus, Nègre, B. Delessert, Riffaut, sont le résuls 

tat de la découverte de M. Niepce de Saint-Victor. 

Le Jury a été frappé de l'importance des décou- 

vertes de M. Niepce et de leur caractère éminem- 

ment utile et pratique. Mais ce qui a excité non moins 
vivement ses sympathies, c’est le louable désintéres- 
ment avec lequel ilen a toujours fait part au public. 
En principe, on ne peut blâmer l'inventeur qui ga- 

rantit sa propriété par un brevet, et qui, pendant 

le temps déterminé par la loi, monopolise les - 

bénéfices résultant de sa découverte, mais n'est-il 

pas plus digne d’éloges, celui qui, renonçant à son 
légitime profit, fait libéralement part à tous du 
fruit de ses travaux, et sacrifie au bien commun le 

gain qu’il aurait pu se réserver ? 
Le Jury a pensé qu’il était de son devoir de signa- 

ler cet exemple si rare de désintéressement; il ne 

saurait trop encourager le modeste et généreux sa- 

vant à persévérer dans la voie si utile où il s’est. 

engagé, et où d’autres succès l’attendent encore. 

Les propriélaires gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 
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Photographie de Ea Lune. 

Par M. WILLIAM CROOKEE. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 

Londres.) 

Pendant l’automne de 1855, j'eus la bonne fortune 

d'obtenir plusieurs excellentes photographies de la 

lune, à à l’aide du beau télescope équatorial de l'ob- 

servatoire de Liverpool. Cet instrument, aussi bien 

que toutes les ressources de l'établissement, fut 

mis à ma disposition par mon bon ami M. Hart- 

nup, à qui je ne fais que rendre justice en disant 

que, sans le secours que je reçus de ses excellents 

conseils et de sa main sûre, les résultats de mes 

expériences eussent été sans valeur. 

Une description abrégée de cet instrument et de 

sa construction, qui est unique en son genre, sera 

un prélude convenable à l’exposition du procédé pho- 

tographique, et ne sera pas sans intérêt. L’axe po- 
laire et le télescope pèsent ensemble plus de 5,000 ki- 

grammes ; mais toutes les parties de cette masse 

_ £norme sont ajustées si exactement et fonctionnent 

avec tant d'ensemble, qu’il suffit a'une petite roue 
hydraulique pour lui donner le mouvement équato- 

rial, La précision de ce télescope est telle que toute 

étoile vue avec son assistance paraît être absolument 

stationnaire, et sa solidité est si grande qu’un coup 

violent sur Sa paroi ne produit qu’une déviation mo- 

mentanée et à peine sensible. L'objectif a 205 milli- 

mètres de largeur, avec un foyer sidéral de 4 mètres 
415 millimètres. L'image de la lune dans ce foyer a 

environ 83 millimètres de large 

_ On retira l’oculaire et l’on mit à sa place le corps 
d’une petite chambre noire, de manière que l’image 

de la lune devait tomber sur le verre dépoli ou sur 

la pellicule sensible comme à l'ordinaire. Grâce à 
quelques photographes de Liverpool qui s'étaient 

occupés du même travail en 4854, à l'époque des réu- 
nions dans cette ville de la Société britannique d’en- 

_ couragement pour les sciences, beaucoup de peine 

me fut épargnée dans la recherche du vrai foyer acti- 

nique. Ces messieurs avaient découvert que la rectifi- 

cation avait été poussée trop loin pour les rayons 

aCtiniques, et qu’il fallait placer la plaque à environ 
22 millimètres au delà du foyer optique ; quelques 

expériences me suffirent pour vérifier l'exactitude de 

ce résultat. 

À l’époque dont j'ai parlé ci-dessus, M. Hartnup 

avait fait des centaines de photographies avec des 

matières chimiques recommandées par plusieurs per- 

sonnes, mais il n'était pas parvenu à obtenir une 

seule bonne négative, ni même une positive, sans 

une exposition de trente à soixante secondes. Comme 

je réussis à obtenir de bonnes négatives en quatre 
secondes environ, la température étant au-dessous 

de zéro et la lune à une distance considérable du 

méridien, et que j'’attribue la sensibilité AupPReure 

de mes épreuves à la grande pureté et à la bonne 

qualité des matières dont je me servis, et je pense 

qu’ure description exacte et complète du procédé 

photographique employé aura de Pintérèt pour tous 

les photographes. Mais d’abord il faut que j'explique 

les arrangements mécaniques. 

Les rouages de l'instrument ne suffisent pour suivre 
D 

‘approximativement le mouvement de la lune que 

lorsqu'elle est au méridien ; mais, comme presque 

toutes les images furent faites lorsque la lune avait 

déjà dépassé le méridien depuis quelque temps, et 

que, par conséquent, la déclinaison et la réfraction 

atmosphérique changeaient rapidement, il fallait, 

malgré le peu de temps nécessaire pour produire les 

images, faire une rectification pour le mouvement 

imparfait du télescope On fit cela en attachant des 

vis de ralentissement au cercle d’ascension directe 

et au cercle de déclinaison, qui ont chacun une lar- 

geur d'environ 4 mètre 22 centimètres. On appliqua 

au chercheur un oculaire d’une force de 209, et des 

fils transversaux au foyer. 

Voici la manière dont nous opérâmes pour obtenir 

les photographies : le télescope étant mis en mouve- 

ment jusqu’à ce que l’image de la lune fût au centre 

de l'objectif, on fit fonctionner la roue hydraulique 

et l’on substitua au verre dépoli la coulisse noire con- 

tenant la plaque sensibilisée avec du collodion. En- 

suite M. Ilartnup, se plaçant au chercheur, prit une 

verge tangente ans chaque main, et fit en sorte, 

par un mouvement régulier et continu, que le point 

d’intersection des fils transversaux restât sur un point 

donné de la surface de la lune. Lorsque le mouve- 

ment fut complétement neutralisé, M. Iartnup me 

donna le signal et je découvris la plaque sensibilisée 

pour l’exposer à la lumière de la lune, en comptant 

la durée de l'exposition par un chronomètre à côté 

de moi, qui marquait les secondes avec bruit. Ju- 

geant d'après la facilité avec laquelle je gardaïi, au 

premier essai même, les fils transversaux du cher- 

cheur fixés sur un même point de la lune, j'ai la cer- 

titude que, lorsque le noble instrument était di 
rigé par la main expérimentée et l’hab:leté parfaite 

de M. Hartnup, l’image lunaire était aussi immobile 

sur la pellicule decollodion qu'eût été celle de tout 

objet terrestre. 

Outre les images faites en Amérique (qui sont pres- 

que sans valeur comme cartes lunaires, parce qu’en 

copiant les plaques daguerréotypes originales, on a 

changé les côtés), la lune a été photographiée par le 

professeur Phillips, le P. Secchi, MM. Bertsch et Ar- 

nauld, quelques photographes de Liverpool, et M. Hart- 

nup et moi. 1l sera intéressant et instructif de com- 

| je parvins à 

ni ARR Dee de 

parer les moyens employés et la durée de l'exposition 

dans ces expériences différentes. 

Le télescope du professeur Phillips a un foyer sidé- 
ral de 10 mètres 7 décimètres et une ouverture de 

139 millimètres ; par conséquent l’image de la lune 

au foyer est 26 fois plus brillante qu’elle ne l’est à 

l’œil nu. La durée moyenne de l’exposition nécessaire 

pour produire l'impression sur la plaque de collodion 

était d'environ 3 minutes. 

Le télescope du P. Secchi ayant un foyer sidéral 

dont la longueur était de, dix-huit fois la largeur de 

l'ouverture, l’image produite était 37,8 sois plus bril- 

} lante, et le temps nécessaire pour l'impression était, 

| en moyenne, de 6 minutes. 

Celui de M. Porro, avec un foyer sidéral d'environ 

45 1/2 mètres et une ouverture de 508 millimètres, 
donna une image 12,3 fois plus brillante que ne l’est 

la lune à l'œil nu ; le temps moyen pour obtenir l’i- 

mage était de 147 secondes. 

Le télescope de M. Hartnup, dont le foyer était de 

4 mètres 115 millimètres et l’overture de 205 milli- 

mètres, augmenta l'intensité de l’image lunaire de 

35,1. Le temps qu’il fallait pour obtenir la photogra- 

phie de notre satellite, à l’époque de la réunion de 

Ja Société britannique à Liverpool, en 1854, était d’en- 

viron 2 me dans des circonstances semblables 

à faire des négatives intenses et parfaites 

en 4 seconces. Celles-ci furent faites cependant dans 

des conditions très-peu favorables, la température 

était au-dessous de zéro, et la lune à une distance 

considérable du méridien, ce qui causa nécessaire- 

mert une diminution de la lumière et une sensibilité 

moins grande dans la pellicule de collodion. 

On comprendra mieux la rapidité avec laquelle ces 

photographies furent faites en les comparant à celles 

d'objets terrestres dans des conditions semblables. 

D’après Herschel : 

« L'éclat de la surface de la lune n’est pas en effet 

beaucoup supérieur à celui produit par un plein 

soleil sur des rochers de grès qui ont été longtemps 

exposés à l'influence dn temps. J'ai observé souvent 

la lune sur le point de se coucher derrière la façade 

grise perpendiculaire du mont de la Table et éclairée 

par le soleil vexant de se lever au point opposé de 

l'horizon, et je n’ai guère pu découvrir une diffé- 

| rence entre l’éclat du satellite et c2lui des rochers 

à côté. Lorsque l'atmosphère est dégagée de nuages 

et de vapeurs, et que le soleil est presque à la même 

altitude que la lune, l'effet de lumière qui se produit 

sur cette dernière et sur les rochers de grès est sem 

blable. » 

Ainsi donc le foyer de l'objectif du télescope à 

Liverpool étant presque de 419 fois la largeur de 

l'ouverture, et l’image lunaire se reproduisant en 

k secondes, on voit que l'intensité de cette 

épreuve égale cel:e d’une image de rochers de grès 

éclairés par le soleil et photographiés en 4 se- 

condes au moyen de notre objectif ordinaire, ayant 

un foyer d'environ 414 millimètres et une ouverture 

d'environ 6 millimètres ; ou bien en un quart de se- 

conde lorsqu'il s’agit d’un objectif composé, ayant 

114 millimètres de foyer et environ 25 millimètres 

d'ouverture. 
(La suite au prochain numéro.) 
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LE ST ÉRÉOSCOPE 

Son histoire, sa théorie et sa construction, 

_Avec ses applications aux beaux-arts, aux arts industriels 

et à l'éducation, 

Par sir DAVID BREWSTER. 

lilustré de cinquante gravures sur bois. 

Voilà un bien long titre pour un livre; il ne forme 

pourtant que le tiers de la page du titre de l'ouvrage; 
les deux autres tiers sont remplis par le catalogue, 
fait avec soin, des distinctions honorifiques de l’au- 

teur : c’est vraiment réjouissant. Mais cela importe 

peu. On s'accorde en général à reconnaître que sir 

David est pour la plus grande partie linventeur de 

cet instrument simple et intéressant qui s'appelle 
stéréoscope, et il entre dans les plus grands déve- 

_ joppements sur ses principes et sa construction. 

Après avoir rappelé, et même assez longuement, 

Vhistoire du stéréoscope, l’auteur passe à .la vision 

monoculaire et binoculaire ; il décrit les stéréoscopes 

oculaires, à réflexion et LA enaires. Il discute en- 

suite la théorie de la vision stéréoscopique et celle 

de la réunion d'images semblables dans la vision 

binoculaire; puis il démontre la manière de prendre 

des images pour le stéréoscope, et leur adaptation 

suivant la grandeur, 

montre quelles sont les applications de cet instru: 

ment à la peinture, à la sculpture, à l'architecture, 

à l’art de l'ingénieur, à l’histoire naturelle, à Fo 

cation et à l’amusement; enfin il conclut par quel- 
ques observations sur Îa :roduction des images 

stéréoscopiques provenant d'une seule image, sur 

certaines 

. sur quelques diilicultés que l’on éprouve dans l’u- 

ge du stéréoscope. 

se n’est point un livre dont on puisse citer de 

longs extraits; nous lui emprunterons seulement un 

passage ou deux pour donner une idée du travail 

de l’auteur. S 

Les physiciens se sont longtemps occupés de cette 

question Comment avec deux yeux peut-on ne voir 
qu'un seul objet? L'auteur consacre plusieurs pages à 

prouver que la loi de la vision directe, qu'il a 

d’abord annoncée, nous en donne la ut eX- 

aient Cette explication est-elle satisfaisante ? 

Nous l’ignorons ; inais il dit, et cela doit être vrai, 

aue le plus grand avantage que nous retirons de l’u- 

sage de deux yeux est de nous rendre capable de 

voir la distance, Où une troisième dimension dans 

l’espace. 

On peut formuler zinsi la loi de la vision directe : 
« La vision est Ia plus directe quand elle est for- 

mée par le point central de la rétine, et cette netteté 
décroit avec la distance du point central. 

Le stéréoscone n'est pas absoiu mem nécessaire 

pour mettre une personne à même de voir leffet 

qu'il produit. La plupart des personnes (l’auteur dit 

quelques personnes) ont la faculté de réunir des 

images dissemblables par le moyen des yeux seule- 

ment. Mais c'est un procédé qui fatigue la vue et 

ne satisfait pas autant que lorsqu'on se sert du sté- 

réoscope. C'est pour cela, dit l’auteur, que cet instru- 
ment a été inventé; mais ce n’est pas Je stéréos- 

£ope, ainsi qu’on à pu l’imaginer, qui donne le relief. 

« Bien que nous voyions avec un seul œil la direction dans 

laquelle un objet quelconque ou l'extrémité d’un objet est 

placée, nous ne voyons pas sa position ou la distance réelle à 

jaquelle il est de l'œil. Si un point lumineux ou une flamme est 

placée dans une chambre obscure par une autre personne, nous 

ne pouvons avec un seul œil nous former une idée juste de 

sa distance. Même à la lumière, nous ne pouvons, avec un 

seul œil, moucher uve chandelle ou verser du vin dans un 

verre de petite dimension, à Ia longueur du bras. Dans la 

vision monoculaire, © 

nons à estimer Îles distances, et surtout les grandes, par di- 

vers modes, qu’on appelle les criferia de la distance; mais 

“est seulement avec les deux yeux que nous pouvons esti- 

iner avec quelque certitude la distance qui nous sépare des 

wbjets qui ne sont pas éloignés de nous. Et avec tous ces 

moyens (c’est-à-dire les criferia de la distance) d'estimer les 
slistances, c’est seulement par Ia vision binoculaire, dans 

iaquelle nous faisons converger l’axe optique vers l’objet, que 

mous avons la faculté de voir la distance dans une certaine 

jhnite. 

la position et la lumière : il 

illusions de la vue dans les corps salides | 

s’est par l’expérience que nous appre- 

LA A 

» D , Mac oi a nn on a a 2. là le seul point où Îa vision monoculaire est 
inférieure à la binoculaire. Elle lui est supérieure : 

» 4° Ou on examine les peintures à l'huile, le vernis 
qui les recouvre réfléchit vers chaque œil la lumière qui 
tombe sur le tableau de certaines parties de la salle. En 
fermant un œil, nous chassons la quantité de lumivre réflé- 
chie qui y entre. On devrait toujours regarder les tableaux 
avec lœil le plus éloigné des lumières de l’appartement, vu 
que la lumitre diminue la sersibilité de l'œil aux rayons 
rouges, 

» 2° Quand on Le un tablean avec un seul œil, on 
découvre, par suite ce la convergence des. axes optiques, 
qu’il est sur une plane, dont chaque partie est 
presque équidistante de la personne qui regarde. Mais avant 
d’avoir fermé un æil, on ne fait pas cette découverte, et c’est 
pourquoi leffet que produit l'artiste en donnant du relief à 
son tableau exerce toute sa puissance pour nous induire en 
erreur; et de là, dans !a vision monoculaire, le relief du 

tableau qu’on examine est beaucoup plus complet. 

» Gette influence exercée sur notre jugement est claire- 
ment démontrée quand on examine avec un seul œil des 
épreuves photographiques, qu’elles représentent des person- 
nes, des paysages ou des monuments. Avec un peu de : 
pratique, l'illusion est parfaite ; la perspective géoméirique- 
ment correcte et le clair obscur du daguerréotype viennent 
encore y aider. Nous pouvons donc donner à cet effet le nom 
de relief monoculaire. » 

L'auteur, après avoir fait quelques observations 

sur la manière dont on doit placer, dans les grandes | 

décorations de toutes sortes, les couleurs rouges et 

les teintes bleues, ajoute, au sujet d’un malentendu 

qui existe parmi les écrivains sur l'optique, quant à 

la manière dont un objet doit être convenablement 

représente 

« En traitant des images des obiets forniés par les lentilles 

et les miroirs avec des surfaces sphériques, Les auteurs qui ont 

écrit sur l'optique ont cru suflisant de montrer que les 

images de lignes droites ainsi formées sont des sections cô- 

niques, elliptiques, paraboliques, ou hyperboliques. Je n’ai 

pas connaissance qu'aucun écrivain ait traité des images des 

corps solides et de leur forme, telle qu’elle est affectée par 

la grandeur des lentilles ou miroirs par lesquels elles sont 

formées, ou ait même tenté de montrer comment on peut 

obtenir une image parfaite de quelque objet que ce soit, 

Nous allons tâcher de suppléer à cette lacune, » 

L'auteur le fait en effet d’une facon assez satis- 

faisante; mais il faut maintenant que chaque photo- 

graphe, mette ces préceptes en pratique. Au surplus, 

l'auteur conclut en priant ses lecteurs de vouloir 

bien observer que la science, de même que l’art des 

portraits binoculaires pour le stéréoscope, est dans 

un état de transition dans lequel elle ne peut rester 

longtemps. 

Il explique ensuite la difficulté qu'éprouvent cer- 

taines personnes à voir deux images en une seule, 

lorsqu'elles regardent pour la première fois dans un 

stéréoscope. Ceci est connu; mais il ajoute qne des 

personnes qui avaient  . quelques mois discon- 

tinué l’usage du stéréoscops avaient perdu la faculté 

de réunir les images, faculté qu’elles avaient bientôt 

retrouvée avec un peu de pratique. 

Nous termine:ons en parlant de la partie amusante 

de l'ouvrage de sir David. On y trouve des anecdotes 

intéressantes; nous citerons la suivante : 

M. Bridges, qui fit l'ascension du mont Etna pour 

prendre es vues du paysage environnant, avait 

placé sa chambre noire sur ies bords du cratère. La 

chambre ne fut pas plutôt fixée et le papier sensible 

introduit, qu’une éruption eut lieu M. Bridges, pour 

sauver ses jours, fut obligé d'abandonner sa chambre 

noire. L’éruption à peine terminée, il retourna pour 

réunir, s'il était possible, les fragments de son 

instrument, quand, à sa grande surprise et à sa 

grande joie, il trouva que non-seulement sa chambre 

noire n'avait pas bougé, mais qu’elle contenait une 

image du cratère et de son ÉFHPIAOEE 

MOULAGE À LA GÉLATINE. 

On lit dans le usée des sciences : 

Une découverte précieuse pour l’art plastique est 

celle du moulage à la gélatine par Hippolyte Vin- 

cent. C'est au moyen de cette substance, en appa 

rence si fragile, déposée d’abord liquide, à l'état d’une 

certaine température sur la pièce qu’on veut repro- 

duire, puis ramenée par le refroidissement à une 

consistance élastique, que cet artiste est parvenu à 
former des moules d'une seule pièce capables de re- 
produire avec une exactitude mathématique tous 
sujets de haut relief les plus compliqués et qui jus- 
que-là avaient échappé à tous les procédés de mou- 
lage antérieurement connus. Aussi, que de précieux 

chefs-d’œuvre de sculpture ou de ciselure le temps: 

et les événements ont-ils détruits faute de moyen 
convenable de les PRUETUGE + à et combien d'artistes 
ont-ils dû renoncer à s'exercer à la composition des 
œuvres délicates par cette impossibilité de les faire 
reproduire ! 

En 1844, le vicomte Héricart de Thury, bien ex- 

pert en cette matière, disait que le moulage Vincent 
était venu faire révolution dans la plastique en créant 
un nouvel art de reproduction tellement fidèle, que, 
pour l'importance de ses résultats, il avait été com- 
paré par le savant Robinson, de l’Académie d'Edim- 
bourg, à la daguerréotypie. 11 en résumait ainsi les 
principaux avantages. 

« Moule en gélatine d’une seule pièce sans cou- 
tures ni réparage. — Conservation intacte du mo- 
dèle. — Aucune retouche aux épreuves sorties du 
moule. — Fidélité rigoureuse dans la reproduction 
des détails les plus minutieux de Ja pièce originale 

et dans l’imitation parfaite de la matière moulée, où 

l'on reconnaît le métal, l’ivoire, les espèces de bois, 

la structure organique extérienre et intérieure des 
corps, et cela avec une perfection bien précieuse 

pour les études anatomiqu's. — Promptitude rapide 
dans la formation du creux en Hélittiné pour le tirage 

en plâtre des épreuves, s’opérant cent fois plus vite 

que par l’ancien procédé. —- Service précieux rendu 

à l’art électro-métallurgique, dont le nouveau mou- 

lage est venu étendre et faciliter les applications. » 

Aussi, le jury considérant la haute importance du 
service rendu à la plastique par H. Vincent, lui a dé- 

cerné la médaille d'argent. # 

La gélu.ine substituée au plâtre est devenue entre 

les mains de son inventeur le plus souple et le plus 

docile des agents plastiques. 

À l'Exposition universeile de Londres a figuré une 

collection des princiqaux chefs-d’œuvre de moulage . 

d'Hippolyte Vincent, parmi lesqueis les magnifiques 

bas-reliefs : le Calvaire, d'Adoration &es mages, l'Entrée 

en Palestine, la Couronne d'épines, ainsi qu'un certain 

nombre d’autres sujets religieux remarquables. 

‘Fout récemment encore, M. 

bas-relief si compliqué de {a Couronng d'épines, revi- 

vifié en bronze par la voie électrotypique; et, cette 

fois, dans un creux en gélatine immergé dans un 

bain de sulfate de cuivre. Il est bien entendu que le 

sujet en métal réduit est en tout conforme au mo- 

dèle original et sans aucune retouche. 

CHRONIQUES 

Bien avant ies gazettes et les gazetiers, bien avant 

que la manie d'écrire fût devenue un état chro- 

nique... pour ceux qui l'exercent, bien entendu, 

les nouvelles et les anecdotes piquantes ne circulaiens 

pas moins vite dans la grande cité. Chacun savait 

aussitôt qu'hier le cas de son voisin, le cas de sa 

voisine : et les Millaud, les Mires, les Véron du temps, 

tous ceux enfin qui s’élevaient au miiieu de la foule 

comme des monuments parmi les maisons, ceux-là 

n'étaient pas plus épargnés qu'aujourd'hui. 

L'homme, l'animal raisonnable, passe la moitié de 

sa vie à s’entretenir de mille fadaises, redites à sa- 

tiété, mais qui ont toujours le même succès parce 

qu’elles se rapportent successivement à des person- 

nages en vogue. 

D'ordinaire, c'était, au vieux temps, le perruquier 

de monsieur qui colportait les bons mots, les gaillar- 

des aventures, les commérages amusants ; c'était à 

lui qu'on devait les médisances de la veille et les 

duels du lendemain. 

Cet heureux temps n'est plus. Les Figaros du jour 

ont quitté l'esprit avec l'épée ; ils parlent bourse 

mieux que vous, lecteurs, ils raisonnent les chemins 

de fer romains comme M. Pereire; c’est à peine s'is. 

abordent des sujets moins fastidieux. 

Vincent a exécuté le : 
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Un seul m’a fait subir la peine du talion, et j'avoue 

que le supplice a été rude. 

Ce merlan littéraire m'a récité mot à mot la der- 

nière chronique de la Lumière. On devine la maigre 

figure que je devais faire. Je voulais fuir, ce fut 

impossible. Un sommeil profond m’envahit malgré 

moi. Ainsi se termina ma punition, qui était peut-être 

_ bien un acte de vengeance. 
3e 
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Sans l'exposition des œuvres de M. Paul Delaroche, 

réunies au palais des Beaux-Arts, et sans la vente 

d’une collection de tableaux remarquables provenant 

d’un amateur distingué, M. Paiureau, Paris aurait 

crié famine, famine spirituelle s'entend, et ses chro- 

niqueurs ordinaires seraient rentrés au journal la 

hotte vide et l’œil taciturne, semblables à ces chif- 

fonniers qui n’ont pas eu de chance. 

A la peinture revient du reste les honneurs de ia 

saison. 

La grande exposition des beaux-arts, celle qui va 

avoir lieu au palais de Cistal, lui ouvre ses larges 

portes à deux battants. Les envois ne seront plus 

reçus le 4er mai. 

Depuis cette décision une agitation fébrile règne 

dans les ateliers. 

Jusqu'au matin on voit veiller à travers les fe- 

nêtres des lampes studieuses. Pauvres lampes, que 

de rêves ambitieux s’allument avec elles ! que de 

beaux enthousiasmes s’éteindront aussi vite! 

Une remarque généralement faite par tous ceux 

qui ont pu visiter les toiles destinées au terrible 

examen du jury, c’est l'abondance des sujets mili- 

taires. 

L'histoire ensanglantée de la guerre a fourni ses 

pages les plus émouvantes. Les épisodes de la Cri- 

mée dominent naturellement. 

Ce ne sont que bastions, que boulets, que zouaves 

vainqueurs, que Russes culbutés. 

Il est probable qu’en Russie ces compositions ne 

sont pas tout a fait comprises de la même manière, 

et je crois même qu'un peintre moscovite a retourné 
le sujet. Enfin l’amour excuse tout. 

mensonge patriotique. 

Au milieu de tous ces tableaux destinés à l’expo- 

sition, les photographes font leur beurre, comme on | 

dit au village de la Prévalais. Ils suffisent à peine 

aux commandes. Certains apportent dans l’exécution 

de ces reproductions un art extrème, car ils des- 

tinent eux-mêmes ces gravures à lexposition pho- 

tographique. 

Les amateurs profiteront de cet avis pour visiter 

les ateliers: c’est le meilleur moment de l’année. 

Je m'adresse aux amateurs sérieux, car les autres 

-sont pour les travailleurs une huitième plaie d'E- 

gypte. 

X. n'était pas de ceux-là. Il savait conseiller sans 

blesser l’amour-propre ; il obligeait sans faire de l’u- 

sure avec la reconnaissance d'autrui, ce qui est 

plus rare ; enfin X. était un vrai Mécène. 

Sa seule infirmité était une obésité ridicule : son 

abdomen dépassait toute mesure. On comprend com- 
bien son activité devait souffrir d'un pareil embon- 

point. Aussi, dès juin venu, il renonçait, sous peine 

de fondre en route, à ses ascensions dans les ateliers 

photographiques 

_ Une fois, l'élan du cœur l’emporta. Il s'agissait 
d’une bonne action, et sans réfléchir ii gravit les trois 

premiers étages. Là il s'arrêta épuisé; son regard 

mélancolique lui indiquait à travers les coudes formés 

par la rampe qu’il n’était encore qu’à la moitié de sa 

course. fl essuya son front, il se débarrassa de sa 

redingote et monta avec courage. D’énormes soupirs 

trahissaient sa fatigue. Au quatrième, il abandonna 
son gilet, et son pas pesant et sa respiration bruyante 

retentirent de nouveau. Au Cinquième, il quitta ses 

bretelles et continua l'ascension décidé à se défaire 

de tout lest. Au sixième, il... était heureusement 

arrivé chez le photographe. 

Celui-ci, surpris au milieu du désordre de son 

atelier, ne songeait qu’à s’en excuser. 

- Parbleu, dit X. en replaçant ses bretelles, si votre 

atelier eût été élevé d’un étage de plus, je vous eusse 

bien défié de me recevoir chez vous décemment. 

et surtout le | 

LA LUMIERT 

* 
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Un portraitiste du boulevard, pour ne pas effrayer 

| le client par la triste perspective de cinq étages, a 

eu recours à Ce moyen ingénieux. 

Une plaque fixée à sa vitrine porte ces mots : 

« Le plotographe est au premier. » 

On suit l'escalier, on arrive au premier. 

rencontre une seconde plaque ainsi conçue : 

Là, l'œil 

Le premier est au quatrième, 

% 
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M. Hamilton (Robert-Houdin) fait exécuter en ce 
moment dans son théâtre un salon dans lequel seront 

exposés divers objets d'art. Une place importante 

est réservée à la photographie. Ce salon, richement 

décoré, sera réservé au foyer du public. 

À bon entendeur, salut! 

LA GAVINIE. 

POUR SERVIR AL ISTOIRS DE LA PHOTOGRAPHIE, 

EXTRAIT 

des aprorts du jury mixte internationni 

de l'Expositiom wumiverseile, 

(SUITE.) 

XXVI® CLASSE. 

Frhotegranmhte. : 

RANCE. 

MÉDAILLE DE l'° CLASSE. 

Le Jury a décerné une médaille de. 1" classe à 

M. BayanD ine 9,129), à Paris, pour ses belles épreuves 

sur verre albuminé, ainsi que pour les services ren- 

dus par lui. depuis plus de quinze ans, à l'art pho- 

tographique. M. Bayard a envoyé une série W’é- 

preuves sur papier fort intéressantes, faites et expo- 

sées publiquement en mai 4839, bien avant que 

M. Talbot cût pris en Angleterre les brevets pour les 

procédés photographiques auxquels il a donné son 

nom. M. Bayard faisait paraître l’image en exposant 

l'épreuve à la vapeur du mercure, tandis que M. Fal- 

bot employait l'acide gallique indiqué par le docteur 

Read, «ui paraît en avoir fait usage le premier. 

Quoique cette dernière méthode ait prévalu, M. Bayard 

peut revendiquer, au nom de la France, une part 

importante dans la découverte de la photographie 

sur papier. Personne plus que lui ne s’est occupé 

de perfectionner cet art, auquel il s'est entièrement 

dévoué. Les témoignages de l’Académie des beaux- 

arts et de l'Académie des sciences ont constaté à 

plusieurs reprises l'importance de ses travaux. Tout 

le monde sait qu'aux efforts de M. Bayard est due en 

grande partie la perfection où est arrivée la photo- 

graphie sur verre albuminé. Ses 

Yénus de Milo, des bas-reliefs, des gravures de Wille, 

sont de véritables chefs-d'œuvre pour le modelé ef 

le rendu des moindres détails dans les ombres et les 

demi-teintcs, aussi bien que dans les lumières. 

Afin de pouvoir mieux comparer entre eux les pro- 

duits similaires des différentes nations, nous avons 

divisé en six sections les objets auxquels le Jury a 

accordé des récompenses : monuments ; — paysages ; 

— applications diverses de la photographie aux 

sciences, à l'industrie et aux beaux-arts; — por- 

traits ;: —— daguerréotypes ; — matériel de photogra- 

phie. 

FE. Mionuments. 
: 

FRANCE, 

MÉDAILLES DE 11° CLASSE. 

Par la variété des sujets de son exposition, M. LE 

GrAY (n° 9,163), à Paris, prouve qu'il réussit dans 

toutes les branches de la photographie. 

Au milieu de beaux portraits, savamment éclairés, 

on voit de charmants paysages, des monuments très- 

bien rendus, des nn de dessins et de bas- 

reliefs bien réussies. C'est à M. Legray qu'est due 

l'invention et la ne du procédé du papier ! 

des améliorations qu’il a imaginées. 

épreuves d’après la. 

67. 

négatif ciré; c’est dire la large part qui lui revient 

dans les progrès de cet art. Peintre distingué, M. Le- 

gray s’est voué à la photographie dès son origine 

et l’a toujours cultivée avec goût. H a beaucoup 

contribué à rendre les procédés pratiques etfaciress. 

et a sans cesse fait part au public, avee‘li béraliti 

MM. Bisson frères (n° 9,135), à Paris, et M. Ba 
(no 9,198), à Paris, an ie eux- pour 

mension et pour la perfection de leurs œuvre 

c’est par des voies différentes qu’ils atteignent 

résultats si remarquables. Tandis que Mäif-Bi 

prennent leurs négatifs sur verre collodionné, M. Bal- 

dus ne se sert que de papier préparé à la gélatine. 

Les produits sont également satisfaisants, et il serait 

impossible, sans injustice, de donner aux uns la pré- 

férence sur les autres. La plus grande des épreuves 

de à. Baldus, le Lac, a 4,50 de longueur ; le négatif 

se compose de trois clichés habilement rapportés. 

MM. Bisson exposent des pièces de plus d’un mètre, 

tirées d’une épreuve sur verre d’un seul morceau : 

ils manipulent le collodion avec une dextérité toute 

particulière, et que les praticiens seuls peuvent ap- 

précier. Le gigantesque panorama de l'Oberland- 

Bernois. les vues des suites du tremblement de terre. 

du Valais, prouvent que ce procédé est applicable 
dans les localités les plus sauvages et sous la froide 
température des glaciers 

MM. Bisson frères ont créé à Paris un vaste éta- 
blissement photographique où ils exploitent avec un 
égal succès toutes les branches de cet arr. De leur 

atelier sortent les reproductions fac simile des estam- 

pes de Rambrandt et de celles d’après Albert Durer, 

reproductions bien utiles aux artistes, qui, pour quel- 

ques francs, obtiennent le fac simile parfait des gra- 
vures de ces grands maîtres, devenues aujourd’hui si 

rares et si chères, et ces grandes épreuves, d’après 
les chefs-d’œuvre de la statuaire antique, telles que 
le buste de l’Apollon du Belvédère, de la grandeur 
de l'original. Ainsi, aujourd'hui, grâce aux perfec 

tionnements de la photographie, les écoles publiques 

et particulières de dessin pourront se fournir d’ex- 
cellents modèles à bon marché, 

d'œuvre des grands maîtres de l’art, qui remplace- 

ront ces mauvaises et ridicules lithographies peu ca- 

pables d'inspirer aux élèves le sentiment du beau. 
Les industriels aussi ont souvent recours aux ateliers 

d'après les chefs- : 

de MM. Bisson pour faire tirer des épreuves des mo- : 

dèles et des dessins de leurs fabriques, ainsi que 
l’attestent les photographies de lampes et de candé- 
labres qui figurent dans leur exposition. 

A côté des belles planches du paviilon de l’Hor- 

loge au Louvre, des arènes d'Arles, de l'arc de triom- 

phe de l'Étoile, où il faut louer tout particulièrement 

uu ton plus agréable et plus solide que celui de 

MM. Bisson, M. Baldus à envoyé 

héliographiques obtenues par les procédés 4 

M. Niepce de Saint-Victor d’après Lepautre. Il serait: 
difficile de distinguer les originaux de ces copies, 

tant sont parfaits les procédés nouveaux, qui ren- 

dront de grands services pour reproduire et popu- 

lariser les estampes rares des anciens maîtres. 

(La suile au prochain numéro. 

Toutes les lettres et communications relatives à 

la réDAcTION doivent être adressées (/ranco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DU DÔME, 8, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

| réclamations relativesau service et pour Îles ABONNE- 

ments, à MM. Alexis Gaupin et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toufe lettre non 

ajfjranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent élre accompagnées 

d’un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

en 2 at a or 

Les propriéiaires gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 

plusieurs gravures 
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toire de la photographie. Extrait des rapports dn jury 
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Un événement bien douloureux vient d’aflli- 
_ger deux de nos collègues de la rédaction. Ma- 
dame Lacan, mère de notre ami Ernest Lacan, 
vient de succomber, le 29 avril, à la suite d’une 

‘ longue maladie. Beaucoup de nos lecteurs la 

connaissaient personnellement, et lui avaient 

donné bien des preuves d'affection et d’estime. 

C’est dans les témoignages de sympathie 
qui les entourent, que ceux qui la pleurent 
pourront trouver des adoucissements à leurs 

regrets. 
LA GAVINIE. 

Procédé pour l'impression des négatives 

Par sir W. J. NEWTON. 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) 

Sur la demande de plusieurs membres de la So- 
ciété, je décrirai le procédé dont j’ai donné un exposé 
à la dernière séance. + 

J'indiquerai d’abord le moyen de préparer le mé- 

lange gélatineux : Mettez 4 grammes de gélatine 

très-pure et trés-forte dans 15 centilitres d’eau de 
camphre. Lorsque la gélatine sera complétement dis- 
soute par la chaleur, ajoutez-y 8 grammes de sucre 
raffiné; secouez bien et ajoutez encore 12 gouttes 
d'huile de girofle et 30 centilitres d'esprit de vin. 
Secouez le mélange de nouveau et réchauffez-le. 

Dissolvez 88 centigrammes d’iodure de potassium, 
hh Ccentigrammes de bromure de cadmium, 88 centi- 

gramfes de chlorure de barium ou de sel commun, 
dans 32 centilitres d’eau de camphre: secouez bien, 
laissez reposer et ensuite filtrez. Ajoutez 2 centili- 
tres de ce liquide à chaque décilitre du mélange gé- 

latineux. il faut appliquer la gélatine sur un côté 

seulement, et très-chaude, pour qu’elle pénètre dans 
le papier et qu’elle y laisse une couche égale ; en- 
suite on met le papier dans une position horizontale 
pour sécher. Lorsqu'on emploie un papier de fabri- 
Cation anglaise, il ne faut que 2 grammes de géla- 
tine pour la quantité d'eau de camphre, etc., déjà 
mentionnée, à cause de la colie qu’il contient ; mais 
le papier fabriqué en France demande au moins la 

quantité que j'ai indiquée. Je dirai en passant que 

ce dernier donne plus de demi-teinte et de détail, 

tandis que celui d'Angleterre est supérieur en vi- 

gueur et en brillant ; ainsi, on peut se servir avec 

avantage de l’un ou de l’autre, selon le sujet. 

Pour remplacer le jus de citron, dissolvez 1 gram- 
me 4 décigrammes d'acide citrique dans 3 centilitres 

d’eau de camphre; ajoutez À gramme A décigram- 
mes de sucre raffiné et 2 gouttes d'huile de girofle. 

Dissolvez 2 grammes 1 décigramme de nitrate d'ar- 

gent dans 3 centilitres d’eau de camphre, et ajoutez 

3 gouttes de la solution d’acide citrique dont j'ai 

parlé. J'ai trouvé qu’une goutte est suffisante pour 

6 ou 7 centigrammes de nitrate d'argent; en tout 

cas, il ne faut pas Gépasser deux gouttes. Excitez le 

papier, enlevez l’excédant avec du papier buvard, et 

exposez dans le cadre à imprimer pendant une durée 

de cinq secondes à une minute, selon l'intensité de 
la lumière et le caractère de la négative. 

Développez avec de l’acide gallique et le citro-ni- 

trate d'argent; ensuite, tenant le papier droit, ver- 

sez de l’eau dessus et trempez-le dans un bain com- 

posé d'hyposulfite de soude et d’alun. On prépare ce 
bain en dissolvant 60 grammes d’hyposulfite dans un 

litre d’eau, et dans un autre litre la même quantité 

d’alun ; ensuite, on mêle les deux solutions ensemble. 

La positive peut rester dans ce bain d’une demi- 

heure à plusieurs heures; mais, en général, elle est 

meilleure quand elle y est demeurée longtemps, sur- 

tout si elle a une teinte rougeâtre; cependant, il 

n’est pas nécessaire que l’immersion continue lors- 

qu'on est sûr que l’excédant des matières chimiques 

est enlevé. Après le bain, plongez les épreuves dans 

de l’eau d’alun (30 grammes d’alun pour 2 litres d'eau) 
pendant une demi-heure au moins, afin de faire dis- 

paraître l’hyposulfite, et ensuite dans ou trois quatre 

bains d'eau pure. Retirez-les une à une, et placez-les 

entre plusieurs plis de toile de lin absorbante ; posoz- 

les à plat pour sécher. 

mm 

Nous donnerons, dans de prochain numéro, 
d’'intéressantes communications que nous avons 
recues de plusieurs de nos correspondants. 

La photographie en Angleterre. 

MM. CLAUDET et REYLANDER. 

La photographie, dit l’Athenœum, marche à grands 
pas vers la perfection. Il suffit pour s’en convaincre 
d'aller à Manchester et d'examiner les portraits de 
M. Claudet et les compositions diverses de M. Reylan- 
dér. Ces deux artistes, chacun dans son genre, ont 
laissé bien loin derrière eux la photographie simple 
dans les épreuves qu’ils ont envoyées cette semaine 
à Manchester-Palace. 

Les portraits de M. Claudet sont devenus de bril- 
lantes peintures, de tous les degrés du fini, depuis 
le portrait sur collodion, retouché à la mine de plomb, 
jusqu’à l’étincelante miniature, exécutée sur un fond 
photographique par M. Mansion. Nous pourrions ap- 
peler M. Claudet le Van-Dyck de la photographie; tous 

| se trouvent : 

ses portraits représentent des personnages de distinc- 

tion 
M. Reylander continue ses études de composition 

par le moyen de plusieurs négatifs imprimés en un 

seul groupe, et sa dernière production, l’Allégorie de 

la Vie, est digne de servir de thème à une grande 

fresque. Au centre de cette composition, un person- 

nage vénérable guide deux jeunes gens, par une porte 

ouverte, dans le monde qu’habite le genre humain ; là 

d'un côté, la Beauté voluptueuse, qui 

guide dans les sentiers du plaisir et mène droit à la 

prostration, à la folie et à la mort, personnifiées par 

des figures ; de l’autre, la Religion, qui conduit ses 

élus vers les sentiers du devoir, du travail et de la 

paix. Toujours au centre, et sur le premier plan, est 

une belle figure du Repentir, d’un raccourci merveil- 

leux, et qui joint les deux groupes allégoriques. 

Peut-être quelques-unsdes détails ne sont-ils pas bien 

choisis : le soleil montre vite toutes les imperfections; 

mais en somme et telle qu’elle est, cette composition 

est digne de ne pas passer inaperçue, et si quelques 

uus de nos lecteurs ont le loisir d'aller à Manchester- 

Palace, nous sommes certain qu’ils ne regretteront 

pas le temps qu’ils auront consacré à cette visite. 

EMPOISONNEMENT PAR LA PHOTOGRAPHIE. 

Nous donnons la lettre suivante, qui a paru dans le 
Times, avec une note par le rédacteur des Notes 
and Queries, où la lettre à été reproduite. 
Monsieur, — J'ai l'espérance que vous ne me juge- 

rez pas importun si je cherche, par votre intermé- 
diaire, à prévenir les photographes en général du 
grand risque qu’ils courent dans l'emploi d’un cer- 
tain sel (cyanure de potassium) pour leurs prépa- 
rations. 

Mon attention à été appelée sur ce sujet par la 
lecture d’un récit extrait d’un journal du Cap de 
Bonne-Espérance. Un docteur Atherstone avait éprouvé 
des lésions terribles — il faillit presque en mourir — 
par suite de l'emploi de ce poison mortel qui s'était 
trouvé en contact avec le sang par quelques petites 
égratignures aux doigts. L'effet fut instantané et, 
comme tous Ceux qui ont lu ce fait le savent bien, 
des symptômes très-alarmants s’ensuivirent. Or, la 
même chose pourrait arriver à toute autre personne. 
En se servant de cette solution, on peut oublier quel- 
que petite égratignure qu'on aurait au doigt, et par 
accident une goutte peut tomber dessus: en un ins- 
tant le poison se répand dans les veines, et l’œuvre 
de destruction s’accomplit avant que l’on ait eu le 
temps de se procurer un remède ou même d'y penser. 

Il y à deux points que je désire signaler à l’atten- 
tion d’une manière spéciale. D'abord, l'emploi de ce 
sel est, à mon avis, impardonnable, vu qu’il existe 
une autre matière qui peut le remplacer parfaitement, 
c’est-à-dire l’hyposulfite de soude, qui à encore un 
autre avantage sur le Cyanure. Le cyanure, employé 
pour fixer la photographie , dissout l’image même s’il 
n'est retiré au moment convenable, ce qui n'arrive 

Jamais avec l’hyposulfite. Il n’y à qu’une excuse mau- 
vaise qu'on puisse présenter pour l'emploi du cya- 
nure : qu'il demande un peu moins d’attention et de 
soin en lavant l’image après l'avoir fixée. Quant aux 
taches de nitrate d'argent, on les enlève, sans en- 
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courir le terrible accident qui est arrivé au docteur 

Atherstone, en les humectant d’abord avec une forte 
solution d’iodure de potassium et après avec de l'acide 

nitrique étendu; ensuite, on lave avec de l’hyposul- 

fite de soude. 
Le second point, mais non pas le moins important, 

que je signale, c’est le manque de prévoyance dont 

on fait preuve en mettant ce sel entre les mains de 

personnes qui ne connaissent pas ses propriétés dan- 

gereuses. Des appareils photographiques avec des 

matières chimiques et un livre d'instructions, le tout 
complet, se vendent très souvent à trois, cinq et dix 

guinées, et au-dessus ; j'en ai acheté moi-même, et 
cela m'a fort bien réussi. | 

:,. Mais voici le point que j'engage tous ceux qui s’a- 

musent à pratiquer cet art, ou dont les enfants ou 

les amis s’en amusent, à bien considérer : parmi 
les matières chimiques se trouve une bouteille éti- 

quetée (et je parle d'après ma propre expérience) : 
« Solution à fixer. » Mais qui peut savoir si c’est du | 

| photographiques. Il est à remarquer qu’avec l’acide cyanure ou de l’hyposulfite? Dans mon cas, c'était 

du cyanure, et il en est ainsi le plus souvent. Dans 

le livre d'instructions on donne les proportions con- 

venables pour la préparation de cette solution, mais 

sans la moindre allusion à ses propriétés nuisibles, ni 

à l'hyposulfite comme pouvant le remplacer. De plus, 
un livre à été publié par un des principaux établis- 

sements photographiques de Londres, où l’on pres- 

crit ce sel pour deux opérations : d’abord pour 

nettoyer la plaque, et ensuite, comme il est dit ci- 
dessus, pour fixer l’image; mais dans les deux cas il 

n’y à aucun avertissement quant aux soins que ré- 

clame son emploi. Or, il n’y a pas la moindre néces- 

sité de l’employer pour le nettoyage, l’ammoniaque 

étant tout aussi bonne. Ce qui m'est arrivé à moi- 

même est encore une preuve du danger que l’on 

court. Pendant que je nettoyais la plaque, je me cou- 

_pai le doigt, probablement avec le tranchant du 

verre; mais je ne m'en aperçus qu'en voyant des 

gouttes de sang sur la toile. Je demande à MM. les 

éditeurs de ce livre ce qu’il me serait arrivé si j'avais : 

suivi leurs instructions pour le nettoyage des pla- 

ques. 

Si ce que je viens de dire peut servir d’avertisse- 

ment à ceux qui emploient des solutions sans en 

connaître les propriétés (ce qui arrive souvent aux 

amateurs, surtout aux dames), j'ose croire, Monsieur 

le rédacteur, que vous ne jugerez pas que votre es- 

pace soit mal employé en le publiant. 

| A. V. G. 

Note du rédacteur des Notes and Queries. 

Ayant contribué, nous le croyons du moins, plus 

que tout autre journal à populariser la photogra- 

phie, et sachant combien se vend et s'emploie ce 

poison dangereux (le cyanure de potassium), nous 

avons cru de notre devoir de reproduire dans nos 

colonnes cet avertissement contre Son emploi. Le 

lendemain de la publication de cette lettre, une ré- 

ponse a paru de la part de M. Long. de la maison 

bien connue de Bland et Long, qui prétend qu'il est 

« ridicule » de croire que de si dangereux effets 

puissent être produits par ce sel. Cependant, comme 

M. Hardwick, dans sa Photographic chemistry, en parle 

comme étant extrêmement dangereux (highly dange- 

et que d’autres exemples de ses effets nuisibles. 
TOUS), 

ontété cités dans le Times, nous avons persisté dans 

notre première résolution. 

0 

MÉMOIRE 

Sur les limites d'imnpressionnahilité 

: DES SUBSTANCES PHOTOGRAPHIQUES; 

Par MM. ZANTEDESCHI et BoRLINETTO. 

(Suite et fin, 

En résumé, il résulte du travail de MM. Zantedeschi 

et Borlinetto : | 

jo Que l’iodure d’argent obtenu de l’iodure de 

cadmium sans collodion présente avec l'air atmo- 

sphérique, à la température de 1,8 et à la pression 

de 0,758, un changement de teinte instantané et une 

coloration finale verdâtre ; dans le vide, à la tem- 

p pérature de 130,3/4 et à la pression extérieure de 
0,751 et intérieure 0,001, un chañfigement instantané 
de teinte et une Coloration finale verdâtre ; dans le 
gaz azote, à la température de 170,5 et à la pression 
extérieure de 0,757 et intérieure de 0,0047, un chan- 

| gement initial de teinte en deux secondes et une 
Coloration verdâtre; dans une atmosphère d'oxygène, 
à la température de 20° et à la pression de 0,737, 

[| .un changement initiale de teinte après quelques se- 
| condes et une coloration verdâtre ; dans le gaz acide 
carbonique, à la température de 8° 3/4 et à la pres- 
sion de 0,758, un changement initial de teinte 

après quelques secondes et une coloration verdâtre 

faible ; enfin dans l’hydrogène, à la température de 

8°,3/4 et à la pression de 0,758, un changement 

initial de teinte par le contact du gaz et sans l’in- 

tervention de la lumière; la coloration finale, après 

l'exposition à la lumière, était comme celle de la 

terre d’ombre, avec une teinte noirâtre comparable 

aux nuances que présentent les épreuves négatives 

pirogallique on à obtenu la même teinte noirâtre, 
même sans l'intervention de la lumière, mais dans 
un temps plus long ; 

20 Que l’iodure d’argent obtenu de l’iodure de cad- 
| mium avec le collodion présente, avec l'air atmo- 
sphérique, à la température de 7°,5 et à la pression de 
0,758, un changement initial de teinte en 30 se- 
condes et une coloration verdâtre moins foncée que 

celle du n° 1; dans le vide, à la température de 

13° 3/4, et à la pression extérieure de 0,751 et inté- 

rieure de 0,001, un changement initial de teinte ins- 

tantané et une coloration finale vert clair; dans le 

gaz azote, à la température de 170,6 et à la pression 

de 0,757, un changement initial de teinte en A se- 

condes, et une coloration finale analogue à celle de la 

cendre; dans l'oxygène, un changement de teinte | 

instantané et une coloration vineuse; dans le gaz 

acide carbonique, un changement de teinte instan- 

tané et une coloration de cendre claire; enfin, dans 

l'hydrogène comme dans le n° 1 ; 
3° Que l’iodure d'argent obtenu de l’iodure de zinc 

sans Collodion présente, avec l’air atmosphérique, un 

changement de teinte après quelques instants, et une 

coloration verte-claire ; dans le vide, un changement 

de teinte instantané et une coloration comme celle 

du café; dans l'azote, un changement de teinte en 

3 secondes et une coloration café-clair; dans l’oxy- 

gène, un changement initial de teinte en quelques 

secondes et une coloration vert clair; dans l'acide 

carbonique, un changement progressif de teinte et 

une coloration vert clair; enfin, dans l'hydrogène 

comme dans le n°1 ; 

4° Que l’iodure d'argent obtenu de l’iodure de zinc 

avec le collodion présente, avec l'air, un changement 

de teinte en quelques secondes, et une coloration 

d’un léger vert avec quelques points rouges; dans le 

vide, un changement initial instantané et une colo- 

ration finale verdâtre ; dans le gaz azote, un change- 

ment de teinte en 4 secondes et une coloration de 

cendre: dans l’oxygèñe, un changement initial de 

| teinte en 30 secondes et une coloration vert clair; 

dans le gaz acide carbonique, un changement initial 

de teinte instantané et une coloration vineuse de 

cendre; enfin, dans le gaz hydrogène comme dans le 

n° + D. L. 

CHRONIQUE 
Au mois d'avril 

Ne quitte pas un fil, 

dit un proverbe, fils de la sagesse des nations ; et 

| jamais plus que cette année il n’a eu raison, Île 

vieux proverbe. 

Un grand poëte, qui n'est pas revenu avec les 

hirondelles, a dit aussi : 

Il faut qu’avril jaloux brûle de ses gelées 

Le beau pommier, trop fier de ses fleurs étoilées, 

Neige odorante du printemps! 

Les frimas, triste réalisme, ont ramené les four- 

rures, les paletots, et, ce qui est encore plus dé- 

poétique, les coryzas, les nez rouges, les engelures. 

Nul n’a 686 affronter le miroir photographique dans 
des conditions aussi désavantageuses. 

Heureüsement, avril a rendu son dernier soupir, 
et voici 

Le beau mois de mai 

Où l’on quitte tout ce qui plaît. La 

Les pauvres malades, les pâles poitrinaires, lèvent 

. déjà vers le soleil régénérateur des regards pleins 

d'espoir. La photographie, née d’un de ces divins 
rayons, profitera de la splendeur de l’astre bienfai- 

. sant pour faire éclore des chefs-d’'œuvre. 

Nos artistes sont disposés, en un mot, à faire des 
crgies de soleil. - 
 En’attendant, ils transportent leurs objectifs chez 

les peintres et chez les statuaires. Ils reproduisent 
non seulement les œuvres que nous verrons à l’Ex- 
position, mais encore celles qui seront impitoyable- 
ment refusées par le jury. 

Je m'étonne, à ce sujet, qu’un spéculateur n'ait pas 
eu l’idée de destiner un local aux tableaux et aux 
sculptures refusés. | | 

Moyennant un droit de dépôt payé par les artistes 
et un droit d'entrée perçu sur les visiteurs, on pour- 
rait réaliser un bénéfice satisfaisant. 7 

Le public, transformé en cour de cassation, juge- 
| rait au besoin en dernier ressort. La presse appré- 
cierait ou discuterait alors les motifs du refus, et sur- 
tout elle ferait, ce que ne peut pas faire le jury 
d'examen, la critique des œuvres non admises, en 
donnant des conseils sérieux à leurs auteurs. 

+ 
+ *# 

Le monde élégant ét le monde des artistes étaient 

attirés cette semaine au palais des Beaux-Arts par 

l'exposition des tableaux de Paul Delaroche, mort au 
milieu de remarquables toiles inachevées. 

La gravure. a popularisé l’œuvre du maître, mais 
la plupart des tableaux sont moins connus, car de- 
puis longues années il refusait de les exposer. | 

C'est au profit de la Caisse des peintres qu’une 

commission, dans laquelle figurent MM. d’Eichtal, 
Goupil et Ad. Moreau, a entrepris la réunion de 

toutes ces œuvres, disséminées un peu partout. | 
D’après le prix d'estimation, la Commission à as- 

suré aux divers propriétaires, en cas d'événements, 

un capital de six millions. 

L’Assassinat du duc de Guise, une Sainte Famille , 

d’une expression émouvante, la Reine Antoinette sortant 
du tribunal révolutionnaire, un portrait de M. Guizot, 

deux petits sujets religieux dans le goût flamand, atti- 

rent particulièrement l'attention des connaisseurs. 

A l'occasion de cette exposition, d’injustes appré- 
ciations du talent de Paul Delaroche ont été faites 
par quelques journaux. | | 

Pour nous, quoi qu’on en dise, le peintre de l’Hé- 

micycle est un grand artiste, d’une forte sincérité. 

Sans doute on peut blâmer sa couleur, lui refuser des 

qualités entraïnantes d'impression, et manquer d’en- 

thousiasme devant quelques-unes de ses toiles, mais 

toutes révèlent la maîtrise et certaines sont au-dessus 

de toute critique. 

Des écrivains ont comparé le génie fougueux, fauve, 

éclatant, de M. Eugène Delacroix à celui de Victor 

Hugo. Ne mettrait-on pas sur le même rang, en se 

servant de ce procédé, Paul Delaroche et Casimir De- 

lavigne, Horace Vernet et Alexandre Dumas, Ary 

Scheffer et Lamartine ? a 

% 
+ *% 

Un nouveau journal qui a toutes nos sympathies, 

c'est le Monde illustré. - 

Il est publié avec succès par la Librairie Nouvelle, 

et ses articles sont signés Méry, Charles Monselet ef 

tuttr. 

Nous empruntons à son dernier numéro les lignes. 

suivantes, qui reviennent de droit à la Lumière. 

11 s’agit du duc de Raguse, dont l’héroïsme d'avant 

1814 n'a pu faire oublier la seconde célébrité de sa 

vie. ù 
» Ce lieutenant de l’empereur, parti du siège de 

Toulon simple officier d'artillerie, comme son futur 

maître, s'était toujours occupé de science. Il avait à 

Venise un laboratoire et même un observatoire. Si 

le sirocco soufflait trop longtemps sur les lagunes 
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tièdes, les belles Vénitiennes alanguies couraient à 

lui savoir pourquoi... et elles s’en prenaient pres- 

que également à lui, si un ciel trop rigoureusement 

nuageux empêchait leurs sentimentales promenades 

en gondola, sur la laguna, au clair de la luna! Lors- 

que Ruolz découvrit son procédé de galvanoplastie, 

sur une simple mention lue dans un journal, Mar- 

mont devina, compléta le système, et se fabriqua 

des appareils. Alors les Vénitiennes’ lui envoyè- 

rent une fouie de choses à dorer et argenter, soit 

de leur boudoir, soit de leur ménage, allant même 

jusqu’à la cuisine chercher pelles et pincettes! Il, 

riait.et dorait tout cela, aidé d’un jeune officier de 

l’arsenal, un descendant du doge Dandolo, le héros 

aveugle du siége de Constantinople, Le maréchal fut 

aussi le premier, après la lecture du rapport d’Arago l 

sur la découverte de Niepce et Daguerre, à fixer les 

images à l’aide de l’iode et de la chambre obscure. 

Ses premiers essais, apportés au fameux café Florian, 

place Saint-Marc, y firent littéralement émeute. Il 

dorait la batterie de cuisine des patriciennes; il fixa 

leurs images plus solidement que dans les cœurs; et 

nous avions ces jours-ci sous les yeux plusieurs de 

ces plaques, préparées et empreintes par lui, qui | 

ont conservé ses propres traits. L'une d'elles pour- 

rait prêter à la gravure un intéressant modèle à 

placer en tête de la prochaine édition des trop fa- 

meux Mémoires que le maréchal terminait à Venise 

en 1842, et qui viennent de soulever tant de surprise | 

et de passion, » 

LA GAVINIE. 

DOCUMENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

ce 

EXTRAIT 

des Rapports du jury mixte iuternntional 

de i’Exposition universelle. 

(SUITE. ) 

XXVI° CLASSE. 

Photographie. 

FRANCE. 

MÉDAILLES DE dre CLASSE. 

M. LesecQ (n° 9,164), à Paris, qui opère sur papier 

sec ou sur papier humide, à poussé jusqu’au plus 

haut degré de perfection la reproduction des monu- 

ments d'architecture gothique. Son épreuve du por- 

che de la cathédrale de Chartres est un chef-d'œuvre; 
les moindres détails, les plus petits grains de la pierre, 

sont rendus et cela sans sécheresse. M. Lesecq publie 

plusieurs ouvrages photographiques d’un grand inté- 
rêt pour les archéologues ; 

tion de 500 planches de la statuaire gothique, pré- 
cieuse source d’études pour les architectes et les or- 

nemanistes; enfin ceux d’une collection de tableaux 

de l’école française. Une épreuve de la dimension de 

l'original d’une charmante tête de femme, d’après 

Latour, prouve combien le pastel se prête à la repro- 

duction photographique. Tous les travaux de M. Le- 

secq sont dans une excellente direction et remarqua- 

blement exécutés. 

M. Prior (n° 10,433), à Paris, qui tire ses négatifs 
sur papier sec et ses positifs à l’acide gallique, ex- 

pose une série de monuments antiques photographiés 

dans le cours de ses grands voyages. C’est ainsi qu'il 
édite à la fois les temples de Sicile et de la grande 

Grèce, le Parthénon d'Athènes, les monuments anti- 

ques du midi de la France, Ceux du moyen âge en 
Italie; ces vues sont prises avec le goût et le discer- | 
nement d’un artiste et une Connaissance approfondie 
des monuments, ce qui ajoute un grand prix au mé- 
rite photographique de ces ouvrages. Le Jury appré- 

cie l’utilité réelle de ces publications, que le gou- 

vernement ne saurait trop encourager, car elles font 

connaître et mettent à la portée des artistes les chefs- 

d'œuvre de lALahiieeEu re de toutes les époques et de | 

il expose des spécimens | 

de la collection de M. Depaulis, ceux d’une collec- ! 

LA LUMIERE. 

tous les pays. On ne peut assez louer des voyages 

entrepris dans un but aussi élevé. 

MENTIONS HONORABLES, 

M. Bacor (n° 9,127), à Caen, Calvados; 

M. GuEesné (n° 9,156), à Paris, ont obtenu des 
mentions honorables, le premier pour des vues sur 

albumine de la cathédrale de Caen, dont les négatifs 

paraissent très-fins, mais dont les positifs sont trop 
durs; le second, pour des reproductions d’architec- 

1 ture + de fleurs. 

. ROYAUME-UNI, 

MÉDAILLE DE 1!° CLASSE. 

L’Angleterre a exposé peu de vues de monuments; 
cependant elle renferme de magnifiques cathédrales 

dignes de l'attention des photographes, et, en outre; 

| aucun peuple ne voyage autant que le peuple an- 

glais, et n'aurait pu, comme lui, nous faire connaître 
les monuments du monde entier. 

M. RogerTson (n° 1,932), à Constantinople, a en- 

voyé des vues de Constantinople et d'Athènes prises 
sur glace, Ces épreuves fort remarquables offrent un 

intérêt tout particulier, parce qu’elles sont animées 

de personnages qui servent à indiquer les proportions 

des édifices; c’est un soin que devraient prendre 

tous ceux qui reproduisent des monuments. 

MÉDAILLE DE 2% CLASSE. 

M. Decamorre (n° 4,924), à Londres, a obtenu une 

médaille de 2° classe pour une série de vues sur 

collodion, d’après le palais de Sydenham, où l’on | 

peut suivre les phases diverses et les progrès de la 

| construction de ce curieux édifice. 

AUTRICHE. 

MÉDAILLE DE 1° CLASSE. 

Le Jury à décerné une médaille de 1° classe à 

MÉDAILLES DE 2° CLASSE. 

Me COEN, 

. M. Per (n° 4,496), 

M. Saccnx (n° 1,229), à Milan, ont obtenu des mé- 

daille de 2° classe, les deux premiers pour de char 
mantes collections de vues de Venise, le troisième 

pour des vues de Milan d’une grande dimension, 

mais dont les positifs n’ont pas été fixés avec assez 

de soin. 

GRÈCE. : 

MEDAILLE DE ©° CLASSE, 

M. MarGanirÈs (n° 128) a exposé une série très- 
intéressante de vues d’Athènes, prises sur collodion, 

pour lesquelles le Jury lui accorde une médaille de 

2e classe. Il devrait s'appliquer à mieux fixer ses. 

épreuves, dont plusieurs ont sensiblement passé. 

ETATS PONTIFICAUX. 

_ MÉDAILLE DE 2° CLASSE. 

M. Dovizerxx (n° 43), à Rome; a envoyé de char- 

mantes vues de Rome faites sur verre albuminé ; elles 

sont généralement prises avec goût, et ses positifs 

ont un ton agréable. 

PRUSSE. 

MÉDAILLE DE 1'° CLASSE, 

Le Jury a accordé une médaille de 4'e classe à 
M. Micuecs (n° 1,164), à Cologne, qui à rerroduit 

habilement la cathédrale de Cologne dans des plan- 

ches heureusement prises et d'un prix modéré, vu 
leur dimension. 

GRAND-DUCHÉ DE TOSCANE. 

MÉDAILLE DE 2 CLASSE. \ 

MM. AriNani frères (no 490), à Florence, exposent 

des vues de Florence et de Pise, parmi lesquelles fi- 
gurent äe curieuses reproductions des fresques du 

_Campo-Santo de Pise. Ce travail, dans un local fai- 
blement éclairé, a présenté des difficultés d’exécu- 

tion que MM. Alinari ont heureusement surmontées. 

| gérants, rue de la Perle, n° 9. 
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HE, Paysages. 

FRANCE. 

MÉDAILLES DE 4° «CLASSE. 

M. Martens (n° 9,166), à Paris, dont tous les cli- 

chés sont sur glace albuminée, a poussé jusqu’à la 

perfection l’emploi de ce procédé, témoin ses vues 

prises en Suisse sur les bords du lac de Genève, le 

| glacier des Bossons dans la vallée de Chamouny, la 

vue de Sion, celle du château de Chillon. En des 

mains moins habiles, l’albumine, à côté d’une finesse 

extrême, donne souvent de la sécheresse et une du- 

reté de contraste désagréable, d’où il semble que ce 

procédé conviendrait moins à rendre des paysages 
que des statues ou des gravures. Mais il faut avouer 
que les épreuves de M. Martens sont à l'abri de tous 

les reproches qu’on peut quelquefois adresser avec 

justice à l’albumine. 
M. le comte Acuapo {n° 9,171) à exposé des vues 

de forêts, ‘où il a triomphé de la grande difficulté 

que présentent les paysages, celle de rendre tous les 

détails de la verdure et du feuillage. Par la présence 

de personnages et d'animaux, il a su donner à ses 

épreuves un air de vie qui manque généralement aux 

photographies. Deux petites scènes prises instantané 

ment sur collodion, où figurent des atelages de bœufs, 

peuvent être citées parmi les meilleurs ouvrages de 

l'Exposition. M. Aguado donne, en outre, d’excellen- 
tes reproductions, sur verre albuminé, de gravures, 

d’après Wile, où tous les traits de burin pourraient 

être comptés. 

M. HerzmanN (n° 9,157), à Pau (Basses-Pyrénées), 

est de tous les photographes français celui qui, par 

ses œuvres et ses procédés, se rapproche le plus de 

l’école anglaise. Il l’égale par la finesse des détails, 

la perspective et l’air qu'il sait répandre dans ses 

| | paysages. Ses vues des Pyrénées et du pays de Ba- 
| M. Lorenr (n° 1,211), à Venise, qui a envoyé de très- | 

| belles et grandes vues de Venise prises sur papier. 
den, prises sur collodion, d’après les procédés de 

de M. Maxwel-Lyte, peuvent être mises en parallèle 
avec les meilleures productions des Anglais. | 

MÉDAILLES DE 2° CLASSE. 

ai 

M. le marquis de BÉRENGER (n° 9,191), à Paris, 

pour ses vues du Dauphiné, sur papier ciré, et une 

très bonne reproduction sur coliodion, d’après une 

| estampe de Rembrandt. 

M. Cousin (n° 9,142), à Paris; 

Et M. Fortier (n° 9,150), à Paris, pour des paysa- 

ges sur verre albuminé, fort bien réussis. La vue du 

porche de Saint-Germain-l’Auxerrois, de M. Fortier, 

est une des meilleures productions de l'Exposition. 

M. CLausEL, à Troyes, qui a exposé de très-jolies : 

vues de la ville de Troyes et de ses environs. 

M. TaupenoT, à la Flèche (Sarthe), professeur de 
| chimie au lycée impérial de la Fèche, auteur d'un 

procédé nouveau dans lequel une couche d’albumine 

est superposée au collodion sensibilisé, Ge qui permet 

de conserver pendant plusieurs jours les glaces pré- 

parées et de s’en servir à l’état sec. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. Giroux (n° 9,155), à Paris, pour ses paysages 

très-pittoresques et qui décèlent le goût d’un artiste 

distingué. 

M. Lespraurr fils, à Nérac (Lot-et-Garonne), pour 

des vues sur papier préparées à la cire et à la téré- 

benthine par un procédé nouveau. 
M. Cuveuer (n° 9,143), à Lille, pour de jolies 

vues, | 
, (La suite au prochain numéro.) 

Toutes les lettres et communications relatives à 
la rÉDacTION doivent être adressées (franco) au 
rédacteur en chef, M. Ernest Lacan, RUE pu DÔME, 5, 
avenue de St-Cloud, barrière de PEtoile. Pour les 
réclamations relatives au Service et pour les ABONNE- 
MENTS, à MM. Alexis Gaunix et frère, propriétaires- 

— Toute lettre non 
afjranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 
mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 
d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélaires gérants, 4 ÂLEXIS GAUDIN ET FRERE 
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ES TT FRANCE ET ALGÉRIE 
PARIS : Palais. — Églises. — Panoramas, etc. 

ENVIBONS DE PARIS : Versailles.— Saint-Cloud. 

— Trianon. — Enghien, etc. 

PROVINCE : Amboise. — Angers. — Arles.— Autun. 

— Avignon.— Blois. — Bordeaux.— Boulogne-sur- 

Mer, — Chalon-sur-Saône. — Chambord. — Char- 

tres. — Chenonceaux, — Dijon. — Eaux-Bonnes. 

— Ermenonville. — Fontainebleau. — Joigny. — 
Jumiéges. — La Chapelle-Blanche. — Langeais.— 

Loches. — Lyon et environs. — Maintenon. — 
_ Marseille et environs. — Nancy. — Nantes. — 
Nimes. — Orléans. — Orthez. — Pau. — Pyré- 

nées. — Reims. — Rouen. — Saumur. — Stras- 

bourg. — Tours. — Tonnerre. — Trelazé. — Ussé. 

— Yendôme, etc. | 

ALGÉRIE : Alger et environs. 

COLLECTIONS D JOURNAL LA LUIERE 
PRIX 

e TR. PE RS. 

REVUE DELA PHOTOGRAPHIE.  … 
déahe. prochés. “he 

°° année.— 1851 — 38 Numéros, avec Table des matières 10 13 16 

2° année.—1S52— 52 — Id. 12 15 18 
3° année. — 1458 — 59 — Id. 12 15 18 
4° anmée. — 1854 — 52 — Id. 12 15 18 

5° anmée.—185%— 52 — Id. > 19 18 
Ge année.—185G— 592 — Id le 15 18 

Chaque Table des matières séparément, 1 fr.— Chaque numéro 
| séparé, 90 Ce | 

Nora. Pour le paiement, envoyer des timbres-poste à défaut de Bons sur Paris. 

ÉTRANGER 
ALLEMAGNE : Bords du Rhin et de l'Escaut. — 

Berlin. — Cologne. — Dresde. — Munich. — Hei- 

delberg. — Mayence. — Postdam. — Prague. — 

Stuttgard. — Vienne. — [lorrents. — Glaciers et 

paysages de la Bohême et du Tyrol. 

 ALEXIS GAUDIN et frère, 
Paris, 9, rue de la Perle. 

Lonpres, 26, Skinner Street. 

Vues de tous les pays ; — Etudes ; — Groupes ; 
Objets d'art. 

ARTICLES DE PHOTOGRAPHIE. 

ANGLETERRE er ÉCOSSE : Londres. — 
Bords de la Tamise. — Ile de Wight. — Édim- 
bourg, etc. 

ESPAGNE ET PORTUGAL. | 
ITALIE : Rome. — Milan. — Venise. — Turin. — 

Gênes. — Florence. — Naples. — Palerme, etc. 
# 

Ruines de Pompéi et d'Herculanum. 

SUISSE. ET SAVOIE + Berne. — Genève. — Lu 

cerne. — Fribourg. — Chamouny, etc. — Mon- 

lagnes. — Paysages. — Torrents. — Glaciers. 

EE nd 

ESQUISSES PHOTOGRAPHIQUES 
A PROPOS 

De l'Exposition universelle et de la Guerre d'Orient 
PAR ERNEST LACAN 

UN VOL. IN-i8 ANGLAIS.—PAIX : 3 FR.; PAR LA POSTE, 3 FR. 50 a 

Ce livre contient un exposé succinct de l’origine de la photographie et la 
biographie de Joseph-Nicéphore Niepce, l'inventeur de l’héliographie; l’énumé- 
ration des rapides progrès de cette invention récente et de ses diverses appli- 
cations aux beaux-arts; une revue complète, à propos de l’Exposition univer-. 
selle, des productions de tous genres, telles que monuments, œuvres d'art, 

paysages, vues, portraits, etc., ebc., exposées par les amateurs et artistes de 

toutes les nations; l'historique de {a guerre d'Orient, d’après les vues reproduites 

par les photographes pendant que les armées étaient en présence; les inonda- 
tions ; le concours agricole; les fêtes publiques, et un résumé indiquant les riches 
ressources qu'offre la photographie pour l'avenir et les merveilleux résultats 

qu’elle a obtenus jusqu’à ce jour. - AU BUREAU DU JOURNAL. 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 

Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-80. — Prix : 3 fr. 

PAPIERS PHOTDERAPMIQURS 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Et 152, Regent street, Londres. 

Le nouvegu catalogue très-complet de 1851 sera remis aux personnes qui en 

feront la demande. 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCKHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). | | 

1 fort volume grand in-8° de 100 pages, prix : 10 Je, Par la poste, 11 fr. 

Azexis Gaupin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

OP
 

COULEURS SPÉCIALES es épreuves de A des épreuves de 
photographie sux papicr. 
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Photographie de In Lune. 

Par M. WILLIAM CROOKES. 

{Extrait du Journal de la Société photographique de 

| Londres.) 

(Suite) (1). 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ PHOTOGRAPHIQUE. 

Le verre emplôyé pour les négatives lunaires était 

celui qui est connu sous le nom de extra white colour 

patent plate (glace patentée extra-blanche). Le net- 

grande importance, se fit de la manière suivante : 

on plongea les plaques de verre dans une solution 

chaude de potasse caustique, et l’on en frotta bien | 

là surface: puis, après les avoir lavées avec de l'eau, 

on les mit dans de l’acide nitrique chaud (une partie 

d'acide fort pour trois parties d'eau), où elles restè- : 

rent environ une demi-heure. 

bien rincé dans une solution chaude, étendue de car- 

bonate de soude, puis dans de l’eau pure; ensuite, 

on en exprima l’eau autant qu'il fut possible. Les | 

plaques furent retirées de l’acide nitrique, rincées 

dans une grande quantité d’eau pure; ensuite on les 

frotta partout avec la peau de Chamoïs humide. Pres- |} 

que toute la moiteur superficielle ayant ainsi dispa- | 

ru, on sécha complétement avec un autre morceau | 

de peau de chamois préparé d’une manière sembla- 

ble, mais que l’on avait laissé bien sécher. Pour re- 

cevoir leur dernier poli immédiatement avant d'être 

employées, les plaques furent tenues dans un porte- | 

plaque pneumatique et frottées rapidement avec un 

morceau de linge fin ouvré, que l’on avait lavé dans | 

de l’eau de soude, rincé dans de l’eau pure et ensuite 

séché et chauffé. On continua ce frottement jusqu’à 

ce que l'humidité causée par l’haleine sur la surface 

s’évaporât d'une manière très-uniforme. On eut le 

plus grand soin de ne pas toucher à la surface avec | 
les doigts. 

La plaque fut tenue le côté propre en bas jusqu’à 

ce qu'on fût prêt à verser le collodion dessus. Alors, 

_ mettant la source de la lumière, la surface inférieure 
_ et l'œil dans une même ligne à peu près, on enleva 

toutes les particules de poussière en effleurant la 

plaque légèrement avec de la batiste fine, chauffée. 
On eut soin aussi que l’atmosphère de la chambre fût 

dégagée de particules flottantes, autant que cela se 
put, et que le collodion sec qui se trouve ordinaire- 

ment attaché au goulot de la bouteille fût enlevé. 

On versa le collodion et l’on sensibilisa la plaque 
comme à l’ordinaire. La température du laboratoire, 

aussi bien que celle de la pièce où était le télescope 

(1) Voir le numéro du 25 avril. 

étant rarement bien loin de zéro, on obvia à la grande 

diminution de sensibilité que cette circonstance au- 

rait pu causer, en faisant chautfer le bain de nitrate 

d'argent et la solution à développer jusqu’à 2671/20 
centigrades environ, et en chauffant légèrement les 

plaques avant de s’en servir. La source de lumière 

était un bec de gaz à éventail placé dans une pièce 

extérieure, et tout près des vitres orangées de la 

chambre obscure. 

Les opérations de développement et de fixation se 

firent de la manière ordinaire, sans prendre d’autres 

précautions que celles qui se présentent à l'esprit de 
| tout observateur soigneux. Ensuite on lava les épreu- 

ves très-soigneusement dans de l’eau chaude , on les 

sécha devant le feu et, aprés avoir gravé le nom ou 

la description au coin, on les vernit. 

Les négatives que j’obtins ainsi étaient d’une beauté 

exquise et d’une telle netteté de détail que je ne pus 

me procurer de papier d'une surface assez unie pour 

imprimer des copies qui fussent d’égale finesse. Il 

était évident que cette netteté leur resterait encore, 

-  . : | même lorsqu'elles seraient grossiés de plusieurs dia- 
toyage de la surface, qui est une opération d’une | mètres. Pour cette opération, un appäreil pour demi- 

plaque de Ros fut vissé à l’envers dans le corps d'une 
4 

chambre noire à coulisse, de 25 1/2 centimètres de 

haut sur 28 de large, pouvant être allongée de 45 1/2 

à 91 centimètres. A l’autre bout se trouvait une rai- 

nure pour admettre un verre dépoli ou une coulisse 

noire contenant la plaque sensible. Le corpe d’une 

: |. chambre noire plus petite fut vissé à l’autre bout de 
Un morceau de peau de chamois très-douce fut } l'ouvrage en cuivre, ayant au bout opposé à l’objec- 

tif une boîte à coulisse pour contenir les petites né- 

gatives de la lune. Un réflecteur placé devant le tout, 

et se mouvant sur un gond attaché au bas pour que 

son altitude pût être changée, reflétait la lumière 

diffuse du ciel à travers la négative et l'objectif, et 

parallèlement à l’axe de ce dernier. 

Des essais préliminaires avaient démontré qu'il était 

inutile de grossir les petites images plus de vingt fois, 

parce que au delà les différentes parties commen- 

caient à devenir confuses et peu distinctes. Ge gros- 

sissement, cependant, ne peut s'opérer tout de suite : 

dans les petites négatives, les jours et les ombres sont 

| exactement l'inverse de ce qu'ils sont dans la nature 

et, par conséquent, les épreuves sur papier qu’on en 

obtient donnent les jours et les ombres correctement. 

Mais une copie photographique d’une négative produit 

une positive par une lumière transmise, et une im- 
| pression obtenue de cette dernière aura les ombres 

éclairées et les jours obscurcis. Lorsque, donc, on 

veut grossir une négative pour en produire une au- 

tre, il faut d’abord faire une positive par la trans- 

mission de lumière et ensuite la grossir; on aura 

ainsi la négative demandée. 

Les distances relatives entre la petite négative, l’ob- 

jectif et le verre dépoli furent ajustées de telle ma- 

nière qu’une image de la négative, grossie d'environ 

deux diamètres, fut projetée sur ce dernier, et on eut 

soin que la lumière du ciel fût transmise parallèle- 

ment par le centre de la négative et de l'objectif, au 

moyen du réflecteur. On couvrait en partie l’ouver- 

ture de l’objectif avec un diaphragme, n’en laissant 

qu'environ 42 millimètres à découvert, et on allongea 

| et raccourcit le corps de la grande chambre noire 

avec le plus grand soin, jusqu’à ce qu’on eût trouvé 

le foyer. On a dû vérifier’ le résultat par des essais 
des deux côtés du foyer observé, parce qu’il était 

difficile de le bien apprécier avec l'œil, à cause de 

l’'aspérité du verre dépoli et de la faiblesse de la lu- 

mière. | | | 
Beaucoup d'épreuves furent faites, et celle qui, 

par la transmission de lumière donna une image qui 

ressemblait le plus fidèlement à une impression sur 

papier obtenue des petites négatives, fut réservée 

pour être grossie de nouveau. Gette opération se fit 

comme précédemment. La négative ayant été retirée, 

_et la positive mise à sa place, on en obtint uucé né- 
gative de grand format en la grossissant. 

Bien que ce procédé sembie être très-simple, il 

est impossible d'apprécier les difficultés que j'ai dû 

surmonter avant d'obtenir les beaux résultats que je 

présente à la Société. Le double procédé de reproduc- 

tion avait une légère tendance à exagérer les jours 

et les ombres, ce à quoi je ne pouvais obvier qu’en 

exposant les plaques à la lumière faible qui était à 

ma disposition jusqu’à ce que les images fussent sur 

le point de se décomposer. Aussi, des particules de 

‘ poussière se fixèrent avec une grande opiniâtreté sur 

les principales montagnes, d’où naissaient des cra- 

tères qui ne devaient pas y être. Même mes épreuves 

les plus finies ne sont pas entièrement exemptes de 

ces défauts, quoiqu’elles représentent chacune plus 

de cent insuccès et le travail d’un mois. - 

Je doute qu’on puisse obtenir de meilleures photo- 

graphies de notre satellite par la manière d'opérer 

que j'avais adoptée. L’avenir de la photographie lu- 

naire se trouve dans une autre voie. Il ne faudrait 
pas recevoir l’image directement sur une plaque sen- 

sible et, après cela, soumettre cette copie à un pro- 

cédé de grossissement, car des défauts qui seraient 

tout à fait imperceptibles à l’œil nu dans les petites 

négatives, deviennent des taches très-marquées sur 

l’image grossie. Le grossissement doit se faire en 

même temps que la reproduction photographique, 

soit en fixant l’oculaire au télescope, ou, encore mieux, 

par une disposition convenable de lentilles qui pro- 

jettera une image grossie de la lune directement sur 

le collodion. La faiblesse de la lumière ne pourrait être 

une objection, car, supposant que l’image grossie soit 

égale à celles que j'ai faites depuis, la surface serait 

augmentée d'environ vingt fois; or vingt fois six se- 

condes ou deux minutes, représentent la durée 
moyenne d'exposition ; durée qui, fût-elle prolon- 

gée quatre ou cinq fois plus, ne demanderait pas trop 

à un opérateur qui aurait l'œil sûr et la main habile. 

PRÉPARATION DES MATIÈRES EMPLOYÉES. 

Le papier soluble pour le collodion fut préparé de 
la manière suivante. On fit un mélange de 

Poids spéci- Centi- 

fique. litres. 

Acide vitreux du commerce... 14,43 12 

Acide nitrique....... soute MAL 42 

Acide sulfurigque:s.<,. sé Le. 24 

Lorsque la température de ce mélange fut refroidie 
jusqu’à 49° centigrades, on déchira en très-petits 

morceaux une feuille de papier à filtrer suédois, et 

on l’immergea complétement dans le mélange, où il 

resta environ une demi-heure. Alors, il fut jeté dans 

un grand seau d’eau, puis retiré et mis dans un cri- 
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ble, sous un robinet, coulant pendant dix minutes à 

peu près. Ensuite on le lava dans une solution d'am- 

_ moniaque très-faible, puis dans beaucoup d’eau, et on 

 l’exposa à l'air pour sécher. 
Le collodion fut préparé ainsi : 

Ether, poids spécifique 0,725 (préalablement dégagé 

d'acide par une rectification de potasse caustique 

SÉCHÉES. ss.  . 45 centilitres. 

AICOOE SDSOÏG,... ..,..:...: —. — 

Papier soluble, séché à 100 centigr.  3gr. AT cent. 

Iodure pur de cadmium.......... 2 0 

L'alcool et l’éther furent mêlés ensemble, puis on 

y ajouta le papier et l’iodure de cadmium, et l’on se- 
coua un peu ; le tout fut dissous en quelques minutes. 

Aussitôt que la solution fut complète, on laissa le 

méjange reposer pendant 24 heures ; ensuite, la moi- 

tié du liquide clair qui surnageait fut décantée dans 

une bouteille propre et bien fermée, prête à servir. 

Pour le bain de nitrate d'argent, 33 gr. 31 centigr. 

de nitrate cristallisé d’argent parfaitement pur et 

neutre furent dissous dans 6 centilitres d’eau. On 

remuait la solution pendant qu’on y ajoutait une au- 

tre, formée de 26 centigrammes d'iodure de cadmium 

dans 3 centilitres d’eau, ensuite 3/4 d’un centilitre du 

collodion ioduré qui est indiqué ci-dessus, et puis 

assez d’eau pour donner au mélange un volume de 

30 centilitres. On laissa reposer pendant quelques 

heures à une température de 26° 4/2 centigrades: 

ensuite on filtra pour en séparer le nitrate d'argent 

qui n’était pas dissous et le xyloïde précipité. Le bain 

employé était en verre au lieu de gutta-percha, et son 

contenu fut chauffé jusqu’à 26° 1/2 centigrades, 

comme nous l’avons déjà dit. 
La solution à développer fut composée de: 

Acide pyrogallique pur......... 55 centigr. 

Acide citrique cristallisé........ 1 gr. 1 décigr. 

2h centilitres. 

en . ... . .. A [2 — 

Cette solution est très-lente à développer, car il lui 

faut souvent 15 ou 20 minutes; mais elle produit des 

négatives d’une grande vigueur et très-exemptes de 

taches. 
La solution à fixer était celle d’hyposulfite de soude | 

presque saturée, et on vernit les épreuves avec la 

solution ordinaire d’ambre en chloroforme. 

La photographie em Angleterre, 

L'exposition qui va s'ouvrir à Manchester, dont le 

titre : Exhibition of Art Treasures of the United King- 

dom, est inscrit sur la fenêtre centrale, renfermera, 

assure-t on, toutes les illustrations photographiques 

de l’Angleterre. 

L'emplacement a été choisi avec le plus grand soin, 

afin que la fumée et la poussière provenant des 

_ usines et manufactures de cette grande cotonopole, 

ne nuisissent en aucune manière aux œuvres d'art les 

plus délicates qui pourraient y être exhibées. On à 

donc tout concilié en choisissant pour construire le 

bâtiment de l'exposition un espace de terrain de 

27 acres (l’acre = 0,404674 hectare) à Old Trafford, 

9 milles à l’ouest de Manchester. Au moyen des 

lignes de fer, il n’est aucun point du royaume qui 

ne puisse être en contact facile avec l'exposition. 

Du palais de l’exposition on entre dans le jardin 

botanique situé au nord, et cette réunion donne à 

l'extérieur de cet ensemble une certaine ressem- 

blance avec le palais de Sydenham. 

Le bâtiment, dans sa forme extérieure, est un pa- 

rallélogramme de 656 pieds de long sur 200 de large 

et couvrant une superficie de 46,900 yards carrés, 

un peu plus de 3 acres. Il se compose d’une 

grande nef centrale et de deux ailes latérales, inter- 

sectées par un transept qui court de l’est à l'ouest. 

M. de la Motte a pris la vue de la grande salle du 

transept au moment où les ouvriers sont occupés à 

déballer les ouvrages d’art qui ont été envoyés à 

lexhibition de toutes les parties du Royaume-Uni. 

Nous ne donnerons ni la description complète 
de l'édifice, ni celle des salles réservées aux œuvres 

d'art, autres que celles qui ont la photographie pour 

objet. Une galerie tout entière lui est consacrée. La 
collection photographique, où nous rencontrerons 

MM. Luke, Mayall, Claudet, 

| Daguerre. Dès 1839, 

LA LUMIERE. 

De la Motte, etc., etc., 

et qui, Comme nous ve1ons de le dire, comprendra 

toutes les applications de l’art du photographe, sera 

placée dans la galerie qui forme l'extrémité ouest du 

monument, qui a été photographiée à l’intérieur, 

aussi lors du classement, avec beaucoup de soin, par 

M. Mac Lachlan. 

Nous commencerons prochainement le compte- 

rendu de cette exposition, qui sera ouverte par | 

S. À. R. le prince Albert. 

À bientôt donc l'exposition, et parlons d’une petite 

épreuve photographique fort curieuse, par M. Dodds; 

elle représente les ruines du moulin de Wolverhamp- 

ton, après l'explosion du 24 avril dernier et que tous 

les journaux ont fait connaître. Il est impossible de 

voir rien de plus affreusement vrai. On a le cœur 
serré, rien qu’en regardant l’image; qu’était-ce 
donc pour ceux qui ont été témoins de la réalité ? 

Enfin M. John Watkins à fait les portraits photogra- 

phiques de MM. Gibson, Macdowell, Ross, Roberts, 
Ward, Frith, Dyce, Knight, académiciens royaux, 
et de MM. Goodall, Pickersgill, Foley, Weekes, Egg, 

Lane, Hook et Frost, membres associés de l'académie 

royale. N’était le titre de chacun de ces gentlemen, 

leurs portaits n’offrent rien de bien remarquable. 
H. H. 

NÉCROLOGIE. 
MM. CoËën et MALÉCARNE. 

M. F. Vogel, de Venise, nous a transmis les dé- 

tails qui suivent sur la perte que la photographie 

vient de faire en peu de temps, dans cette ville, de 

deux artistes habiles, MM. Coën et Malécarne. 
M. Malécarne, ingénieur civil, fut le premier qui 

s’occupa du daguerréotype immédiatement après la 

publication des procédés inventés par Niépce et 

Venise des épreuves très-intéressantes. Par étude 

approfondie de la chimie, de la physique et de l’op- 

tique, le savant ingénieur fut l’un de ceux qui, en | 

accueillant cette nouvelle découverte, étaient des 

plus aptes à en obterir des résultats satisfaisants. Il 

pensait que lorsque, par suite des recherches d'un 

seul, il surgit une connaissance nouvelle des lois de 

la nature, il est nécessaire que l’étude du fait révélé 

soit entreprise par beaucoup d’autres si l’on veut que 

l'invention profite à l'humanité dans des applications 

utiles; car un seul peut faire la découverte, mais le 

concours de tous est nécessaire pour que ces applica- 

tions deviennent fécondes en bons résultats, et que 

les procédés de l'inventeur soient vulgarisés et d’une 

pratique facile. 

M. Malécarne se livra donc des premiers à l’étude 

de la photographie, et, dès son origine, essayant avec 

habileté ceux des procédés nouveaux que son savoir 

lui faisait distinguer comme devant être les meil- 

| leurs, il les communiquait à tous avec désintéresse- 

ment ; il devint ainsi le maître aimé des photogra- 

| phes, qui le vénéraient comme un père. Il s’appliqua 

particulièrement à améliorer la construction de la 

chambre obscure, et fut un des premiers qui réussit 

à obtenir les amplifications des images. La Lumaère 

a donné de lui, en 1854, plusieurs communications 

importantes concernant la photographie microscopi- 

que et la reproduction bien réussie d’une éclipse de 

lune. 
Il est mort à l’âge de soixante. douze ans, et sa perte 

est d'autant vivement sertie, qu’il travaillait encore à 

des perfectionnements dont il entrevoyait très-pro- 
chainement la complète réalisation, La ville de Venise 

a perdu en lui un savant distingué; la photographie, 

un amateur zélé, habile, et les photographes, un ami 

désintéressé, obligeant, généreux, doué de toutes les 

excellentes qualités qui font regretter celui qu'ils 

avaient l'habitude d'appeler le vrai père des photo- 
graphes. 

M.Coèn, qui est mort à quarante-cinq ans, a été 

enlevé trop jeune encore à sa famille. Peintre habile 

d'architecture, il ne se livra d’abord à la pratique des 

procédés photographiques que pour en tirer parti 

pour les études de son art. Mais il obtint bientôt des | 

épreuves sur papier ciré d'une grande perfection, et 

il présentait à l’Académie de 

son goût pour la photographie l’engagea à s’y livrer 

avec ardeur. Ses vues de Venise sont très-pittores- 

ques, prises avec habileté, et les effets ménagés avec 

Plus tard, aidé des conseils d’un prêtre, habile 

photographe, M. Coën étudia les procédés à l’albu- 

mine, qu’il pratiqua avec un grand succès. Ses 

épreuves lui ont mérité à l'Exposition universelle de 
1855 une médaille de 2° classe. 

M. Coèn avait choisi pour dépositaire de ses belles 

productions, M. Ponti, l’habile éditeur de Venise; 

mais comme il travaillait avec ardeur, beaucoup de 

négatives, vrai trésor qu'il laisse à sa veuve, ne se- 
ront connues que plus tard, Mme Coëèn continuant à 
faire tirer les positives. On peut donc dire que cet 
excellent homme, aussi habile que modeste, revivra 
dans ses œuvres. 

Nous remercions beaucoup M. F. Vogel de nous 
avoir Communiqué ces intéressants détails; il nous 

| met à même de rendre un juste hommage à la mé- 
| moire de deux artistes dont le nom appartient à 

l'histoire de la photographie. 

A.T. 4 

BRUXELLES 

Excursion fantastique à La Porte de Mamur 

(Extrait du Moniteur Universel.) 

Suite (1). 

Mon ami avait dit vrai : toutes les scènes qui se 

présentaient tour à tour à mes yeux ne retraçaient 

plus que des épisodes empruntés à la vie humaine. 
Mais j'y retrouvai toujours la même suite d'idées, la 
même portée philosophique. 

Ainsi je m’arrêtai longtemps devant une scène que 
jamais l’art n'avait osé jusqu'ici tenter de tracer sur 
la toile. C’est le dénoûment d’une histoire bien con- 
nue et bien vulgaire pourtant. 

Le héros est un de ces jeunes vieillards blasés à 
l’âge où l’on commence à sentir, désillusionnés à 
l’âge des illusions, « nés fatigués, » selon la belle 
expression d’un grand poète. Dégoûté de la vie, le 
cœur vide, l'esprit inoccupé, il s’est dit un soir en 
rentrant du bal ou du théâtre : « Demain je mourraï !» 
Puis il a pris un de ces livres pernicieux dont le sens 

est matérialisme, et l’enseignement incrédulité, et s’est 
mis à lire en attendant l'heure. Pourtant, dans cette 
nuit d’insomnie, deux voix différentes, murmurant 
tour à tour à son oreille, ont plus d’une fois inter - 
rompu Sa dangereuse lecture : 

« Tu veux mourir! dit l’une, douce comme la voix 
de Sa mère quand elle le berçait sur ses genoux; — 
tu veux mourir! et pourtant la route est encore lon- 
gue et attrayante devant toi! Le soleil monte à l’ho- 

rizon, le ciel est bleu, et l'herbe nouvelle livre au 
souffle du printemps ses enivrantes senteurs. La 

| journée sera belle et le voyage facile ! 
— Meurs, dit l’autre voix, dure comme une im- 

précation ; — meurs! le chemin est rude, la nuitest 
sombre ; la bise glacée souffle du nord, et tu vas er- 

rer longtemps sans asile et sans repos. 

— Tu veux mourir! reprend la première. Mais la 
vie est si douce! tant de joies te sourient et t’appel- 

lent! Voici l'étude qui t'ouvre ses trésors; voici le 

succès qui te tresse ses couronnes, la richesse qui 

t'offre sa clef d’or, l'amitié qui te tend la main, Pa- 
mour qui te promet ses ivresses ! 

— Meurs, reprend la seconde ; la vie est un odieux 

sarcasme. Elle se compose de déceptions et de dou- 

leurs. L'étude ne t’apprendra que ton ignorance ; le 

découragement est au bout de tout travail; la mi- 

sère t'attend ; l'amitié n’est que l’égoiïsme déguisé, et 

l'amour qu'une illusion des cœurs naïfs. 

— Vis, répond la voix du bien, et tu verras que la 

douleur conduit à la résignation, que les déceptions 

épurent l’âme, et que le malheur rapproche de Dieu. 
— Meurs, dit la voix du mal, car il n’y a pas d'âme, 

et il n’y a point de Dieu. » 
Et, cédant à cette voix perfide, le jeune ques 

(1) Voir le numéro du 4 avril. 



s'est mis un pistolet sous la gorge et il a fait feu. 

La tête, emportée par la balle, disparaît dans un 

nuage de fumée, le corps chancelle, et l’ange du bien 

se voile la face et pleure, tandis que l’ange du mal, 

dont la main tient un second pistolet tout amorcé, 

sourit de son triomphe. 

Et sur la table ébranlée, à côté de la bougie qui 

s'éteint, on voit un livre encore ouvert dont le titre 

est Matérialisme, et ces deux lignes encore fraîches, 

écrites par le suicidé : « Il n’y a point d'âme, il n’y à 

point de Dieu. » 

On devrait conseiller aux jeunes gens qui se sen- 

tent desdispositions au suicide d’aller voir ce tableau ; 

il est de nature à leur inspirer de salutaires ré- 

flexions. 

A côté de cette peinture je vis trois autres toiles 

dont je ne compris pas d’abord le sens, et dont je 

am’éloignai avec un sentiment d'horreur lorsque je 

l'eus compris : c'étaient les Visions d’une téle coupée 

pendant les deux premières minutes après la mort, 

€t dans l'éternité ; quelque chose comme un cauche- 

mar encadré, et qu’il serait aussi impossible de dé- 

crire que de traduire certaines poésies allemandes. 

Je passai donc rapidement devant ces lugubres 

visions, et mon regard rencontra une ravissante 

figure de jeune fille vêtue seulement de sa grâce et 

de sa jeunesse. Hélas! ce n’est autre chose qu’un 
modèle d'atelier , c’est-à-dire une de ces pauvres 

filles qui n’ont pour toute fortune que leur beauté. 
Devant elle est un squelette qu’elle regarde en sou- 

riant, et sur le crâne duquel un rapin en belle hu- 

meur à inscrit ces mots : la belle Rosine. Eloquent 

contraste, philosophique leçon! 

Une autre toile retrace un de ces drames intimes 

dont les journaux ont trop souvent à faire le récit. 

_ Une femme du peuple est descendue de sa mansarde, 

pour aller aux provisions, laissant dans un berceau 

son enfant endormi. Au retour, elle trouve le ber- 

ceau en feu. Un cri déchirant, un cri de mère, s’é- 

Chappe de sa bouche et de son cœur; elle arrache 

aux flammes le pauvre petit, dont le corps porte les 

traces d’affreuses brûlures ; il est trop tard : l’ange 

a repris le chemin du ciel. 
Et dans le panier qu'elle a laissé tomber près d'elle, 

on ne peut voir sans s’attendrir un jouet qu’elle ap- 

portait au nouveau né. 

Cette scène m'avait profondément ému; en cher- 

chant autour de moi quelque chose qui pût en dis- 

traire ma pensée, j'aperçus, dans un coin de l’atelier, 

une cloison au milieu de laquelle un trou, large 

comme une pièce de cinq francs, était pratiqué. À 

côté on avait écrit : « L’intérieur est visible, la clef 

est accrochée au mur. » En effet, je vis à quelques 

pas de moi une clef suspendue à un clou. Je me di- 

rigeai de ce côté, et j'étendis la main pour prendre 

cette clef; mais j’eus la mortification de reconnaître 

que j'avais été le jouet de l’habileté du peintre. 

_ Je revins donc vers la cloison et je plaçai mon œil 

sur le trou dont j'ai parlé, et alors j'aperçus une 

délicieuse apparition. C'était une ravissante jeune 
fille, couchée dans une attitude de Laïs antique, et 

lisant, avec un intérêt sensuel, un de ces romans qui 

pervertissent les jeunes imaginations féminines. 

Près du lit, et caché dans l'ombre, le démon attend | 

que cette nouvelle Eve ait savouré le fruit défendu 

qu il lui a présenté, pour profiter de sa victoire. 

La vérité du coloris, la pureté du dessin, le demi- 
jour qui éclaire habilement cette peinture, et le re- 

lief qu’elle prend, n'étant vue que d’un seul œil, tout 

concourt à lui donner l’aspect de la nature. 

J'allais chercher de nouvelles surprises de ce genre, 

que d’autres trous semblables au premier me faisaient 
prévoir, lorsqu’en me dirigeant du côté de la cloison 

où ils étaient pratiqués, je vis près de moi, derrière 

une porte entr’ouverte, une jeune femme, les cheveux 
détachés, les. épaules et les bras nus, dont l’œil vif 

_ et souriant me regardait. Par un sentiment de discré- 
tion que l’on comprendra, en raison de la toilette 
négligée de cette dame, que je pris pour une per- 

sonne de la maison, je m’arrêtai en m’inclinant. Un 
bruyant éclat de rire me fit tourner la tête du côté 
où javais laissé mon ami, dont j'avais complétement 

oublié la présence. 
« Ah! pardieu! me dit-il en cédant à un violent |; 

LA LUMIERE. : 

accès d’hilarité, voilà qui est superbe ! et jamais le ta- 

lent d’un artiste ne reçut plus sincère ni plus naïf. 
hommage! Il faut, mon cher, que tout ce que vous 

venez de voir vous ait diablement bouleversé lesprit 
à) 

et les sens pour que vous en soyez arrivé à ne plus 

distinguer l’art de la nature, et l'illusion de la réa- 

lité. » 

Cette apostrophe me fit comprendremon innocente 

erreur, et je partageai en toute humilité l’accès de 
gaieté de mon ami. : 

« Aussi, lui dis-je, pourquoi m’avez-vous conduit 

dans un lieu où tout semble disposé pour fasciner 

Pimagination ? J’ai tant vu de choses, et j'ai éprouvé 

de telles impressions, que je ne sais vraiment pas si 
je suis dans l’atelier d'un peintre ou dans la de- 

meure enchantée d’un magicien. En tous cas, je 

compte bien que maintenant, pour couronner l’œu- 

vre, vous me procurerez la vue du maître de céans. 

Artiste ou sorcier, je tiens à le voir, car ce doit être 

un étrange original. 

— Chut! murmura-t-il, en posant un doigt sur ses 

lèvres, il est derrière vous; votre désir est satisfait 

aussitôt qu’exprimé. » 
E. L. 

(La suile au prochain numéro.) 
mm 

ERRATUM. 

Dans le dernier numéro, du 2 mai, il s’est glissé l’article 

Procédé pour l’impression des negatives, une erreur qu’il 

importe de rectifier. 

Page 69, première colonne, deuxième alinéa, septième 

ligne, au lieu de 50 centilitres, lisez 5 centilitres. 

DOCUHENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

EXTRAIT 

des RBapports’/du jury mixte international 
de l'Exposition universelle. 

(SUITE.) 

XXVI® CLASSE. 

_ Photographie. 

EF, Paysages. 

< ROYAUME-UNI. 
Si l’école anglaise n’apporte pas d'épreuves d’une 

dimension aussi colossale que celles de MM. Le Gray, 
Baldus et Bisson, elle arrive par l'emploi du collo- 

dion à des effets de transparence, de perspective et de 
lumière tout particuliers, qui justifient l'appellation 
de coloriste. Le collodion à l’usage des photogra- 
phes anglais a des qualités spéciales qu’il faut attri- 

buer à la présence d’une grande proportion de bro- 
mure de potassium, plus facilement impressionné 
que l’iodure par les rayons verts. Aussi, les feuillages 

sont-ils plus nuancés, surtout dans les ombres, et : 

n'offrent-ils jamais ces masses noires qui déparent 

quelques-unes des meilleures productions des photo- 

graphes français. 

L'épreuve intitulée Hack-Fall, par M. Fenton; la 

Vue de Bristol, de M. Llewelynn; la Vallée d'Azun ou 
le Pont de Betharam, de M. Maxwell-Lyte, montrent 

qu'on peut surmonter complétement les difficultés 
que présentent les masses les plus sombres de la vé- 

gétation. 
MÉDAILLES DE 1Îr° CLASSE. 

M. Rocer Fenron (n° 1,934), secrétaire de la Société 

photographique de Londres, a exposé beaucoup de 

paysages, tous intéressants par le degré de perfection 

atteint au milieu d'une grande variété d'effets. Dans 
la Valley of the Warse et dans Hack-Fall, les teintes 
sont dégradées avec une telle vérité, qu’on pourrait 

indiquer la distance entre chaque plan de terrain. 
Ordinairement, dans les paysages photographiques, 

les divers plans de terrains paraissent plaqués les uns 
contre les autres. comme des décorations de théâtre, 

et on ne sent pas circuler l’air entre eux. Il est im- 

possible de rendre mieux la perspective que dans la 
Pool below the Sitrid, qui représente deux pêcheurs 
sur des rochers, au milieu d’une forêt traversée par 

un torrent. Plusieurs vues de Rivaulx Abbey, des 
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épreuves instantanées de la flotte anglaise de l’ami- 

ral Napier quittant Porstmouth, font voir le talent 

de M. Fenton dans sa variété, et tout le parti qu’il a 
su tirer du procédé sur collodion. 

Cet habile photographe vient de rapporter trois 

cents clichés de vues prises en Crimée, au camp des 

alliés, devant Sébastopol. Il est à regretter qu’un spé- 

men de cette collection n'ait pas été exposé. Le Jury, 

à qui une partie de la collection a été montrée, y a 
remarqué une application nouvelle de la photogra- 

phie à l’art de la guerre. Pouvoir prendre instanta- 
nément la vue d’une brèche au moment de l'assaut, 

le plan d’une fortification ennemie ou d’une position 
de campagne dans tous leurs détails ; relever avec 

l'exactitude la plus parfaite un pays où des opéra- 
tions militaires vont se passer, avec les accidents du 

terrain, les cours d’eau, les bois, jusqu’au moindre 

bouquet d'arbres, ne serait-ce pas souvent d'une 

grande utilité pour un général d'armée? N'y aurait- 

il pas lieu de mettre les officiers d'état-major à 

même de rendre ces services ? | 

M. MaxweLzL-Lyre (n° 4,934) emploie le collodion 
avec la même habileté que M. Roger-Fenton:; les 

vues des Pyrénées, la vallée d’Azun, le pont de Betha- 

ram, avec le lointain des montagnes sous une arche 

couverte de lierre, la vallée d’'Argelès et le village 

de Gavarni avec des effets de neige d’une grande dif- 

ficuité d'exécution, ne le cèdent, comme finesse et 

pittoresque, à aucune des meilleures productions de 

l’école anglaise. Au moyen d’un lavage à l’eau miel. 

lée, il conserve pendant plusieurs jours les glaces 

collodionnées et sensibilisées. Quelques-unes de: 

meilleures épreuves de M. Lyte ont été tirées sur des 

verres préparés depuis vingt jours. Cette méthode, 

ainsi que celle de M. Taupenot en France rend plus. 

commode l'usage du collodion, et permettra, en pro-. 

longeant la pose, d'appliquer ce procédé à des usa- 

ges nouveaux. 
M. LLEwwezLynN (n° 4,934) opère aussi sur collodion. 

Il à envoyé des vues de Bristol et de Pentlegave, 

prises avec goût et parfaitement réussies. On ne sau- 

rait trop admirer avec quel soin les paysagistes an- 

glais choisissent les vues qu'ils veulent reproduire. Il 
y à un art tout particulier pour le photographe à sa- 
voir bien prendre son point de vue, de manière que 

le paysage soit suflisamment et convenablement 

éclairé. Cette étude contribue beaucoup au résultat 

obtenu par les Anglais, auquel ils n’atteindraient pas 

par le seul fait des procédés. 

M. Henry Wire (n° 1,937), à Londres, expose des 

vues sur collodion d’une exécution parfaite. Müll 

Stream est d’un effet délicieux ; le feuillage est rendu 

avec tous les détails de la nature; dans le Corn Field. 
on se promène au milieu de la moisson; le Cottage 
est un délicieux épisode de la vie de campagne en 
Angleterre. L’extrême netteté et finesse des détails 

n’ôte rien au moelleux des effets de verdure ni à la 

transparence de l'atmosphère. 

M. SuerLocn (n° 4,934), qui opère sur collodion 
avec la même habileté, expose des vues de nuages 

très-pittoresques et curieuses, des scènes de campa- 

gne animées par des personnages, qui fait de ses pho- 

tographies de charmants petits tableaux de genre 
avec des effets de lumière d’un agrément infini. Rien 

de plus délicieux que le Devant d'une chaumière avec 
un enfant, ou le Vieillard lisant. 

MÉDAILLES DE ?° CLASSE. 

M. BENJAMIN TuRNIER (2° 4,936), à Londres, 

M. Tovwvsenp, ont obtenu une médaille de seconde 

classe pour des paysages dont les négatifs sont sur 
papier et qui offrent de très-jolis détails. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. D.S. KicBurn (n° 77), a envoyé des vues de la 
terre de Van Diémen ; 

M. J. Gow (no 197) à Sidney , des vues de Sydney: 
Sir Wicziam NEwTON, des études d'arbres bien 

réussies, dont les négatifs sont sur papier : 
MM. Ross et Trompson (n° 1,933), à Edimbourg, 

des vues sur albumine et sur collodion, d’une exécu- 

tion assez bonne et d’une assez grande dimension: 
M. Doane (n° 320), à Montréal (Canada), vues du 

Canada d’une bonne exécution, et portraits assez 
bons. 
mn 

Les propriélaires gérants, Arexts Ganvtx Er FRERK 



- LA LUMIERNE, 

Re 7 
ÉgS 
ÉTÉ 

La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils, 
La Salle de police, 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses 
Les Deux savetiers. 
Les Vanniers. 
Monsieur et Madame Denis. 

GROUPES. . 
Pension &e Jeunes filles. 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur {4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La “ellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. : 
Les suites des libations. 
fl faut rentrer. 
Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) 
Le Barbier. 
Le Coiffeur. 
l'Été au Jardin. 
Ronde major. 

Diner. 

N. B. — Le dépôt de ces Épreuves a été effectué 

La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse, 
La Prière. 
Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 
Les trois Couturières. 
La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 

: Une Blaichisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 

. Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs. 
Le Ferrement du cheval. 

R PAPIER 

LONDRES, 26, SKINNER STREET. 

Soldats et Chevaux. 
Réflexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant, 
La Main-Chaude., 
C2 n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 

Le Cheval-Fondu, 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. 
Les Apprôteurs. 
L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 

: Le Confessionnal, 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant.. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes, 
La Brouette. 

Pensionnat de jeunes enfants. 

EURE, 9, rue de la Perle 

GROUPES EXTRA 

Diner de 20 couverts, 
Diner de 29 couverts en dessert. 
Diner de 20 couverts. (Un toast}. 
Après diner, 
Un Raoût. 
Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 

La Polka (grand orchestre), 

BORDS DE L'ESCAUT- 

Une Charmille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruines n 3. \ 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 8, 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme. 

au ministère de lintérieur, conformément à la loi. 

A 

VE \ n RE au tiers de sa valeur, cadres d'exposition 
Â EN LS avec passe-partout et divers ustensiles de 
photographie. S’adresser au concierge, 11, rue Grammont. 

PR 

ÉpÉA ET DE SES APPLICA- 
DU STÉREOSCOPE TIONS A LA PHOTO: 
GRAPHIE, par À. Claudet, suivi des derniers perfec- 

tionnements apportés au daguerréotype, par F. Coras. — 

Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAUDIN et 

frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

PS 

3 à Epreuvesextra- 

PORTRAITS D EXPOSITION. fines, avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et lé- 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 

de bons modèles. Grand choix; prix :modérés. Affranchir, 
39, boulevard des Capucines. 

0m 

PÉCIÉ é ES pour Ia retouche 
èp, Pay ES ra rk $ 

Pébiai.b des épreuves de 
48 sens cam ét 

FH LE? se Æ o SE ‘ Ed ) LA 2 

Fm 

pmhotograpii papicr, 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

— 42 — 6 — Tate. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 

rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 

verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 

sur verre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle, 

Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAI 
Par ED. VAN RRON € ad 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

ER É me M” | appliquée uni- 
METHODE DE PEINTURE quement à la 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographiste. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25. — Au bureau du Journal. 

Et chez l’Auteur, 16, rue Richelieu. 

Nouvelle plan- 

CRUCIFIX-PO AIE-GLACES. chette pour po- 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 21. Prix : 2 fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un bois très-léger, peut également servir 
avec avantage à collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogallique. — $e trouve au bureau du Journa:. 

R de: Chaux superfin, formule 
ë CH LORCBROMU de M. le baron Gros — 

MM. es Artistes sont priés, pour avoir toujours la même 
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DESCRIPTION 

D'un procédé photographique positif 

pour reproduction de gravures. 

Ce procédé est aussi rapide que ceux qu’on à em- 
ployés avec avantage jusqu’à ce jour ; la manipula- 

tion en est d'autant plus facile qu’elle peut se faire 

à la lumière diffuse, et.les résultats peuvent devenir 

excellents entre les mains d’une personne habile. 

Les substances employées ne sont pas nouvelles, 

elles sont au contraire acquises depuis longtemps à 

la photographie, mais la manière de les combiner est, 

je crois, différente des procédés connus. _ 

Toute l'opération consiste à exposer à la lumière 

une épreuve préparée à la manière de M. Ponton et 

passée, après un lavage préalable à l’eau, dans une 

dissolution de nitrate d'argent. Je ferai remarquer en 

passant que plusieurs photographes ont fait des expé- 

‘ riences en vue de rendre positif le dessin négatif pro- 

. duit par le bichromate de potasse: mais les résultats 

qu'ils ont obtenus proviennent de réactions chimi- 

ques, tandis que ceux que j’expose résultent d'actions 

photographiques. 

L'idée de mettre à profit la découverte de M. Ponton 

m'est venue par suite de la connaissance de deux 

propriétés du nitrate d'argent : 
4° De n'être pas facilement décomposable par la 

_Jumière seule ; 

90 De l'être au contraire rapidement, si entre le 

 nitrâte et le corps sur lequel on l’applique on place 

une pellicule d’une matière très-impressionnable. 
D’après cela, si l’on applique sur un papier préparé 

à la manière Ponton et lavé, une couche de nitrate 

d'argent, qu'arrivera-t-il ? C’est qu'il ne se produira 

aucun phénomène pendant les premiers instants de 

l'exposition à la lumière sur les parties recouvertes 
de chromate d’amidon, et qu’il y aura au contraire 

une action visible sur les parties blanches du papier. 

En effet, sur ces parties blanches il y a une double 

action, une chimique et une photographique, et les 

phénomènes produits résultent et de la présence d’un 

corps végétal libre (le papier) et de l’action de la lu- 

mière ; tandis que sur les autres parties cette action 

est limitée à l’action seule de la lumière, puisque la 

couche de bichromate d’amidon, qui est un produit 

stable, forme vernis et garantit le papier de l’attaque 

_ du nitrate d'argent. Tout cela se vérifie par la prati- 

que, pourvu qu'on ne prolonge pas cette exposition 

au delà de certaines bornes, et le résultat est une 

image positive par le renversement de l’image né- 

gative. : 

. J'ai dit que le fait se justifiait pourvu que l’exposi- 
tion à la lumière ne fût pas de trop longue durée. 
Le fait est toujours vrai, quelle que soit la durée de 

action lumineuse, mais le phénomène finit par de- 

venir invisible par la production d’un voile. Pour 

revivifier l'épreuve, il suffit, en effet, d'enlever ce 

voile, qui n’est que du nitrate d'argent décomposé, 

au moyen d’une dissolution très-étendue d'acide ni- 
trique. | 

Néanmoins, par ces diverses réactions, l'on n’ob- 

tient que des résultats imparfaits, nuls pour la photo- 

graphie. Et ce ne serait que des faits curieux seule- 
ment, sans application avantageuse, si je n'avais pas 

mis à profit la deuxième propriété que j'ai indiquée. 

En effet, si au lieu de passer d’abord l'épreuve néga- 

tive sur le bain d'argent, on la passe préalablement 

dans de l’eau contenant des tracés de chlorure de 

sodium, et que l’on fasse sécher, on obtient par une 

courte exposition à la lumière une image POSE bien 

visible et bien nette. 

Quel rôle a donc joué cette simple pellicule de 

chlorure d'argent interposée ? Son rôle a été unique 
ment de commencer l’action, qui s’est ensuite conti- 

nuée aux dépens des corps constituants du papier. 

Mais cette action continuatrice n’a pas dû être géné- 

rale, car elle n’a pu s’exercer que sur les parties libres 

du papier, les autres étant garanties par le chromate 

d’amidon. Néanmoins, l’action n’est pas nulle com- 

plétement sur ces dernières parties, car si l’on pro- 

longe l'exposition, l’épreuve se couvre du voile dont 

j'ai parlé, qu’on fait disparaître en la baïignant dans 
le bain d’acide nitrique étendu. 

Je n’ai pas encore fait d'expérience sur l'influence 

produite par les iodures et les bromures, mais je pense 
que les mêmes phénomènes doivent se reproduire. Si 

l'on substitue l'urine au chlorure de sodium, on ob- 

tient des résultats plus parfaits et plus certains. 

Comme aussi j'ai mis à profit la propriété de l'acide 

gallique sur les sels d'argent qui ont subi l’action lu- 

mineuse, mais dans ce cas il ne faut pas attendre l’a- 

chèvement de la gravure. Du reste ces détails sont 

indiqués dans la ra de la manipulation que 

l’on va lire. 

MANIPULATION. 

Le papier dont on devra se servir sera fort, d’une 
pâte fine, complétement exempt d’impuretés. Il fau- 

dra le toucher le moins possible, car les surfaces 

touchées font tache. Pour plus de sûreté, on devra 
se servir d’un papier plus grand que l’estampe à co- 

pier. 
Les substances employées sont: 
1° Une dissolution concentrée à la température de 

25° de bichromate de potasse. 
(eau, 12 parties. 

tuyine, L  » 
3° Une dissolution de (eau distillée, 60 gr. 

nitrate d'argent, ue d’argentfondu, & gr. 

4° Une dissolution concentrée d'acide gallique. 

5° Hyposulfite de soude ; baïn ordinaire acidifié. 

L'opération se divise en deux parties : la première 
comprend la prise de la gravure négative, la deuxième 
sa transformation en image positive et fixage, 

Première partie. — Peut se faire à la lumière dif- 
fuse par la raison que le papier bichromaté n'est 
impressionnable que lorsqu'il est sec. 

Verser la dissolution n° 4 dans une cuvette ie et 
poser sur le liquide une des surfaces du papier, le 
laisser ainsi baigner quelques instants en le soulevant 

pour en chasser les bulles d’air qui auraient pu être 

2e Une eau dosée 

CM >] 

enfermées entre le liquide et le papier ; le retirer en 

le prenant par un de ses angles et le tenir suspendu 

ainsi une demi-minute pour laisser écouler le liquide 

excédant, puis l’éponger avec un cahier de papier 

buvard affecté spécialement à cet usage. On obtient 
par ces précautions une couche à peu près uniforme, 

condition essentielle; puis le laisser sécher à Pabri 

de la lumière. 

Ce papier, comme on le sait, doit être très-sec pour 

être employé, et plus récente est sa préparation, plus 

certaine est la réussite. | 

On effectue l'impression de la gravure sur ce pa- 

pier par les moyens connus, et lorsque tous les dé- 

tails sont venus, on la retire et on la plonge dans 

une grande terrine d’eau; on y laisse trois heures, 

puis on la porte dans une deuxième pour achever 

d'enlever les dernières parcelles de bichromate. Une 

heure après, on la retire et la plonge dans le liquide 

n° 2, puis on l’éponge avec un Cahier de papier bu- 
La É 5 

vard et on laisse sécher. 

Par ces différentes manipulations on obtient une 
gravure négative bien visible et bien tranchée, et de 
la réussite de cette première opération dépend le suc- 
cès de la deuxième. Ainsi préparée elle peut se con- 
server indéfiniment et est Inaltérable; à la lumière 
la plus vive. 

Néanmoins je ne cacherai pas que la prise de l’em- 

preinte négative est une opération délicate, par le 

motif qu'il est impossible de fixer la durée de l’expo- 

sition à la lumière. Je dirai seulement que cette 

exposition doit être prolongée jusqu’à ce que les traits 

dés teintes les plus foncées commencent à se former: 

à cet instant on doit arrêter l’action lumineuse, car 

les teintes les plus légères seraient. infailliblement 
attaquées. Du reste, l'expérience est un guide plus 
certain que les préceptes les plus minutieux. 

Deuxième partie, — 11 s’agit maintenant de con- 
vertir l'empreinte négative en une représentation 
fidèle, positive. Pour cela, il suffit de baigner dans le 
liquide n° 3 le côté impressionné, d'éponger le liquide 
ruisselant avec le papier buvard et de l'exposer soit 
à la lumière directe, soit à la lumière diffuse; on en 
prolonge l'exposition jusqu’à ce que les parties néga- 
tives blanches aient pris une légère teinte bleue, 
violette ou rose, et que la plupart des détails soient 
légèrement visibles. Ce temps est en général de 30 à 
60 secondes au soleil et de 4 minute à 10 à l'ombre. 

Si On laissait par inadvertance venir tous les dé- 

tails, il serait à crainüre, qu’en la mettant ultérieu- 
rement dans le bain d'acide gallique, les blancs fussent 
attaqués. | 
Quand on juge que l'exposition est suffisante, on 

porte l'épreuve sur un bain d’acide gallique n° 4; 
c’est là qu'elle s'achève en prenant tous les tons dé- 
sirés. Puis on la fixe par l'immersion dans le bain 
n° 5, après l'avoir préalablement lavée à grande eau. 
Toutes les recommandations qu’on a faites pour le 
bain d’hyposulfite de soude doivent être suivies. 

Observations. 

4° Il peut arriver que par inadvertance on ait laissé 
l'épreuve négative enduite de nitrate d'argent trop 
longtemps exposée à la lumière, surtout quand cette 
exposition a été faite à la lumière du soleil, et que 
par cette prolongation tous les détails soient venus 
complétement; dans ce cas, il ne faut pas la jeter 



78 LA LUMIERE. 

au rebut, car, par une opération subséquente, on peut 4 
réparer souvent avec chance le dommage produit. 
Au lieu de la retirer, il faut laisser continuer l’action 

jusqu’à ce que l’image se soit couverte d’un voile gris. 

A ce moment on la plonge dans un bain composé de 
100 parties d’eau et de 2 parties d’acide nitrique. 

Dans ce liquide l'épreuve ne tarde pas à se débar- 

rasser du voile; mais il ne faut pas attendre pour la 

retirer qu’elle soit devenue bien nette, il faut au 

contraire la retirer un peu avant et la laisser dans 

l’eau se compléter, puis on la passe dans un bain 

d'acide gallique auquel on a ajouté quelques gouttes 

de. la solution d'argent, Il ne s’agit plus après que de 

la fixer. 

2° J'ai dit aussi au commencement de la deuxième 

partie, qu'après avoir épongé le papier baigné dans 

le nitrate d'argent, il fallait l’exposer à la lumière; je 

ferai remarquer que cette exposition immédiate n'est | 

pas essentielle, puisque pendant huit jours et même 

plus on peut encore obtenir les mêmes résultats ; il 

en est de même de l'épreuve impressionnée qui n’a 

plus qu’à subir l'opération du bain d'acide gallique. 

3° J'ai remarqué aussi qu’en enduisant préalable- | 
ment le papier de la dissolution suivante : 

Eau, 100 parties. / 

Amidon, 5 >». 

Sucre, 8 _» 

on obtenait des résultats meilleurs. 

FAURE 

Avant de l’enduire de 

| bichromate de potasse. 

Usson, le 5 mai 1857. 

À l’appui de cette communication, M. Faure nous | 
a envoyé une épreuve remarquable et qui fait l'éloge | 

de son procédé. 

ESPOSETION DE MANCHESTER. 

L'exposition de Manchester a été ouverte le 5 mai, 

ainsi qu'il avait été indiqué, mais avec un cérémo- 

nial plus restreint qu'il ne leût été sans le deuil im- 

posé par la mort récente de S. A. R. la duchesse de 
Gloucester. Nous ne dirons aujourd’hui que quelques 

mots de l’ensemble de la galerie photographique de 

cette exhibition. 

Au premier examen, il semble que faire la Revue de 

cette galerie n’est que répéter les observations qui ont 

étéfaites lors del’expositionphotographique de Londres. 

En effet, la seule nouveauté qu’on y puisse trou- 

ver est une vue, de six pieds de long, des glaciers 

et des pics des Alpes. Hors cela nous avons M. Thur- 

ston Thompson, qui a produit, suivant son habitude, 
une longue série de copies soignées des dessins de 

xaphaël : le frottis et le trait du crayon sont par- 

faitement imités, le charme du dessin est fidèlement 

reproduit. Viennent ensuite M. Claudet, qui brille 

par le portrait : c’est une branche de l'art dans 
Jaquelle il ne craint point de rivalité; le docteur 
Diamond, dont les études sur les aliénés excitent 

l’'étonnement:; MM. Bisson, qui ont placé là leurs 

grandes vues architecturales, le Louvre, par exemple ; 

M. Watkins, dont les admirables portraits retouchés, 

véritables œuvres d’art, sont remarquables par une 

rare simplicité jointe à une grande largeur de faire. 

Puis nous devons citer les études de M. Taylor sur 

les plantes, études tellement bien réussies qu’elles | 

ne permettent pas à la nature de jaisser échapper un 

seul de ses traits. Enfin, rien de plus minutieusement | 

fini que les vues du pays de Galles de M. Bedford, 

ou de comparable aux petits sujets rustiques de 

M. White. 

Chacun des exposants a son mérite propre, soit par | 

le choix du sujet, soit par l'exécution. Celui-ci re- 

présente le mieux la clarté du soleil ou les ombres 

qu’il projette; celui-là donne au tout une teinte moel- 

graphie a tout passé en revue, et après avoir examiné 
1 ? éd Sa 1 ; | 17 . e 

la collection quelle a formée, on à vu et examiné | + devoir sortir voilées avant que le ciel soit assez 
tour à tour, dans ses plus minutieux détails, tout ce | 

qui compose les trois règnes de la nature. | de potassium, laver et revenir à 

| révélateur. On obtient ainsi l'intensité que l’on dé- | 

| sire, sans faire perdre aux ombres leur pureté. 

NOTE 

Sur um procédé préservaienur, 

Par John Sanc. 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) 

Dans le courant de quelques-unes de mes expérien- | 

ces, il m'est arrivé d’enduire deux plaques d’une es- } 
pèce de mélasse claire, qui s'appelle dans le com- 

merce sirop de mélasse. Après avoir été exposées et 

| développées, les plaques présentèrent quelques traits | 

| favorables qui me disposèrent à éprouver cette subs- |: 

tance comme agent préservateur. Pour l’une des pla- 

| ques, le sirop fut simplement étendu d’eau, tandis | 

que pour l’autre, il fut blanchi avec du chlorure de 

| chaux. Les deux images se ressemblaient tellement, 

aussi bien dans leurs bonnes qualités que dans leurs 

défauts, que pour mes autres expériences j’employais | 

le sirop sans le faire blanchir, et j'ai maintenant le 

plaisir de vous communiquer un procédé dont la ma- 

nipulation est facile et sûre, et dont les résultats, pour 

ne rien dire de plus, ne sont guère inférieurs à ceux 

- du procédé Taupenot, en même temps qu'il dispense 

des soins que demande celui-ci. 

Je décrirai d’abord le procédé que j'ai imaginé, et 

ensuite la nature des expériences qui m'ont amené à 

reconnaître les avantages qu’il présente sur le procédé 

| ordinaire au miel. 

4. Le collodion contient de l’alcool absolu et de : 

l’éther à parties égales; 912 milligrammes d’iodure 

et 57 milligrammes de bromure de cadmium sont ajou- 

tés à chaque décilitre. 

2. Pour le bain d'argent, 6 grammes 9 décigrammes 

pour chaque décilitre d’eau. 

3. Après avoir retiré la plaque du bain, on la lave 

très-complètement sous un robinet d’eau pluviale, et 

puis légèrement avec de l’eau distillée, qu'on verse de 

| la bouteille à lavages. 

4. Après que l’eau distillée a cessé de dégoutter, 

| on verse sur la plaque un liquide révélateur, com- 
posé de 228 milligrammes d'acide pyrogallique et 285 

d’acidetartrique pour chaque décilitre d’eau; et, comme 

la glace est encore mouillée, il suffit d’une petite quan- 

tité de la solution pour la couvrir également. En pen- 
chant la plaque alternativement de chaque côté, on 

fait parcourir la surface à la solution deux ou trois 

fois, puis on répand l’excédant par l’un des coins. 

5. Ce même coin restant toujours un peu penché, 
on verse sur l’autre bout un peu du sirop préserva- 

teur, et on lui fait, couvrir toute la surface de la 

plaque; puis on laisse écouler l’excédant par lemême 
coin qu'auparavant. On prépare le sirop en mêlant 

dans une fiole du sirop de mélasse et de l’eau en par- 

ties égales, puis on agite jusqu’à ce que la solution 

| soit complète, et l’on filtre ensuite. 

6° Gardant toujours le même bout de la plaque en 

bas, on la dresse contre une muraille, le bord infé- & 

| rieur appuyé sur une planche ou un papier propre 

et la surface préparée, tournée à l'intérieur. Après 

| avoir laisséainsilesplaquesenviron quinze minutes, on 

en essuie le côté qui est sans couche et le bord infé- 

rieur, et on les met dans les boîtes à glaces. Je n’en 

ai pas gardé plus de neuf jours; mais, au bout de 

| ce temps, je n'ai pas remarqué la moindre dété- 
rioration. 

7e La durée de l'exposition est deux fois celle qui | 
| est nécessaire pour le collodion humide. 

8° Toutes les images que j'ai faites ont été dévelop- 

pées le soir du jour où elles avaient été exposées, et 

| je ne saurais encore dire si l’on aurait pu remettre 
cette opération à plus tard. Il faut mettre les plaques 

| dans une cuvette d’eau pluviale pendant cinq mi- | 

nutes, et les remuer un peu. Après que l’eau a 

| égoutté, on les lave légèrement avec de l'eau distillée, 

versée de la bouteille à lavages ; de cette manière, le 

| sirop disparaît très-facilement. On développe comme : 
leuse et dorée qu'on ne saurait surpasser. La photo- | 

à l'ordinaire. S'il arrive que, par suite d’une trop 

courte exposition, quelques-unes des plaques parais- 

noir, il faut fixer tout de suite avec du cyanure 
l'emploi du liquide | 

Les avantages qui résultent de l'emploi de l'acide 

pyrogallique avant d’enduire les plaques avec le si- 

rop préservateur, consistent en une grande augmen- 

tation de sensibilité et d'intensité, et une chance de 
moins que la plaque se voile. 

En essayant de ce procédé, j'ai le plus souvent pré- 

paré les plaques par trois, ainsi : 

Sans liquide révélateur, 

Avec proto-sulfate de fer, 

Avec acide pyrogallique, 

(Les trois plaques enduites de sirop). 

Ensuite trois autres plaques semblables enduites de 

miel. 

Dans toutes ces expériences, que j'ai répétés bien 
des fois, ies plaques ont toujours été plus nettes et 

plus sensibles avec une couche de sirop qu'avec une 
couche de miel, soit que je l’eusse employé simple- 
ment, soit que j'eusse préalablement appliqué du fer 
ou de lacide pyrogallique; aussi, les plaques que 

| j'avais traitées avec de l'acide pyrogallique ont 
toujours été les meilleures. Ge point étant déterminé, 
j'employai, dans une série d'expériences souvent ré- 
pêtées, de l'acide pyrogallique seul, avec de l’acide 
acétique, et avec de l’acide tartrique. Ce fut ce der- 
nier qui produisit toujours les meilleures images. 

Dans le cours de ces expériences, je découvris les 
causes des défauts des premières épreuves. Sauf le 
dernier, ils viennent de la manipulation; les voici : 

4. Des ciels et des parties claires remplis de taches 
arrondies et transparentes, très-serrées, et souvent 
se fondant les unes dans les autres. Ceci était dû à 
l'imperfection du lavage. Il faut que le nitrate dé- 
gagé soit enlevé complètement. 

2: De petites taches noires répandues sur les pla- 
ques à intervalles grands et réguliers, et ayant pour 
cause la présence de gros animalcules qui se trou- 
vaient dans l’eau pluviale. On les fait disparaître en 
—lavant la plaque avec un peu d’eau distillée. 

3. De grandes taches ovales ou arrondies, princi- 
palement sur les bords, provenant de ce que l’on 
n'avait pas laissé la plaque égoutter ee ser 
condes avant d’y verser le sirop. | s 

4, Une ou plusieurs raies, longues et noires, s'’é 
tendant obliquement sur la plaque. Avec l” sise 
d'un microscope, on voyait que c'était un corps noi- 
râtre entremêlé d'innombrables petits points trans- 
parents. L'image se voyait à travers, mais avec üne 
intensité peu naturelle. On évite ces raies en tenant 
les plaques penchées d’un même côté, lorsque l’on 
verse l'acide pyrogailique, et jusqu’à ce qu'elles 

soient prêtes à être mises dans les boîtes obscures. 

8. Ombre noirâtre couvrant toute la plaque. En 
l'examinant avec le microscope, on voyait qu’elle 

était composée de taches noires très-petites et arron- 

dies. Cela était dû à quelque chose qui a rapport à 

l'emploi du miel. Je n'ai jamais vu d'ombre semblable 
sur les plaques enduites de sirop. 

Quelques-uns de ces défauts, surtout le second, ne 

| nuiraient peut-être pas aux grandes épreuves, mais 

je faisais des négatives pour le stéréoscope, où il est 

à désirer que l’on évite les moindres défauts. 

Le sirop de mélasse que l’on vend chez les épi- 
ciers contient une proportion considérable de sucre 

cristallisable qui tombe au fond, quoique imparfai- 

tement, après qu’on a laissé le sirop reposer quel- 

ques jours dans une cruche longue. On fera bien, 

cependant, de s’en procurer d’un tonneau plein 

ou mis en perce tout récemment ; le sirop sera ainsi 

| parfaitement pur. 
$ 

SCIENCES. 

Élections et nominations. 

Dans la séance du 13 avril 4857, M. Peters, d’Al- 

tona, à été nommé membre correspondant pour la 

section d'astronomie. 

£a même section d'astronomie avait présenté dans 

_la même séance, par l'organe de son doyen, M. Ma- 

rHIeu, la liste suivante de candidats pour la place 

de correspondant, vacante par suite du décès de 

M. Nell de Bréauté: au premier rang, M. Adams, à 

Cambridge; au deuxième rang, le Père Secchi, direc- 



teur de l'Observatoire romain; au troisième rang, 

quatorze savants de toutes les contrées de l'univers, 

Le 20 avril, M. Adams à été nommé membre cor- 

respondant pour la section d'astronomie. 

M. John Herschell ayant êté admis comme associé | 

étranger, le Père Secchi, à Rome, a été nommé dans 
la dernière séance membre uns pour la 

section d'astronomie. 

La section de minéralogie et de géologie avait pré- | 

| ont été nn 

| a encore le bonheur de posséder, l’illustre M. de 
| Humboldt, vient de me témoigner, 

| toute récente, 

d’iconographie acoustique. » 

senté, par l'organe de son doyen, M. Corbier, la liste 

suivante de candidats pour la place vacante par suite 

du décès de M. Constant Prevost: en première ligne, 

M. d’Archiac; en deuxième ligne, ex œquo, MM. Dau- 

brée, Deville (Ch. Sainte-Claire), d'Orbigny (Alcide), 

Durocher; en troisième ligne, M. Rozet: 

Sur 69 votants, M. d’Archiac a obtenu, au second | 

tour de scrutin, 31 suffrages ; 

M. Ch. Sainte-Claire-Déville, 22; 

M. Daubrée, 6. 

sciences. 

Enfin, M. Chevandier, qui avait été présenté au 

premier rang dans la section d'économie rurale, par 

l'organe de M. BoussiNGeAuLT, pour la place de corres- | 

_ pondant, vacante par suite du décès de M. Michaux, | 
4 

a été nommé dans la dernière séance à une grande 

majorité. Ses concurrents étaient : MM. de Bufférent 

à Véroul, Marrier de Bois d’Hyver à Mortagne, Paraide 

à Nancy. 

ICONOGRAPHIE ACOUSTIQUE. 

Par M. VoceL. 

M. Vogel, de Venise, à adressé à l’Académie des 

sciences une image photographique d’une figure de 
Chladni. : 

On sait qu’une plaque de laiton de forme quelcon- 

que fixée horizontalement soit par son centre, soit 
_par quelque point de sa surface, devient un corps so- 

nore lorsqu'on l’ébranle avec un archet; elle rend 

alors une multitude de sons différents. Elle ne des- 

cend pas au-dessous d’une certaine limite de gravité, 

mais elle peut monter indéfiniment vers les sons les 

plus aigus. En jetant du sable sur sa surface pour 

observer les lignes nodales, on constate aisément 

qu'elles changent avec le son, et que les espaces 
vibrants qu’elles circonscrivent, quoique souvent iné- 

gaux, deviennent en général d'autant plus restreints 
que le son prend plus d’acuité. 

Tous les corps assez homogènes et assez rigides 

présentent les mêmes phénomènes que les plaques 

de laiton; les plaques carrées, d’une substance quel- 

_conque, donnent des résultats analogues. 
Les figures variées obtenues à chaque changement 

de son par les lignes nodales formées par du sable 
jeté sur les plaques, lorsqu'on les ébranle avec 

l’archet, indiquent les modes de vibrations, et c’est 
à Chladni que l'on doit cette curieuse découverte, 
comme l'indique M. Pouillet (4). Ce savant professeur | 
a inséré au chapitre VIIE de l’Acousiique (vibrations 

des COrps solides) deux de ces figures exécutées avec 

le plus grand soin, comme toutes celles dont cet 

excellent ouvrage est illustré. Mais par l'application 

de la photographie à la reproduction directe des | 

figures tracées sur les plaques vibrantes, on contri- 
_buera une fois de plus au progrès de la science et à 
sa propagation. 

C’est ce résultat que M. Vogel a obtenu, et voici 
un extrait de la note qui accompagnait l’image pho- 

tographique de l'habile opérateur : 
« L'application de là photographie à la conserva 

tion des résultats obtenus dans des expériences d'a- 

coustique me semble avoir quelque intérêt pour l’en- | 

-seignément de la science, et c’est ce qui m’enhardit 

à présenter à l’Académie ce premier essai, épreuve 

_ d’une planche que j'ai exécutée avec ‘le secours de 

M. le professeur Zenon. Gette reproduction directe 

des figures qui se forment dans les vibrations sonores 

est plus expéditive, plus exacte que ne serait un 

dessin ; mais les dessins qui, avant invention de la 
RER PTT EE ER RE ET ES EE SNS SRE TE TS 

(1) Notions générales de physique, par M. POUILLET, 
membre de l'Institut. 

* | 200 grammes : 
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photographie, avaient été exécutés sous la direction 

d’habiles physiciens, n'en restent pas moins précieux, 

car pouvant être multipliés à peu de frais, grâce au 
nouvel art, et servir de points de départ pour de nou- 
velles recherches, ils contribueraient ainsi à la fois 

aux progrès de la science et à sa propagation. Un cé- . 
lèbre physicien, membre de l’Académie, feu M. Sa- 
vart, avait fait faire, je crois, un très-grand nombre 
de ces dessins ; je serais heureux d’apprendre qu’ils 

Un autre savant que l’Académie 

dans une lettre 
l'intérêt qu’il prenait à mes essais 

M. Regnault, en présentant au nom de MM. Deleuil 
père et fils, une balance d’un nouveau modèle, qu 
pourra être d'une grande utilité pour MM. les photo- 

M. d’Archiac, ayant obtenu la majorité absolue des | pe . il suit les modifications ap 
suffrages, à été proclamé membre de l’Académie des | P k 

1° Elle est montée sur une base en fonte, ce qui 
lui donne une grande solidité. 

2° Les montures et les supports sont en fonte ver- 
nie; l’instrument reste propre même dans un labo- 
ratoire où se dégagent des vapeurs acides. 

3° Le fléau est en laiton bronzé pour obvier de même 
à l’altération. 

4° Les trois couteaux posent sur des plans en agate. 
5° Gette balance est destinée à peser de 150 à 

elle est sensible au dixième de milli- 
gramme : l'aiguille parcourt alors une division du 
cadran dont l’écartement a 412,5. 

6° Elle est munie de cavaliers à qui l’ont fait par- 
courir les divisions tracées sur le fléau : on évite ainsi 
de se servir des poids ue milligramme et des divisions. 

7 Elle est d’une construction simple et facile à 
manœuvrer. 

8° Son prix est très-modique relativement à la cons- 
truction d’un semblable instrument et à sa précision. 

P NIQUE 
Jadis, lorsqu'un jeune homme avait essayé sans suc- 

cès de toutes les professions, lorsque son inaptitude 
était également prouvée dans le commerce, dans l’ad- 
ministration, dans l’industrie ; lorsque sa famille, ses 
patrons, sesex-chefs de bureau déclaraient en chœur 
qu’il n'était bonàrien, le malheureux se faisait, faute 

| de mieux, journaliste, et sa fortune était quelquefois 
assurée. 

C’est là, du moins, l’histoire d'une foule de nos il- 

lustrations de la presse parisienne, incapables au dé- 

but de remplir les travaux anodins du comptoir ou du 
bureau. 

Aujourd’hui, on ne se fait plus journaliste, on se 
| fait photographe. 

Un oncle courroucé disait, il y a peu de temps, à 
son coquin de neveu : 

— Si tu continues tes fredaines, je te déshérite. — 

Bah! je ne suis pas embarrassé, répondit celui-ci; je 

me ferai photographe; on dit que ça rapporte autant 

qu’un oncle d'Amérique. 
L'ignorant s’imaginait qu'il suffisait de la boîte 

de Daguerre pour exercer une profession élevée à 

la hauteur de l’art par d'intelligents interprètes. 

Sa réponse rappelle l’aplomb d’un individu au- 
quel on demandait s’il jouait du violon : 

— Ma foi, je n’ai jamais essayé, dit-il! 

Ce qu'il faut reconnaître, c’est que le nombre des 

photographes augmente dans des proportions effrayan- 

tes. Chaque jour, entre l’épicier et le marchand de 
vin du coin on voit apparaître une nouvelle ensei- 

gne. En présence de cet envahissement, nous avons 

dû, on le comprendra, renoncer au projet de statis- 

tique annoncé à cette place aux lecteurs de la Lu- 

mière. 

Déjà des chefs de maisons d'éducation, sous Ds 

texte de rendre la chimie attrayante aux élèves, font 

entrer la photographie dans le programme des arts 

d'agrément. Les écoliers recevront un objectif en 
même temps qu’un Epitomæ hisioriæ sacræ. Je plains 

plus que jamais l’infortuné pion livré aux nouvelles 

| malices que fera naître cette innovation, et je le vois , 
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d'ici photographié sous tous les aspects, et le plus 

souvent dans des attitudes où sa dignité sera peu 

sauvegardée. 

Un humoriste conteur de la Gazette de Paris, 

M. Philibert Audebrand, a donc raison, dans sa der- 

nière causerie toute photographique, de prétendre 
que si l’on voulait se donner la peine de procéder à 

un recensement sérieux, on arriverait à compter dans 

Paris vingt mille photographes, c’est-à-dire autant 

d’âmes et de boîtes qu'il en faudrait pour peupler 

une ville aussi grande que lex Batignolles. 

Nous regrettons de ne pouvoir publier à ce sujet 

article de notre confrère. Bien que cet article ré- 
vèle clairement que l’auteur est dépourvu plus qu’un 
peu des notions élémentaires de photographie, nos 
lecteurs nous auraient su gré de substituer à notre 
prose celle d’un des écrivains les plus sympathiques 
de la presse littéraire. 

# 
E # 

Voici quelques extraits de cet article à propos de 
portraits instantanés du grand-duc Constantin, lors 
de son entrée à Toulon. Il s’agit du mode d'exécution 
de ces portraits par les photographes. 

_ «La recette est simple. Ils s’embusquaient un peu 
partout, chacun de son côté. Il y en avait sur le port, 
il y en avait aussi au fort Lamalgue, il y en avait sur 
les toits. Leurs manivelles ont joué alors et ont pris, 
celle-ci le front, celle-ci le torse, celle-ci la jambe, 
etc., etc. On a fait ensuite un tout de ces membres 
épars. Voilà comment Paris a été inondé de portraits 
fidèles du prince, tandis que le prince dinait, le soir 
même de son arrivée, chez le préfet maritime. » 

Nous avons tous vu ces chefs-d’œuvre: 

Le grand-duc Constantin entrant dans le port: le 
grand-duc Constantin donnant la main à l’amiral Du- 
bourdieu ; le grand-duc Constantin visitant l’arse- 
nal ; le grand-duc Constantin ouvrant le bal ; le grand- 
duc Constantin disant à une dame : « Madame, Tou- 
lon est plus favorisé que le ciel : le ciel n’a qu’une 
étoile du berger ; Toulon a deux de ces étoiles, puis- 
qu'il à vos grands yeux. » A-t-il fait ce madrigal ? Le 
lui a-t-on prêté ? Je l’ignore. Je l'ai lu, et c’est assez. 

Toutes les fois qu’un événement se produisait dans 
ce pays, on envoyait un écrivain, le premier venu, 
muni d’une passe de chemin de fer et d’un diplôme 

de correspondant. Il avait mission de faire un compte- 
rendu. Autres temps, autres hommes. Le correspon- 
dant ne suffit plus. Cent lignes de pattes de mouches 
ne parlent pas suflisamment aux yeux. Il faut des 

images. Le journal tllustré foisonne. On daguerréotype 
sans relâche. Toutes les figures y passeront. De Ià 
cette prodigieuse abondance de photographes. Savez- 
vous qu’ils ont envoyé des têtes du grand-duc à Lon- 
dres, à Bruxelles, à Madrid, à Turin, à Vienne, à 
Constantinople, au Caire, à Pékin ? Savez-vous que le 
sublime empereur du Japon, qui possède une capitale 

de trois millions d'habitants, à, rien que dans le pays 

Bréda, vingt-cinq photographes qui travaillent uni- 

quement pour récréer ses célestes regards ? 

. 

On lit dans le Siècle du jeudi 44 mai : 

« Hier, vers deux heures de l’après-midi, M. Au- 

gustin Loyer, âgé de soixante-deux ans, domicilié 

rue de la Chaussée-d’Antin, 26, était entré au rez- 

de-chaussée de la maison n° 35 du boulevard des Ca- 

pucines pour visiter l'exposition publique de PRÈS 
graphie qui s’y trouve. 

» À peine M. Loyer était-il arrivé dans le centre 

de l'établissement qu’on le vit tomber la face contre 

terre et rester sans mouvement. Aussitôt les sur- 

veillants de l’exposition et les autres visiteurs s’ap- 
prochèrent de lui pour le relever, mais déjà il ne 
donnait plus signe de vie. 

» D’après le rapport du docteur Hardy, mandé en 

toute hâte pour le secourir, M. Loyer avait été frappé 

d’une attaque d’apoplexie foudroyante, et il était 

mort sur le coup. Son corps a été transporté, par or- 

dre du commissaire de la section des Tuileries, 

chez M. Bréneau, avoué, son beau-frère, rue Mé- 
nars, 44. » 

LA GAVINIE. 
rt ta TP FPT 

Les pr are es gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE 
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| GROUPES- 
Pension de Jeunes filles. 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Ün Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots, 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La Sellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 
Il faut rentrer. 

\ 

Ne, 

PRIX : 

At de Noé et deses fils, Ti: 

[EZ ALEXIS GAUD 

Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
Le Barbier. 
‘Le Coiffeur, » 

. l’Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la sourde. 
La Mère et les Deux Fils, 
La Salle de police. 
Hs au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vanniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Diner. 
La Tasse de thé. 

. Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coïffeuse,. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Le goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière, 

LA 18 FF. 
6. Petit canal à Venise. 12, 

d. Hôtel de ville. 7. Escalier des Géants. A3. 
2.. Kglise Saint-Marc. 8. Canal des Grecs. 
3: Le Rialto. 9. Palais Vendramin ou de lal14. 

. k. Pont des Soupirs. duchesse de Berry, n°1%.115. 
5. Détail du palais ducal,|10. Panorama de Venise, n° 3.116. 

Le Lion de l’arsenal. 

SUR PAPIER 

LONDRES, 26, SKINNER STREET. 
Le D 
Visite au Prisonnier. Groupe d’Écolie 

Les Tailleuses. 
La Toilette. La Femme à la 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre, 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blarchisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réffexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L’Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. 
Les Apprèteurs. 

La Liseuse. 

Un Thé. 

La Grisette. 

Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

Après diner, 
- Ün Raoût. 

Palais Vendramin ou de la | 22. Chanteur sur le Zattore. 11e 
duchesse de Berry, n° 2 Palais du gouverneur civil 

sur le grand canal. 
Rives dei Schiaroni. 19. 
La dora et le grand canot. | 20. 
Vue prise du pont de 24, 
nica. 

Angle du palais ducal. 

Panoramade Venise, n° 1%. 

L’Essai de la robe. 

Le Confessionnal. 

L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 

L'Enfant à la Prière. 
Lés Canonniers. 

La Toilette de bal. 
Le Soulier galant, 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 

GROUPES EXTRA 
Diner de 20 couverts, 
Dîner de 20 couverts en dessert. 
Diner de 20 couverts. (Un toast]. 

. Palais Pisani Moretto. 23. 

Palais ducal et St-Georges. | 24. 
25. Panorama de Venise, n° 2. | 30. 
26. 

EN ET FRERE, %, rue de la Perle 

Le Pont d'Amonr n° 1. 
TS: Le Pont d'Amour n° 2. 

Le Pont d'Amour n° 3. 
L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L'ESCAUT. 
Une Charmille. . 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruines n 3, 
Ruines n° /. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages, 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 

_ Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3. 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme. 

lettre. 

[SE 

DOUZAINE. — CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 
Palais Cavalli, ou du duc}27. Panorama de Venise, pris 
de Bordeaux. du clocb. de St-Marc, n° 2. 

Partie méridionale de St- | 28. Ile Saint-Georges. 
Marc. 29. 

Panorama de Venise, n° 4. 
Panorama de Venise, pris 
du cloch. de St-Marc, n° 1. 

Pont de fer sur le grand 
Panorama de Venise, n° 5. {. canal. 

N.B. — Le dépôt de ces Épreuves a élé effectué au ministère de l'intérieur, conformément à la loi. 

e mE : appliquée uni- 
METHODE DE PEINTURE quement à la 
Photographie des Portraïts, par HILAIRE DAVID, peintre 
hotographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
Ge la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
Sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez FRS, 16, rue 
Richelieu. 

à TT TO gs La réputation dont jouis- 
COULEURS GOUIX, sent le couleurs RUE 
miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes Séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 
de couleurs à compartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 1 godet d’or, 4 godet d’argent, 6 pinceaux. — 
Prix 219 fr. 

è appea 8, passage Saul- 
OBJECTIFS ALLEMAN DS g nier, isler- 
HSeilmanm, seul dépositaire des Objectifs allemands de 
VOIGTLANDER et SOBN , de Vienne. — Papiers de Saxe, 
plaques, produits, épreuves, etc. 

Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 
grammes. 
Leçons de. photographie Plaque et Collodion. 

mp” pe 5 ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
SEL y. OR le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 
le succès grandit chaque jour, est employé par Îes meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
_et frère, 9, rue de la Perle. 

| 106, rue 
de Rivoli. 

12 fr. les 120 

RPM TT EURE 

TRAITÉ GÉNÉ RA 
Par 

(2° édition). 

A fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. 

D. VAN MONCHH 
Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves Jones etc., etc. 

ALEXIS GAUDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

PORTRAITS D'EXPOSITION. es, avec où 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é- 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir, 
39, boulevard des Capucines. 

DOULEURS SPÉCIAL GFLE 
mhotographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

| — 12 — 6 14 fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 

rité au fabricant la médaille de 2° classe à l” exposition uni- 

verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 

sur verre et sur {oile vernic. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 

Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, SnoW Hill. 
RU 

ne 

sa de Chaux superfin, formule 

CHLORCBROMURE de: M. le or Gros. — 

MM. es Artistes sont priés, pour avoir toujours la None 

qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales E.F. 

du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez À. GauDIN et 

Doc 9, rue de la Perie, 

COLLE BLANCHE “si re si 

a pour fa retouche 
LD des éprenves de 

es 

BL ANCHE liquide pour clichés, carton- 
nages, papiers, servant à rac- 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 
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QUELQUES OBSERVATIONS COMPARATIVES 
Sur la méthode de collodion albuminé Taupenot, 

et les modifications que MM. Gaumé et ue 

ont proposé d'y apporter. 

Ayant eu occasion depuis quelque temps de faire 

_ de nombreuses applications de la méthode si heu- 
reuse de M. Taupenot, au collodion albuminé, nous 

avons été amené tout naturellement à faire des essais 

comparatifs de la modification de M. Gaumé, avec les 

dosages indiqués par M. Bayard, dans la séance du 

17 octobre dernier de la Société française de photo- 

graphie. C'est parce que nous n'avons pu arriver à 

partager entièrement la préférence que MM. Gaumé 

et Bayard accordent à leur modification, que nous 

écrivons ces notes, afin d'appeler de nouvelles expé- 

riences comparatives. 

Nous avons eu l’avantage d’une correspondance et de 

relations trop courtes, hélas ! avec le savant profes- 

seur du prytanée, et sûr de ne rien omettre de ses 

précautions particulières, qui ne peuvent se décrire, 

mais qui se démontrent si facilement, nous usons de 

sa méthode en toute sécurité, et nous n’avons abordé 

la modification de MM. Gaumé et Bayard qu’en sui- 

vant strictement leur mode opératoire et leurs for- 

mules. Ce qui nous le prouve,c’est que nous sommes 

arrivé à des résultats satisfaisants et qui nous ont 

démontré que chacune des deux manières était sus- 

ceptible d'applications différentes, mais qu'elles ne 

devaient pas se suppléer. 

Le grand reproche à faire au procédé Taupenot 

employé pour le paysage, et l'inventeur ne le ca- 

chait pas, C’est que presque jamais les ciels ne sont 

assez opaques pour se passer d’une retouche. Je sais 

fort bien que cette translucidité est quelquefois plus 

harmonieuse et permet d'obtenir des effets de nuages 

_ et autres tours de main. mais il y a des épreuves où 

cette condition ajoute beaucoup à la vigueur et à la 

netteté générale. M. Taupenot m'a montré, dans le 

temps, des clichés où les ciels étaient absolument 

opaques; mais il les considérait comme une heureuse 

exception, et malgré son incontestable habileté, il ne 

les obtenait pas toujours. Ce manque d’opacité nuit, 

également dans quelques Cas exceptionnels, mais il 

_ peut être évité en modifiant le temps d'exposition, et 

ilest racheté par tant d'avantages, qu'on peut facile- 

ment n’en pas tenir compte. Ajoutons que dans la jour- 

née de sa préparation, une glace bien préparée donne, 

en moyenne, une bonne éprêuve par une exposition 
d’une minute, Le maître en obtenait en beaucoup 

moins de temps ; d’autres ont pu limiter ; quant 

à nous, nous n'avons jamais essayé de pousser à 

l'extrême la rapidité du procédé conservateur, par 

la raison que la méthode humide ordinaire donne 

plus sûrement et peut dans ces cas lui être substituée 

puisqu'il ne garde cette exquise sensibilité que peu 

de temps après sa sensibilisation. La véritable uti- 
lité du procédé est dans la faculté de conserver un 

peu longtemps une glace sensible, ce qui permet le 

voyage. 

Arrivons à la comparaison des procédés et nous 

trouverons, comme partout en photographie, des cho- 

ses qui semblent contradictoires. Il devait arriver 

tout naturellement qu’on augmentât la sensibilité 

d'une couche impressionnable, en la superposant à 

une autre dans les mêmes conditions, et c’est préci- 
sément le contraire qui arrive. En substituant au col- 

lodion sensibilisé Taupenot, le collodion simple Gau- 
mé, nous avons remarqué que la rapidité d'impression 

augmentait environ d’un tiers; mais nous n'avons pas 

pu obtenir plus d’opacité dans les noirs que par l’au- 

tre manière. Et c'est tout naturel, nous devions même 

en avoir moins, puisque nous n’avons qu’une image 

sur albumine fort mince, tandis que dans le procédé 

Taupenot, une partie de l'image latente du collodion 

arrive toujours à se développer et précisément dans 

le sens qui nous occupe, c’est-à-dire par les plus 

grandes lumières. Si nous comparons la facilité d’ex- 

tension de l’albumine, elle est la même des deux ma- 

nières : seulement nous n'avons jamais pu, en 20 à 30 

secondes, réussir à faire assez bien prendre l’eau sur 

la couche de collodion pour y étendre sûrement l'al- 

bumine: il a fallü toujours un temps beaucoup plus 

considérable, 2 à 3 minutes. Et, en somme, quel avan- 

tage y trouve-t-on? Celui de n’avoir qu’un seul bain 

d'argent. Mais, d’après les avis de l'inventeur, nous 

ne nous servons jamais que d’un seul bain d'argent 

acidifié, et pour le collodion et pour lalbumine. — 

Plus de rapidité? Mais en 2 minutes le collodion est 

sensibilisé et il se lave bien mieux que son pareil non 

sensibilisé ; de plus il a sur lui un immense avantage, 

c'est de permettre à coup sûr de voir les impuretés 

ou poussières qui peuvent se trouver dans la couche, 

et de permettre de la mettre au rebut sans continuer 

le travail de l’albuminage. Souvent en employant le 

collodion non sensibilisé, une poussière s'y incruste, 

et on ne la voit que quand l’albumine est étendue et 

sensibilisée elle-même, parce que, s'accumulant au- 

tour du petit obstacle, elle forme un petit cercle plus 

épais et par conséquent opaque. Ainsi donc, il nous 

paraît parfaitement constant que l'économie de temps 

et de manipulation qui paraît en faveur de la modi- 

fication de M. Gaumé, n’est pas, en définitive, aussi 

certaine qu’on le croirait au premier coup d'œil. Or 

quel plus grand désappointement pour un opérateur 

que d’emporter un certain nombre de glaces prépa- 

rées avec tout le soin possible, et de s’apercevoir, 

au loin, sur place, qu’il a des poussières, des priots 

après sensibilisation, alors qu’il se flattait d'opérer 

avec des couches parfaitement pures. Avec le procé- 

dé primitif, point de semblables accidents à craindre. 

Avant l’albuminage, vous savez ce que vous valez : 

je parle toujours dans le cas où vous êtes sûr de votre 
couche d’albumine, car dans l’une comme dans l’au- 

tre manière d'opérer, elle aussi peut apporter son 

contingent de poussière et d’insuccès. 

me 2 à 

Nous devons dire un mot des soulèvemenis, ce grand 
écueil des deux méthodes; nous ne pouvons, sous ce 

rapport, donner la préférence à l’une ni à l’autre, 

elles y sont sujettes toutes deux. Evidemment cet 

_ accident tient beaucoup à la nature plus ou moins 

élastique du collodion dont on se sert. 

Tel colladion sec et pulvérulent donnera lieu à des 

accidents continuels; tel autre, plus liant, permettra 
à la couche d’albumine de s'étendre et de se rétrac- 

ter à sa surface en la suivant dans ses mouvements. 

Nous remarquerons cependant une autre variété de 

soulèvements beaucoup plus dangereux, qui se pro- 

duisent quand l’albumine entraine le collodion avec 

elle et se détache de la glace. Ce défaut tient, nous 

croyons, non pas à l’imperfection du nettoyage, mais 

à l’état de la surface : il est telle glace qui donne 

constamment de pareils soulèvements, dans les mê- 

mes endroits; telle autre qui n’en donne jamais. 

Sans doute parce que telle surface présente plus 

d'adhésion que telle autre aux molécules du col- 

lodion. 

La remarque de M. Bayard sur la plus grande ra- 

pidité du fixage de l’image sur colladion simple, est 
vraie et s'explique facilement, puisque l’iodure à 

dissoudre n’est que superficiel. Souvent, dans la mé- 

thode Taupenot, le fixage provoque des soulève- 

ments moutonnés de la première espèce, qui viennent 

de l'introduction de l’eau chargée d’hyposulfite entre 

les deux couches, à travers les pores de l’albumine. 

Ces soulèvements ne sont pas à craindre et disparais- 

sent au séchage par le retrait de la couche supé- 

rieure. 

Ainsi, en résumant, MM. Gaumé et Bayard ont 

raison de dire que l'impression lumineuse est plus 

prompte et le fixage plus rapide par leur modifica- 

tion. Mais ces deux avantages sont largement com- 

pensés par la difficulté de savoir au juste sur quelle 
surface on opérera, et l'incertitude qui en est la 
suite. Qui ne se rappelle, en se servant du procédé 

sur papier sec, combien de feuilles emportées pures, 

magnifiques, paraissant icréprochables, ont boule- 

versé tous les calculs en se maculant, au développe- 

ment, de taches plus ou moins diaboliques? Et si 

chacun de nous avait pu acquérir, avant une excur- 

sion, la certitude absolue que ses surfaces étaient 

pures, de quel pas plus allègre n’aurait-il pas ar- 

penté la campagne, laissant derrière lui le noir souci 
du développement ? 

Nous ne devons pas omettre d'indiquer qu'avec 

l’une ou l’autre méthode, le développement à l'acide 

pyrogallique réussit bien et nous semble devoir être 

préféré, parce que, se faisant sur la main et assez 

rapidement (5 à 10 m.), il ne provoque pas autant les 

soulèvements que le bain d'acide gallique, dans le- 

quel la glace trempe beaucoup plus longtemps. 

On fixe également sur la main et on lave de même. 

Nous n'avons pas fait d'essais comparatifs sur la 

possibilité de garder aussi longtemps les unes aue 
les autres. Nous avons opéré par la méthode Gaumé, 

après huit jours de sensibilisation, et obtenu de bonnes 

épreuves en quatre minutes de pose au soleil devant les 

monuments blancs du nouveau Louvre; ce qui prouve 

que la sensibilité va en décroissant assez rapidement. 
Mais le fait le plus remarquable, c'est celui de glaces 

sensibilisées par le procédé primitif Taupenot, im- 
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pressionnées au bout de 33 jours et fournissant une { drington, qui ne répondent pas au talent de l’auteur. 
épreuve, moins parfaite sans doute, mais dont on se- 

rait encore t:ès-heureux de se contenter dans une 

pérégrination lointaine où les repos manqueraient, 
Cette épreuve (vue de la Madeleine), a exigé 23 mi- 

nutes de pose par un soleil un peu voilé, avec 55 
centimètres de foyer. Sans doute, ces résultats sont 
connus d'avance, mais il est bon d’en prendre note 

et d'en répéter l’expérience, afin de se bien fixer sur 
la portée d’un procédé aussi précieux. Le défaut prin- 

Cipal des épreuves faites après tant de temps est un 

manque de vigueur général qui les fait paraître grises ; 

défaut, au reste, plus saillant par la reproduction 

d’une perspective et d’un monument, que pour d’au- 
tres sujets pittoresques colorés de nuances plus di- 

verses. : 
C'est à cette époque surtout de la conservation des 

glaces que l’on s'aperçoit de leur bonne préparation 

première, parce que si les lavages ont été imparfaits, 

avant ou après l’albuminage, on obtient un grenu total 

analogue à celui produit par la même cause sur les ” 

feuilles de papier ciré; défaut dont on se plaint avec 

raison et qu’un peu de soin fait facilement éviter pour 

les feu Iles fraîches, mais que tout le soin possible 

n’évitera pas pour les feuilles longtemps conservées. 

Il est inhérent à l’action des petites portions d’azotate 

d'argent agissant sur l’iodure contenu dans la même 

couche, et entre les molécules duquel, vu la qualité 

de sel soluble, il s’est interposé. Ce qui arrive au 

papier se reproduit donc au collodion, qui, en défi- 

nitive, n’est qu’une feuille très-mince et très-égale 

coulée à la surface de la glace. 

H. DE LA BLANCHÈRE. 

artiste photographe. 

EMPLOI DU CYANURE DE POTASSIUM. 

Nous trouvons dans les Notes and queries les lignes 

suivantes qui montrent une fois de plus quelle pru- 

dence on doit apporter dans l’emploi du cyanure de 

potassium; elles sont extraites d’une lettre adressée 
par un M. Thomas Rose au rédacteur de cette revue : 
«Un jour, en retirant une épreuve du châssis pour 

la fixer, je me fis au pouce une coupure profonde 

avec un des bords du verre, et je m'aperçus de l’ac- 

cident en posant négligemment la main à une place où 

j'avais répandu un peu de cyanure. La douleur que 

j'éprouvai instantanément était presque intolérable. 

Ma main tout entière enfla et devint enflammée. 

J'éprouvai un peu de soulagement en la plongeant 

pendant près d'une demi-heure dans un vase rempli 

d’eau; mais je souffris encore pendant plusieurs 

jours. Probablement on a exagéré les dangers que 

présente l'emploi du cyanure ; mais il est certain 
qu’il peut en résulter de graves inconvénients, et 

.qu'il est plus sage d’user de prudence. » 
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REVUE 

des portraits photographiés en Angleterre 

pendant Îa quinzaine, 

Les portraits sont maintenant exécutés presque 

dans tous les pays, et surtout en France, avec une 

grande perfection. Nos lecteurs connaissent de visu 
les plus magnifiques spécimens de la photographie 

française; mais nous croyons leur être agréable, en 

comparant ces œuvres avec Ce que nos voisins pro- 
duisent de mieux. 

Le premier portrait dont nous ayons à nous occu- 

per cette semaine est celui du speaker de la Chambre 

des Communes, le très-honorable John-Evelyn Deni- 
son, par M. Mayall C’est son chef-d'œuvre. Il est 

impossible de mieux saisir la gravité du speaker d’une 
chambre législative, dans son costume de cérémonie, 

et affublé de l'immense perruque qui, au lieu de 

prêter à l'hilarité, devient d'autant plus imposante 

que le portrait est mieux réussi. Nous n’en dirons 

pas autant de certains portraits de membres du par- 

lement, du même auteur, Celui du major-général, 

sir John-Mark-Frederick Smith, non plus que de ceux 

du très-honorable Edward Horsman, de sir Brook-Wil- 

liam Bridges, et du major-général sir William Co- 

LA LUMIERE. 

Cependant ceux du vicomte Ingestre, de MM. William 
Roussell, William Coningham, Acton-Smee Ayrton, 
Alexandre-Beresford Hope, sont satisfaisants : ceux 

de MM. William Cox et Robert Hanbury rentrent dans 

la première série. Voilà une belle galerie pour un 

seul photographe, mais il ne faut pas en conclure que 

M. Mayall ait le monopole des portraits législatifs, 

. M. John Watkins à fait ceux du très-honorable Ralph 

Dutton, de sir Arthur-Hallam Eiton et deM.John Locke, 

qui sont de bons portraits, le dernier peut-être ex- 
cepté. Nous pouvons citer encore celui de lora Hen- 

niker, par M. Sarony, qui n’est pas irréprochable, 

et celui de M. Edward Ackroyd, qui peut compter 

parmi les plus mauvais. Nous n’en connaissons pas 

l’auteur. 

Un autre excellent portrait et qui peut Intter avan- 

tageusement avec celui du speaker de la Ghambre des 

Communes, est celui de M. W.-H. Russell, rédacteur 

correspondant du Times pendant la guerre de Crimée, 

et photographié par M. John Watkins. 

Nous terminerons cette petite revue en mention- 

nant la Curieuse épreuve d’un amateur, repré- 
sentant une revue des troupes de passage à Malte 

pour la Chine. C'est là que la photographie est utile : 
il ne manque pas un homme, tous les bataillons sont 

| au grand complet, et au moyen d’une loupe assez 

forte il semble que tous ces soldats sont en mouve- 

ment. Cette épreuve photographique, parfaitement 

réussie, a une profondeur étonnante. 

., EH. H. 

me dorée meteo 

MÉTHCDE 

pour obtenir des épreuves positives sur verre, 

Par MM. Zanrepescmi et BORLINETTO. 

Comme appendice au mémoire sur les limites d’im- 
pressionnabilité des substances photographiques que nous | 

avons analysé dans les précédents numéros de la Lu- 

mière, les auteurs, MM. Zantedeschi et Borlinetto, en 

poursuivant leurs recherches, sont parvenus à obte- | 
nir sur verre et à l’aide de la chambre noire, des 

épreuves positives de toute dimension. Ce procédé, 

comme le font justement remarquer les auteurs, dans 

l'intérêt de l’art photographique, peut recevoir son 

application pour le diorama, le cosmorama, la fantas- 

magorie et le stéréoscope. Voici en quelques mots ce 

procédé : 

On place convenablement à une fenêtre, comme on 
le pratique dans les chambres qu’on utilise comme | 
chambres noires dans les cabinets de physique, une 

épreuve négative sur verre, obtenue avec une des mé- 

_thodes connues. Cette épreuve à pour fond le ciel, et 

| elle est nette et précise lorsqu'on la regarde du fond 

de la chambre. après cela on place derrière cette 

épreuve üne chambre noire ordiñaire, à la distance 

nécessaire pour avoir l’image de la grandeur voulue 

selon le désir du photographe; et on recoit cette 

image sur une glace rendue impressionnable. Il est 

facile ensuite d'obtenir une image positive, en expo- 

sant la couche impressionnée à l’action des différents 

réactifs bien connus des photographes. Au lieu de 

placer l'épreuve négative à une fenêtre, on pourrait 

conduire l’opération d'une manière plus simple et 

plus commode, en faisant usage d’une espèce de cham- 

bre portative à fond mobile, afin d’avoir les images 

positives d’une grandeur quelconque. Les auteurs se 

sont assuré que ces images positives, obtenues par la 

méthode que nous venons d'indiquer, sont plus belles 

et plus précises que celles qu’on obtient ordinaire- 

ment par la méthode de la superposition, soit sur pa- 

pier, soit sur verre. On semble, disent les auteurs, 

être transporté sur le théâtre même de la nature et 

la voir animée de tous ses mouvements et de sa 
propre vie. Il est certain que le diorama et le cosmo- 

rama peuvent atteindre par cette méthode le plus haut 

degré de perfection. Les grands effets produits par la 

fantasmagorie peuvent atteindre aussi le même but 
et la même perfection. 

Les expériences exécutées par MM. Zantedeschi et 

Borlinetto avec des épreuves de 8 centimètres de 
base et de 6 centimètres de hauteur, ont donné de 
très-belles épreuves ; et dans les essais de fantasma- 

| très-sincèrement, 

bread va 

gorie, les images projetées sur un fond blanc ont 

| produit le plus bel effet: elles avaient un mètre de 
côté et étaient d’une rare perfection dans tous leurs 

détails. : 

Il est évident qu’en faisant usage d’un objectif à 
grande ouverture et ayant un foyer éloigné, on pourra 

facilement obtenir des projections d’une grandeur 

extraordinaire, avec une précision parfaite. Il est aussi 

évident que le beau, le grandiose de la nature peut 

| être reproduit avec exactitude dans un théâtre, pour 
impressionner vivement les spectateurs. 

Les mêmes épreuves négatives qui ont servi pour 

avoir sur le papier les images positives, peuvent servir 

encore, avec la méthode de la chambre noire, pour 

obtenir des épreuves très-petites pour l'usage des sté- 

réoscopes, et toujours belles et précises, avec une 

dépense moindre et avec l'avantage que la même 

épreuve sert à deux choses distinctes, c’est-à-dire pour 

avoir des épreuves positives sur papier de toute di- 

mension, et pour avoir des images stéréoscopiques 
positives sur verre. 

Nous devons dire que MM. Zantedeschi et Borli- 

netto ont exécuté ces importantes recherches, encou- 

ragés par l'accueil que la Lumière a fait à leurs pré- 
cédents travaux, et pour ainsi dire comme témoi- 

gnage de reconnaissance et d'estime offert à ceux qui 
dirigent ce journal. Nous trouvons ces expressions 

bienveillantes dans une lettre que M. Zantedeschi . 

nous a adressée de Padoue, et nous le remercions 

même de la part du rédacteur, 

M. Ernest Lacan, en lui déclarant que la Lumière ac- 

cueillera toujours et de préférence, comme par le 

passé, ses travaux aussi bien que ceux de son colla- 

borateur, M. Borlinetto. 
| DE Luca. 

CHRONIQUE 
Attiré par les lilas et par les roses, Paris photogra- 

| phe est en grande partie à la campagne. 

Dans les bosquets embaumés on se heurte aux 

appareils; les couples amoureux se jettent follement 

dans l’indiscret objectif et se laissent prendre au mi- 

roir en véritables allouettes. 
Prenez garde, prenez garde, 

Un photographe vous regarde! 

J'ai vu dans l’album d’un de nos artistes fan- 

taisistes, des instantanéités fort divertissantes. — 

Chaque abonné de la Lumière ne demanderait pas 
mieux que de les connaître. Tous écouteraient d’une 

oreille avide les historiettes folâtres qui s’y rattachent, 

à condition que le récit se ferait à voix basse et en 

petit comité. — Mais si je m’avisais de les conter ici, 
la Revue photographique trouverait que je sens le 

roussi, et les lecteurs eux-mêmes m ‘accuseraïent 

d’être moins prude que R abelaiïs. 

Du reste, l’auteur de l'album a eu le soin d'écrire 

en grosses lettres sur la première page : 
« Le public n'entre pas icil » 

Je cite la plus innocente de ces surprises daguer- 
riennes. Sans contredit elle est tout à fait réussie, 

comme ensemble et comme détails, puis la mère la 

| plus scrupuleuse peut en permettre la lecture à sa 
fiile. 

Sur les confins du parc du château de C..., trois 
jeunes filles appartenant à une famille d’une aristo- 
cratie sans tache et d’une austérité de mœurs puri- 

taine, se sont dérobées à la surveillance maternelle 

pour (oserai-je le dire?).… pour fumer des cigaret- 
tes soustraites à quelque grand parent. Leur joie de 

su livrer à ce pÉPLaIsIR défendu se lit sur leur phy- 

sionomie espiègle ; l’une d'elles, inquiète, fait senti- 

nelle et surveille les alentours afin de Pret au 

moindre bruit. 

* Qu'on juge de la panique de ces belles demoiselles 

si, pareil à la statue du Commandeur, le photographe 

fût apparu devant la famille tenant à la main l'é- 

preuve révélatrice ! | 

Une des instantanéités de cet album en a été dé- 

tachée pour figurer come pièce de conviction dans 

une affaire judiciaire toute récente, voici. à quel 

propos : 

Le garde-champêtre de L., près Epinal, type com- 
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plet qui rappelle un croquis de Decamps, trouve 

notre ami B.., devant son appareil, en train d'opérer L 

et dans l'attitude d’un pointeur. 

…— L'exhibition de votre permis de chasse ? lui de- 

manda-t-il en le frappant cavalièrement sur l'épaule. 

Notre ami n’est pas patient ; c’est là son moindre 

défaut. 

— Maladroit! butor! crétin! double pleutre! excla- 

ma-t-il, ne voyez-vous donc pas que vous allez me faire 

tout manquer ? 

— Tout manquer ! reprit le garde. Vous visez donc 

plusieurs pièces à la fois? J'aurais bien voulu voir 

cela ; mais mon service avart tout. Votre manière de 

chasser me paraît suspecte, et je me doute un brin | 

que les ordonnances et règlements doivent l’interdire. 

Suivez-moi donc chez M. le maire et portez seul votre 

singulier équipement, car je ne connais pas ça, et je 

me méfie de quelque explosion. / 

B... comprit que toute son intelligence ne suffirait 

pas à dissuader le naïf représentant de l'autorité. 

Il prit donc gaiement l'aventure, et il se laissa con- 

duire devant le haut fonctionnaire du pays. 

Après uu interrogatoire assez diffus, la méprise fut 

expliquée. Le maire avait entendu ul de la photo- 

graphie. Du reste, pour le convaincre tout à fait, 

B... dressa son objectif séance tenante, et portraitura 

dans son attitude mélancolique le fonctionaire hon- 

teux de son ignorance, crcorte du fameux gardien 

des forêts, 
LI 

Ce seul garde aflligé, | 

imitait son silence autour de lui rangé. 

Puis il leur montra l'épreuve qu'il exécutait au mo- 

ment de son arrestation. 

— Hé mais, s’écria le maire, je ne me trompe pas! 

C’est bien lui ! c’est lui-même! Etse tournant vers le 

garde champêtre : — Réjouis-toi, Lapintendre, lui dit- 

il, vois plutôt. 

— Hi n’y a là, dit Lapintendre, qu'un chasseur qui est 

représenté au moment où il tire au vol une compagnie 

de perdreaux. 

_— Mais, Ô le moins perspicace des surdes cham- 

pêtres, ne reconnais-tu pas ce chasseur ? 

_— Attendez, monsieur le maire. Oui, c'est bien cer- 

tainement vrail..… je ne le reconnais pas du tout. 

_— Regarde donc avec plus d’attention celui que tu 

n’as jamais su prendre en flagrant délit, le dangereux 

braconnier qui t'a joué tant de mauvais tours, Plein- 

carnier en un mot. 

—Brigadier... Non! monsieur le maire, répondit le 

garde avec la voix du sendarme Pandore, monsieur le 

mairé, vous avez raison. | 

_— Hé bien, dit ce dernier, cette fois, il ne nous 

échappera pas! Verbalisons et déférons-le au tri- 

bunal. : 

En effet, le proces-verba al fut immédiatement dressé 

et la photographie instantanée de notre ami B... y 

fut annexée comme pièce de conviction. Je ne sais 

pas comment, cette fois, le braconnier Pieincarnier 

pourra nier le fait. 

Terminons en mentionnant une épreuve photogra- 

phique qui nous arrive de la Suède. Elle représente 

une coupe d’un riche travail provenant d’un don qui 

flattera notre orgueil national. 

En reconnaissance du sauvetage du navire le Su- 

perbe, opéré avec dévouement par M. de Verneuil, 

lieutenant de vaisseau, commandant l’aviso à vapeur 

l'Aigle, faisant partie de l’escadre de l'amiral Penaud, 

lors du bombardement de Sweaborg, dans la Baltique, 

la Compagnie d'assurances maritimes de Gothem- 

bourg l’a offerte à cet officier distingué. 

Si nous en jugeons par l'épreuve que nous avons 

sous les yeux, cette coupe, en dehors de sa valeur 

matérielle, est remarquable par un précieux travail 

artistique. Les scènes du sauvetage sont habilement. 

cravées et les moindres détails de ciseleur sont ad - 

mirablement rendus. 

Cette marque de reconnaissance donnée à l’un des 

plus jeunes et des plus dignes officiers supérieurs de 

notre marine, honore autant la conduite de celui-ci 

que la Compagnie qui sait reconnaître aveC tant de 

courtoisie des actes semblables. 

La GAVINIE. 

| graphie, à 

LA LUMIERE. 

DOCUMENTS OPPICIELS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

EXTRAIT 

des Rapports du jury mixte international 

de l'Exposition universelle. 

(SUITE. ) - 

XXVI° CLASSE, 

Photographie. 

EH, Paysages. 

CONFÉDÉRATION HELVÉTIQUE. 
MÉDAILLE DE ?° CLASSE. 

M. Cu. Durnerm (no 420), à Berne, a envoyé des 
| vues représentant la cathédrale de Lausanne et quel- 
ques portraits. 

EMPIRE OTTOMAN. 

MÉDAILLE DE € CLASSE. 

M. C. SzaraMarr expose des vues de Valachie, pri- 
ses pendant la campagne de 1854, entre les Turcs et 
les Russes sur le Danube. 11 a reproduit des scènes 
militaires, des troupes en marche, des groupes d'of- 
ficiers et de soldats des deux armées. Malgré la grande 
difficulté d'exécution de ses sujets, il a obtenu à l’aide 
du collodion d’intéressants résultats. 

EEE. — Application de la photographie aux 

sciences, à l’industrie et aux beaux-arts. — 

Héliographie. 

FRANCE. 

MÉDAILLE DE {'° CLASSE. 

M. NeGne (n° 9,170), à Paris, qui depuis plusieurs 
années s’est voué avec zèle à la photographie, mon- 

| tre dans chacune de ses œuvres le goût d’un vérita- 
ble artiste. Ses groupes pris instantanément sur col- 
lodion, ses joueurs de cornemuse, sont d’un charmant 
effet; mais ce qui distingue le plus son exposition, 

ce sont ses gravures héliographiques d’après le pro- 

cédé de M. Niepce de Saint-Victor. La plus grande, 
le portail de Saint-Trophyme d’Arles, placée à côté 
de l'épreuve photographique, n’est guère inférieure 
par l'effet, bien qu’un peu moins fine à cause du grain 

d’aqua-tinta ; plusieurs vues de Paris: le pont Neuf, 

la place du Chätelet, les bas-reliefs de l'Etoile, un 

homme accroupi, indiquent les progrès successifs de 

M. Nègre dans cette branche nouvelle de la photo- 

laquelle il s’est adonné. En applaudissant 

à ses premiers succès, le Jury l’engage à persévérer 

dans ses utiles travaux. 

M. Braun (n° 8,959), à Dornach (Haut-Rhin), dirige 

en Alsace un grand établissement de dessins indus- 

triels. Il a imaginé d'employer la photographie à re- 

produire des bouquets et des couronnes de fleurs qui 
puissent servir de sujets aux fabriques d’étoffes. 

Après de nombreux essais, il a complétement réussi, 

et il a envoyé à l’Exposition une collection d'épreuves 

représentant des fleurs de toute espèce, groupées 

avec goût et rendues avec une grande perfection. 

Ces plancues, dont les clichés sont sur ferré, font 

partie d’une suite de trois Cents épreuves à l’usage 

des industriels. M. Braun a très-heureusement triom- 
phé de la difficulté que présentaient au photographe le 

mélange des fleurs et la verdure sombre au feuillage. 

Plusieurs épreuves donnent les fleurs de grandeur 

naturelle. Le Jury à reconnu avec plaisir, dans cette 

heureuse application de la photographie, une œuvre 

d’une utilité incontestable, à laquelle les industriels 

rendent justice et que le succès a déjà consacrée. 

MM. oLANQUuART-EvrarD et H. Focxepey (n° 9,354), 

à Lille, exposent plusieurs albums renfermant les 

épreuves de publications photographiques dont ils 

ont tiré les épreuves positives, Ces épreuves sont 

obtenues par les procédés fréquemment usités en 

Angleterre pour le tirage des positifs, procédés qui 

consistent à préparer le papier avec l'iodure d ar- 

gent et à développer l'image par l'acide gallique. 

C’est la méthode employée par M. Benjamin Delessert 

pour sa publication sur Marc-Antoine Raimondi, et 

par M. Piot pour la publication de ses vues de monu- 
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Elle permet d'obtenir des épreuves presque ments. 

instantanément, même par les temps les plus som- 

bres, et possède une solidité supérieure à celle que 
| donne le tirage par le Chlorure d'argent. On obtient 
ainsi une économie de temps, de main-d'œuvre et de 
matériel, dont MM. Blanquart et Fockedey ont pro- 
fité pour abaisser le prix des épreuves positives: Au- 

+ 

jourd’hui, cette maison livre à 20 centimes pièce 
des épreuves de 12 centimètres sur 48, à 65 cen- 
time$ celles de 24 sur 48, et à 2 fr. 50 celles de 50 

sur 40 centimètres. C’est là un vrai service rendu au 

public et surtout aux photographes, service que le 
Jury reconnaît, tout en manifestant le désir que cés 
produits puissent être améliorés; en effet, ces épreu- 
ves ont un ton uniformément gris et Pass désa- 
gréable à l'œil et Sans aucun effet. L'établissement 

de Lille, qui prend à tort le titre ne pre Car. 
ses procédé ne participent en rien à l’impression, a 
le premier permis, par la rapidité et le prix modéré 

de ses tirages, la publication de grands ouvrages. Le 

" premier édité est le beau voyage en Egypte, Nubie, 

Palestine et Syrie, de M. Maxime du Camp, dont les 

épreuves, si fines dans les détails et d’un effet si pit- 

toresque, n'ont jamais été dépassées, et sont d'autant 
plus remarquables qu'elles furent prises à une époque 
où la photographie était encore dans son enfance. 
Le procédé sur papier sec n'étant pas encore inventé, 

on peut s’imaginer toutes les difficultés d'exécution 
qu’entraînait la nécessité de la préparation première 
du papier et le développement de l’image, qu'il fallait 

obtenir avec une extrême rapidité, la grande chaleur 
desséchant les papiers et altérant rapidement les 
liqueurs. Plus tard, MM. Blanquart et Fockedey en- 

treprirent le tirage du bel ouvrage de M. Saltzmann 
sur l’art judaïque, hérodien, chrétien et arabe en 

Palestine, et celui de M. John Greene sur l'Egypte. 

Cette maison édite en outre, pour son compte, plu- 
sicurs ouvrages d'art et de voyage, dont les négatifs 

sont tirés par des photographes attachés à l’établis- 

sement. Ces publications, à un prix généralement 

modéré, offriraient un degré plus grand d'utilité si 

les sujets étaient mieux choisis ec surtout 'eRrOG 

d’une facon plus heureuse. 

MÉDAILLES DE 2: CLASSE. 

MM. A. BerTsCH et C. ARNAUD (n° 9,132), à Paris, 

ont expusé d'excellentes reproductions des dessins 
de M. Bida, de bons portraits et une suite très-cu- 
rieuses d'épreuves microscopiques d’après des in- 

sectes. Les négatifs sont sur collodion. C'est une 

heureuse application de la photographie qui doit 

servir utilement aux progrès des sciences naturelles. 

M. A. BiLorpeaux (n° 9,133), à Paris, qui travaille 
sur papier et sur collodion, s’est fait une spécialité 
de la reproduction des bas-reliefs. Le mérite de ses 
ouvrages, qui ont une grande vogue, bien justifiée 

d’ailleurs, provient en partie de la manière habile 

dont il éclaire ses modèles, que M. Bilordeaux fera 

bien de choisir avec un goût de plus en plus sévère. 

M. L. Rousseau (n° 10,547) publi: un ouvrage d’his- 
toire ncturelle, avec planches héliographiques, d’a- 

près le procédé de M. Niepce de Saint-Victor. L’Aca- 
démie des sciences a consacré, par une subvention, 

l'utilité de cette entreprise. M. Rousseau expose quel- 
ques-unes des photographies qui ont servi aux plan- 

ches héliographiques par contact ; ce sont des types 
variés de la famille humaine, des épreuves anatomi- 

ques, etc. 

MM. SouLier et CLOUZARD (no 9,183) à Paris, ont 
exposé, en outre, de très-belles épreuves stéréosco- 

piques, une très-grande épreuve positive en trañspa- 

rence sur verre albuminé, d'après le pavillon de 

l'Horloge, au Louvre. L'emploi de ce procédé fourni- 

rait pour les fenêtres un mode nouveau d’ornemen- 
tation qui tiendrait lieu de vitraux. 

(La suite au prochain numéro.) 

Les propriélaires gérants, ALExtS GAUWDIN ET FRÈRE. 
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SUR PAPIER 
CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, rue de la Perle 

LE LONDRES, 26, SKINNER STREET. +1: : 
Les conséquences du désordre. Le Prisonnier. 
Les Trois frères. Visite au Prisonnier. 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 

Le Pont d’Amonr n° 4. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3, 

L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers,. 
Les Tailleuses. 

GROUPES. 
Le Barbier. Pension de Jeunes filles. 

£es Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Ün Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), . 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux Lames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La “ellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur, 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 
Il faut rentrer. 

Le Coiffeur. 
l'Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 

La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers, 
Les Vauniers. 

Dîrier. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 

La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 

La Mère et les Deux Fils. 

Monsieur et Madame Denis. 

De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 

La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre, 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Bla: chisseuse, 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise, 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réftexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant, 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. 
Les Apprêteurs. 

La Liseuse. 

Un Thé. 

La Grisette. 

Après diner, 
Un Raoût. 

Ver 

La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 

L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 

L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 

La Toilette de bal. 
Le Soulier galant, 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

GROUPES EXTRA 
Diner de 20 couverts, 
Diner de 29 couverts en dessert. 
Dîner de 20 couverts. (Un toast}. 

L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L’ESCAUT. 
‘ Une Charmille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruines n 3. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3. 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme. 

VENISE 
PRIX : 18 FR. LA DOUZAINE. — CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9. RUE DE LA PERLE 

N°'e 6. Petit canal à Venise. . Chanteur sur le Zattore. | 17. 
4, Hôtel de ville. 7. Escalier des Géants. . Palais du gouverneur civil duchesse de Berry, n° 2. 
2. Eglise Saint-Marc. 8. Canal des Grecs. sur le grand canal. 18. Palais Pisani Moretto. 
3. Le Rialto. 9. Palais Vendramin ou de lal/14. Rives dei Schiaroni. 19. Angle du palais ducal. 
L. Pont des Soupirs. duchesse de Berry, n°1%.115. La dora et le grand canot. | 20. Palais ducal et St-Georges. 
5. Détail du palais ducal,|10. Panorama de Venise, n° 3.116. Vue prise du pont de Ca-| 21. Panoramade Venise, n°1". 

groupe de Noé et deses fils. 111. Le Lion de l’arsenal. nica. 

Palais Vendramin ou de la | 22. Palais Cavalli, ou du duc } 27. Panorama de Venise, pris 
du cloch. de St-Marc, n° 2. 

Ile Saint-Georges. 
, Panorama de Venise, pris 

du cloch. de St-Marc, n° 1. 
Pont de fer sur le grand 
canal. 

de Bordeaux. 
. Partie méridionale de St- | 28. 

Marc. 29. 
. Panorama de Venise, n° 4. 
. Panorama de Venise, n° 2. | 30. 
. Panorama de Venise, n° 5. 

CN.B. — Le dépot de ces Épreuves a été effectué au ministère de l'intérieur, conformément à la loi. 

A CÉDER avec ou sans matériel un des plus anciens 
À établissements de photographie {portraits), 

situé depuis quatre ans dans une des grandes rues de Paris. 
Facilités de paiement. 

- S’adresser au bureau du journal. 

appliquée uni- MÉTHODE DE PEINTURE ‘ane ui 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres, — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

COULEURS GOUIN La réputation dont jouis- 
u sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 4 fr. — Boîtes 
de couleurs à compartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 4 godet d’or, 1 godet d'argent, 6 pinceaux. — 
Prix : 45fr. 

BICHLORO-BROMURE DUBOIS & rivou. 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 
gramInes. 

Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épréuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et frère, 9, rue de la Perle. 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par I. VAN MONCHMHHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

at Epreuvesextra- 

PORTRAITS l EXPOSITION. fines, avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é- 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 

de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir, 
89, boulevard des Capucines. 

Ë pour la retouche 
SOU LEURS SP CIALES des épreuves de 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 

verselle de 1855. 

Elles peuvent ètre employées pour les épreuves positives 

sur verre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

| _ de Chaux superfin, formule 

CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. — 

MM. es Artistes sont priés, pour avoir toujours la même 

qualité, d'indiquer sur leurs commandes les initiales E.F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez À. Gaupin et 
frère, 9, rue de la Perle. 

pm “ liquide pour clichés, carton- 
COLLE BLANCHE no IRL servant à rac- 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALEXIS 
Gaupix et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 

et opticiens. 

POIRIER, ae 3 
Ë mécanicien, 122, rue 
ss du Faubourg -Saint- 

Martin, à Paris. 
PRESSES à satiner 

les épreuves de tout 
| format, nouveau sys- 

tème breveté, fonctionnant déjà dans 
plusieurs ateliers d’artistes, d’ama- 
teurs et de photographes. 

PRESSES A TIMBRE SEC, à 
levier, disposées spécialement pour 
timbrer les épreuves. 

Les demandes peuvent être faites 
tee en au bureau du Journal, 

Nouvelle plan- 

CRUCIFIX-PORTE-GLACES. chette pour po- 
lir les glaces. De 1/9 à 27 x 21. Prix : 2fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un boistrès-léger, peut également servir 

avec avantage à collodionner les glaces et à verser l'acide 

pyrogallique. — Se trouve au bureau du J ournai. 
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NÉCROLOGIE. 

Nous apprenons une douloureuse nouvelle. 

Le Journal de la Société photographique de Lon- 

dres annonce la mort de M. Frédéric Scott 

Archer. Ce laborieux chercheur à vécu dans la 

pauvreté et laisse une veuve et des enfants dans 

le besoin. Pourtant, bien des photographes, en 

. mettant en pratique les procédés dus à son in- 

vention et publiés généreusement par lui, ont 

fait et feront encore des fortunes princières, se- 

lon l'expression de notre confrère de Londres. 
‘Il y a là une triste anomalie, trop commune, 
hélas ! dans l’histoire des inventions modernes. 
‘Au moins, en Angleterre, sent-on tout ce qu’elle 
a de déplorable. Une souscription avait été ou- 
verte pour offrir un témoignage de reconnais- 
sance à. l'inventeur de la photographie sur 
collodion. Si tardive que soit la réalisation de 
ce projet, que la mort de M. Archer rend plus 
nécessaire encore, elle aura du moins pour effet 
d'améliorer la situation pénible de la famille 

qu'il laisse. | 
_‘ Nous espérons que l'appel adressé dans ce 
sens par la Société photographique de Londres 

aux photographes anglais ne restera pas sans 

écho en France, où tant d'artistes doivent à la 

méthode de M. Archer, sinon la fortune, tout 

au moins l’aisance et la prospérité. 
Si, pendant leur vie, ces généreux inventeurs 

ont à lutter, sans assistance, contre les inquié- 

tudes et le besoin, qu'au moins ils puissent 
espérer qu'après leur mort les êtres aimés qui 
leur survivent ne seront point dans la misère 

et dans l’oubli. 
ERNEST LACAN. 

REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 

Que les feuilles naissent ou tombent, que 

l'hiver grelotte ou que le printemps sourie, les 

photographes marchent toujours et la photo- 

graphie poursuit son C£emin sans relâche, si 

bien que lorsqu'on s'absente quelques se- 

maines matériellement ou moralement de ce 

courant de travail, on se voit, au retour, tout 

dépaysé au milieu d’une foule de noms incon- 
nus, d'œuvres nouvelles, de progrès récents. 

_ C’est ce qui nous arrive en ce moment. 

Nous trouvons les cartons et le bureau du 
journal encombrés de lettres et d'épreuves, et 
nous nous voyons forcé de reprendre aussi 
notre tâche si douloureuse et si lourde qu'elle 
nous semble en raison de notre état moral, — 

afin de ne pas être distancé complétement par 
le zèle et l’activité de tous ces rudes travail- 
leurs. 

En première ligne, comme date d'envoi, nous 
trouvons une série de vues stéréoscopiques de 
Venise, dont MM. Alexis Gaudin et frère sont 

les éditeurs. Quel en est l’auteur ? Je ne saurais 
dire; mais ce queje puis afhrmer, c’est qu’elles 
sortent des mains d'un photographe de pre- 

mier ordre. Elles étonneront le public par leur 
finesse exquise de détails et leur relief. Quant 
aux artistes, ils y verront ces grands effets de 

lumière, ces points de vue habilement pris, 

cette couleur qu'ils recherchent avant tout 

dans les productions du nouvel art. Je citerai 
particulièrement un chantier sur le Zattere, 
un pont sur le petit canal, l'escalier des Géants, 
et un panorama pris de l’église San Georgio 

Maggiore, comme des tableaux dans lesquels : 
les peintres reconnaîtront toutes les conditions 
de l’art. 

Quant aux touristes qui n'ont rapporté de 
Venezzia la Bella que leurs souvenirs, et à ceux 
qui en sont encore au désir de la visiter, qu’ils 

prennent la collection dont je parle: les uns y 
retrouveront toute la vivacité de leurs impres- 
sions; les autres auront fait le voyage à peu de 
frais et sans fatigue. 

L'auteur, qui est un guide intelligent, vous 
conduit partout où il y a quelque chose d’inté- 
ressant à voir. Le pont des Soupirs vous dira 

ses sombres légendes; le Rialto, ses amoureuses 
aventures. Vous parcourrez toute la ville, vous 
arrêtant à loisir, tantôt ici, tantôt là, selon votre 

fantaisie, sans qu’un guide maladroit trouble 
votre rêverie en bourdonnant à vos oreilles son 

insipide leçon. Vous pourrez rester tant qu'il 

vous plaira devant les mosaïques de Saint-Marc, 

ou les riches sculptures du Palais ducal. Vous 

jouirez sans trouble de la vue animée du quai 

des Esclavons ; vous irez songer librement aux 

jours d'autrefois, aux contes lugubres, aux pa- 

thétiques histoires du temps passé, devant les 

vieux palais qui bordent le Grand-Canal. C’est 
un voyage qu’il faut faire ou recommencer avec 

la photographie. On ne voit bien et compléte- 

ment qu'avec elle. 

J'ai maintenant sous la main une autre col- 
lection de vues stéréoscopiques. C’est encore 
l'Italie, et nous passons de Venise à Florence. 
C’est M. Alphonse Bernoud, dont nos lecteurs 

connaissent bien le nom, qui cette fois nous ser - 
vira de guide. On sait que M. Bernoud est un 

Français établi depuis quelques années seule- 

ment en Toscane, où il recoit, du reste, grâce 

à son talent, une hospitalité dont il n’a pas lieu 
de se plaindre, bien qu’il ait pour émules, dans 

, MM. Alinari frères, des artistes qui ont droit de 
figurer parmi les plus habiles photographes de 
l'Europe. 

Il y a deux ans, M. Bernoud opérait presque 
exclusivement sur plaque, et avec succès. De- 

puis, grâce à une activité peu commune, il à 
étudié tous les procédés, et il a pu acquérir, 
dans la pratique de chacun d’eux, une expé- 
rience remarquable. 

Les épreuves dont nous nous occupons au- 
jourd’hui sont obtenues sur collodion albuminé, 
et font le plus grand honneur à la méthode de 
notre regrettable ami Taupenot. Du reste, cette 
méthode est employée partout à présent avec 
avantage, surtout pour le stéréoscope. 

M. Bernoud nous demande modestement, dans 
_sa lettre d'envoi, de lui dire franchement notre 

pensée sur la valeur des productions qu’il nous 
adresse. « [1serait heureux, dit-il, que les photo- 

graphes les plus expérimentés voulussent bien 
lui donner des conseils et lui indiquer les défauts 
à éviter.» A cela nous répondrons que, pour notre 
compte, nous trouvons la plupart des épreu- 
ves qu’il nous a soumises extrêmement remar- 
quables. Nous en avons vu peu d’aussi complètes 
que l’Escalier du Bargello, l'Intérieur des Offices 

et l'Intérieur de la Loggia di Lanzi. Plusieurs 
| de nos premiers artistes à qui nous les avons 
montrées sont du même avis ; nous ajouterons 

qu'il serait difficile à eux-mêmes de faire 
mieux. 

Parmi les lettres que nous avons reçues, il en 

est une qui porte le timbre de Galatz et que 
nous a adressée un de nos abonnés, M.G. Vlasco, 

Elle contenait un portrait sur toile cirée. 

M. Vlasco pense que ce procédé est peu connu 
en France, et, par un sentiment qui dénote un 

véritable zèle pour le progrès de l’art, il se fait 
un devoir de le signaler aux opérateurs. | 

Nous remercions notre aimable correspondant 
pour cette bonne pensée. La méthode est connue 
et pratiquée en France ; mais ce qu’il y a de 
certain, c’est qu'elle n’a pas encore donné ici de 
résultats comparables au portrait que M. Vlasco 
nous à envoyé, et dont la finesse, le modelé et 

la vigueur dépassent tout ce que nous avons vu 
dans ce genre jusqu’à ce jour. Sous ce rapport, 
la communication de notre correspondant de 
Moldavie présente un véritable intérêt. 

Nous arrêterons ici cette revue rétrospective, 
nous réservant de la continuer dans nos pro- 
chains numéros, pour tâcher de nous mettre à 
jour, si toutefois cela est possible, avec un art 

et des artistes qui marchent à pas de géant. 

ERNEST LACAN. 

EL EE 
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PROCÉDÉ AU COLLODION 
Par THOMAS RODGER DE SAINT-ANDREWS (Eccsse). 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 

| Londres.) 

_ Je prépare le coton ou pyroxile d'après le procédé 

que j’ai décrit dans un mémoire présenté à cette so- 

ciété (Société royale des beaux-arts d’Ecosse), au 

ois de février 1854. Ainci: prenez 359 grammes de 

nitrate de potasse (je me sers toujours da nitre pul- 

vérisé de commerce), et séchez complétement dans 

une pelle d’étain, ou sur une ardoise au-dessus d’un 

jet de gaz, ou d’un poêle; puis, après avoir pilé le 

nitrate dans un mortier jusqu’à ce qu’il soit aussi fin 

que possible, mettez-le dans un assez grand bol, et 

versez dessus 600 grammes d'acide sulfurique de 

commerce (j'ai trouvé que la densité de cet acide | 

varie si peu, que l’on peut en général compter des- 

sus); agitez ce mélange avec une baguette de cristal 
jusqu’à ce qu’il présente une apparence crêmeuse ; 

ensuite, au moyen de deux baguettes de cristal, 
mêlez-y du coton fin en petites boules, jusqu’à ce 

que le mélange en soit absorbé. 
La ue de coton nécessaire est de 15 gram- 

mes à peu près. On fera bien de se rappeler que le 

coton doit être saturé très-complétement du mé- 

lange , sans cesa le changement ne serait que par- 

tiel. Laissez l’action continuer douze mintites au 
moins, en ayant soin de séparer les fibres du coton 

avec les baguettes, deux ou trois fois pendant le mé- | 

lange. 11 faut maintenant plonger le contenu du bol 
dans un grand vase d’eau; ensuite, après avoir sé- 

paré le coton devenu soluble, pour que le bisulfate 

de potasse se dissolve, on se hâte de répandre l’eau 
et d’en ajouter de fraîche. Il faut bien laver le coton 

pour qu'il n’y reste pas la moindre trace d'acide. 

J'ai employé souvent de l’eau pluviale pure pour 

finir, parce que, outre l'influence dissolvante qu’elle | 

à un haut degré sur les sels qui se trouvent. exerce à 

dans l’eau ordinaire, et qui, par conséquent, reste- 

raient dans le coton, elle neutraiise complétement 

tout acide qui y reste encore, puisqu'elle contient le 

plus souvent une petite quantité d’ammoniaque. Dans 
tous les cas, il ne peut arriver de mal au pyroxile, 

vu que toute trace d’ammoniaque disparaît dans la | 

dessiccation. Il faut maintenant sécher le pyroxile 

dans une température très peu élevée, et, lorsqu'il 

sera parfaitement sec, le renfermer dans une bou- 

teille à goulot large. 

J'aime mieux ce procédé que celui à l'acide nitro- 

sulfurique, bien que celui-ci soit d’une manipulation 
plus facile lorsqu'on a des acides d’une force suf- 
sante à sa disposition; ce que, du reste, il n’est pas 

trop aisé d'obtenir. J'ai manqué souvent en suivant 

ce dernier procédé, mais jamais avec l’autre. 

Je décrirai maintenant ma manière de préparer le 

collodion, dont les proportions ne sont bonnes que | 

pour les négatives. Je ne parlerai pas du mélange le 

plus propre aux positives directes sur verre, parce 

que je suis irès- -peu familier avec cette partie du pro- 

cédé. : 
Prenez : 

Ether sulfurique (obtenu doi 

méthylique), 240 L80 er 

Ether sulfurique pur, 240 gr. a 

Esprit de vin (de 64 degrés au-dessus 

de preuve), 

Coton soluble (très-sec), 
Ensuite prenez : 

lodure de cadmium, 

Iodure de potassium, 288 

Bromure de cadmium, 231 

* Frottez les trois sels vivement dans un mortier 

jusqu à ce qu’une espèce de pâte en soit formée ; 

60 gr. 

65 centig. 

300 milligr. 

ajoutez-y 33 centilitres d'esprit de vin de 64 degrés | 

au-dessus de preuve (dont on fera bien cependant de 

réserver un peu pour laver le mortier); alors, en se | 

servant un peu du pilon, le mélange se dissoudra 

complétement. Lorsque la solution sera reposée un | 

peu, il faudra la verser dans celle de pyroxile et 

mêler bien; le collodion sera alors complet. 

Après lavoir laissé reposer quelque temps pour qu’il 

devienne parfaitement clair, on peut en éprouver la 

| un peu de pyroxile et d’éther sulfurique. 

| Elle consiste à 

2 Auot, nl est tellement difficile d’obtenir de l’éther ou 

de l'esprit d’une force invariable, qu’il sera quelque- 

fois nécessaire de réduire la quantité d'esprit que j ai 
recommandée. Il est très-important que l'esprit soit, 
autant que possible, de 64 degrés au-dessus de preuve, 
parce que, s’il était plus faible, on ne pourrait en 
employer la quantité que j'ai mentionnée sans rendre 
le collodion épais et glutineux. | 

J'ai trouvé que le collodion préparé d’après cette 
formule est exempt de toute tendance à s’altérer- 
Je peux dire qu'après la première semaine je n’y ai 

jamais remarqué une détérioration, quoique j'en aie 

gardé pendant des périodes bien prolongées. C'est 

sur les raycns d’une vieille cave à vin dépourvue de 

toute lumière que je mets ma provision principale. 
On peut toujours garder une bouteille d’un demi- 

_kilog. dans le laboratoire. 
Le collodion, lorsqu'il est très-vieux, a une ten- 

| dance à donner des pellicules un peu tendres ; je ne 

connais pas de remède à cela, si ce n’est d'y ajouter 

On à 

souvent recommandé du chloroforme comme propre 

a corriger cette altération, mais il ne réussit pas 

toujours. Dans beaucoup de cas, on fera bien de 

mêler un collodion qui n’est plus bon à user, à celui 

qu’on vient de préparer, dans des proportions va- 

riables, 

J'ai grand soin de tenir mes plaques de verre 

parfaitement propres. Le système que j'ai suivi 

dès le commencement ne m’a jamais causé l'ennui 

d’avoir une plaque chimiquement malpropre; en 

même temps, il est le plus simple que possible, et 

on peut le confier au premier venu, sauf dans sa der- 

nière période. Avant d'employer le verre, je le lave 
sous un robinet en me servant d’un morceau de laine 

| mouillé de temps en temps dans de l'acide nitrique; 
ensuite, ayant toujours sous la main une sorte de 

pâte composée de chaux préparée ou de blanc d’Es- 

pagne fin et d’eau, j'en applique avec un morceau 
de drap sur les deux côtés de la plaque. Je mets les 

plaques de côté pour sécher, puis je leur enlève la 

chaux avec un gros morceau de toile de coton lavée 

et je les serre en paquets d'environ une dou- 

| zaine. Lorsque les plaques à nettoyer ont déjà servi, 
je les trempe dans un baquet peu profond, ou dans 

un bain de pieds en faïence, contenant une forte 
solution de potasse. En peu de temps la pellicule se 

| détache facilement ; alors on l’enlève en frottant la 

plaque avec un morceau de drap, on lave sous un 

robinet et l’on applique la chaux comme j'ai indiqué 

ci-dessus. Quand j'ai besoin d’une plaque pour une 

épreuve, j'en prends une dans un des paquets, et j'en 
frotte les deux côtés avec une vieille serviette très- 
douce que je n’emploie que pour cela; enfin je 
donne le dernier poli à la surface destinée à recevoir 

le collodion, en la frotiant vivement avec un morceau 

| de peau de chamois douce, qui a été bien lavé dans 
de l’eau chaude, sans savon ni soude, et je com- 

mence aussitôt d’enduire la plaque. Je ne touche 

jamais l’une ni l’autre surface de mes doigts, lorsque 
même ils ne sont pas souillés de matières chimiques, 

| et j'ai toujours grand soin de les laver après avoir 

manié une matière quelconque employée pour le 

développement des mélanges ou toute substance qui 

puisse produire des taches sur les verres, qui seraient 

communiquées par l'intermédiaire des linges. Je dé- 

polis trois ou quatre millimètres du bord des plaques 

destinées aux images dont le développement est de 

longue durée; ce qui empêche que la pellicule ne 

s'élève. J'emploie pour mes négatives du verre de 

| Bohème de bonne qualité et bien aplati, et aussi une 
espèce de verre qui s'appelle ordinairement picture 

| sheet. 
{La suite prochainement.) 

Hransport d'épreuves collodionnées 

sur piaques de piûtre, 

Un artiste de Bath, dans le comté de Somerset, 
M. Claude Langlois, a récemment pris un brevet pour 

différentes améliorations apportées par lui à l’art de 

| la photographie. L’une d'elles nous paraît assez cu- 
rieuse pour être mise sous les yeux de nos lecteurs. 

placer au dos des épreuves photogra- 

phiques du plâtre de Paris. Voici le procédé tel qu'il 
est indiqué dans le Repertory of Patent Inventions : 

Dal 

Pour obtenir une image convenable en procédant 

de cette façon, il faut d’abord prendre une image 

négative, suivant la méthode ordinaire, sur verre col- 
lodionné, et imprimer, d'après ce négatif, un positif 
sur une autre plaque revêtue de collodion; il est 

préférable pour cette opération d'employer la lumière 

d’une lampe, vu que de cette manière on obtient des 
résultats plus égaux qu’en opérant à la lumière du 
jour. On développe et on fixe les positifs selon les 
procédés ordinaires. 

Pour adosser à cette image du plâtre de Paris, il 

faut au préalable faire avec le plâtre une pâte qui 

puisse couler facilement et la verser sur la surface 
collodionnée de la plaque, puis appliquer un morceau 

de mousseline brie, ou de toute autre toile faisant cri- 

ble, verser de nouveau du plâtre et continuer de même 
jusqu'à ce qu’on ait atteint l'épaisseur désirée. Lors- 
qu'on veut enlever le verre de l’image et la laisser 

sur la surface de plâtre, il faut revêtir la plaque avant 

d'imprimer 1 image, avec une légère solution de gom- 
me qu'on laisse sécher, et aiors, quand l’image a été 
imprimée et adossée, on la plonge dans l’eau chaude, 
qui dissout la gomme et laisse l’image sur le plâtre. 

Lorsqu'elle est sèche, l'image a une apparence bril- 

lante qui provient de la présence du collodion; pour 
l'enlever, il faut laver la surface avec de l’éther pur. 

Si l’on veut rendre l’image susceptible d’être colo- 

riée, il faut saturer le plâtre de spermaceti ou de cire 
qu’on fait fondre pour cela dans un vase; lorsque Id 
matière est fondue, on y plonge le dos de l’image 

et on l'y laisse jusqu’à ce que le plâtre ait sucé le 
spermaceti ou la cire Fe jusqu'à la surface de 
l'image. | 

CHRONIQUE 

Alea jacta est! — Le jury s’est prononcé sur les 
œuvres envoyées au palais de l'Exposition: aussi le 

monde artistique est-il en proie à une émotion vive. 

En songeant aux espérances doucement caressées, 

aux rêves dorés faits dans l'atelier pendant l’exécu- 

tion de ces compositions, on se sent pris de sympa- 
thie pour les condamnés dont les peintures ou les 
statues n'auront pas une place au grand soleil de la 
publicité. 

Comme ces âmes en peine dont parle le poëte, ils 
erreront à l’entour des Champs-Elysées sans en pou- 
voir franchir le seuil. | 

—Êtes-vous reçu ? Êtes-vous refusé ? C’est ainsi que 
s'abordent les artistes. — Les amours-propres mis en 
jeu se blessent et les mots cruels sont échangés. 
—Ne crains rien pour ta toile, disait à son voisin un 

bon camarade ; la mienne n'ayant pas été acceptée, 
la tienne le sera très-certainement. 

— Sur quoi bases-tu ce jugement ? demanda le 
voisin. 

— Mon cher, c’est bien simple, HS: l'autre : tu 

fais bourgeois, horriblement bourgeois; tu suis les 

vieilles doctrines ; tu ne peins ni mieux ni plus mal 
que M. Ingres; tu fais de la peinture en habit noir 

et en cravate blanche : aussi on t’ouvrira à deux. 

battants les portes du Salon parce que tu n’as que 

au talent! 
— Et toi? dit le camarade. 

— Moi, j'ai une individualité, je n’appartiens à au- 
cune école, je vais seul ; enfin, j'ai du génie: c’est : 

tout différent. 

— Prends patience, reprit le voisin: je te promets 
un succès, si tu veux exposer, n'importe où, une 

figure allécorique représentant la Modestie. 

On sait que lorsqu'une œuvre a été rejetée par le 
jury, une lettre est adressée à l'auteur pour le prier 
de la faire retirer dans un bref délai. C’est un spec= 
tacle curieux de voir chaque matin, dans les maisons 

où se trouvent des ateliers, l'anxiété des pauvres 
artistes attendant le facteur. Les enfants des con- 

| cierges profitent de cela pour leur jouer d'innocent:- 
malices, en venant annoncer à tout propos l’arrivée 
de l'enveloppe officielle. 
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C'est une plus grave affaire qu’on ne se l’imagine 

généralement, que d'être refusé au Salon. 

A part les sérieux retards d'avenir, entraînés par 

ce rejet, un printre racontait avoir perdu la considé- 

ration de son Pipelet depuis la fatale lettre. On ne le 

_ salue plus lorsqu'il passe devant la loge. 11 s'en con- 

sole par un odieux, mais un très-odieux calembour, 

en avouant que son tableau n’était pas digne des loges. 

æ 
+ æ 

Le moyen d'être fixé sur son sort avant l'envoi de 

la missive est assez facile. On se rend au palais de 

l'Exposition, et on réclame son œuvre comme Si eile 

n’était pas admise. Si elle est acceptée, le gardien ne 

peut vous la rendre. 

4 
LR 

La photographie à reproduit presque toutes les 

œuvres envoyées. Un spéculateur dont nous ignorons 

le nom avait eu, dit-on, la pensée de réunir dans un 

local toutes ces reproductions pour les exposér avant 

l'ouverture du palais des Champs-Élysées. L'idée était 

ingénieuse et n’eût pas manqué d'attirer la curiosité 

du public et des amateurs. 

& 
+ + 

S’il y à de mauvais sujets pour le magnétisme, il y 

en a aussi pour le daguerréotype. M. X... est un de 

ceux-là. Il comparaissait, ces jours derniers, devant 

le juge de paix de son arrondissement pour s’enten- 

dre condamner à payer le montant de divers por- 

traits refusés par lui, sous le prétexte qu'ils étaient 

mal venus. 

En effet, les plaques n'offraient à l'œil qu'un en- 

semble diffus et brouillé, au milieu duquel il était 

impossible de reconnaître, sans bonne volonté, le 

visage et la tournure de l’assigné, Mais voici ce 

qu’expliquait le disciple de Daguerre: 

— J'ai fait poser monsieur à huit reprises diffé- 

rentes ettoujours avec le même insuccès, non pas 

que ce fût la faute de ma préparation ni celle de 

mon objectif, mais parce que le dit sieur X... est at- 

teint, il faut bien l'avouer, d'un tic nerveux qui ap- 

proche de la maladie connue sous le nom de danse 

de Saint-Gui. 

Je ne puis pour le principe, ajoutait le praticien, 

consentir à ne pas être indemnisé de mon temps 

perdu, car plusieurs clients comme celui-ci entrat- 
nerait ma ruine. 

Le juge de paix ayant pu se convaincre par lui- 

même de la maladie anti-daguerrienne du sieur X.., 

l'a condamné à payer les portraits et les frais de 

- citation. 

. 

Par une des récentes journées de chaleur acca- 
blante, deux jeunes fanatiques du collodion se mirent 
en route pour reproduire, aux environs de Paris, 

quelques points de vue intéressants. A défaut de 

cimes alpestres, ils résolurent dé faire l'ascension 
anodine du mont Valérien. Arrivés sur l’éminence, 

ils dréssèrent promptement leur objectif, car ils 

étaient menacés d’une averse semblable à celles 

tombées l’autre semaine sur Paris. Mais, Ô fatale im- 

prévoyance! comme le singe de la fable qui avait 

oublié d’allumer sa lanterne, les malheureux cher- 

chèrent vainement dans leur bagage les glaces indis- 

pensables qu’ils conservaient collodionnées et sensi- 

bilisées pendant plusieurs jours au moyen d'un lavage 
à l’eau miellée : elles étaient restées à l'atelier. — 
Il fallut revenir à Paris Gros-Jean comme devant, en 

remerciant la Providence de n’avoir pas placé le 
mont Blanc à la place du mont Valérien ! 

La GAVINIE. 

BRUXELLES 

Excursion fantastique à La Porte de Namur 

- (Extrait du Moniteur Universel.) . 

| (Suite et fin 

Je.me retournai vivement, et je vis en effet, à l’au- | 

tre extrémité de l'immense atelier, un homme jeune 
encore, qui s’avançait vers nous. 1l portait, non pas 

une robe constellée de figures cabalistiques, mais un 

paletot large en lastaing tout ce qu’il y a de plus 

vulgaire. Sa coiffure n’était pas le bonnet tradition- 
nel des nécromanciens, mais tout simplement un cha- | 
peau de paille, qu’il ôta courtoisement en nous ap- | 
prochant. Il n'avait même pas cés cheveux en dé- 
sordre, cette barbe en pointe, et cet air inspiré que | 

l’on aurait pu s'attendre à trouver dans l’auteur des 

œuvres philosophiques et hardies que je venais de 
passer en revue. Il pouvait avoir trente-cinq ans. Sa | 
belle figure portait le caractère de la pensée, mais | 

non celui de l'exaltation. Son œil bleu, d'une grande 
douceur d'expression, regardait haut, mais sans ar- 

rogance ; et si le travail avait déjà plissé son front, 
creusé ses joues et teinté sa barbe noire, c'était | 

comme pour ajouter un charme de plus à sa phy- | 
sionomie. En résumé, c'était une de ces figures qui 

vous inspirent à première vue une vive sympathie. 

Il nous aborda de la façon la plus gracieuse, et après 

que mon ami m'eut présenté, nous causâmes d’art et 

de littérature. Je n’eus point de peine à reconnaître | 
que son instruction égalait son habileté de peintre, 
et, de plus, je le trouvai sincèrement modeste. Aux 
éloges que je me plaisais à faire de ses œuvres, il ré- 
poudait avec simplicité. Une chose m'avait frappé 
dans ses peintures : c'était la diversité des manières. 
Ainsi quelques-unes de ses toiles rappellent, par la 
hardiesse de la composition, l’ampleur du dessin, la 
vigueur du modelé, des grandes pages de Michel- 
Ange. D’autres ont le coloris de Rubens ou de Van- 
Dyck; celles-ci font rêver à Murillo, celles-là res- 
semblent à des copies de Raphaël. Je lui en fis l’ob- 
servation. « C’est tout naturel, me répondit-i] naïve- 
ment ; jusqu’à présent j'ai cherché ma voie, et, pour 
essayer mes moyens, j'ai étudié les maîtres des diver- 
ses écoles, en m'efforçcant de les imiter. Toutes les 
peintures que vous voyez ici ne sont que des essais: 
aussi sollicité-je instamment de tous ceux qui veulent 
bien visiter mon atelier, l'expression sincère de leur 
opinion, afin que je puisse, en réunissant tous ces 
avis, me rendre Compte, par le jugement collectif du 
public, qui se trompe rarement, de la ligne que je 
dois suivre définitivement. » 

Nous le quittâmes après avoir causé longtemps. 
e J'avoue, dis-je à mon ami, que votre artiste m'a 

Charmé, et que j'ai le plus vif désir de le revoir. 
— Ce n’esi pas chose facile, répondit-il en souriant, 

et je vous assure que peu d'étrangers peuvent se 
vanter d’avoir joui aussi longtemps que vous de sa 
conversation. 

— Il me paraît cependant fort sociable et parfai- | 
tement courtois. 

— Oui, mais il a ses heures, et lorsqu'il est en train 

de peindre ou d'écrire, le diable ne lui ferait pas 
quitter la palette ou la plume. 

— Comment? est-ce qu'il écrit ? 

— Autant qu'il peint; et je pourrais vous faire jire 
de lui certaines pages que vos écrivains les plus re- 
nommés ne renieraient pas. 

On lui reproche bien un peu d'exaltation et de 
mysticisme ; mais ce qu’il y a de certain, C’est que 
ses articles ont une grande vigueur, et ses rêveries 
une originalité qui plaît et un parfum de poésie que 
les esprits blasés peuvent seuls ne point sentir ; et, 
après tout, qu'y a-t-il d'étonnant à ce que Raphaël, 
Camoëns et bien d’autres soient à la fois peintres et 
poëtes ? Est-ce que ce n’est pas le même rayon d’en 
haut qui fait le poëte et l'artiste P Le reste n’est qu’une 
question de forme. 

— Maintenant, demandai-je en l'interrompant, il 

me semble qu’il serait bien temps de me dire le nom 

(1) Voir le numéro du 9 mai, 

de l'homme remarquable que vous m'avez fait con- 
| naître. 

— ]l s'appelle Wiertz, et je suis surpris que vous 

| ne l’ayez pas déjà deviné. 
= Comment l’aurais-je deviné? Bien que j’eusse 

| entendu déjà prononcer son nom, j'ignorais le sujet 

| et surtout la valeur de ses œuvres. 

— Vous avez raison; j'oubliais que, vous autres 

Français, vous ne cornaissez rien en dehors de votre 

| pays. ll n’y a pour vous de belles œuvres, d'habiles 
| artistes, de spirituels écrivains qu’en France; le reste 

ne compte pas. Il n’y a d'étoiles que dans votre 

ciel ; au-delà tout est obscur. : 

— L'épigramme est mordante, répliquai-je. 

— En vérité, continua-t-il d'un air moqueur, je 

m'étonne que lorsque Wiertz vous à dit qu’il cher- 

Chaïit la vraie voie pour arriver à la perfection dans 
l'art, vous ne lui ayez pas conseillé d'essayer de la 
photographie. 

— 11 pourrait y puiser d’utiles enseignements, et 
d’autres peintres s’en trouvent bien. » 

Nous étions en ce moment devant la façade que j'a 
décrite plus haut. Une fenêtre du rez-de-chaussée 
était entr’ouverte. Je jetai assez indiscrètement un 

regard dans l'intérieur de la pièce qu’elle laissait 
voir, et la première chose que j’y aperçus était un 
cadre renfermant une épreuve photographique. 

« Bon! m'écriai-je, en montrant ce cadre à mon 
ami, voilà qui est éloquent, et vous n’avez plus qu'à 
vous avouer vaincu. 

— Bah! dit-il, c’est un meuble, et voilà tout. 

— Eh bien, repris-je, je n’insisterai pas: seule- 
ment, puisque ce matin je me suis livré à vous en 

| toute confiance, sans savoir où vous me conduisiez, 

à votré tour laissez-moi vous mener, en imagination 
bien entendu, dans un pays que vous n'avez certai- 

nement pas visité dans le cours de vos nombreux 
voyages, et qui sera, j’en suis convaincu, de nature à 
yous intéresser. 

— Quel est ce pays? 

— Le mont Athos. 
— Est-ce que vous y avez été? 

— Qui sait ? | 

— Va pour le mont Athos, Pourtant je crains que 
notre voyage soit un peu long. 

— Juste le temps de fumer un cigare en rega- 
| gnant Bruxelles. 

— Partons ! me sera-t-il permis de vous interrom- 

pre ? 
— Tant que yous voudrez. 

— Alors je suis à vos ordres. Mais je ne vois pas 

quel rappôrt le mont Athos peut ayoir avec la pho- 
| tographie. 

— Vous verrez plus tard. N’ai-je pas PROS tantôt 
de répondre à vos objections ? 
— Allez donc! Je vous suis. » 

Et nous nous enfonçâmes sous les arbres du che- 
min pittoresque qui nous avait amenés. 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est exæ- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 

du journal. 

Toutes les lettres et communications relatives à 
la RÉDAcTION doivent être adressées (/ranco) au 
rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DUDÔME, 3, 

avenue de St-Cloud, barrière de P'Etoïle. Pour les 
réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis Gaunix et frère, propriétaires- 

gérants, rue de Ja Perle, n° 9, — Toute lettre non 
affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélaires gérants, ALEexts GAUDIN ET FRERE 



LA LUMIERE, 

GROUPES 

Pension de Jeunes filles. 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Échecs. , 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La Sellette. 
Devine qui c’est. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur. 
l’Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 

* La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vanniers. 

Dîner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 

… Monsieur et Madame Denis. 

SUR PAPIER 
CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, 

LONDRES, 926, SKINNER STREET. 
Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 

Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blanchisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réfiexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Main-Chaude. 

- Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 

L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. : 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers. 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 
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rue de la Perle 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d’Amour n° 3. 

:  L'Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L’ESCAUT. 

Une Charmille.. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruinesn 3. 
Ruines n° {. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 

La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant, 

. La Mappemonde. 
Le goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
Là Prière. 

Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le:jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. : 
Les suites des libations. 
11 faut rentrer. 

PRIX : 18 FR. LA DOUZAINE. — 
N°°e 6. Petit canal à Venise. 12. Chanteur sur le Zattore. | 17. Palais Vendramin ou de la | 22. 
1. Hôtel de ville. 7. Escalier des Géants. 13. Palais du gouverneur civil duchesse de Berry, n° 2. 

2. Eglise Saint-Marc. : | 8. Canal des Grecs. sur le grand canal. 18. Palais Pisani Moretto. 
3. Le Rialto. 9. Palais Vendramin ou de lal14. Rives dei Schiaroni. 19. Angle du palais ducal. 

4. Pont. des Soupirs. : duchesse de Berry, n°1*%.115. La dora et le grand canot. | 20. Palais ducal et St-Georges. 

5. Détail du palais ducàl,|10. Panorama de Venise, n°3.116. Vue prise du pont de Ca-| 21. Panoramade Venise, n° 1°. 

groupe de Noé et desesfils.l11. Le Lion de l’arsenal. 

NB. — Le dépôt de ces Épreuves a été effectué au ministère de l'intérieur, conformément à 

UVELLE COLLECTIC 

Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. 
Les Apprèteurs. Un Raoût. 

Sur Panier 

nica. 

GROUPES EXTRA 
Dîner de 20 couverts, 
Dîner de 20 couverts en dessert. 
Dîner de 20 couverts. (Un toast). 
Après diner, 

DE VUES DE 

23. Partie méridionale de St- | 28. 

24. Panorama de Venise, n° 4. 
25. Panorama de Venise, n° 2. | 30. 
26. Panorama de Venise, n° 5. 

Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3. 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme. 

VENISE 
CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 

Panorama de Venise, pris 
du cloch. de St-Marc, n° 2. 

Ile Saint-Georges. 
Panorama de Venise, pris 
du cloch. de St-Marc, n° 1. 

Pont de fer sur le grand 
canal, 

Palais Cavalli, ou du duc | 27. 
de Bordeaux. 

Marc. 29. 

la loi. 

A CÉDER avec ou sans matériel un des plus anciens 
établissements de photographie (portraits), 

situé depuis quatre ans dans une des grandes rues de Paris. 
:. Facilités de paiement. | e 

_ S’adre$ser au bureau du journal. 

Nouvelle plan- 
CRUCIFIX-PORTE-GLACES. chétte tone po- 
 lir les glaces. De 1/9 à 97 x 241, Prix : 2fr. 50 c. 

Cet instrument, d’un bois très-léger, peut également servir 
avec avantage à collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogallique. — $e trouve au bureau du Journa:. 

de Chaux superfin, formule CHLORGBROMURE 2 Gus super, fornule 
MM. es Artistes sont priés, pour avoir toujours la même 
qualité, d'indiquer sur leurscommandes les initiales E.F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. GaAuDiN et 
frère, 9, rue de la Perle. 

BICHLORO-BROMURE DUBOIS % #ivon. 
- Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr, les 120 
‘ grammes. 

Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

OBJECTIFS ALLEMANDS , :%. ticter- 
Heilmann, seul dépositaire des Objectifs allemands de 
_VOIGTLANDER et SOHN, de Vienne. — Papiers de Saxe, 
plaques, produits, épreuves, etc. 

un associé pour un établissement 
ON DEMANDE d’opticien, dans une grande ville 
de province. — S’adresser au bureau du journal. 

COLLE BLANCHE 

COULEURS GOUIN La réputation dont jouis- 
sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 

tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 

de couleurs à compartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis, 1 godet d’or, 1 godet d’argent, 6 pinceaux. — 
Prix : 15fr. 
me = — 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ge sel d’or, dont 

Je succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle. 
Lo eg ne mme = me es ee me 

liquide pour clichés, carton- 
nages, papiers, servant à rac- 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine, — Chez ALEXIS 
Gaunin et frère, 9, rue dé la Perle, et chez tous les papetiers 

et opticiens. 

8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 

GARRIÈRE y ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout 

ricnes à biseau et cadres de montre. — Commission. — 

Exportation. 

M ÊTH 
appliquée uni- 

JDE DE PEINTURE quement à la 

Photographie des Portraits, par HILAÏIRE DAVID, peintre 

photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 Le, 

par la poste, 2 fr. 25: ainsi que des boîtes de couleurs de 

sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 

tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 

Richelieu. 

k pour ja retouche 

SOU LEURS SPÉCIALE des épreuves de 

mhotographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

— 412 — 6 — Ah fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 

rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 

verselle de 1855. : 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 

sur verre et sur toile vernie. | 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 

Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. : 

om 
| Epreuvesextra- 

PORTRAITS D'EXPOSITION. it avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é- 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 

de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir, 

39, boulevard des Capucines. os 

en gutta-percha, 

BOULES ASPIRANTES ourteniretpoir 
les glaces, la pièce.. . . . + . . . si à ed ere fr. 

PINCES EN HÊTRE se et 
pour suspendre et: 

3 59 

faire sécher les papiers préparés, la douzaine. . HN -ù, 19 

PINCES EN BUIS Hé bains, la douraine.… 2 50 

PINCES EN BUFFL RE. 
Ja douzaine. . us se 2. Dies à à dues sr 00 

Au bureau du journal, 

rene td és ncmimmmrinlirrariinsaiiiteititenemitemnpmementtenénemliaemeeeetteth et 

© TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCKRHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

À fort volume grand in-8° de 100 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-80. — Prix 3 fr. 

PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERGÈRE, PARIS 

ALEXIS GAUDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

PARIS, -— IMPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ET C° RUE BER ÈRE 20 

Et 152, Regent street, Londres. 

Le nouveau catalogue très-complet de 1851 sera remis aux personnes qui en 

feront la demande. 
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© BEAUX-ARTS. — HÉLIOGRAPUIE. + SCIENCES 

BUREAUX, A PARIS, 9, RUE DE LA PERLE. 

REVUE DE LA PHOTOGRAPHIE 

JOURNAL HEBDOMADAIRE PARAISSANT LE SAMEDI. 

SAMEDI 6 JUIN 1857 

BUREAUX, 4 LONDRES, 26, SKINNER STREET, SNOW HILL. 

ABONNEMENT: Paris, an, 20 fr.; 6 mois, 12 fr.; 31 mois, 7 Îr. — Départements, t ah, 22 fr; . 6 mois, 13 fr.; 3 mois, 8 fr. — Étranger, 1 an, 25 fr.; 6 mois, 15 fr.; 3 mois, 10 f. 

Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. ERNEST LACAN, 3, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l'Étoile), 

. SOMMAIRE, 

REVUE photographique, par M. Ernest LACAN. — NOUVEAU 

PROCÉDÉ pour le tirage des épreuves positives, par 

M. G. Sella. — PROCÉDÉ au colledion, par M. Thomas 
Ropcer DE ST-ANDREWS. — CHRONIQUE.— DOCUMENTS 

OFFICIELS pour servir à l'histoire de la photographie. 

Extrait des rapports du jury mixte international de l'Expo- 

sition universelle. : 

REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 
Nous reprenons aujourd’hui la revue rétro- 

spective que nous avons commencée dans notre 
dernier numéro, 

Voici un véritable événement dans le monde 

photographique : 

Quiconque s’est occupé de photographie sait 

le valeur qu’on attache aux obj ectifs de Voigt- 

ander. La réputation de ces appareils est uni- 

versélle (1); mais la dimension des épreuves 

_angmentant toujours, le diamètre des objec- 

 tifs allemands, qui ne dépassait pas 4 pouces 

_ {108 millim.), devenait insuffisant. En présence 
_ des réclamations et des demandes qui leur étaient 

adressées de toutes parts à ce sujet, MM. Voigt- 

lander viennent enfin de se décider à construire 
‘desobjectifs doubles, à portraits, de 135 millim. 
de diamètre (5 pouces), qui peuvent donner des 

épreuves de 24 c. sur 30 c. sans déformation. 
Ils sont en outre munis d’une combinaison à vues 

qui permet d'obtenir, avec la lentille supérieure, 

ee de 55 à 60 centim. carrés. 
La disposition des lentilles est à deux fins. On 

peut opérer à court foyer ou à long foyer, sui- 

“vant qne l'on diaphragme ou non entre les deux 

lentilles. Dans le premier cas le foyer s'éloigne; 

dans le second il se rapproche. 

Nous avons sous les yeux un portrait (celui de 

"M. Voigtiander fils) obtenu par M. Mayer frères 

et Piérson avec un de ces nouveaux appareils. 
€ portrait est un dés meilleurs qui soient sortis 
des mains de ces artistes. L'ensemble est très- 
lumineux. La tête est d’une finesse et d'une net- 

préuve sont également éclairées. 

constater dans l'intérêt de l’art. 

-RFancoup de personnes ont douté longtemps 

Aniouest au 1 point de vue É On 

sait parfaitement, que les vues de M. Ferrier et 

‘de MM. Loulier et Clousard -ont un. immense 

__— post D at que la. po. 

F4 Fee 

maison ‘Voigtlander s'élève à 7,000 environ. 

quables, sans.sécheresse. Les ombres 
‘sont bien fouillées et.les demi-teintes se modè- 

Jentavec beaucoup de délicatesse. Il n'ya point 

-de “déformation, et les parties extrêmes de 

OL Le nombre des s objectif: construits. jusqu’ ’à ne par à | 

tograpliie stérébscopiqne n’a pris encore aucune 

| importance au point de vue industriel. Il y a Îà 
une erreur profonde et qu’il est de notre devoir | 
de faire ressortir ; car beaucoup de photographes | 
de talent négligent cette branche de l’art, dans 
laquelle ils trouveraient pourtant de grands 
avantages et des bénéfices assurés, pendant que 

de nouveaux progrès. 
1] faut bien se convaincre que le goût du pu- 

blie est tout à fait favorable au stéréoscope, et 
nous croyons qu'on ne doit pas négliger ces 

bonnes veines (comme on dit vulgairement), lors- 
qu'elles se présentent. Du reste, pour donner 
une idée du développement qu'a pris depuis 
quelques mois cette spécialité, nous passerons 
en revue dans nos prochains articles les princi- 
pales collections de ce genre qui figurent au- 

jourd’hui dans le commerce. On verra qu’elles 
sont nombreuses et variées. 

Nous parlions d'événements en commencant 
cet article. Il en est un qui a fait son petit bruit 
dans le cercle des vétérans de la photographie 

à Paris. Un beau matin on a vu paraître dans 
les cadres d'exposition de M. Millet une série 
de portraits sur papier, exécutés de main de 
maître. Personne n’a été surpris du mérite évi- 

dent de ces épreuves, attendu que quand on a 
l'expérience et le talent ide M. Millet, le procédé 

employé est une question tout :à fait secondaire ; 
mais ce qui a étonné certaines personnes, c’est 
de voir l’habile daguerréotypiste faire, en pleine 
prospérité, cette concession au goût actuel. Ceci 
prouve une chose, c’est que M. Millet est un 

homme de bon sens. Il sait parfaitement — en 
comptant ses recettes quotidiennes — que le 

portrait au daguerréotype n’est nullement en 
défaveur; mais äil a voulu tout simplement 
ajouter ‘une .corde de plus à son arc. Peut-être 

‘a-t-il eu aussi le désir de montrer que s’il s’en 
était tenu jusqu'ici à la plaque, ce n'était point 
faute d’habileté dans un autre genre. Quelle 
qu'aitété son intention, il a parfaitement réussi. 
Ses portraits sur papier possèdent toutes les 
qualités qui constituent les belles épreuves ; de 
plus elles ont un cachet particulier. C’est le. 

meilleur éloge que nous puissons en faire, l'art : 

nous reparlerons de ces épreuves. 

ERNEST Lacan. 

M. Sella nous a envoyé, avec la communica- 
tion qu'on trouvera plus loin, des spécimens 

[seul portant avec lui son individualité.Du reste 

En sorime, C’est un succès que nous aimons à | | 
| 

Ë 
î 

très-curieux. Le temps et l’espace nous man- 
quant cette fois, nous y. reviendrons dans notre 
prochain article. 

NOUVEAU PROCÉDÉ POUR TIRER DES ÉPREUVES POSITIVES 
Par M. V. Josepx SELLA. | 

Au moment de mettre sous presse, nous rece- 
vons de M. Giuseppe Sella (le savant auteur du 
Plico del fotografo), la communication sui- 

?: ; avait da bellse œnres et | V2nte, QUI nous à paru présenter assez d’inté- 
RP PGTAPRIOY SatomNE EN RRErTes | rêt pour que nous n’en différions pas l'insertion, 

| quoique la lettre qui l’accompagnait ne nous 
soit pas parvenue. Nous aurons soin de donner, 
dans un prochain numéro, quelques explications 
concernant ce document. 

On saît que les épreuves positives tirées par les 
‘méthodes ordinaires sont peu stables, et qu'elles re- 
viennent à un prix très élevé, par suite de dunes 

du nitrate d'argent. 

Il me paraît prouvé que le procédé suivant, qui 

m'éppartient, est moins dispendieux, plus facile, plus . 

sûr, et que par ce moyen on obtient toujours cette 

belle teinte noire recherchée dans le plus grand 

nombre de cas ; en outre, cette teinte doit être à 
l'abri de l’altération produite par l’action -du temps, 

puisqu'elle provient d’un gallate ou d’un pyrogallate 

d'oxyde de fer, qui forment une espèce d'encre imbi- 

bée à la surface et dans l'intérieur du papier. 
D'après les indications de Mongo Ponton sur les 

propriétés photographiques du bichromate de potasse, 

j'avais cru que j'aurais pu 6btenir des images photo- 

graphiques colorées ‘en exposant à la lumière, sous 

une épreuve négative, une feuille de papier traitée 

par le bichromate de potasse, en lavant ce papier 

dans l'eau pour dissoudre les parties préservées du 
contact de la lumière, et:en le plongeant ensuite dans 

une décoction de matière colorante, par exemple de 

campêche, de garance, de ‘cochenille, de bois jaune, 

de quercitron, de sumac, etc. Cet essai m'a parfaite- 

ment réussi, et j’ai obtenu plusieurs images colorées 

très curieuses, mais dont le fonds était légèrement 

coloré. En traitant ces images par uneæeau de chlore, 

ou simplement par une solution très allongée de bi- 

chromate de potasse, j'ai obtenu des images colorées 

sur fond blanc ; mais comme je désirais obtenir des 

images d’une intensité plus grande, dont les contras- 

tes des lumières et des-ombres fussent mieux venus, 

et dont la reproduction résistât mieux à l’action oxy- 
dante et blanchissante du chlore et du bichromate, 
j'essayai de mettre du sulfate de fer en contact avec 
l'image orangée produite par la lumière sur le bi- 
chromate, avant de le passer dans le bain ‘colorant. 

J'ai obtenu ainsi, comme je m'y attendais, une plus 

grande intensité dans le dessin; mais en suivant:les 
détails de lopération, je fus surpris de voir que lors 

l' dela réaction de l’image avec les matières. Colorantes, 

on pouvait observer là comment l’oxyde de fer réa- 

| gissait, tandis que, au contraire, la réaction propre à 
Tacide chromique qu’on 6bservait avant, ne laissait 

plus de traces ; et comme je remarquai que l «olo- 
ration du fond était causée seulement par une attrac- 

| tion mécanique de la matière colorante :avec le. pa- 
pier, je PE qu'en ‘employant l'acide gallique ou 
pyrogällique, j'aurais pu obtenir une image noiresur 

‘un fond blanc. Dans ce but, j'ai essayé ces deux 
“substances, et-le-succès.a.été complet. 
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Je crois utile, en donnant ici mon procédé, de faire 

connaître tous les détails de l’opération, afin que 

ceux qui voudront l'essayer puissent obtenir sans 

difficulté les mêmes résultats. 

4o Après avoir trempé le papier blanc dans une 

solution saturée de bichromate de potasse, je le fais 

_ sécher à l’air en le suspendant à un fil, à l'abri de la 

: lumière, ou bien je le presse entre les feuilles de 

“papier buvard et le laisse sécher dans un livre.’ 

_ 9 J'expose comme à l'ordinaire, mais moins long- 

temps, c'est-d-dire moitié moins à peu près qu'avec 

Je papier préparé au sel d'argent, jusqu'à ce que tous 

les détails de la négative soient ‘bien développés; je 

mets alors l’image tremper dans l’eau afin qu’elle se 

dépouille .de la couleur jaune qui.forme le fond du 

dessin, ce qui a lieu après une demi-heure environ 

si l’on a soin de changer Feat trois ou quatre fois 

pendant l'opération. 

3° Je plonge alors le papier Sant trois ou.quatre 

minutes dars.une solution filtrée de prosulfate de fer, 

composée de 5 parties de sel pour 100 parties d'eau, 

et le lave ensuite dans un bain d’eau (filtrée) souvent } 

renouvelé, et je.le:laisse encore tremper dans l'eau 

_pendant.une.demi-heure‘au moins. 

4° Après cette. opération, le papier, est. mis dans 

une: solution d'acide gallique, ou même d’acide pyro- 

, galiique,. qui peut être plus ou moins concentrée sans | 

inconvénients. L'image est développée après quelques 

minutes. Elle présente une belle teinte noire tirant 

sur le violet, très-remarquable et qui'est particuliè- 

remient recherchée par les artistes. dans les épreuv es 

obtenues par la méthode ordinaire. 

La seule lecture.de ces détails de mon procédé et 

la vue des épreuves qu'il donne ne doivent plus laisser | 

aucun doute :sur.les immenses avantages qu'il pré- 

sente, savoir : économie de temps et d'argent, facilité 

d'exécution, :certitude des résultats.-et solidité . des 

produits. entier. + 

Je ferai observer ns terminer que le papier 

ï passé au sulfate de fer peut être traité par le prussiate 

de potasse jaune, en remplacement de l'acide gallique, 

ce qui donne alors une image teintée en couleur 

_ bleu de Prusse; dans les.acides, elle vise à 

verdâtre, tandis que dans les solutions alcalines éten- 

dues, elle devient plus foncée et tire sur le violet. 

J'ajouterai que ce même papier passé au sulfate | 

_ de fer, traité avec des substances capables de pro-. 

 duire un composé coloré insoluble avec le peroxyde 

de fer, est toujours propre à 

En tout-cas,.il ne conviendra pas de faire usage des 

sulfures, parce que l’image serait exposée à 

avant le temps, ce qui a lieu aujourd'hui pour celles 

obtenues par les sels d'argent. Quoique je n'aie appli- 

qué le bichromate qu'au. papier, on comprend qu il 

. peut également l'être avec l’albumine, la gélatine, etc., 

. pour produire.des positives analogues à celles que je 

viens de décrire. 

1 V. Josepx SELLA. . 

Biélla, 25 avril 4856. 

_ PROCÉDÉ AU COLEODION 

Par Taomas Roncer de Saint-Andrews (Ecosse). . 

(surte.) (1) 

(strait du Journal de la Société photographique de 

Londres.) 

J'arrive maintenant à la préparation de la plaque. 

J'y verse le collodion. de la manière ordinaire. 

J'observe la pellicule une minute où plus. long- 

temps , et si elle montre une tendance à . dere- 

nir'sillonnée, j'y obvie en. inclinant la glace 

d'un-autre côté et en lui donnant un léger. mou- 

vement :rotatoire. Ensuite je glisse la plaque 

doucement et d’une manière régulière dans le bain 

de nitrate d’argent, où elle reste de trente à quarante 

secondes sans être touchée. Alors, je la soulève com- 

plétement-pour un instant, et puis je la remets dans 

ce bain; après cela, si je remarque ;que la solution 

découle: facilement -de la surface .sans y laisser de | 

raies huileuses, je laisse la plaque égoutter. un peu, 

(1) Voir le numéro éu 5Ù mai, 

à recevoir une image. | 

à s’altérer | 

| 

àla couleur | 

et je la remets dans le châssis de la chambre noire. 
Je dois faire ici une ou deux observations sur la ma- 

nière de traiter le châssis : s’il ‘est mouillé aux 
coins ou ailleurs, par suite d’un emploi récent, 
il ne faut jamais négliger de le bien sécher 

avec un morceau de linge propre qu'on devrait gar- 

der dans une petite boîte pour cet usage seul, Main- 
tenant, je porte le Châssis contenant la plaque à la 
chambre noire, et: j’expose le plus tôt possible. Mon 

‘ bain‘de nitrate d'argent ‘est de la force que j'ai. 

toujours recommandée, c’est-à-dire 2 grammes ou 

2 grammes 4/4 de nitrate d'argent cristallisé pour 

80 grammes d’eau distillée. Afin que le bromo-iodure 

d'argent formé dans la pellicule ne se dissolve pas, 

il faut y ajouter une petite quantité d’iodure d'argent | 

précipité récemment, et bien secouer le mélange ; la 

quantité nécessaire «est très-petite : 40 à 

grammes pour une solution à 900 grammes. 

_ Je maintiens le bain au degré. de force nécessaire 
en y ajoutant de temps à autre, à mesure que sa 

masse diminue par l’usage, quelques grammes d’une 

solution à 2 gratnmes 4/2. J'aurais dû dire qu’il faut 
ajouter 3 centilitres d'esprit de vin ordinaire à un 
bain de 720 grammes ; la quantité augmente rapide- 

ia par l'usage. Je ne filtre le bain que rarement; 

_ j'aime mieux le laisser reposer, à moins de. il ny ait 

une écume sur la surface. 
Quant à la durée de l'exposition dans la chatte 

noire, Je.n3rDuis .la: préciser toutefois, avec 

mes objectifs (de Ross et Lerebours,; qui ont les dia- 

phragmes modérés) et avec les matières chimiques 
| préparées d’après’ les formules données, la durée or- 

dinaire d’exposition pour mes négatives à l’ombre, 

en été, est de cinq à trente secondes, selon l'heure 
dans ‘cette saison (mois de mars) lexposition est 
à peu près ‘de la même durée’ dans la matinée d’un 

jour favorable. 

Je me-suis arrangé presque toujours de manière+à 
recevoir la lumière .du_ nord-est.'Le caractère peu. 

variable de la lumière provenant de ce point lui 
- donne un avantage très-important, surtout pour les 

portraits. Pour développer l’image, j’emploie. de- 

puis longtemps deux solutions différentes, me ser- 

vant de l’üùne où de l’autre, selon le caractère de 

l'objet ou de la lumière. D’abord j'en donnerai les 

formules, et ensuite je ferai une ou deux ue 

“tions sur leur application. 

1. Acide pyrogallique, 

Eau, L. E00 
Esprit-de-vin (ont date 45 
Acide formique, | 60 

2. Sulfate de protoxyde.de fer, 60 

Eau ordinaire, 500 

Dissolvez, et ajoutez d’esprit-… 
de-vin,. 30 

Acide formique, 45 

Acide sulfurique, 5 gouttes. 
Pour un paysage, la première est excellente, parce 

av’elle développe bien les parties qui sont dans une 
ombre profonde, et qui, avec beaucoup d’autres li- 

| quides révélateurs, seraient perdues. Elle'est sur- 

| tout bonne aussi pour les portraits d'hommes, pour 

lesquels je la préfère toujours, parce qu’elle donne 

une netteté de lumières et d’ombres très-agréable, 

sans approcher de la dureté. Dans les portraits 

de dames, cependant, je crois que l’on ne peut pas 

éviter avec trop de soin la transition soudaine des lu- 

mières aux ombres. Pour obtenir donc, cet effet déli- 

cat et adouci qui est si propre ét si nécessaire à un 

tel sujet, je préfère ia deuxième solution. Très-sou- 

vent cependant, par un beau temps de chaleur et de 

lumière, je me sers aussi volontiers de la première. 

L'alcool employé ne sert qu’à assurer un mélange 

prompt entre le bain sur la plaque et le liquide ré- 

| vélateur. | 

Lorsque je développe une image, je verse le li- 

quide révélateur dessus, et je donne à la plaque 

un léger mouvement, de manière à mêler le nitrate 

d'argent qui se trouve sur la surface à la solution, 

afin d'assurer une action uniforme ; lorsque l’image 

semble assez nette et intense, je soulève la plaque et 

je l’examine un instant à l’aide d’une lumière trans- 

- | mise. Si le dépôt manque d'épaisseur ou d'intensité, 
ie 

mêle environ 2? grammes d’une faible so‘ution 

50 centi- 

de nitrate d'argent à celle dont on vient de se ser- 
vir, et j'en verse sur la plaque plusieurs fois, jusqu’à 
‘ce que j'aie obtenu l’opacité que je désire; ensuite 

je lave immédiatement, comme à l'ordinaire, avant 
de fixer. 

Avant de décrire la fixation j ‘offrirai quelques ob- 
servations sur l’emploi du liquide révélateur con 
tenant du sulfate de fer. D'abord il faut verser ce 
liquide adroitement.et vite sur la surface, de telle: 
manière qu ‘il ne s'arrête pas Sur une partie en par- 

ticulier; autrement une tache sera la conséquence: 
inévitable. Après trois ou quatre secondes au plus, 

on répand le mélange et:on lave la plaque. A présent. 

je ne m'attends jamais à ce que l’image possède de: 
l'intensité négative; ce qui, du reste, n'arrive que 
rarement, par suite de la rapidité de l'opération. Je 

suis parfaitement satisfait:si, en tenant la plaque con- 
. tre la lumière dans le laboratoire, elle présente une: 
image très-faible, mais belle, douce et complète. IL 
faut lui donner de l’intensité avant qu’elle puisse 
servir de négative, et. c’est après l'avoir. fixée: qu’il 
faut le faire. Je préfère une solution de cyanure de 
potassium contenant un gramme de cyanure pour: 
80 grammes d’eau. Quelquefois je verse la solution 
sur la plaque ; d’autres fois, je mets cette dernière 

dans un vase contenant la solution. Aussitôt que le 

bromo-iodure jaune d'argent a disparu, je lave les 

deux côtés de la plaque aussi complétement que pos- 

sible, sous un robinet. 

Toute trace des matières chimiques employées dans 

la fixation ayant disparu de la plaque; je verse sur 

l’image un peu de la solution à développer, contenant 

du sulfate de fer ; puis je laisse la solution découler 
dans un vaisseau contenant une petite quantité d’une: 

faible solution de nitrate d'argent, et je me hâté de 
verser ce mélange sur la plaque. Maintenant; je tiens’ 
la plaque en mouvement un peu de temps, et si, en 
examinant l’image, je trouve qu’elle a acquis l’inten- 

.sité que je désire, je la lave et la mets de côté pour : 
-sécher; mais si l'image est encore trop faible, je . 
répète l'opération plusieurs fois. 

L'avantage de cette méthode est que les lumières | 

du bas de l’image sont renduesintenses dansla même 

proportion que celles du haut, | ce ee sn : 
autres méthodes. AU 

Le vernis préservatif dont je me sers pour mes 

| négatives est le moins coûteux, et peut-être le meil- 

2 gr. D0 cent. À leur qu'on puisse employer. C’est le del hs ait : 

été recommandé. Le voici : Re 

| 23 grammes.” 
Naphte minérale, : 90  : » 

Dissolvez. 

Si la négative est un peu faible, il est à désirer que 
le vernis soit étendu suffisamment pour de la sur- 
face reste matte. | 

CHRONIQUE 
Le. 45 juin est la date officielle, et si. la. comète 

prend au sérieux la prédiction du fameux astronome 

allemand, ce sera juste quarante-huit heures après 
la fin du monde que s'ouvrira l'exposition Se beaux- : 

arts au palais de l'Industrie. 

La foule qui se presse dans les moindres bazars, 

cherchant à occuper son ennui ou à désœuvrer son 
-oisiveté, promènera son regard badaud sur toutesces 
. œuvres, filles de la poésie. Elle écoutera en passant, 

pour les répéter les exclamations et les réflexions à 

effet des vieux Prud'hommes de l'endroit; puis lasse, 
raais non assouvie, elle demandera bientôt un nou- 

veau spectacle : les Aztecs ou les chiens savants! 

On croit généralement, dans le camp artistique, à 

la supériorité de cette exposition sur les précédentes, 

n'en déplaise aux talents renommés qui n'ont pas 

cru devoir en faire partie. 
La critique se verra forcée de s'occuper un peu 

plus des artistes moins connus et de leur accorder 

-un peu de cet encens superfin réservé par:elle: aux 

réputations établies. De tels encouragements donnés 

aux illustres ignorés qui seront célèbres demain sont 

aussi utiles que des conseils. 

Le jury d'examen, surnommé par les rapins l'in- 
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quisition de da croûte, à terminé la révision, et il ne 1 

s’agit plus maintenant ques du placement des ta- 

bissu | 

Ce n’est point une petite faire! Il y a des exi- 

gences inouies de la part de toutes les écoles : 

genre, paysage, histoire, et surtout parmi les artistes 

les plus influents. 

Je plains de grand cœur les membres de la Société 

photographique s'ils ont :eu à supporter pour leur 

exposition la même lutte et les mêmes rivalités d’a- 

mours-propres..Il est vrai que pour eux ils Mob 

d'ÉPREUvVES de toutes sortes. j 

_ Du reste, que d'hommes peuvent se 

comme certains tableaux, de n’avoir jamais été mis: 

dans leur jour ; ils auraient eu, sans nul doute, une 

valeur ailleurs, la plupart de ceux que nous trouvons | 

ineptes dans les attributions qu'ils ont été forcés de 

remplir. | | 

Je ne dis pas cela pour quelques photographes sans 

renom... où malheureux, ni pour des peintres qui 

auraient mieux fait de s'occuper de photographie. 

Non, je constate que dans notre société il arrrive 

souvent de pareilles anomalies. 

Que de maris sont déplacés auprès de leurs 

femmes! Que d'auteurs devraient éclabousser leurs 

éditeurs au lieu d'être éclaboussés par eux! Que de 

pièces jouées à tels théâtres du second ordre par des 

acteurs de talent devraient figurer, avec les mêmes 

acteurs, à la place des pièces et des acteurs d'un 

théâtre de premier ordre ! Que de journalistes. ds 

Ne touchons pas aux journalistes et ne cherchons 

pas à savoir si les G., les K., les L., les O., les J., 

sont où non dans leur meilleur sour, et s’il n'eût pas 

été plus avantageux, pour eux de faire le commerce 

de: habits ou de la Hueie que celui du feuilleton 

pepe malaises ; os 

x 
ir : : 

En attendant la saison des eaux, Paris élégant se 

fatigue dans les bals et dans les fêtes au point de se | 

faire ordonner par ses docteurs en. vogue le OU | 

| des Pyrénées. 

: Jamais les gens qui.n ’ont rien à faire-n ’ont été si 

occupés. Il leur a fallu, dans la même semaine, dîner 

et danser devant deux invités royaux. Entre les ré- 

ceptions à l'hôtel de vilie, il y a eu encore les revues, 

les chasses de Fontainebleau, sans compter les 

galas et les invitations non officielles. Ajoutez que 

la mode est aux soirées vénitiennes. 

Du faubourg Saint-Germain aux Champs- Elysées 

Ce ne sont que festons, ce.ne sont qu ’astragales. 

On est reçu: dans des jardins éclairés à giorno. Les | 
édens privilégiés luttent d'élégance et de coquette- 
rie avec Mabille, le Château des fleurs et le Jardin 

d'hiver... | | | 
: Où les fleurs comme les danseuses . 

Se balancent capricieuses 

Sur la mousse et le gazon vert. 
” ‘ 

+ % 

Parmi les chroniqueurs de la presse parisienne, X. 

_se plaît à raconter les plus minimes détails de ses 

fêtes intimes. Il n’en oublie aucune, et, d’après ses 

comptes rendus, il semblerait avoir assisté à toutes; 

X. pose donc pour aller dans le meilleur monde. 

Or, ces soirs-ci, chez Rossini, les bravos et les rires | 

étaient disputés par Vivier, par Nadaud et par Malé- 

zieux, lorsqu'un artiste, dont X. avait parlé dans son 

dernier feuilleton, pria le grand maestro de lui dé- 

signer le chroniqueur afin qu'il pût le remercier. 

_— Ma foi, dit Rossini, c’est la première fois que 

j'entends son nom, et je ne le connais nullement, 

— Mais, dit l'artiste, il rend compte de toutes vos 

soirées ; il raconte, sans rien omettre, Ce qui se passe 

chez vous, C’est un critique très-intelligent, puisqu'il 

a reconnu le succès que] ’obtenais. Il a Aùû m’entendre 

dans votre salon. 

= Consultons Mme Rossini, dit l’auteur du Barbier. 

Mme Rossini ignore M. X. 

— On m'a affirmé, ajoute l'artiste comme dernier 

renseignement, qu’il demeurait rue... n°... | 

— Je: devine, je devine, répondit Rossini : mOn va- 

let de chambre est le fils du concierge de la mai-| 

| s son; “voilà où il prend. sa gazette, or. | 
e À 

surmontées. 

+ *# 

Les journaux publient tous les mois une liste des 

objets trouvés sur la voie publique et rapportés à la 
préfecture de police. On a remarqué déjà que les gens 

qui rapportaient ces épaves de la vie parisienne ap- 

partenaient en très-grande partie à à la. classe la plus 

indigente, et l'on s’est demandé pourquoi les gens 

riches ne trouvaient que si rarement. 

Sans approfondir cette question, nous signalons 

qu’une boîte de daguerréotype, trouvée abandonnée, : 
a été remise à la préfecture. Quelle peut être la cause 
-de cétabandon? On perd difficilement un objet sem- 

blable ! On a fait mille supnositions étranges à ce Sujet. 

Nous les soumettrons à nos lecteurs et nous les prions 

de nous transmettre eux-mêmes des renseignements. 

A samedi donc l’histoire de la boîte mystérieuse ! 

| LA GAVINIE. 

—— oo Em mr 

DOCUMENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

EXTRAIT 

Fr Hapyrorts du jury mixte. Ds tioual 

de l'Exposition universelle. 

XXVI° CLASSE. 

Photographie. : 

KKEX. Application de la photographie aux 

sciences, à l’industrie et aux beaux-arts. — 

Héliographie. 
Suite (1 k. 

FRANCE. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. BorToUzET (n° 9,136), à Paris, pour ses its 
ductions de gravures, 

M. C. FERRIER (n° 9,148), à re ‘pour ses He 
_ves stéréoscopiques et de Charmants vitraux sur verre 
albuminé, d’après des vues d'Italie. 

M. GAUMÉ (n° 9,453), au Mans (Sarthe), pour de 
bonnes reproductions de vitraux de couleurs offrant 
de grandes difficultés d'exécution heureusement 

M. MouLin (n° 9,169), à Paris, pour des reproduc- 
tions faites sur collodion, d’après les œuvres de Pra- 
dier, modèles industriels. Ces produits,: exposés sous 

le nom de M. Lamiche, sont l’ouvrage de M. Moulin. 

M. TEsTuD DE BEAUREGARD, qui à envoyé des plan- 
ches ‘de diverses couleurs. 1l obtient ces épreuves en 
trempant le papier dans des solutions de bichromate 

de potasse et de prussiate rouge de potasse, puis 

après l’exposition à la lumière par contact, il im- 

merge dans une solution de protosulfate de fer, et 

ensuite dans un réactif capable de déceler la pré- 
sence de fer. 11 peut donner ainsi à ses épreuves dif- 

férentes teintes, obtenues par des réactions chimi- 

ques, mais qui ne correspondent nullement aux cou- 

| leurs naturelles des objets représentés, puisqu'elles 

proyiennent du contact avec une épreuve négative 
ordinaire, qui ne conserve aucune trace de la teinte 

des rayons lumineux actifs de l’objet réprésenté. 
Aussi, une gravure non Coloriée peut donner, d’a- 

près les procédés de M. de Beauregard, des épreuves 
positives, coloriées à la volonté de l'opérateur. 

Les épreuves de M. de Beauregard ont néanmoins 

un côté intéressañt, c’est que les sels d'argent n’y en- : 

trent pour rien. Elles manquent, il est vrai, 

gueur dans les noirs et de pureté dans les blancs, 
“mais e’est déjà un fait curieux que d’avoir obtenu, 
sans se servir des sels d'argent, des épreuves positi- 
ves, quelque imparfaites qu’elles soient. 

| ROYAUME: UNI. 
MÉDAILLES DE {'° CLASSE. 

M. le comte de Monrizon (n° 1,931 A) a envoyé 
‘de très-belles épreuves faites instantanément sur 

collodion, d’après des animaux vivants. La planche : 

du tigre, celle . du vautour, indiquent tout le parti: 

que la zoologie peut tirer de ce mode nouveau de 

reproduction; qui rend avec tant de vérité la nature : 
æ , Ur NE BUS & ie ne À MUR qu * 

(1) Voir le numéro du 23 mai. 

-curieuse publication qu’il & 

‘de vi- |. 

prise sur le fait. Quel intérêt n'aurait pas la publica- 
tion d’un ouvrage d'histoire naturelle avec des plan- 
ches photographiques offrant les types vivants du 
règne animal! 

M. C. H:rsToN-THompson (n° 4,935) a donné d'en. 
? 

cellents fac simile photographiques de dessins à la 

plume et dé dessins lavés de Raphaël. Cette repro- 
duction parfaite laisse croire que l’œuvre même ori- 

| ginale est sous les yeux. C’est le prince Albert qui a 

fait exécuter ces copies. Ce noble exemple devrait être 

suivi par les. administrations publiques et les Pro.” 

priétaires de. collections particulières. Par là, le pu- 

blic obtiendrait les reproductions parfaites des chefs- 

d'œuvre des grands maîtres. Quand on songe aux 

trésors enfouis’ dans nos musées, dont les artistes 

sont si peu à même de profiter, on se demande ce 
qui arrête la publication de tant de ces chefs-d’œu- 
vre, si facile aujourd’huï à l’aide de la photographie. 

Il serait si aisé: et si utile ponr nos artistes d'éditer à. 

bon marché des fac-simile photographiques des meil- 
leurs dessins de la collection du Louvre: Quel que. 
soit le talent des graveurs employés à la chalcogra- 

phie, les reproductions photographiques auront tou- 

jours la supériorité d’une reproduction mathémati 
que sur. une traduction abandonnée au talent de _ 
l'artiste. . 

M. Thompson a envoyé de très-belles et curieuses . : 

épreuves d’après d'anciens meubles, des armes du 

moyen âge, etc. L'intérêt qu'offre cette exposition fait 

regretter que les photographes ne soient pas davan- 

tage entrés dans une voie si utile pour développer le 

goût du beau dans les arts. ; 

MÉDAILLES DE 2° CLASSE. 

M. KINSGLEY a exposé des épreuves sur collodiér 

de microscopique anatomique d'un grand intérêt pour 

l'histoire naturelle. 

Le docteur DrAMOND, directeur d’un hopital d’alié- 

nés, prend des portraits instantanés, sur collodion, 

de ses malades lors de leur entrée à l'hôpital et pen- 

dant les diverses périodes du traitement. Il constate 

ainsi les phases successives de la maladie et les progrès 
de la cure. Outre cette application à la médecine, 
la faculté de prendre instantanément des portraits 

donnerait à la justice et à la police un moyen de 

constatation qu’elles pourraient utiliser dans bien des 
: circonstances. 

M. WILLIAMS (n° / 938) a exposé des stéréoscopes 

| d’une grande vérité et fort bien exécutés. 

MENTION HONORABLE. 

Le docteur READE a envoyé des images de la lune, 

sur papier et sur plaqué, fort intéressantes comme 

application de la photographie à l'astronomie. C’est 
le docteur Reade qui a le premier fait usage de l'acide 

gallique pour développer l'image photographique sur 

papier, bien avant M. Talbot, à qui on a trop exclusi- 

vement attribué le mérite de l'invention de la photo- 7 

graphie sur papier. ‘ ". 

AUTRICHE. 

MÉDAILLE DE 2° CLASSE, 

M. Grozz (n° 1,205) a exposé un spécimen d’une 

entreprise ; c’est la repro- : 

duction d’armures, boucliers, casques du moyen âge. 

VILLE LIBRE DE FRANCF ORT, 

MENTION HONORABLE. 

M. Scuarer (n° 19) à exposé des reproductions bien 
réussies d'objets d'art. 

PRUSSE. 

| MÉDAILLE DE 2 CLASSE. 

M. Kramer (n°1,163) expose des reproductions très 
bien faites d’après une collection de tableaux anciens. 

La difficulté de rendre les nouens à été Rire à 

aussi bien que possible.  … 

MENTION HONORABLE. 

Le baron MinuToLt (n°4 165) expose D usicus YO- 

4 
4 

lumes d'épreuves. d’après sa collection d'objets ‘du 

moyen âge. Cette publication, faite par le propriétaire 

d’une belle collection, est un exemple qu’on ne 

saurait trop encourager parmi les amateurs. ë 

(La suile au numéro.) | 
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LA LUMIERE. 

GROUPES 
Pénsion de Jeunes filles. 
Ees Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes, 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Êchecs. 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La Sellette. | 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur, 
es Deux amies. 
ze jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 

I faut rentrer. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur. . 

. l'Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Fémme à la gourde. 
La Mère.et les Deux Fils. 
La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession: 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les. Vanniers. 
Monsieur et Madame Dedis. 
Diner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiffeuse. 
Fumeurs. 

… Maréchal ferrant.. 
La Mappemonde. 

…. goût du vin. 
e vous y prends. 

La Moïssonneuse. 
La Prière. 

SUR PAPIER 
CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRERE, 9, rue de la Perle 

LONDRES, 26, SKINNER STREET. 
Les Lost du désordre. 
Les Trois frères. .. . 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 

Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier, 

La Toilette. 
Toilette du matin. 

L’Essai de la robe; 
Groupe d'Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre, 
Le Confessionnal. 

Le Pont d'Amonr n° 4, 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le. Pont d'Amour n° 3. 
L'invitation À la dadse. 
Chaîne des Dames. 

Toilette pour le théâtre. La Liseuse. La Polka. 
* Jeunes Filles au jardin. L'Enfant malade. La Poule, | 

Üne Blanchisseuse. Jeunes Filles au jardin, La Polka (grid PET 
Deux Blanchisseuses, 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs. 
Le Ferrément du cheval. 
Soldats et Chevaux. 

Un Thé. 
La Leçon de lecture. 

L'Enfant à la Pribre. 
Les Canonniers. 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant, 

BORDS DE L’ESCAUT. 
Une Chaville. | 
Ruines n° 1. ir 

Ruines n° 2, 

Réfiexion. Les Enfants au jardin. Ruinesn 3. 
La Visite, Les Commérages. Ruines. n° 4. 
Deux jeunes Fillés lisant. Le Voisinage. Effets de Neige n° 1, . 
La Main-Chaude. La Déclaration. Paysage. - 
Ce n'est pas moi. Les Modistes. Branchages. 
Scène de Famille. La Brouette. Avenue d'arbres. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. | 
Pensionnat de jeunes enfants. 

 Lé Cheval-Fondu. 
Les Pifferari . 
La Lessiveuse. 
Les Apprêteurs. Un Raoût. 

GROUPES EXTRA | 
Dîner de 20 couverts, 
Diner dé 20 couverts én dessert. 
Diner de 20 couverts. (Un toast}. 
Après diner, | 

Etang ayec maisonnettes. 
Effet de Neigé n° 2. 
Etudes d’Arbres. 

Effet de Neige n° 3. 
Perspective. 
Un Village. 
‘Uné Ferme. 

NB. — Le dépôt de ces Épreuves a êlé effectué au ministère de Dr us conformément à Ja loi. 

“TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCHHOVEN 

. Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

nob, le tirage des positivès et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

+ do Là 

4 fort volume grand in- go de L00. pages, RUE 10 ke. Par la poste, 11 fr. 

Aexs GauDin et frère, éditeurs, Paris, °, rue de la Perle. 

NÉTHODES SINPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE | 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix î 3 fr. 

PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 
de toutes sortes, LE pe et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERCGÈRE, PARIS. 
Et 15%, Regent Street, Londres. 

Le nouveau catalogue très-complet de 1857 Sera remis aux personnes qui en 
… feront la demande. 

KE Er et 

COLLECTIONS L DU JOURMI IA 1 
REVUE . LA PHOTOGRAPHIE 

| 2 année. — 1851 — 38 Numéros, avec Table des matières 
2 a e année. — 1852 — 52 
‘8t année. — 1953 — 52 
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ne Table des matières séparément, 1 fr. —- 

Nora. Pour le paiement, envoyer des + à Mie de Bons sur Paris. 
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"Chaque numéro par les photographes pen 

ESQUISSES PHOTOCRAPHIQUES 
‘A PROPOS 

De l'Exposition universelle et de la Guerre d Orient 
PAR ERNEST LACAN 

UN VOL. IN- "18 ANGLAIS.—PAIX : 3 FR.; PAR LA POSTE, 3 FR. 50 
- Ce livre contient un exposé succinct de l'origine de la photographie et la 
biographie de Joseph-Nicéphore Niepce, l'inventeur de l’héliographie; l’énumé- 
ration des rapides progrès de cette invention récente et de ses diverses appli- 
cations aux beaux-arts; une revue complète, à propos de l'Exposition univer- 
selle, des productions de tous genres, telles que monuments, œuvres d'art, 
paysages, vues, portraits, etc., etc., exposées par les amateurs et artistes de 
toutes les nations: nés Mc ue de {a guerre d'Orient, d’après les vues reproduites 

an t que les armées. étaient en présence; les inonda- 
À: dions; le concours agricole; les fêtes publiques, et un résumé indiquant les riches 
| ressources qu'offre la photographie pour l'avenir et les merveilleux Mae 
L qu elle a obtenus Jusqu'à ce nes BUREAU DU JOURNAL. 

CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. 
MM. es Artistes sont priés, pour avoir. toujours la même 

| Atelien.de BE 450. fr. de Lu | 
S'adresser au bureau du journal. | 

de, Chaux ‘superfin, formale || 
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qualité, d'indiquer sur DR UE HA Ada: les iniliales E.F. | 
cachet. — Prix: 6 fr, le 

frère, 9, rue de la Perle, 

106, BICHLORO-BROMURE DUOIS de Rivoli. 
Employé par les meilleurs artistes, — Prix : 12 fr. les 120 
Srämmés, 
_1hegons de, de. photognaphie. Plaque et: CoHlodion. ne : 

‘stéréoscopiques ‘en fil de ‘fer PORTE-EPREUVES sn ne douzaine. — Chez à GAUDIN et frère, 9, Tue de la Perle. 

PLICO DEL FOTOGRAFO on su. 
prix 40. fr. au bureau du partial, 

VASES 

flacon. 

EN CRISTAL, dre 
rogallique. — Prix : 

Au ‘bureau His Journal. 

pour rasta HF py- 
r, 50. 

photographiés de M. Ad. 
Brauu. Prix : 10 fr. la 

pièce grand format; 6 fr. petit format. Dépôt chez Alexis 
Gaudin et frère, 9, rue de la Perle. 

FLEURS ET FRUITS 

hez À. GAUDIN et | 

rue | 

EE Se NES C2 

PER LR AS VIRE RTL SIRET PSE SMS 

SOULEURS SPÉCIALES 

G ROU nr ge M 2e 
douzaine .en noir, et 21 fr. coloriées. — Chez A. GAUDIN 
ef frère, 9, rue de la Perle. 

Di STÉRÉOSCOPE ET DE SES APPLICA- 
TIONS A LA PHOTO: 

-GRAPHIE, par 4. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLAs. — 
“Une brochure in:8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAuDIN: et 
frère, Paris, 9, rue de la:Perle; . 26, Skinner street. 

des épreuves de 
hotographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18:fr. 

12 — ‘6 44 fr. Le] cnscs 

pour la rétasiehe : 

nn Re RE 

Ces couleurs, préparées. avec le plus grand soin, ont mé | 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l'exposition uni- | 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être. employées, pour les. épreuves. positives 
sur verre et sur toile vernie. 

‘Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la perte, | 
Seul dépôt à : ado 26, Skinner. set Snow Hill. 

COLLE BLANCHE 
‘comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALEXIS 
GaAupin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
et opticiens. 

liquide pour clichés, carton- 

PARIS. — LYPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ET C°, RUB BERGÈRSE, 20 

nages, papiers, servant à Fac- 

| POIRIER, se 
, Mécanicien, 122, rue 

# du Faubourg- Saint - 
Martin, à Paris. 

._ RPRESSES à satiner 
les épreuves de ‘tout 
format, nouveau :5ÿ8- 

ui breveté, fonctionnant déjà dans 
plusieurs. ateliers d'artistes, d’ama- 
teurs et de photographes. 

| PRESSES A TIMBRE SEC, à 
levier, disposées spécialement -pour 
timbrer les épreuves, . 
_ Les demandes peuvent être faîtes 

> où bureau du Journal 

appliquée | ‘uni MÉTHODE DE PEINTURE “2 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2fr. 
Par la poste, 2 fr, 25 ; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez FR 16, rue 

‘Richélieu. 

SEL D'OR ENCLER et GAUDIN. — Prix: 26. 80 c. 

le gramme avec flacon. — Ce sel d'or, dont 
le succès grandit chaque "ne est employé par les meilleurs 

artistes aussi bien pour épreuves sur plaque que: pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle, 
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SOMMAIRE. 

REVUE photographique, par M. Ernest Lacan. — SIMPLI- 

CITÉ du procédé aù collodion albuminé, par M. H. P. 
RoBinson. — SCIENCES. Recherches sur l'acide pyrogal- 
lique, par M. Anton Rosinc (de Christiania). — SH 
NIQUE, par M. LA GAVINIE. 

REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 

Dans notre précédent article, nous avons dit 

quelques mots des portraits sur collodion de 

M. Millet; aujourd'hui nous nous occuperons 

de ses épreuves stéréoscopiques. Il y a bien peu 

de temps que le laborieux artiste s’occupe de 

photographie sur verre, et déjà, comme on va 

le voir, il s’est rendu maître des difficultés qui 

paraissent insurmontables à beaucoup d'autres. 

En effet, je ne sache pas qu'un troupeau de 

moutons sortant d’une bergerie, ou un essaim 

de poules jaseuses picotant le fumier d’une 
_ basse-cour, soient des sujets qui se prêtent fa- 

cilement aux procédés photographiques. Pour- 

tant ce sont des scènes de ce g'enre qui compo- 

sent la collection que M. Millet vient de livrer 

au public. 

Nous ne pensons pas qu’avant lui personne 

ait encore abordé ces difficultés avec autant de 

succès, — pour le stéréoscope, bien entendu. 

11 y a un charme infini dans ces épreuves. 

Ce sont bien de vraies fermes, de vrais moutons 

que le photographe nous montre. Ils se pressent, 

se poussent, se dépassent. Ceux-ci s'arrêtent 

furtivement pour tondre en passant quelques 

brins d'herbe nouvelle ; ceux-là élèvent mélan- 

coliquement la tête au-dessus du troupeau 
pour respirer un peu de l’air des prés. J'en- 

tends d’ici leurs bêlements, et je crois sentir 

cette vapeur chaude qui s'échappe de leurs toi- 
sons épaisses. 
Nous sommes persuadé qu’on nous saura 

_ gré de citer ici quelques vers écrits, l’autre 

soir, par notre ami La Gavinie, derrière l’une 
de ces épreuves si vraies. L'auteur seul pourrait 

nous accuser d’indiscrétion, mais nous en fai- 

SOns notre affaire. 

Voici les vers : 

Ecume blanche de nos plaines, 

Petits agneaux aux douces laines, 

Chacun de vous va, diligent, 

Laissant, le long des aubépines, 

Prendre aux buissons, prendre aux épines, 
Un peu de sa toison d’argent. 

Devant le chien, garde au poil fauve, 

Le troupeau se presse ou se sauve, 

S’allongeant aux étroits sentiers ; 

Puis, sur la route, il se déploie 

__Bélant au soleil, plein de joie, 

Enivré par les églantiers. 

‘Mais le moindre bruit dans la haie, 

Une fleur qui tombe l’effraie… 

Petits agneaux, que craignez-Vous ? 

Le danger n’est pas aux prairies : 

“Vous trouverez aux boucheries 

L'homme plus cruel que les loups... 

Si nous citons cet #mpromptu, c'est quil nous 

semble digne de l’instantanéité de M. Millet, et 

que d’ailleurs il rentre admirablement dans 
notre description. 
‘Les clichés stéréoscopiques exécutés par 

M. Millet sont déjà nombreux, et l'on y trou- 
vera une grande variété de sujets, bien qu’ils 
retracent tous des scènes empruntées à la vie 

des champs. Sans quitter une cour de ferme ou 
l'unique rue d’un village, on peut, en effet, 
composer plus d’un tableau charmant. M. Millet 
l’a prouvé. Il est vrai qu’il a obtenu parfois des 
résultats que l’on croyait impossibles en photo- 
graphie. Ainsi, il n’a pas craint de choisir pour 
sujet une brebis allaitant son agneau. Audaces 

fortuna juvat ! L'épreuve est ravissante. C’est 
tout un petit poëme. 

En somme, M. Millet peut être fier de ses 
essais. 

L'autre jour, nous trouvâmes au bureau du 
journal une série de portraits, sans signature, 

qui nous jetèrent dans une grande perplexite. 

Eu effet, depuis tantôt dix ans, tant d'épreuves 

nous ont passé sous les yeux, que nous 
avons bien acquis un peu l'habitude de recon- 
naître à première vue l’auteur dans l’œuvre 
qu’on nous présente. Cette fois nous fûmes dé- 

routé. Ces portraits (1/2 ei 1/3 de nature pour 
la plupart) différaient évidemment des diverses 
manières qui distinguent les maîtres français et 
anglais dans ce genre. Nous reconnaissions 

bien aussi, dans les modèles, le type améri- 
cain le plus caractérisé ; mais, sans vouloir dé- 
précier le talent des photographes du nouveau 

morde, aucun d’eux ne nous semblait de force 

à produire, quant à présent, de semblables ré- 
sultats. 

Donc nous étions réduits à admirer une 

| énigme. Aujourd'hui nous en tenons le mot, 

et nous nous empressons d’en faire part à nos 
lecteurs. Ces portraits sont de M. Cosme de 

Cossio, dont le nom a figuré déjà dans la £u- 

mière, et qui arrive d’un long voyage en Amé- 

rique. C’est là qu'il a exécuté les magnifiques 
portraits dont nous parlons. Pendant un séjour 

de plusieurs années au Mexique, à la Nouvelle- 
Orléans, à Saint-Louis, à Cincinnati, à New-York, 

M. de Cossio, peintre habile et chimiste expéri- 
.menté, à fait de curieuses études. Ses portraits, 

sur verre collodionné, sont le résultat d’un pro- 

cédé dont il n’a trouvé la formule qu'après de 
laborieuses recherches, et qui diffère entièrement 

de ceux employés par les portraitistes en g'éné- 

ral. Nous voudrions pouvoir répéter ici quel- 

ques-uns des faits curieux se rattachant aux 
influences de température et de climat quecet 

artiste nous a racontés ; mais nous espérons 

que M. de Cossio voudra bien nous les commu- 

niquer d’une manière précise et détaillée, dans | 

D Du À 

l'intérêt de la science. Toujours est-il que ses 
portraits sont des œuvres de premier ordre. Se 
Jon le modèle qu’il avait à reproduire, il a su 
lui donner la vigueur, la finesse du modelé, la 

puissance des effets ou la grâce charmante. Ses 
deux chefs-d’œuvre, à notre avis, sont une téte 
de vieillard et un portrait de jeune fille, c’est- de 
dire les deux extrêmes difficultés. J'ai dit que 
M. de Cossio était un peintre habile: il est donc 
inutile d'ajouter que l’une des principales qua- 
lités de ses épreuves est l’heureux choix des 
poses et des effets de lumière. Dans de sembla- 
bles conditions le succès ne peut être douteux. 

Disons en terminant que M. Cosme de Cossio 
a l'intention de se fixer à Paris. C’est une bonne 

fortune pour la photographie. 

ERNEST LACAN. 

SIMPLIGITÉ DU PROCÉDÉ AU COLLODION ALBUMINÉ, 
Par Henry P. RoBinson. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

Après les descriptions nombreuses et détaillées qui 
ont paru dans votre journal, on pourrait croire que 
toute observation nouvelle sur ce procédé serait peu 
nécessaire ; mais la difficulté apparente des opérations 
et la complication des formules ont empêché beau- 
coup de personnes de s'occuper de ce procédé si 

parfait et si beau. Mon but, en vous écrivant, est de 
prouver quil est le plus simple et le plus facile qu’on 
ait encore proposé pour les photographies de paysa- 

ses. Toutes les descriptions que j'ai vues jusqu'ici 

indiquent au moins deux bains d'argent, une variété 

de vases à lavages, des solutions À, B, G, etc, ce qui 

est très-intéressant sans doute pour les chimistes, 
mais en même temps très-embarrassant pour les ama- 

teurs. Depuis que je me sers de ce procédé, je peux 

affirmer que je n’ai jamais éprouvé un insuccès que 
l’on puisse attribuer au procédé même. Je n’en peux 

dire autant du collodion humide employé sous Ia 
tente ; car, sans en obtenir d'aussi parfaites images, 

j'ai éprouvé, en l’employant, toutes sortes d’acci- 
dents, jusqu’à voir mon appareil emporté au bas d’une 
montagne par un orage imprévu. 

Comme je suppose que la plupart de vos lecteurs 

connaissent les manipulations qu ‘exige le procédé au 

collodion simple, je ne veux pas occupez vos colon- 

nes inutilement de ce qui concerne les éléments dela 

photographie; j'aborderai tout de suite l’objet de ma 
lettre. : ee ; 

Nettoyez les placues de verre en les trempant dans 
un plat contenant de l'acide nitrique et de l’eau en 

pariies égales: lavez bien dans de l'eau ordinaire et 

séchez. Avant de vous en servir, polissez avec de la 

peau de chamois. | 

Enduisez une plaque, Comme à l’ordinaire, avec un 

collodion quelconque (mais celui qui donne une pelli- 

cule légèrement crémeuse lorsqu'on l'agite est le 

meilleur) ; puis plongez la plaque dans un bain com- 

posé comme il suit : 
grammes, 

Nitrate d'argent, DÉLSES M 
Acide acétique glacial ri 0,065 
Eau distillée es ed en ou 30 
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Saturez d'iodure de potassium. 

Je ne trouve que très-peu de différence entre le 

collodion qui à été ioduré depuis longtemps et celui 

qu'of ioduré tout récemment. Ce sera uné amé- 

_ lioratic tjouter une goutte de glycérine par 

45 graminées, Bôrsque la plaque a perdu son appa- 

rence ‘fraïkéètse, on la retire du bain et on la met 

dans un bain d’eau distillée, où elle reste pendant 

qu’une autre plaque reçoit le collodion; ensuite on 

la retire et on:la lave pendant deux ou trois minutes 
sous un robinet. Il est très-important que ce lavage 

soit complet: car le manque de soins dans ce,détail 

produit plus souvent l’insuccès qu'aucune autre cause. 

Lorsque le lavage est fini et que l’eau coule de la 
plaque d’une manière égale, il faut la laisser égoutter 

une minute ; puis on verse la composition suivante 

d’albumine iodurée sur le collodion, on la laisse quel- 

ques secondes et ensuite on la verse de nouveau 

dans la bouteille. 
Albumine, 6  centilitres. 

Eau distillée, 1.5 » 

Ammoniaque, (Ie RS 
Iodure d’ammonium, 70  centigrammes. 

Bromure d’'ammonium, 414 » tri 

Dissolvez l’iodure et le hbromure dans l’eau, puis ajou- :P J 

tez-les, avec l’ammoniaque, à l’albumine, et battez | 

par une des méthodes ordinaires pour faire mousser. 

Lorsque l’albumine a repris son aspect liquide, on la 

passe à travers du calicot, et elle est prête pour 

l'emploi. 
Après que la plaque a reçu cette composition, on 

peut la serrer. Lorsqu'elle est sèche, elle est parfai- 

tement insensible à la lumière du soleil, et peut être 

gardée aussi longtemps que l’on veut. Avant de se 

servir des plaques, on n’a qu’à les retremper une 

minute dans le bain d'argent employé pour exciter 

le collodicn, et les laver complétement dans l’eau 

distillée et ensuite sous le robinet, comme aupara- 

vant : elles sont alors prêtes à 

la chambre noire. 

Je crois que ces plaques sensibilisées peuvent être 

gardées bien longtemps. Je n’ai jamais eu besoin de les 

garder plus de trois semaines ; mais après cet inter- 

valle, je les ai trouvées aussi parfaites que lors- 

qu'elles venaient d’être préparées. 
Par un jour brillant, la durée de l'exposition est 

de cinq minutes avec l'objectif à paysage de Ross, 

n° 3, qui à un diaphragme de 16 millimètres, et de | 

deux minutes en se servant cu lentille stéréosco- 

pique. 
Pour développer, faites une solution de : 

Acide gallique, L grammes. 

Acide pyrogallique, À » 

Alcool, l » 

Acide acétique glacial, ll » 

Eau, | 570 » 

Mettez la plaque exposée dans un vase contenant | 

cette solution ; après dix minutes, ajoutez une goutte 

d’une solution de nitrate d'argent pour 30 gram- 

mes de la solution à développer ; l’image ne tar- 

déra pas à paraître, et en une ou deux heures, 

selon la lumière et la durée de l'exposition, le déve- 
loppement sera complet. Si vous n’obtenez pas une 
intensité suffisante, ou que le développement semble 
s'arrêter, ajoutez encore quelques gouttes de la so- | 

lution d'argent. Le vase à développer doit être par- 

faitement propre, autrement la composition se dé- 

composerait et deviendrait trouble. 
Lavez bien dans de l'eau , et fixez dans un bain 

formé de 40 grammes d’hyposulfite de soude dissous | 

dans un demi-litre d’eau. 
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SCIENCES. 
Recherches sur l'acide pyrosallique, 

Par M. Anton Rosie (de Christiania). | 

M. Dumas a présenté à l’Académie des sciences 
un mémoire de M. Rosing sur l'acide pyrogallique. 
Nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré de 
leur faire connaître cet intéressant travail. 

L’acide pyrogallique à l’état de pureté parfaite, dit 

l’auteur, n’exerce aucuneréaction sur le papier de tour- 
nesol:; mais l’acide du commerce a le plus souvent une 

à être employées dans | 

| réaction acide, due à la présence de corps étrangers. 

Ilne peut pas être sublimé sans altération, quelles que | 

| soient les précautions employées ; 
compose en produisant de l’acide métagallique. Cette 

| circonstance m’a empêché de prendre la densité de 
| vapeur de cette substance; on sait que l’acide pyro- 

gallique sec ne s’altère pas sous l'influence de l'air, 

| qu’au contraire sa solution subit une altération assez 
| rapide en prenant une coloration de plus en plus 

foncée et en déposant à la fin une matière brune et 

amorphe. Cette décomposition ne doit pas être con- 
| fondue avec celle que l'acide pyrogallique subit sous | 

| l'influence des alcalis; car, quoique je n’aie pas en- 

| core examiné le produit, j'ai pu me convaince que 

cette altération avait lieu dans l’air lavé par de l'acide ! 

sulfurique. Il y a un fait à remarquer : c’est que quel- 

ques gouttes d'acide chlorhydrique suffisent pour 

empêcher toute coloration des solutions pyrogalli- 

ques. 

L'acide chlorhydrique étendu d’eau et celui qui est . 

concentré ne réagissent sur l’acide pyrogallique ni à | 

froid, ni à la température de l’ébullition. 

Lorsqu'on verse de l’acide sulfurique monohydraté 

sur l'acide pyrogallique sec, les cristaux se colorent 

en jaune et se dissolvent peu à peu; si l’on chauffe 

la solution, elle se colore en noir; avec l’ucide sulfu- 

rique fumant, l'acide pyrogallique donne une solution 

noire. Ce n’est pas simplement un phénomène de 

solution, car le liquide étendu d’eau, neutralisé par, 

lé carbonate de baryte et filtré, donne une liqueur | 

jaune qui contient de l’acide sulfurique et de la ba- 

ryte; mais comme il se forme en même temps des 

produits de décomposition, le sul/opyrogallate n’a pas | 

encore été obtenu dans un état convenable pour 

l'analyse. | 
L'acide nitrique fumant réagit vivement sur l'acide 

pyrogallique ; le mélange s’échauffe et se colore en 

brun, avec dégagement de vapeurs rutilantes; peu à 

peu la couleur devient moins foncée, et par évapo- | 

ration il se forme des cristaux d'acide oxalique. Je 

m'occupe de l'étude des produits intermédiaires. 

Le gaz chlore réagit énergiquement sur l'acide py- | 

rogallique sec en produisant une coloration noire et | 

dégageant de l'acide chlorhydrique. Plusieurs essais 

que j'ai entrepris me conduisent à conclure qu'il se 

forme une série de produits chlorés que je n’ai pas | 

encore réussi à séparer ; le maximum de chlore que 

j'ai pu introduire jusqu'ici a été environ 27 pour 000. 

L'iode sec ne réagit pas, dans les circonstances 

ordinaires, sur l’acide pyrogallique ; maïs à 200 de- 

grés, dans un tube scellé à la lampe et placé dans un 

bain d'huile, il parait l’attaquer. : 

Lorsqu'on verse du brome anhydre sur lacide py- | 

il se manifeste une réaction assez rogallique sec, 

vive avec dégagement de gaz acide bromhydrique ; 

si l’on chasse l’excès de brome, il reste une masse 

lourde, jaunâtre, qui, chauffée sur une lame de pla- 

tine, s'allume, brûle avec une flamme bordée de vert | 

et laisse une grande quantité de charbon. 

L'analyse à donné 

I. IT. Calcul. 

C — 920,022 19,772 20,00 

H — 0,860 0,845 0,80 

Br— 66,100 66,00 
O— 13,018. 13,20 

100,000 100,00 

ce qui correspond avec la formule 

c, 0, 
br. 

Ce produit bromé est presque insoluble dans l’eau 

froide ; mais si on le fait bouillir avec de l’eau, il se | 

dissout en partie, et le reste se décompose. II est so- 

luble dans l'alcool et l’éther. La solution est brune et 

possède une réaction acide assez prononcée. La so- 

lution alcoolique donne par l’évaporation spontanée 

de grands et magnifiques cristaux d’un brun clair, 

qui paraissent être des prismes rhomboïdaux obli- 

ques ; 

d’eau. Les acides chlorhydrique et sulfurique ne pa- 

raissent pas réagir sur «e produit bromé ; mais l'acide 

nitrique concentré exerce une action vive et fait dé- 

gager des vapeurs rutilantes. Avec de l’ammoniaque, 

une solution du produit bromé prend une coloration 

une partie se dé- 

ces cristaux contiennent deux éàuivalents 

rouge très-intense, qui, sous l'influence de l’air, de- 
vient brune. La potasse et la soude produisent une 
réaction analogue. 

Par le sulfate de protoxyde de fer, la solution du : 

produit bromé prend une coloration bleue très-riche, 

que l’on ne peut comparer qu’au bleu de Saxe ou à 

l'oxyde de cuivre ammoniacal. La sensibilité de ce 
| réactif est si grande que cette substance pourrait rem- 

placer le ferrocyanure de potassium pour constater 
la présence du protoxyde de fer. La liqueur bleue 
peut rester pendant très-longtemps au contact de 
l'air sans éprouver d’altération; mais à la fin sa cou- 
leur devient noire, et il se dépose une massé vis- 

queuse qui contient des lames cristallines insolubles 

dans l’eau froide, maïs solubles dans l’alcool 

Si l’on fait réagir à l’abri de l'air, par exemple 

dans un courant d'hydrogène, le gaz ammoniac sec 
| sur l'acide pyrogallique sec, il ne se manifeste pas. 

de réaction. Quand l’excès de gaz ammoniac a été 
chassé par de l'hydrogène, il en reste une quantité 

qui peut aller jusqu’à 2 pour 400 ; mais cegazse dé 
gage peu 
inaltéré. 

Si l’on ajoute un excès d’ammoniaque 
tion d'acide pyrogallique, il se produit, comme on le 

à peu dans le vide, et il reste de. l'acide 

| sait, sous l'influence de l'air, une coloration brune 

extrêmement foncée; après évaporation spontanée, 

il reste une substance noire et amorphe, d’une appa- 

rence résineuse. Ce produit possède les qualités, sui-. 

yvantes : 

Il dégage de l’ammoniaque lorsqu'il est chauffé avec” 
de la chaux éteinte, et aussi, quoique difficilemeut, 
avec une solution de potasse ; il se dissout dans l’eau: 

et-l’alcool en produisant une liqueur d’une coloration: 
brune si intense et si pure, que l’on pourrait l’em+ 

ployer comme la sépia. La solution est neutre avec. 

le papier de tournesol, et elle donue des précipités.. 

à une solu- 

avec un grand nombre de sels métalliques, etc., tels. 

que l’acétate de plomb, le sulfate de cuivre, chlorure . 

de manganèse, sulfate de fer, bichromate de potasse, 

eau de chaux. Le précipité plombique au moins est 

un composé az0té. 

‘Un grand nombre d'essais et d'analyse m'ont fait 

voir que ce produit est d’une composition variable, 

c’est pourquoi je n’ose encore la formuler; mais ce 

qui est hors de doute, c’est que la réaction principale L 

consiste dans une oxydation avec fixation d'azote et. 

en même temps, il me semble, avec élimination d’hy- 

drogène. 

Plusieurs essais d'éthérification avec l'acide pyro- a 

gallique m'ont donné des résultats négatifs ; contrai- 

rement à ce qu'on a dit, l'acide pyrogallique ne dé-. 
gage pas d'acide carboniqne des carbonates de chaux, | 
d’ammoniaque, etc., et non plus des bicarbonates 5 | 

mais, sous l'influence de l’air, une solution d’acide : 
pyrogallique mélangée avec un carbonate alcalin se 
colore lentement en brun. 

L'acide pyrogallique ne réduit pas seulement les 

mais encore le : métaux nobles de leurs solutions, 

cuivre de la liqueur saccharimétrique de Frommherz, 

à l'égard de laquelle il se comporte comme le glucoses ; 

il se combine avec différents oxydes métallique dont : 
+ 

l’'affinité puissante pour l'oxygène de l'air rend la. 
préparation très-difficile. Il s’unit aussi avec certaines... : 

substances organiques, comme la gélatine et la ca-.. 

séine. 

Un mélange d'acide pyrogallique et d’acide stéa- 

rique soumis pendant trente-heures à une tempéra- 

ture de 200 degrés, dans un tube scellé à la lampe, 

donne une combinaison cristallisée de laquelle néan- 

moins on peut séparer l’excès d'acide stéarique. 

Quoique beaacoup de ces essais ne soient jusqu'ici 

que préalables, je crois déjà pouvoir en déduire, 

comme conclusion générale que l'acide pyrogallique 

n’est pas un acide véritable ; de tous les corps connus 

c’est de l’orcine dont il se rapproche le plus. Il par- 

tage son altérabilité rapide sous l’influence de Fair et 

des bases. Comme elle, il absorbe le gaz ammoniac 

sec, mais le perd ensuite dans le vide; ainsi qu'elle, 

il donne avec l’'ammoniaque humide, sous l'influence 

de l’air, un composé azoté neutre, etc. 

Cette comparaison peut. être suivie jusque dans son 

mode de génération, Car 
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Se — C0; + C;,H,0;, 
DR : 

Acide orsellique. Orcine. 

CisH6Oio _— C:0, À C;:H40s 

Acide gallique. Acide pyrogallique. 

11 serait peut-être convenable de remplacer le mot 

acide pyrogallique par celui de pyrogailine ou simple- 

ment galline. Dans ce cas, on pourrait appeler le pro- 

duit brun azoté pyrogalléine ou galléine, par analogie 

avec orcéine. 

Mais, en même temps, l’acide pyrogallique présente 

des caractères analogues à ceux de quelques acides 

pyrogénés, surtout à ceux de l’acide pyroméconique, 

et il ne serait pas impossible de réunir ces corps dans 

un même groupe. Ainsi on a 

C:H0; — C,0, + C;H,0;, 
DE à 

Acide méconique. 

Cie C:0, + C.H,0:, 
me ER 

Acide pyruvique. 

Acide pyroméconique. 

-Acide tartrique. 

C0 = C0, + CiHiOi, 
LS me DS 

_ 2 équiv. acide méconique. Acide coménique. 

CHOCO: CiHeO, 
as 

aconitique. Acide itaconique, etc. 

Ces quatre acides pyrogénés, dont le mode de pro- 

duction est analogue à celui de l’acide pyrogallique, 

présentent plusieurs propriétés qui sont communes à 

ce dernier, et entre autres celle de colorer en rouge 

les sels ferriques. 

GHRONIQUE 
Les grands journaux, ceux qui s’intitulent les jour- 

naux sérieux, 

photographiques qui dénotent leur ignorance coin- 

plète dans l’art de Niepce et de Daguerre. 

Nous en citons un entre mille. Il est imprimé tout 

au long dans la Patrie, et si nous ne donnons pas 

- l’article textuel, c’est que nous ne l’avons pas sous la 

main. 

Il s’agit d'un photographe qui avait résolu de 
prendre un point de vue des hauteurs du Vésuve. 

Arrivé près du cratère, il dressa son objectif, pré- 

_ para ses épreuves et commença à opérer. Soudain des 

signes précurseurs d’une éruption formidable le for- 

cèrent de quitter en toute hâte la position dange- 

reuse qu’il occupait. Il va sans dire qu'en proie à 

Jl’épouvante, il abandonna son appareil, trop heureux 

d'échapper au sort de Pline l’ancien. 

Une fois que la lave eut cessé de désoler les envi- 

rons et qu’il n’y eut plus Ro à faire l’as- 
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vous donc encore moins éclairé en dedans ? | 

interrompit 

se permettent souvent des canards 

cension du volcan, le photographe se dirigea vers le 
point où il s'était placé d’abord, curieux de savoir si 
quelques débris de son bagage artistique avaient été 

épargnés par le terrible élément. 
Quels furent sa joie et son étonnement de retrouver 

le tout parfaitement intact, et de plus, ajoute le jour- 

nal la Patrie, de retirer de l'objectif une épreuve re- 

marquable représentant l'éruption dans un de ses 
plus splendides effets! 

3% 
% % 

Les journaux ne sont pas les seuls à ignorer les 

premières notions de la photographie. Dernièrement, 

à deux heures du matin, on réveillait en sursaut 

Millet, en lui annonçant la visite indue œ’un monsieur 

| qui voulait l’entretenir sans retard. L'artiste vint 

dans le simple appareil d’un photographe qu ’on ar- 
| ments sur la boîte de daguerréotype trouvée sur la rache au sommeil. 

— 11] me faut de suite un portrait; j'ai un quart 

d'heure, montre en main, à vous accorder, dit l’in- 

connu. 

— C'est une mauvaise plaisanterie, répondit Millet 

mécontent. Vous voyez qu'il ne fait pas jour. Etes- 

— Je doublerai, je triplerai le prix, 
avec flegme l'individu, mais il est indispensable que 

j'aie ce portrait. de me suis engagé à le remettre, et 

je quitte Paris dans quelques minutes. 
— C’est impossible, dit Millet au têtu visiteur. Et il 

ajouta en contenant son impatience : La photographie 
est comme les reCcors, elle ne saisit pas une fois le 
soleil couché. 

Il paraît que l'inconnu ne fut pas persuadé, car il 

s’est présenté successivement chez les collègues de 

Millet, attribuant sans nul doute le refus de celui-ci 

à de l’inhabileté. 

Nadar, la Blanchère, Meyer, Plumier et tutti ont 

dû avoir sa visite, et on devine quelles réceptions 
lui ont été faites chez chacun d'eux. 

+ + 

Un homme de lettres très connu à fait tirer, cette 

semaine, à trois cent mille épreuves son portrait pho- 

tographié. Le monde littéraire s’est demandé, à ce 
sujet, à quel usage elles sont destinées. | 

On n’a jamais pu le savoir ! Un député qui se pré- 

sente aux élections nouvelles, et dont la physionomie 

franche attire la sympathie, eût pu faire une Com- 

mande semblable pour ses élections; mais un homme 

de lettres ? 
3e 

+ % 

En Angleterre, un original a exposé sa tête pho- 

tographiée à tous les étalages en vue. On lit au-des- 

sous cette singulière proposition : 

« Libre de ma main et de mon cœur, j ‘offre d'épou- 

ser une femmé, non pas vertueuse, elle ne voudrait 
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pas de moi, mais une femme fort vicieuse au con- 

traire, et réunissant à la fois tous les péchés capi- 

taux et tous les défauts possibles. 

» J'espère, en associant ma vie à une telle créde 

ture, gagner pour l’autre monde une éternelle fé- 

licité. » 
à 3% \ 

+ # 

Au bas d’un autre a de femme est cette 

inscription : 

« Parfaite ressemblance d'une femme à marier. 

Parfait caractère. | 

_» Garanti un an! » 

Est-ce le caractère ? Un an, c’est beaucoup, mais 

est-ce assez ? 
%k 
ke. 

Nous avons promis à nos te de DOS 

voie publique et déposée à la préfecture de police. 
On se perd en conjectures, et nous ne sommes guère 
plus avancés qu’au premier jour. 

On nous a raconté cependant qu’une jeune. > dame, 
jolie, spirituelle, pleine de vivacité, vivait en paix, 
(le vrai peut n'être pas vraisemblable), vivait en 
paix dans les douceurs de la lune de miel. Mais, fa- 
tale inspiration ! le mari, pour occuper ses au 
songea à la photographie. : 

Cet art est envahisseur. Il négligea bientôt Sa jeune 
femme, au bénéfice du collodion. La pauvre délais- 
sée Supçorta avec résignation les premières épreuves: 
mais lorsque le mari appela dans son atelier des mo- 
dèles, et qu’il passa la’ moitié de ses journées en- 
fermé avec des femmes costumées comme la Vérité, 
alors , le cœur de l’épousée se gonfla. La jalousie la 
mordit de ses serpents. Dans un moment d'indi- 
gnation exaltée, elle profita de l'absence de son mari 
pour s'emparer de la boîte de daguerréotype, trans- 
formée en boîte de Pandore, et, la nuit venue, elle 
la Jeta au milieu de la rue. 

Est-ce bien là la véritable histoire ? Nous ne le 
croyons pas! … 

Dans tous les cas, nos agents sont aux ne et 
nous-même nous sommes en permanence dans les, 
bureaux de la Lumière. À la moindre re nos 
lecteurs seront avertis immédiatement. 

Nous comprenons leur anxiété pour tout ce qui 
se rattache à la boîte mystérieuse ; mais il est inutile, 

dans l'intérêt même du service de notre journal,; 

qu’ils stationnent, par ce temps de Saint-Médard, aux 
alentours de notre imprimerie. 

LA GAVINIE. 

meme + memes 

Les propriétaires gérants, A1 RxtS GAUDIN ET FRERE 

ESQUISSES PHOTOGRAPHIQUES 
À PROPOS 

De l'Exposition universelle et de la Guerre d'Orient 
reliure 

brochés. Hoi 
détachés. 

12 15 18 
12 15 13 
12 15 18 
12 15 18 
12 15 18 

PAR ERNEST LACAN. | | 
UN VOL. IN-i8 ANGLAIS.—PRIX : 3 FR.; PAR LA POSTE, 3 FR. 50 

Ce livre contient un exposé succinct de l’origine de la photographie et la. 
biographie de Joseph-Nicéphore Niepce, l'inventeur de l'héliographie; l’énumé- 
ration des rapides progrès de cette invention récente. et de-ses diverses appli- 
cations aux beaux-arts; une revue complète, à propos de l'Exposition univer-. 
selle, des productions de tous genres, telles que monuments, œuvres d'art, « 
paysages, vues, portraits, etc., etc., exposées par les amateurs et artistes de | 
toutes les nations; l'historique de 1a guerre d'Orient, d’après les vues reproduites 
par les photographes pendant que les armées étaient en présence; les inonda- 
tions ; le concours agricole; les fêtes publiques, et. un résumé indiquant les riches : 
ressources qu'offre la photographie pour l'avenir et les merveilleux résultats 
qu'elle a obtenus jusqu’à ce jour. — AU BUREAU DU JOURNAL. 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCHHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

 dion, le tirage des positives et | es épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

© édition). 

4 fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

AzexiS GauDin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle, 
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3 fr | 
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, Le nouveau catalogue Hisrontét" de 1851 sera remis aux personnes qui en. 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE, 

Les journaux anglais ont souvent parlé, avee 

de grands éloges, des portraits exécutés par 

M. Watkins, de Londres, et formant ce que l'au- 

teur appelle la galerie des illustrations contem- 
poraines. — Aujourd'hui nous avons sous les 
yeux quelques-uns de ces portraits, et nous 

comprenons parfaitement la faveur dont ils 

jouissent et les éloges qu’on en a faits. 
11 suffit de jeter un coup d'œil sur ces épreu- 

ves pour voir que M. Watkins étudie avec soin 
et avant tout les effets de lumière. En cela, 

nous croyons qu'il a parfaitement raison, et 
qu’il agt en véritable artiste. La lumière est 

évidemment, dans la photographie, l'élément ar- 

tistique. Aussi, les portraits dont nous parlons 

ont-ils un relief, une couleur, un mouvement, 
une physionomie que n’ont pas, bien souvent, 

le productions de ce genre. Ils sont sans retou- 
che; mais l’auteur sait éleindre habilement au 

tirage certaines parties qui doivent être sacri- 

fiées, et donner plus de valeur à celles qui ont 
de l'importance. — Nous voyons aussi avec 
plaisir qu’il se contente généralement de por- 

traits en buste. Bien queles épreuves de M. Wat- 

kins soient d’une grande netteté, nous pen- 
sons qu'il exige quelquefois un peu trop de 

son objectif. Il en résulte un léger effet de 
loupe qui exagère les détails du visage. En se 
maintenant dans des dimensions un peu moin- 
dres, l’habile photographe sera bien près, à 
notre avis, de la perfection. 

Ceci n’est pas une critique, mais simplement 
un conseil que nous nous permettons d’adres- . 
ser à l’auteur. 

Ce qui nous plaît surtout dans ces portraits, 
comme dans ceux de M. Cosme de Cossio, c’est 
la variété des poses et des effets. Rien n’est 

plus insupportable ni plus anti-artistique que 
ces séries de portraits, si admirablement exécu- 
tés qu’ils puissent être, tous éclairés de même 
et dans la même attitude. 

Cette conformité rappelle les produits de la 

fabrication mécanique. 

Parmi les notabilités de l'Angleterre que 
M. Watkins nous fait connaître, nous avons 

trouvé un magnifique portrait d'Alexandre Du- 

mas, — le talent est de tous les pays. — IL est 
impossible d'arriver à une ressemblance plus 

spirituelle, plus vivante. Nadar lui-même n’a 

pas mieux rendu cette tête inculte et qui a 

produit tant et de si belles œuvres. Ce portrait 
doit être gardé pour l'avenir. Il est digne de 
figurer à la première page du volume qui con- 
tiendra Henri III, Antony et Richard d’Arling- 

lon. : 

Nous remercions sincèrement M. Watkins de 
nous avoir fait connaître ses remarquables tra- 
Vaux, et nous conserverons ces spécimens 
comme des œuvres délite qui constatent les 
progrès et l’avenir de la photographie. 

M. Ferrier est revenu depuis quelques jours 
d’un voyage en Orient. Avec cette activité et 
ce tact qu’on lui connaît, il à fait une ample 
moisson dans ce pays des grands souvenirs de 
histoire et de l’art. Il rapporte Athènes et 

Constantinople, qu'on ne nous avait pas encore 
montrées au stéréoscope. Nous nous ferons un 

plaisir de le suivre dans ce nouveau voyage et 
de signaler en même temps les difficultés qu’il 
a dû vaincre et les succès qu'il a obtenus. 

: L, |. 
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Sur les images électrographiques 

. produites au moyen de l'induction électrostatique, 

Par M. VOLPICELLI. 

Nous trouvons dans les Afti dell’ Accad. di Nuovi 
Limei, un important travail de M. Volpicelli, sur les 

images électrographiques produites par l'électricité 

statique. En voici un court résumé : 

L'auteur, guidé par le principe général que c’est 

la perturbation de l'équilibre électrique qui paraît 

devoir présider à la production de ces phénomènes, 

a entrepris de rechercher s’il serait possible de re 

produire des images par le moyen de l’induction élec- 

trostatique. Il à donc placé sur différentes lames 

d'étain des disques de cire d'Espagne éiectrisés, en 

les maintenant en contact ou à une petite distance 

pendant 24 heures et sans les mettre à l'abri de la 
lumière ; il a reconnu que ces lames prennent ainsi 

la propriété de condenser les vapeurs aqueuses quand 
on projette l’haleine sur elles. 

Après cela, il a mis en contact une lame de cuivre 

argentée et un disque de cire d’Espagne électrisé, 

sur lequel il avait pris l'empreinte d'une médaille ; 

après 24 heures, la surface de la lame métallique 

avait acquis la propriété de condenser la vapeur de 
mercure; les places correspondant aux parties les 

plus creuses de l’empreinte effectuaient mieux 

cette condensation que les autres. Il a repété ensuite 

l'expérience avec une plaque d'argent iodé sur la- 

quelle il a placé un disque de cire électrisé portant 

l'empreinte d’une médaille. Après 48 heures de con- 
tact, il a trouvé qu’en soumettant la plaque à de la 

vapeur mercurielle, et en.la lavant ensuite à l’hy- 

posulfite de soude, l’image s’était reproduite sur la 
plaque, car le mercure s’amalgamait à l'argent d’au- 
tant plus que la place correspondait à ur creux plus 
profond. 

Des disques de résine ou de soufre électrisés par 
frottement et placés sur une lame mince de verre 

pendant un temps convenable, modifient la surface 

du verre là où ils la touchent, de manière que les 
vapeurs reproduisent l’image du disque. 

Nous croyons ces expériences d’une grande impor- 

tance, et nous prions nos lecteurs et particulièrement 
ceux qui s'occupent de photographie de vouloir bien 
les répéter, car nous voyons jà l'électricité qui 
fonctionne exactement comme la lumière, en repro- 
duisant les mêmes phénomènes. D. L. 

Mirage des positives, 

Par M. TuNxey. 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) 

Le tirage des positives peut se diviser en huit 
opérations : l'application du sel ou de l’albumine au 
papier; le procélé pour sensibiliser ; l’exposition 
dans le châssis positif; le lavage de l'épreuve, pour 
enlever le nitrate d'argent dégagé; le lavage au 

chlorure d’or pour colorer; la fixation par l'hypoe 
sulñte de soude; le lavage final et le séchage, et 
enfin le montage. | 

Il faut d’abord choisir un bon papier, ayant la sur- 
face égale, et le tissu aussi compacte que l’on puisse 
s'en procurer. Beaucoup des meileurs papiers ordi- 
naires du commerce sont parfaitement propres au 
tirage photographique, pourvu qu’ils ne présentent 
pas trop d'irrégularités et de taches lorsqu'on les 
tient devant la lumière. Les taches sont, en général, 
métalliques et détruisent l’image complètement, sur- 
tout si elles se trouvent sur les parties claires. Ces 
défauts ne se présentent que trop souvent dans les 
meilleurs papiers fabriqués pour la photographie. La 
couleur de l’image varie beaucoup, selon l’espèce de 
papier qu'on choisit, les papiers français et alle- 
mands donnant une nuance noirâtre qui est tant ad- 
mirée par beaucoup de personnes, et le papier an- 
glais donnant une nuance de sépia ou de bistre. Les 
papiers de France et d'Allemagne sont enduits ordi- 
nairement d’une colle végétale, tandis que tous, ou 
‘presque tous les papiers anglais sont enduits d'une 
celle animale. Il faut avoir grand soin de marquer le 
côté uni avant de lui appliquer le sel ou l’albumine ; 
on devrait le faire pendant le jour, attendu qu'il serait 
difficile de distinguer un côté de l’autre à une lu- 
mière artificielle. 

La première chose à faire dans la préparation du 
papier est de le faire flotter sur une solution de 
sel et d’eau. Si le papier doit être sensibilisé avec du 
nitrate d'argent ordinaire , il faut que la solution 
contienne 1 gramme de sel pour 32 grammes d'eau. 
Deux centigrammes de chlorure d’or, ajoutés par 
chaque dix grammes de la solution, font un très-bon 

effet sur la dernière couleur de l’image. 
La quantité de chlorure employée détermine 1a 

force de l'argent dans le procédé pour sensibiliser : 
c’est-à-dire que 100 grammes de chlorure d’ammonium 
contiennent autant de chlore que 411 grammes de 
chlorure de sodium, ou 220 grammes de chlorure de 
barium ; de sorte qu’il faut toujours penser au poids 
atomique des sels. L'application de l’albumine au 
papier est beaucoup plus difficile que l’application du 
sel, parce que l’albumine a une très-grande tendance 
à devenir rayée. | $ 



Li 

98 LA LUMIERE. 
TE EEE EE EEE EEE EEE EE ZE EEE EEE EEE ELLE EE EEE EE ZE EEE 

Prenez une quantité quelconque d’albumine avec 

une égale quantité d’eau, et ajoutez 4 gramme de 

Chlorure d’ammonium , ou 4 gramme 4 décigrainme 

de chlorure de sodium, ou 2 grammes 2 décigram- 

mes de chlorure de barium, pour 4 1/2 centii- 

tres du mélange d’albumine et d’eau; faites mous- 

ser en battant avec une botte de plumes d’oie. Après 

avoir laissé reposer quelques heures, versez l'albu- 

mine, et filtrez-la à travers un morceau épais de ba- 
tiste, opération qu’il faut répéter tros ou quatre fois 
pour que l'albumine soit assez dégagée de toutes ses 

parties filamenteuses. Ensuite, ayant versé l’albumine 

dans un vase de porcelaine ou de gutta-percha, on 

prend le papier (qu’on a coupé de la grandeur voulue) 

par deux coins opposés, pour qu'il soit un peu courbé, 

et l’on met le côté convexe en contact avec lalbu- 

mine ; on le baisse doucement, et on le pousse un 
peu en avant afin de le dégager des bulles d'air; 

on le Jaisse sur l’albumine trois ou quatre minutes; 

ensuite on le suspend par un des coins pour sécher. 
Il est maintenant prêt pour le bain d'argent, dont la 

force doit être de 1 gramme pour 8. 
Je ferai ici l'observation que, après avoir fait bien 

des expériences et usé maint cahier de papier sans 

résultat, je parvins à découvrir un remède à la ten- 

dance de l’albumine à devenir rayée, tendance dont 

j'ai déjà parlé. On replie 15 millimètres à peu près 

du coin de la feuille de papier, pour qu'il ne touche 
pas à l’albumine, et l’on passe l’épingle au travers de 

cette partie du papier qui est ainsi sans albumine. 
Il faut tirer l’épreuve un peu plus noire qu’elle 

ne devrait être lorsqu'elle sera finie, afin qu’elle ré- 

siste au bain de virage et au bain à fixer. 
Pour colorer l'épreuve, il faut d’abord la laver 

complétement dans de l'eau froide, pour faire dis- 
paraître toute trace de nitrate d'argent dégagé. En- 

suite, on la met dans un bain de chlorure d’or, 

composé de 1 décigramme pour 420 grammes 
d'eau. L'opérateur peut teinter dans ee bain autant 

d'épreuves à la fois qu'il lui convient, pourvu qu’il 

ait soin de les retourner et les remuer constamment : , 

sans Cela, il y aura d'innombrables taches de diffé- 

rentes couleurs. Lorsque l'épreuve a reçu la nuance 

désirée, on la met dans un ‘bain d’hyposulfite de 

soude contenant 40 grammes de sel pour chaque 

400 grammes d’eau; il faut qu’elle y reste au moins 
20 ou 30 minutes. D’après mon expérience, il vaut 
toujours mieux ne pas se servir du même hyposul- 

fite deux jours de suite ; on évite ainsi le jaune dé- . 

plaisant qui se voit dans quelques épreuves albu- 

minées. Maintenant, on retire les épreuves du bain, 

et on les lave complétement avec de l’eau froide, et 
ensuite avec de l'eau bouillante, que l’on change de 

dix à quinze fois si c’est du papier anglais, et au moins 

irente fois si c’est du papier français. Il est sur- 

tout à désirer, dans le lavage des épreuves, qu’on 

n'en place que deux ensemb:e dans un même vase. 

Ensuite, on rince bien dans de l’eau froide, et 

l'on suspend les épreuves pour sécher. J’ai toujours 

trouvé que l’amidon cuit est la meilleure des nom-* 

breuses substances qu’on a recommandées pour le 

montage des photographies. 
Après la lecture de ce mémoire, une discussion a 

eu lieu sur le meilleur moyen d'empêcher que les 

positives s altèrent. Il a été convenu généralement 

que des lavages abondants et souvent répétés après 

le bain d'hyposulfite de soude, étaient le remède le 

plus sûr ; mais il n’est résulté de la discussion rien 
qui soit d’une importance pratique. 

è 

AMÉLIORATION DES PLAQUES PHOTOGRAPHIQUES , 

Par M. Joux Jouxsrox, du comté d’Ohio (Etats-Unis 

d'Amérique. 

L'invention de M. Johnston consiste à substituer 
aux plaques de verre, telles qu’on les emploie com- 

munéinent pour l'exécution des portraits photogra- 
phiques, de minces plaques métalliques, telle que la 

tôle par exemple. Une des surfaces de cette plaque 

doit être revêtue de laque noir ; la surface aïnsi ver- 
nie doit recevoir la couche de collodion, qu’on appli- 

que comme cela se pratique habituellement pour les 

_ plaques de verre. Ces plaques métalliques vernies à 

la laque possèdent cet avantage que, tandis que pour. 

les positives sur verre, le dos de l’image demande à 
être revêtu de vernis noir, pour faire ressortir les 

ombres; d’après le procédé nouveau, quand l’image 
ou l'épreuve est développée, le fond de laque est tout 

d'un coup exposé à la vue; malgré cela, les sus- 

dites plaques métalliques peuvent être ensuite fort 
aisément coupées en quelque forme désirée que ce 
soit. 

Au surplus, pour expliquer cette invention d’une 
manière aussi complète que possible, voici jusqu’à 

présent je meilleur procédé pour l’effectuer. 

Mode d'opération. 

Il faut prendre un morceau de tôle (au charbon, 

de préférence), le couper et le rouler de la forme, de 

la longueur et de l’épaisseur qu’on désire, par n’im- 

porte lequel des moyens connus pour rouler et cou- 

per une plaque de fer; il faut ensuite soumettre un 
côté de ces bandes ou morceaux de métal au procédé 
bien connu de vernissage à la laque, tel qu’on le pra- 

tique à présent, ayant soin que la surriace ainsi ver- 

nie soit tout à fait exempte de graisse. Ces bandes 

vernies sont ensuite coupées de la largeur voulue, 

selon les différentes grandeurs de plaques dont se 
servent les artistes photographes. Lorsqu'on fait usage 

de ces plaques pour prendre des épreuves ou faire : 

des portraits, le procédé est de tout point similaire 

à celui qu’on a employé jusqu'ici pour les épreuves 

sur verre, avec cet avantage que, par l'emploi des 

plaques métalliques vernies à la laque, il devient inu- | 

tile de noircir le dos de l’image; l'effet produit est 

æussi de beaucoup supérieur si on prend l’image di- 

rectement sur la surface noire vernie, au lieu d’avoir 

l'épaisseur de la plaque entré l’image et le fond noir. 

HMrésors de l'art photographique. 

Tel est le titre d’une publication éditée par une 

Société qui s'intitule : Compagnie photo- galvano- 
graphique. Le photographe, c’est M. Rogèr Fenton:; 
l'inventeur de l’art nouveau, c’est Herr Pretsch. La 

Compagnie en question a pour but d'exploiter le pro- | 

cédé de ce dernier, qui donne dès à sp des ré- 

sultats très-remarquables. On sait qu’au moyen de 

la photo-galvanographie on obtient des planches gra- 

vées par le double effet de la lumière et de l’élec- 
tricité. 

Les deux livraisons qui viennent de paraître con- 

tiennent : « Pas de promenade aujourd’hui», 

Mme Anderson ; « Les Ruches, les Rives de Burnham, 
Fatigue! et l’Abhaye de Rivaulx », par M. Roger Fen- 

ton; «Des Oiseaux », par M. Lake Price ; « Oh! lais- 

sez-moi l'ignorance de l’avenir », par M. Reilander ; 
« Richmond-sur-la-Tamise », par M. O.-F. Barnes ; 

« Comme sœur Lizzy », d'après Mme Anderson. 

On ferait un volume si on voulait décrire avec Jjus- 

tice les produits de cette association de l’art et du 

soleil. Les Oiseaux et Comme sœur Lizzy sont sur- 

tout de petits chefs-d’œuvre. Quant à la Vue de Rich- | 
mond, elle pourrait être mieux choisie. C’est un pont, 

des mais:ns, des arbres, une flottille de bateaux et 

rien de plus. On aurait également pu tirer un bien 

meilleur parti de l'Abbaye de Rivaulx. Quoi qu’il en 

soit, que M. Feuton se rapproche de plus en plus 

dans sa publication de l’art proprement dit, et il en 
fera une publication modèle, 

CHRONIOTE 
L'ouverture de l'exposition est le grand événement 

de la semaine. 

Les visiteurs d'élite se pressent dans les salles du 

splendide palais. 

Au nombre des œuvres remarquables qui attirent 

des louanges unanimes, nous citons, avec tous les 

artistes, les paysages de M. Daubigny. Ce peintre a 
surpassé l'attente des plus sincères admirateurs deson 

talent, et son envoi est, sans contredit, au- -dessus de 

tout éloge. | 
M. lobert Fleury, dans une toile représentant 

Charles Quint au monastère Saint-Just, a atteint éga- | 

points de vue. 

d’après | 

lement une maîtrise incontestable. — Il partage avec 

M. Daubigny les honneurs du salon. 

Ainsi que nous l’avions prévu, les sujets militaires 
abondent. 

Il ne nous appartient sn d'entrer ici dans une cri= 

tique de détails, — nous n’avons qu’à parler de l’as- 
pect général du salon de 1857. 

Or, nous sommes heureux de constater qu’il est 
digne de ses devanciers. 

Ce qui frappe surtout dans l’examen des tableaux, 
c'est l’habileté extrême, la science de métier que: 
possèdent aujourd’hui les peintres. — Leur talent de 
facture est incontestable, et, sous ce rapport, l'expo- 
sition dénote un progrès réel, 

Mais le reproche légitime qu'on peut leur ro 
c’est le choix inintelligent des compositions et l’ab- 
sence des qualités de fougue et d'impression. 

On cherche en vain au milieu des salles les ta- 

_bleaux qui élèvent l’âme et la transportent sur les 

hauteurs sereines de l'art. : | 
N'est-ce pas un peu la faute du public qui s'arrête 

de préférence devant les banalités de sentiment ou 

les plaisanteries d’un goût douteux? 

En somme, l'exposition révèlera de jeunes talent 
pleins d'avenir, grâce aux protections puissantes qui 

les attendent, et ajoutera à la réputation des maîtres 
qui n’ont pas dédaigné, comme plusieurs, d'envoyer 
leurs œuvres. 

% 
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Il y a quelques années, un photographe fut appelé 

au château de C..., près Rouen, pour prendre divers 

La plus gracieuse hospitalité l'y attendait. Ses hôtes 

étaient deux jeunes mariés qui saimaient comme 

dans les romans et qui répandaient autour d’eux leur 

bonheur idéal, Il semblait en les voyant, elle, ravis- 

sante, enthousiaste, poétique ; lui, chevaleresque, 

spirituel et beau, qu’ils n'étaient pas de notre monde 
et qu'ils venaient du pays des rêveries. 

Leur amour avait été plein de traverses, ét avant 

de réaliser leur mariage, ils avaient dû surmonter 

bien des difficultés de famille et de position. 

Aussi jouissaient-ils alors de leurs souffrances pas- 
| sées, de leur patience et de leur dévouement. 

Leur bonheur était communicatif, et le photographe 
; fut bientôt admis dans leur intimité passagère. 

Il se plaisait à écouter leurs paroles passionnées 

en admirant la confiance absolue que les deux époux 

avaient en leur affection. Rien ne peut la détruire, 

disait souvent la jeune femme, rien, pas même la 

mort. Lequel de nous deux pourrait survivre à l’au- 

tre? 

En quittant le château de G. l'artiste emporta 

donc un de ces souvenirs profonds qui se gravent 

davantage en s'éloignant, et lorsqu'on niait devant 

| Jui l'amour idéal, il citait toujours le ménage excep- 
tionnel. 

Quelle fut sa surprise en recevant ces jours der- 

niers la visite de la jeune femme, toujours belle ‘et 

souriante, suivie d'un monsieur insignifiant, qu’elle 

appelait son mari, et avec lequel elle venait se faire 

photographier. 

Pour l'artiste qui avait été témoin au château des 
premiers serments et de la passion violente de la 

dame, ce second mariage était une profanation. 

Je veux voir, dit-il, jusqu’à quel point d’oubli et. 

d’indifférence a pu arriver son cœur. Et n’écoutant 

que le ressentiment singulier qu’il éprouvait, il fut 
prendre une épreuve faite lors de son séjour au. 

château, et la présenta à la nouvelle mariée en lui 

demandant si le portrait qu’elle commandait devait. 

être de la même grandeur. 

Celle-ci examina lépreuve, pâlit à peine en se 

reconnaissant dans une attitude pleine de tendresse, 

auprès de celui que la mort avait hrusquement enlevé 

à une affection que rien ne devait trahir; puis, du 

ton le plus naturel, elle répondit : 

« Oui, faites ainsi. Mon père, auquel je destine ce 

cadeau, aura de cette manière les deux pendants! » 

O vanité des affections humaines, pensa le photo- 

graphe, qui depuis lors n’a plus foi en rien, excepté 

en son talent. 



: + % 

Des épreuves photographiques publiées sans auto- 

risation et constituant par les sujets traités un ou- 

trage à la morale publique, amenaient samedi, de- 

vant le tribunal de police correctionnelle, la compa- 

rution de deux photographes et de quatre jeunes 

femmes. 

Il a été resonnu aux débats que ces dames avaient 

servi de modèles pour lesdites épreuves; et, malgré 

la jeunesse des prévenues et la beauté de leurs for- 

mes, trois d’entre elles ont été condamnées à six 

mois de prison, ainsi que les deux photographes, qui 

auront en sus une amende de 500 fr. à payer. 
La quatrième, Adolphine B..., n’aura à subir qu’un 

mois d'emprisonnement. 
* 

+ *# 

Une lettre que nous transcrivons est appelée à. 
éclaircir le mystère qui entoure comme un brouillard 

la boîte de daguerréotype trouvée sur la voie publi- | 

que! 

Nos lecteurs vont lire avidement les lignes que nous 
‘ livrons à leur sage appréciation. 

« Monsieur le rédacteur, 

». Jai une grande finesse dans l’esprit; j’eusse vécu 

aux temps olympiens que j’eusse battu OEdipe à plates 

coutures, et que le sphinx en mordant ses ongles de 

_ rage m'eût rendu plusieurs points. 

» J'ai donc cherché l'explication de l’abandon de 

la boîte, et j'avais d’abord cru qu’elle s'était tout 

simplement détachèe des bagages d’un artiste quit- 

tant Paris pour aller prendre des points de vue en ! 

Suisse ou ailleurs. 
» Je le voyais s’apercevant de cette disparition sur 

les hauteurs du mont Saint-Bernard, et je gémissais 

sur son sort, lorsque j'ai réfléchi que par le temps de 

littérature qu'il fait, un moyen aussi simple ne pou- 

vait être admis, et je me suis mis au pourchas de la 

raison la plus absurde, persuadé que plus elle serait 

impossible, plus elle serait acceptée. 
» Permettez-moi de passer sous silence les préci- 

pices, les montagnes, les abîmes que j'ai dû fran- 

chir dans ce monde inconnu des problèmes pour 

arriver à une solution qui semble la seule vraie. 

La voici : : 

» Un photographe, mon confrère, sera passé, sa 

boîte à la main, devant mon étalage splendide, où les 

amateurs admirent des épreuves remarquables et des 

instantanéités sans pareilles. La jalousie se sera em- 

parée de son àme, et n’écoutant que son désespoir 

sombre, ce Vatel de la photographie n’aura pas voulu 

survivre à mon triomphe. Il se sera rendu à l’endroit 

où la boite a été trouvée, et là il aura avalé d’nn 

seul trait sa bouteille de nitrate d’argent. La com- 

bustion aura été si rapide et si absolue, qu’il ne sera 
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rien resté de mon pauvre confrère que la boîte en 

question, qui à intrigué si fort vos lecteurs. 

» Agréez, Monsieur, mes salutations. 

« PHOTOGRAPHAR. » 

Pour copie conforme. 

= LAGAVINIE. 

een er EEE eneisneremeomecanonmnenenennne 

DOCUMENTS OFFICIELS 
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des Rapports du jury mixte international 

de l'Exposition universelle. 

Suite (1). 

XXVI° CLASSE. 

Photographie. 

HW. Portraits. 

C'est surtout dans la fabrication des portraits que 
la photographie est devenue une importante industrie. 

Tel atelier à Paris vend pour plusieurs centaines de 
mille francs par an, et on cite une maison qui, en un 

seul mois, en a fabriqué pour 50,000 francs. Malheu- 
reusement le bon goût ne préside pas toujours à cette 

industrie. A côté de portraits disposés avec art, 

éclairés avec intelligence, le Jury a remarqué un plus 

grand nombre de productions médiocres. Générale- 

ment les fabricants de portraits, dans un but purement 

mercantile, flattent le goût du public, trop souvent 

mal inspiré, tandis qu’ils devraient le guider et l’éclai- 

rer. Telle est l’origine de cette quantité de portraits 

retouchés dans les négatifs ou dans les positifs, de ces 

portraits couverts de couleurs à laquarelle ou à 

l'huile, où, sous prétexte d’embellir la ressemblance, 

on l’altère infailliblement ; de sorte qu'au lieu d’une 
reproduction fidèle de la nature, on livre au public 

une œuvre de fantaisie. Le Jury condamne ce genre 

bâtard, qui n’est ni de la photographie ni de l’art, 

et qui ne peut avoir pour résultat que de corrompre 

le goût, - 

Les négatifs des poriraïts sont toujours faits sur 

collodion, à cause de la grande rapidité de ce procédé. 

Une pose très-courte est une condition indispensable 
pour la réussite d’un portrait. 

; FRANCE. 
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2° année.— 1832— 52 — Id. 1 | 15-118 
3° année — 1n5B— 52 — Id. 12 15 18 
4° année. — ASSA — 52 — Id. 12 15 18 
S° année.— 1853 — 52 — Id. 12 15 18 
GE année. — 1IN5G— 52 — Id 12 15 18 
Chaque Table des matières séparément, 1 fr. — Chaque numéro 

séparé, 00 c, 
Nora. Pour le paiement, envoyer des timbres-poste à défaut de Bons sur Paris. 

MM. BinGnam (n° 9,13%) et TaompsonN WABREN, à 
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Paris, exposent d'excellents portraits lumineux, bien 
modelés et pleins de vie. Nul ne fait mieux qu'eux, 

et il faut leur rendre cette justice, qu’un goût sérieux 

préside à toutes leurs productions. Ils font des por- 
traits de grandeur naturelle sur verre collodionné à 

l’aide d’un objectif de dix pouces, de M. Plagniols 

mais ce sont là des œuvres plus curieuses qu’agréables 

pour leurs résultats. Ils opèrent aussi avec une grande 

| habileté sur plaque daguerrienne. 
MM. Mayer frères (n° 9,167) et PrEnson (n° 9,474), 

à Paris, ont fondé un vaste établissement qui expose 
un grand nombre de portraits, les uns non retouchés, 

d’autres retouchés et coloriés avec un certain talent 
de miniaturiste, qui serait mieux emplôyé à créer des 

œuvres originales qu’à flatter le mauvais goût du . 

public. Quelques-uns des portraits de MM. Mayer et 

Pierson figurent parmi les meilleurs de l'Exposition. 

L'importance de cette maison est aussi un titre in- 

dustriel. 

MM. Dispéri et Ce (nc 9,147), à Paris, ont exposé 
des portraits sur verre collodionné positif. Ce nou- 
veau procédé, fréquemment appliqué par eux, donne 
toutes les finesses du verre ; mais la glace étant fixée 
contre un fond noir, l’aspect général de l'épreuve a 
quelque chose de sombre et de triste, d’un effet peu 
agréable. Néanmoins, on peut citer comme fort re- 
marquable un grand portrait de M. Disdéri et celui 
d’une femme à mi-Corps. Comme photographie, 

MM. Disdéri et Ce ont envoyé un portrait en pied d’un 
Espagnol, un groupe de cinq personnes bien réussi €# 

des scènes instantanées d’une très-bonne exécution. 
Tous les clichés de cette maison sont faits sur collo- 

dion et développés au sulfate de fer. Get établissement 
travaille pour les industriels et pour les artistes, et 
fait très-bien les reproductions de modèles pour les 
fabricants, et celles de tableaux ou de dessins pour 

les peintres. ë | 

MM. TOuURNACHON NADar jeune et C° (n° 10,463), à 
Paris, exposent d'excellents portraits éclairés avec un 
véritable goût d'artiste. Ils aiment à onérer instan- 
tanément en plaçant leur modèle en pleiu soleil ; ils 
obtiennent ainsi des effets très-heureux. Ils ont en- 

voyé aussi des reproductions instantanées d'animaux 
vivants, qui seraient d’excellents types d'histoire na- 
turelle. Get établissement, qui est bien dirigé, fait 

d'assez importantes affaires. 

(La suite au prochain nuwuéro.) 

= k 

Les propriélaires gérants, Ax.ExtS GABD1Y ET FRERE 

« 

ESQUISSES PHOTOGRAPHIQUE 
À PROPOS 

De l'Exposition universelle et de la Guerre d'Orient 
PAR ERNEST LACAN : 

UN VOL. IN-i8 ANGLAIS.—PRIX : 3 FR.: PAR LA POSTE, 3 FR. 50 
Ce livre contient un exposé succinct de l’origine de la photographie et la 

biographie de Joseph-Nicéphore Niepce, l'inventeur de l’héliographie; l'énumé- 

ration des rapides progrès de cette invention récente .et de ses diverses appli- 
cations aux beaux-arts; une revue complète, à propos de l'Exposition univers 

selle, des productions de tous genres, telles que monuments, œuvres d'art, 

paysages, vues, portraits, etc., etc., exposées par les amateurs et artistes de 

toutes les nations ; l'historique de ta guerre d'Orient, d’après les vaes reproduites 
par les photographes pendant que les armées étaient en présence; les inon‘la- 
tions ; le concours agricole; les fétes publiques, et un résumé indiquant les riches 
ressources qu'offre la photographie pour l'avenir et les merveilleux résultats 
qu’elle a obtenus jusqu’à ce jour. —AU BUREAU DU JOURNAL. : 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
| Par D. VAN MONCKHOVEN 
. Comorenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

| 1 fort volume grand in-8° de 100 pages, prix : A0 fr. Par la poste, 11 fr. 

Azexis Gauin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix : 3 fr. 

PAPIERS PHOTOGRAPHIDUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, l4, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Et 152, Regent sireet, Londres. | 

Le nouveau catalogue très-complet de 1857 sera remis aux personnes qui en 
feront la demande. 
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ÊPREUVES STÉRÉOSCOPI 

LA IUMIERE, 

VOYAGE 

QUES SUR VERRE 
CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRERE, 9, rue de La Perle 

984. CONSTANTINOPLE. Une fontaine à Eyoub. 

LONDRES, 26, SKINNER STREET, 
1020. Obélisque de l’At-Meïdan. 1051. Panorama de Constantinople, pris de la 

985. Façade de la mosquée delaSultaneValidé | 1021. Kiosque du sultan aux Eaux-Douces tour de Galata n° 4. : 
- 950. Bassin de l’Arsenal. 986. Porte d’entrée de la mosquée de Soliman d’Asie. 1052. Tombeau de Kassan pacha à Stamboul. 
951. Porte des Minarets à Galata. 987. Vue générale de la mosquée de Dolma | 1022. Panorama de Constantinople et mosquée | 1053. Panorama de Constantinople, pris de la 
952. Minarets de la Mosquée de Top-Hané. Bayÿtché. de Soliman. tour de Galata, n° 5. 

+053. Panorama de Péra, pris d’une rue de | 988. Panorama de Constantinople pris: du | 1023. Mosquée de Fialeth. 1054. Femmes turques at'endant le passage 
Constantinople. : cimetière juif. 1024. Palais de la Monnaie au vieux sérail. du sultan. 

954. Cloitre de la Mosquée de Fialeth. 989. Tour de l’Heure et mosquée de Top- | 1025. Vue prise dans les jardins du vieux | 1055. Vaisseaux dans la Corne-d’Or. 
955. Vue de Sainte-Sophie, prise de la Porte Khané. sérail. 

Ottomane. 990. Fontaine de Scutari. 1026. Turbés de Ia mosquée de Mehemet. ATHENES. 
056. Vue de Constantinople et Mosquée du | 991. Les Minarets de la mosquée de Soliman. | 1027. Entrée du palais de Dolma Baytché et | 1060. Vue générale de l’Acropole. 

Sultan Soliman. - 992. Fanal de Thérapia (rives du B )sphore). rives du Bosphore. 1061. Tribune de Démosthènes. 
‘057. Fontaine d’Achmet III à Sainte-Sophie. | 993. Nouvelle église grecque à Constantinop. | 1028. Nouveau palais du sultan. . 1062. Ruines du Parthénon, à l’Acropole, 
958. Fontaine des Ablutions à la Mosquée du | 994. Vue de Théraphia (rives du Bosphore). | 1029. Coupole de la mosquée de Soliman. 1063. Les rochers de l’Aréopage. 

Sultan Achmet. 995. Turbé de Hassein Pacha à Eyoub. 1030. Vue générale du Bosphore, prise des | 1064. Portique d’Adrien et l’Acropole. 
059. Vue générale de Constantinopie et de | 996. Platane de Godefroi de Bouillon à Bou- hauteurs de Couloughi. 4065. Porte de l’Agora. : | 

| Péra. youk-Déré. 1031. Vuedu petit Champet de la Corne-d’Or, | 1066. Ruines du temple de Jupiter Olympien, 
060. Vue générale du nouveau Palais du Sul- | 697. Vue à vol d’oiseau de la mosquée du | 1032. Paysage au pied des vieux murs de côté du levant. 

tan et du Bosphore. Sultan Bayezid. Constantinople. 1067. Temple de Thésée. 
Kiosque du Harem, au vieux Sérail. 998. La rue des Tombeaux à Eyoub. 11033. Panorama de Constantinople, pris des | 1068. La To r des Vents. 

062. Pointe du Sérail, vue de Scutari. 999. Fontaine du Sultan Amit. hauteurs de Tovola. 1069. Fragmert des murs du Parthénon, à 

° 063. Porche à l’entrée du jardin du Harem | 1000. Tour du vieux Sérail. 1034. Vue du petit Champ à Constantinople. l’Acropole. 
au vieux Sérail. : 1091. Fontaine de Sainte-Sophie. 4035. Panorama de Constantinople, pris de | 1070. Ruines du temple d’Erechtée, à l’Acro- 

-964. Pavillons des Derviches à Top-Khané. | 1002. Sainte-Sophie vue de la place de l’At- la tour de Séraskier. pole. 
‘065, Fontaine de Top-Khané et Mosquée de | Meïdan. 1036. Panorama de Constantinople, pris de | 1071. Lanterne de Diogène. 

: l’Arabe. 03. Colonne de Constantin au vieux Sérail. l’aqueduc de Valens. 1072. Ruines des Propylées, à l’Acropole, n° 1. 

066. Fontaine de Galata. 1004. Mosquée du Sultan Bayézid. 1037. Château d'Europe et vue du Bosphore. | 1073. Ruines des Propylées, à l’Acropole, n°2. 
067. Perspective du Palais de la S.-Porte. 1005. Mosquée de Dolma Baytché. 1038. Navires turcs dans la Corne-d’Or. 1071. Ruines de Ja façade du Parthénon, à 

. Côté méridional de la Mosquée de la . Entrée des jardins du Harem au vieux 1039. Panorama de Constantinople, pris de l’Acropole. 

Sultane Validé. Sérail. la mosquée de Soliman. 1075. Grotte du Panteli, près d'Athènes. 

069. Tour de Séraskier. 1007. Mosquée de Mehemet. 1040. Vue du Bosphore, prise à Scutari. 1076. Temple de la Fortune Aptère, à l’Acro- 

970. Fontaine @e Top-Khané. 1008. Ancienne église de Saint-Irénée au | 1041. Vue générale du Château d’Asie (rives pole. 

971. Fontaine des Eaux-Douces d’Asie (rives vieux Sérail. | du Bosphore). 1077, Ruines du temple de Minerve Poliade. 
du Bosphore). 1009. Château d’Asie (rives du Bosphore). 1042. Vue générale de Constantinople, prise | 1078. Ruines des Propylées, à l’Acropole, n° 8. 

072. Perspective de la facade de la Mosquée | 1010. Vue générale de la mosquée de la sul- des hauteurs d’Eyoub. 1079. Raiïines du Pandrosium, à l’Acropole. 
du Sultan Achmet. tane Validé. 1043. La Corne-d’Or, vue du quartier Juif. 1080, Ruines du Parthénon et du temple d’E 

073. Une porte de la Mosquée de Ste-Sophie. | 1011. Fontaine des ablutions à la mosquée de | 1044. Panorama de Constantinople, pris de la  rethtée. 

974. Vue générale de la Mosquée du Sultan Top-Khané. tour de Galata, n°1. 1081. Cours de l’Illyssus. 
À Achmet. 1012. Turbé du sultan Mamouth à Sainte-| 1045. Panorama de Constantinople, pris des | 1082. Ruines du temple de Jupiter Oiympien, 
975. Fontaine d’Achmet IIT, côté du couchant. Sophie. hauteurs de Kosskeuï. côté du couchant, 

976. La Coupole et les Minarets de Sainte- | 1613. Vue du Bosphore, prise au Château | 1046. Panorama de Constantinople, pris de la | 1083. Ruines des trois temples à l’Acropole. 
Sophie. | d'Europe. tour de Galata, n° 2. 1084. Portique d’Adrien et temple de Jupiter. 

077. Vue de la Corne-d’Or, prise du petit- | 1014. Fontaine des ablutions à Ste-Sophie. | 1047. Panorama de Constantinople, pris de la | 1085. Ruines du monument de Philopapus. 

— champ. 1015. Perspective méridionale de la mosquée tour de Galata, n° 3. 1086. Panorama des ruines d'Athènes. 

978. Mosquée de Scutari et rives du Bosphore. du sultan Achmet. 1048. Panorama de la pointe du sérail, pris de | 1087. Panorama de la Nouvelle-Athènes. 
979. Tombeau de Roxelane. 1016. Façade méridionale de la mosquée de la tour de Galata. 1088. Ruines du théâtre d’'Hérode Atticus. 

080. Les Pêcheries du Bosphore. 
. Perspective du Palais de Dolma-Batyché. 
. Mosquée de Soliman, façade méridion. 
. Mosquée de Soliman, façade septentr. 

NOUVELLE 
PRIX : 18 FR. LA DOUZAINE. — CHEZ ALEXIS GAU 

9. Palais Vendramin ou de la . Hôtel de ville. 
Eglise Saint-Marc. duchesse de Berry, n°1%. 
Le Rialto. 10. Panorama de Venise, n°8. 
Pont des Soupirs. 11. Le Lion de l’arsenal, 
Détail du palais ducal,|12. Chantier sur le Zattère. 

. Petit canal à Venise. 
Escalier des Géants. 

. Canal des Grecs. 

11. Rive des! Esclaves. 
15. Ca Dora. 

® «I GE Et FF © D Ra 

Mehemet,. 
. Kiosque du sultan à Fiamoury. 
. Mosquée d’Orta Keu. 
. Maison du pacha à Top-Khané. 

16. Vue prise du pont de Ca- | 22. 

17. Palais Vendramin ou de ja | 23. 

18. Palais Pisani Moretta. 24. 
19. Angle du palais ducal. 25. 
20. Palais ducal et St-Georges. | 26. 
21. Panoramade Venise, n°1. 

groupe de Noéet desesfils.[13. Palais du gouverneur civil 

1049, 

1050. 
porte d’Andrinople. 

Papier Saure 

nonica. de Bordeaux. 

duchesse de Berry, n° 2. Marc. 

de St-Marc, n° 1. 

Panorama de Constantinople, pris des 
anciennes fortifications. 

Panorama de Constantinople, vris de la 

Partie méridionale de St- 

Panorama de Venise, n° 2. 
Panorama de Venise, n° 5. 
Panorama de Venise, pris 

1089. Ruines du temple de Pandrose et du 
Parthénon. 

Buines de l’intérieur du théâtre d’Hérod 

Atticus. / 
1090. 

ie) 

DIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 
Palais Cavalli, ou du duc Entrée du palais ducal. 

Palais Foscari sur le grand 
canal. 

Les deux colonnes grecques 
sur la Piazzetta. 

La Loggieta au bas du 
clocher de St-Marc. 

Le Lion couché à l’arsenal 

27. Panorama de Venise, pris|32. 
de St-Marc, n° 2. 50. 

28. Panorama de Venise, pris 
de St-Marc, n° 3. 34. 

29. Panorama de Venise, pris 
de St-Marc, n° 4. 35. 

30. Ile Saint-Georges. 
81. Pont de fer sur le grand|36. 

canal. | 

3 y Epreuvesextra- 

PORTRAITS D EXPOSITION. Here ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é- 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir. 
H. DE LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

ET DE SES APPLICA- DU STÉRÉOSCOPE ions À La. PHOTO: 
GRAPHIE, par A. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. — 
Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis Gui et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

COULEURS SPÉCIALES ñe: épreuves de 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 

— 12 — 6 — LE 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- | 
rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni- 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur serre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

en gutta-percha, BOULES ASPIRANTES 
les Slüces, a pièce... : .. : . . : … en 3 99 

PINCES EN HÊTRE one mémo et 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . » 75 

PINCES EN BUIS bains, la dougaine.… 2 50 
PINCES EN BUFFLE Eeuvesdesbans, 
One 3 50 

Au bureau du journal, 

METHODE DE PEINTURE ‘honent à a quement à la 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Jourual, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

COULEURS GOUIN, Le 
miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 
de couleurs à compartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis, 1 godet d’or, 1 godet d’argent, 6 pinceaux. — 
-Prix : 15fr. 

PAR #, — LYPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAIX ET C°, RUR BERGÈRE, 20 

LE CATÉCHISME DU PHOTOGRAPHE 
par À. BELLOC, vient de paraître. — DEnTu, Pala:s Royal, 

| & avec ou sans matériel u des plus anciens 

À CEDER sien de pen ee 
Facilités de paiement. 
S’adresser au bureau du journal, 

106, rue BICHLORO-BROMURE DUBOIS 4% 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 

grammes. 
Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle, 

Leçons de pholographie Plaque et Collodion. 

PORTE-EPREUVES stéréoscopiques en fil de fer 
pour montres.—Prix : 6 fr. la 

douzaine. — Chez A. Gaunin et frère, 9, rue de la Perle. 

PLICO DEL FOTOGRAFO ciuseppe SeLLA, 
prix 40 fr. au bureau du journal. 

0 N DEM A N DE un associé pour un établissement 

-d’opticien, dans une grande ville 

de province. — S’adresser au bureau du journal. 
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SOMMAIRE. 
LA PHOTOGRAPHIE au microscope, par M. Ernest LACAN. 

— LA PHOTOGRAPHIE à Ténériffe. — REPRODUCTION 
photographique des peintures du Tintoret. — SALON de } 

4857, par M. LA GaAviniE. — SUR LA POLARITÉ électro- 
chimique, par M. ZanrTEpescHI. — CHRONIQUE, par 
M. La GAVINIE. 

La Photographie au microscope. 

Sir David Brewster, en revenant d'Italie, s’est 

arrêté plusieurs jours à Paris. L’illustre savant | 

anglais, avec qui nous avons eu l'honneur de | 

passer quelques instants pendant ce rapide sé- | 

jour, a pris un vif intérêt aux remarquables 

productions des photographes français que nous 

nous sommes fait un plaisir de mettre sous ses 

yeux. ; 
De son côté, sir David a bien voulu nous faire | 

très-curieux. Nous citerons en. outre deux 

épreuves, deux véritables merveilles. 
Qu'on s’imagine une petite tache grisâtre 

d’un millimètre carré sur une lame de verre. 

sphérique à rainures (grooves microscope) (1), on 

aperçoit quelque chose de prodigieux : un | 

groupe de sept personnes aussi nettement des- 

sinées et d’un modelé plus pur que dans une 

men, plus exigu sil est possible, est la copie 

lui-même. 
Comment on à pu ue au no pour 0b- 

microscope, qu'une surface parfaitement lim- 

artient à M. Dancer, de Manchester, au- | 
ED-2PP | y a de remarquables facilités dans les régions supé- 

| rieures de l’atmosphère pour saisir les détails des ob- | 

| jets éloignés. C’est ainsi qu’à reprises répétées, j'ai 
nous avons pu acquérir la preuve matérielle de | Rae plaques collodionnées, les buissons, la 

| stratification et même le clivage des roches formant | 
une chaîne de montagnes de quatre milles de lon- | 

| vue a été prise à l'entrée de cavernes de glace, c’est un 

| lieu nommé La Cueva, où se trouve une cave rem- 

plie de neige et de l’eau la plus délicieuse. Ces roches 

teur de ces merveilleux essais. 
Du reste, grâce au microscope de sir David, 

ce que tout le monde reconnaît en théorie, à 
savoir que, dans un paysage, par exemple, la | 

_ photographie reproduit une foule de détails qui | 
| essayée à la même distance, alors que le soleil mar- 

| quait le plus vigoureusement les ravins et les fissures | 

| des rochers, n’a jamais pu être obtenue par moi au- | | 

| Quelques-unes montrent leur union avec la ponce, et 
| la gradation de la structure pierreuse à la structure 

échapzent à notre vue, mais qui existent dans 
la nature. Ainsi,ayant appliqué l'instrumentsur 
une petite tache blanche quenous apercevions à | 
peine dans un paysage stéréoscopique de M. Fer- | 
rier, nous avons vu distinctement que cette | 
tache n'était autre qu’une maison percée de | 
quinze fenêtres, et qui se trouvait à plusieurs | 
lieues peut-être de l'opérateur. 

Ne serait-il pas curieux de pousser plus loin 
lexpérience, et de voir, avec un instrument 

# 

(1) Cet ingénieux instrument, connu en Angleterre sous 
le nom de microscope Coddington, est de l'invention de sir 
David Brewster, qui en a publié la description il y a 37 ans. 

| je m'empresse de répondre 
| effets produits par la hauteur sur les épreuves photo- |  * - 
graphiques, ayant été empêché de vous adresser plus | L'EAHEUT OU JOUPRAT : 

| tôt une note à ce sujet ainsi que je le désirais. 
connaître divers résultats qui nous ont paru | . J ea 

eu lieu : 

| 4 mois à la hauteur de 8,900 pieds, 20 jours à celle 

plus fort, jusqu'où $’ 
photographie? E. L. 

‘ La photographie à Ténérile. 

L'éditeur de la Literary Gazetie a reçu de M. Piazzi 

4, Hillside Crescent, Edimbourg, 9 juin 1857. 

Monsieur, 

Ayant dernièrement appris de mon père, l'amiral 

Smyth, que vous vous intéressiez aux expériences | photographiques prises à deux milles en hauteur ver- 
| photographiques que j'ai faites l'été dernier à Téné- | ticale, et je reste, etc. 

riffe, surtout par rapport à la hauteur des stations, 

Mes expériences photographiques à Ténériffe ont 

A mois à la hauteur du niveau de la mer, 

Si 

| de 40,70! et 4 jour à celle de 42,200. J'ai passé ce | 
| dernier jour sur le sommet du pic, et la réussite des | sion dans sa lettre, sont d’un grand intérêt géolo- 

Si l'on applique sur cette tache un microscope | 
| tinuelle des vapeurs aqueuses et sulfuriques prove- 

nant de chaque portion du petit cratère qui forme ce | 

| sommet, qu'il m'est impossible de traiter cette pre- 
| mière question. Mais aux trois autres stations, Ia 

ép reuve de grande dimension. L'autre spéci- | moyenne du temps exigé pour obtenir une bonne | 

| | épreuve d’un même sujet, avec un jour moyen, peut 

d’une inscription à la mémoire de William Stur- | an 
geon, aussi facile à lire que sur le monument | 

épreuves fut tellement empêchée par l’éruption con- 

7 au niveau de la mer, 5 à 8,900 

10,700. 

Cependant, ces différentes périodes de durée n’ex- 

| priment pas d’une manière exacte le véritable pro- 
| grès, suivant la hauteur, car en examinant une col- 

tenir ces épreuves, et comment surtout on à pu | : 

composer un collodion assez fin pour donner | 

cette délicaté image et ne présenter, sous le | 
| l'ont été à 8,900 pieds, et que ces dernières sont en- | 

pide, c’est ce que je ne saurais dire. Le secret | Core infiniment supérieures à celles qu'on prend au | 

| : | niveau de la mer. Mais je dirai plus, je trouve qu’il | 
| logique. La vue est prise à 

lection d'environ 150 épreuves, je trouve que l’inten- 

sité et la puissance de celles qui ont été faites à 

10,700 pieds est beaucoup plus grande que celles qui 

gueur. Mais, au niveau de la mer, cette même chaîne, 

trement qu’en un contour de la montagne rempli par 

une teinte plate. Lorsque les objets étaient proches, 

il y avait pendant le même temps et au même lieu | 
autant de détails photographiques que de détails op- | 

| tiques; mais la perspective aérienne semblait s’ac- 

croître. De là on peut conclure qu’il y à un accrois- 

sement de rapidité sur la montagne, et aussi une in- | 

| rocher où gît l'entrée des cavernes. La couleur de tensité plus forte ; à ces distances élevées, on à une 

puissance qu’il est tout-à-fait impossible d'acquérir | 
| dente ; cette circonstance vient de ce qu’elle à été près du niveau de la mer. 

Je me suis gardé autant que possible de donner 

| les résultats en chiffres absolus pour aucune station, | 

étend cette puissance de la | 
| composé que j'employais, comparée à celle qu'em- 

| ploieraient d’autres personnes. Tout ce que je ten- 

| tais d'obtenir, c'était des déterminations différen- 
| tielles d’après la hauteur ; et dans ce but je me servis 

| des mêmes produits chimiques et du même appareil 

| durant toute ma période d'expériences. J'ai quelque 

| Smyth la lettre suivante que nos lecteurs ne liront | raison de croire que le collodion n'était pas aussi 
| pas sans intérêt : 

| cependant , 

| épreuve du ressac de la mer, sur la rive à Orotava, 

| prise dans un quart de seconde environ. 

à vos questions sur les | 

| gique. Une de ces vues, | 

| 10,700 pieds, représente une portion des Malpays; 

| est d’une grande finesse. 

vu que cela impliquerait la sensibilité spéciale du 

sonsible qu’il eût pu l'être; il n’y avait rien à dire, 

ainsi qu’en témoigne une très-belle 

Je vous prie, Monsieur, d'accepter deux épreuves 

C. PrAZZI SMYTH. 

Cette lettre est suivie des réflexions suivantes dé 

Nous avons examiné avec le plus vif plaisir les 
| deux épreuves photographiques que nous a envoyées 

| le professeur Piazzi Smyth, accompagnées d’une 

| troisième épreuve prise à une hauteur comparative : 

ment basse, Celles auxquelles le professeur fait allu- 

prise à la hauteur de 

c'est un ruisseau de lave brisée d’augite picrreuse. 
Ce ruisseau de lave est, nous le croyons, le plus large 
de l'ile, et a été décrit par les géologues comme 
étant hérissé de telle sorte que le voyageur doit en 

franchir chaque dyke, comme il ferait d'un mur à 

pic. Cette lave est porphyréenne, mêlée de grandes 

| masses de feldspath, n'étant pas couverte de scorie 

épaisse, n’ayant apparemment jamais été à l'état 

| fluide, mais ayant roulé çà et là en larges masses. La 
composition entière du ruisseau est de feldspath in- 

cluse dans une pâte argileuse brune, remarquable- 

| ment dure, d'une contexture serrée et pesante. La 

| largeur de ce ruisseau est de plus de deux milles, et 
il renferme des ravins de 60 à 400 pieds de profon- 

| deur. L'épreuve photographique de M. Piazzi Smyth 
est une parfaite illustration de cette apparence géo-. 

travers le ruisseau de 

lave, et, à l’aide du stéréoscope, une succession dé 

| quatre au moins de ces crêtes est distinctement 

| marquée, portant toutes les traces du phénomène 
ci-dessus décrit. 

Plus haut, à la hauteur de 11,000 pieds, une autre 

présentent une apparence de vitrification partielle. 

poncifiée. Des veines de matières volcaniques for- 

mées sous différentes conditions de chaleur et de 

pression courent à travers la masse. Cette épreuve 
On voit deux chaînes de 

roches vitrifiées à leurs cimes, et ensuite la face du 

cette épreuve n'est pas si belle que celle de la précé- 

prise par un jour nuageux. 
La troisième épreuve représente un paysage dans 
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une partie cultivée de l’île, près Orotava. L'arbre du 

dragon (dracæna draco), avec son écorce douce, 

terminée par des groupes recourbés de branches 

épaisses, feuillées à l'extrémité, est un spécimen 

caractéristique des régions tropicales. 

Nous félicitons ui royal écossais d'avoir 

été un des premiers à appliquer le die aux 

recherches des sciences physiques. Il serait à sou- 

haiter que cet exemple fût suivi partout. 

8 

ÉPREUVES PHOTOGRAPHIQUES 
d'après des peintures du “Sinéoret, 

dans la Scuola di San-Bocio, à Venise. 

La grande rareté des peintures du Tintoret, jointe 
à ce fait qu’il existe peu de bonnes gravures des plus 

beaux ouvrages de ce peintre, a fait désirer au conseil 

de la Société d’Arundel d'offrir à ses membres et au 

public les plus belles œuvres de ce grand peintre, 

transcrites dans leur forme la plus vraie. Mais de 

nombreux empêchements s’offraient à la réussite ue 

ce projet. 1l était difficile, en effet, de rendre, par 

aucun des procédés de gravure connus, le sentiment 
particulier du Tintoret, aussi bien que la touche qui 

lui est propre. C’est qu’en effet cette idée première du 
peintre, qui semble se reproduire sous son pinceau 

et qui paraît ne faire qu’un avec la création, dans 

son esprit, eût été tetalement perdue dans une litho- 
graphie ou dans une gravure sur acier. C’est au milieu 

de ces difficultés que le conseil de la Société pensa 
qu’il était impossible de faire de fidèles copies d’après 
l'original, donnant ligne pour ligne, touche pour 

touche, d'avoir, en un mot, un fac-simile parfait 

autrement que par la photographie. 

De nombreuses tentatives furent donc faites, et on 

finit par obtenir le résultat désiré, après s'être con- 

_ vaincu, toutefois, qu'il fallait tout d’abord acquérir 

une connaissance intime de la puissance et de l'action 

exactes de la lentille aussi bien qu’une connaissance 

parfaite des effets photographiques des différentes 

teintes de la couleur. : 

Les photographes n'’ignorent pas que si on photo- 

graphie une peinture dans les circonstances ordi- 

naires, les lumières pleines étant parfaites de ton, les 
détails qui sont dans l’ombre sont presque complète 
ment perdus dans la copie; mais que si on Continue 

les opérations de manière à faire sortir les détails qui 

sont dans l'ombre, la lumière devient brûlée, et au 

lieu d’être blanche, est réduite à des demi-tons. Pour 

obvier à cette difficulté, il était nécessaire d'introduire 

dans lies ombres des peintures des teintes possédant 

une puissance photographique considérable, et qui 
cependant fussent sombres pour l'œil | 

L'artiste choisi par le conseil pour remplir cette 
mission, M.EdwardRainford, se rendit donc à Venise, 

après avoir reçu des instructions spéciales pour ce 

qu'il fallait le plus particulièrement observer dans 

les peintures en question. M. Rainford s'est acquitté 
en artiste de la tâche diffici.e qui lui était confiée, et 

voici une des particularités les plus remarquables 

qu'on puisse mentionner de l’action du nouveau 

procédé : 

Dans le Christ portant sa croix, le Tintoret à in- 
diqué, avec sa brosse, d’une manière habile et hardie, 
les muscles de la jambe droite de l’un des voleurs; on 

voit ces muscles commencer, germer pour ainsi dire, 

grossir, diminuer, et enfin s’évanouir. La photogra- 

phie rend avec béaucovp de succès ce difficile détail; 

ce sont les véritables touches de la brosse, que nul 

procédé de gravure ne fût parvenu à saisir de nième. 

La figure qui tient la corde, Cemi-perdue dans 
. l'ombre, et exécutée par quelques traits rapides, 

aurait également perdu tout son effet, rendue par un 

- autre procédé que la photographie. Il ne faut pas ou- 

blier non plus les draperies de ces peintures, surtout 

celle qui entoure les jambes de Pilate, très-rapide- 

ment exécutées par le Tintoret, avec une brosse 

demi-pleine d’une tiès-légère couleur, ce que la pho- 

tographie fait admirablement sentir. 

(Illustrated London News). 
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SALON DE 1857. 

Le public habituel des expositions des beaux-arts 
peut se diviser ainsi : : 

4° Les artistes et les amateurs sérieux; 

2° Le monde ignorant et banal, composé de la classe 

éléyante ou bourgeoise, se rendant au salon par genre 

et manifestant la même admiration devant une exhi- 

bition: d’Astecs, qu’en présence des tableaux des 

maîtres; 

3° Les individualités impressionnables appartenant 

aux divers rangs de la société, mélange d'admirateurs 

intelligents ou naïfs de tout ce qui éveille le sentiment 

ou ennoblit la pensée. 

Les premiers formulent des arrêts souvent injustes 

parce qu'ils jugent au point de vue scolastique. 

Les seconds consultent toujours le livret avant de 

s'enthousiasmer, et ne vont qu’ aux réputations déjà 

consacrées. 

Seuls, les derniers, guidés par un goût naturel, 
reconnaissent la valeur des œuvres, et si les défauts 

et les qualités d'exécution sont au-dessus de leur 

critique, du moins, ils ne passent jamais indifférents 

devant une production poétique, car ils y trouvent 

l'écho des impressions mystérieuses de leur âme. 

Nous sommes de ceux-là, et c’est avec ces mêmes 

dispositions que LU sommes entrés dans le splen- 

dide palais réservé à l'exposition. 

Il est rare qu’un écrivain chargé d'un compte rendu 

semblable, avoue avec notre franchise son incompé- 

tence dans la matière, et son inhabileté non-seule- 

ment comme critique, mais Comme connaisseur. 
Nous avons pensé qu’assez d’autres, à tort ou à 

raison, s'érigeaient dans la presse en grands juges de 

l'art, pour qu’une voix venant de la foule ne fût pas 

trouvée inutile, et qu’on Deco avec bienveillance 

ou curiosité. 

Ce n’est pas seulement dans les feuilletons du nd 

que les auteurs dramatiques vont chercher des 

conseils, ils les puisent aussi dans les marques d’ap- 

probation ou d’imprchation données par ce public 

dont nous faiscns partie; et tous les artistes agissent de 

même. Ces raisons nous ont décidé à accepter, malgré 

notre expérience, une tâche rendue difficile à cette 
place, puisqu'elle a été remplie avec talent les 

années précédentes, par deux écrivains distingués, 

MM. de Lacretelle et Paul Nibelle. 

Dès le lendemain de l'ouverture du salon, en si- 

gnalant le talent de facture incontestable auquel nos 

peintres sont arrivés, nous disions qu’on remarquait 

tout d’abord dans l'examen de l'exposition, l’absence 

des qualités opposées de fougue et de style, et 

l’inintelligence générale des sujets. 

En vain, écrivions-nous, on cherche dans ces vastes 

salles en pleine lumière, des tableaux qui élèvent la 

pensée et la transportent sur les hauteurs sereines 

de l’art. 

N'est-ce pas beaucoup la faute du pub'ic qui s'arrête 

de préférence en face de banalités sentimentales et de 

plaisanteries d’un goût douteux ? N'est-ce pas sur- 

tout la faute des artistes qui renoncent par des con- 

sidérations de vente, à leurs meilleures inspirations, 

pour se livrer à des productions faciles, à des com- 

positions presque vulgaires ? 

Agir ainsi, C’est substituer la romance à l'opéra, la 

chronique, le courrier de Paris au poëême, le vaude- 

ville au drame, et remplacer enfin par quelques 

mois de succès une gloire pourtant bien rêvée. 

Peintre, sculpteur, poëte ou musicien, tout ar- 

tiste doit révéler, selon nous, l'idéal intime qu’il a 

en lui, sous peine d’être assimilé à un ouvrier habile. 

— Qu’importent les qualités de pâte, la correction du 

dessin, le rendu en un mot, si le talent du peintre 

arrive tout au plus à rendre les modèles comme le 

ferait une glace ou une mauvaise photographie? 

Il y a deux manières élevées de comprendre Part: 

Au point de vue de l'idéal, c’est à-dire du style 

comme M. Ingres ; au point de vue de l'humanité, 

c’est-à-dire de la passion comme M. Delacroix. 

Ainsi, quelque temps après cette féconde révolu- 

tion de 14830, dont nous sommes les fils dégénérés, 

ainsi vit-on en littérature, Lamartine et Victor Hugo 

se placer sur les deux sommets lumineux. 

L'un. plus éloigné alors de l'esprit moderne, puisait 

ses aspirations dans les régions éthérées de l'idéal, 

pour nous élever jusqu’à l’extase : l’autre écou- 
tait l’homme et non pas l’ange, pour nous émouvoir 

ensuite par des visions et des créations enfiévrées. 
Donc, toutes les fois qu’au milieu de ces toiles 

nombreuses, nous en trouverons qui dénotent ces 

tendances supérieures de l’art, ces aspirations du gé- 
nie, nousles préférerons à celles qui réunissent peut- 
être plus de qualités d'ensemble, d'harmonie, d’imi- 
tation, de composition et de couleur, mais qui traitent 
des sujets rebattus ou d’arrangement, et dont les sen- 
timents de convention sont mis à la portée du goût 

bourgeois. | 
Sous les dénominations diverses : histoire, paysa- 

ges, genre, animaux, pastels, gravure, sculpture, ar- 

chitecture, nous allons examiner les œuvres les 

plus importantes du salon, non pas en critique, mais 

en visiteur qui exprime ses sensations personnelles. 

Da GAVINIE. 
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SUR LA POLARITÉ ÉLECTRO-CHIMIQUE 

Par M. ZANTEDESCHI, 

Professeur de physique à l'Université de Padoue. 

Avant de communiquer à l’Académie des sciences 

un important travail sur la polarité éiectro-chimique, 

l’auteur désire s’en assurer la priorité par la rubli- 

cation, dans la Lumière, de quelques-unes de ses ex- 
périences. Voici un court résumé de son travail: 

Un fait qui s’est constamment présenté dans toutes 

les expériences de l’auteur, et qui se rattache à la 

nature intime des corps, montre en même temps 

l'existence d'éléments caractérisant de préférence les 

phénomènes physiques, et d'éléments qui président 
aux groupements moléculaires, et pour ainsi dire à 

la physionomie chimique des corps composés. 
Pour ces études, l’auteur a opéré sur quatre grou- 

pes moléculaires, dans lesquels l’hydrogène est l'un 

des éléments prédominants, en étudiant aussi com- 
parativement un élément électro-négatif. Il a trouvé 

constamment la loi suivante, savoir : que l’électri- 

cité positive se développe du composé dans lequel 
_ domine l'élément électro-positif, c’est-à-dire l’hydro- 
gène, et que par conséquent le courant positif se di- 

rige du corps électro-positif au corps électro-néga- 
tif, c’est-à-dire du combustible au comburant. 

A cet effet il a pratiqué au centre d’un gros mor- 

ceau de cire tiès-pure une cavité de forme allongée 

qu'il a partagée en deux compartiments égaux, au 

moyen d’un diaphragme de verre qui permettait ce- 

pendant d'établir la communication électrique entre 

ces deux mêmes compartiments, à l’aide d'un fil de 

platine. La cavité pratiquée dans la cire avait une 

longueur de 4 centimètres environ, et la largeur de 

15 millimètres. Dans chaque compartiment il a fixé 

les deux électrodes de platine en les mettant en com- 

munication avec un multiplicateur très-sensible. Il 

a rempli easuite les deux compartiments: 4° avec 

les acides iodhydrique et load 2° avec les acides 

chlorhydrique et chlorique; 3° avec les acides brom- 

hydrique et bromique; 4° avec l’ammoniaque ei la 

solution alcoolique d'iode. 

Dans chacun de ces quatre essais on aurait pu da 

bord observer s’il y avait des polarités dans les fils 

de platine capables de provoquer des courants secon- 

daires ; on aurait pu ensuite attendre que le système 

des aiguilles fût réduit à zéro, avant d’en'ever le 

diaphragme et d'établir la communication estre les 

dcux liquides contenus dans les deux comp4 : ments 

de la cire. Dans chacun de ces quatre essais, :’auteur 

a toujours observé que le courant positif à travers le 

liquide s’est toujours dirigé des acides iodhydrique, 

chlorhydrique , bromhydrique aux acides iodique, 

chlorique, bromique, et de l’ammoniaque à la solu- 

tion alcoolique d’iode. Pour tous ces liquides, l’in- 

tensité du courant n’était jamais égale. 

L'auteur, qui dans ces intéressantes recherches a 

suivi les traces de MM. Becquerel et Faraday, nous 

dira, dans une autre occasion, quelles modifications 

les corps ont subies après l'expérience, surtout l’acide 

iodique; si sur la lame da platine plongée dans Ia so- 

lution d'acide iodhydrique on a observé un dépôt. 
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d'iode, et si sur la lame plongée dans l'acide iodique 

s’est déposée quelque chose, ou bien si de la même : 

_ lame s’est dégagé quelque gaz. 

| D. L. 

CHRONIQUE 
Nous n’avons pas la moindre petite banqueroute 

inédite du moindre petit photographe, pas un as- 
sassinat, pas un empoisonnement même par le col- 

lodion, pas une comète enfin à offrir aux lecteurs. 

Pendant cette semaine rien, malgré la chaleur, n’a 

transpiré jusqu’à nous. Faute de mieux, nous livrons 

à leur appréciation le prospectus ruisselant d’inouisme 

du sieur Tragaldabas. - - 

Les belles œuvres en disent plus, dit-on, que les 

bruyantes réclames. Nos lecteurs jageront. Voici : 

« Ceux qui font faire un portrait sur papier pour- 
ront toujours en avoir un deuxième, en nous le ré- 

clamant, fût-ce dix ans après (et même dix ans 

avant). | 
Leçons sur papier. Plaque et collodion, cours com- 

plet, 400 fr, 
_ Lumière supérieure pour les grands portraits et les 

groupes de famille (peu éclairés). | 
Ressemblance garantie. 

Ne jamais remeitre au lendemain ce qu'on peut faire 

aujourd hui. 
Donner son portrait à la personne qu'on aime. 

Beaux portraits sur papier qu’on peut envoyer 
dans une lettre (franco). à 

Coloris naturel, infaillible par beau ou mauvais 

temps. 
Le public est prié de bien faire attention à la su- 

périorité et au fini des portraits qui sont à l’exposi- 

tion permanente, galerie de la Banque, 410 (cadédis!) 

Chacun peut y reconnaître un ami (j'espère bien que 
non!)  : 

Photographie. — Portraits à la minute (comme 
les côtelettes)! Ressemblance garantie, inaltérables, 

faits sur plaqué d'argent, à l'ombre, par un beau ou 

mauvais temps, dans un salon. 

Prix 5 francs et au-dessus. 

Par M. TRAGALDABAS, peintre professeur, 

Coloris naturel. 

Qui travaille depuis dix ans pour perfectionner cet 

. art. | 

Plus de 39,000 ont été faits par lui dans les villes 

capitales de l’Europe, où il a eu l'honneur de tra- 

vailler pour toutes les classes de la société, jusqu'au 
souverain. 

La grande pratique et les longs travaux de M. Tra- 

galdabas lui permettent de donner aux personnes la 

pose qui lui convient le mieux et la plus agréable. » 

L'auteur annonce encore dans ce prospectus un 

volume sur la photographie. Nous promettons de le 
lire avec toute la gravité qui convient à un chroni- 

queur sérieux. 
3% 

+ % 

L’autre soir, à l'Opéra, pendant le dernier acte 

d’un ballet, un de nos lions les plus à la mode, Sténio, 

Stephen ou Wilfrid, celui que vous voudrez, traver- 

sait le foyer désert, lorsqu'une ouvreuse de loges vint 

lui remettre le billet mystérieux suivant : 

« Monsieur, : 
» Ces lignes, échappées à un sentiment aue deslèvres 

moseraient avouer, sont tracées avec émotion par la 
main d’une femme qui veut rester encore inconnue. 

» Vous pouvez réaliser facilement un des désirs les 

plus chers de celle qui vous écrit. P:ur cela, il suf- 

_fira de vous rendre demain à onze heures précises à 
Versailles, près la grille du Mail, et de vous adosser 

contre la statue d’Apollon, en ayant soin de vous 

tenir un quart d'heure dans une immobilité com- 
plète. » : 

Après avoir terminé cette singulière lecture, Sténic, ! 
étonné, questionna l'ouvreuse. 

Bien qu’il fût l’un de ses habitués préférés, elle 

dame ! » 

Le lion à la mode sortit très-intrigué ; mais comme 

il est à l’âge où l’on apprécie l’influence salutaire 
pour lesprit, d’un sourer arrosé d’un vieux vin géné- | 
reux, il se dirigea sans trop de mélancolie vers son 

siens. 

Là il rencontra attablé déjà le marquis de d. un 
Falstaf”, le plus viveur des derniers gentilshommes 

de ce temps-ci. 

— Parbleu, cher, l’occasion est charmante, dit-il. 
— Charmante! répéta le marquis en montrant un 

de plus. 

Le marquis touche à la cinquantaine. fl a mangé 
en Sa vie pour près de cent mille francs de truffes, 

la pluie de Saint-Médard ; aussi Sténio, pour ne pas 
le laisser trop parler, se vit contraint de lui racon- | 
ter en soupant son aventure. 

— Charmante! charmante! exclama celui-ci, il faut 
la pousser vigoureusement jusqu’au bout. — Versailles, 
cher, c’est le pays des jolies femmes, celui de la 

mienne, parblieu ! Mais j'y songe, sarpejeu, elle doit | 

s’y trouver auprès de son père. Sténio, ajouta-t-il, 

si vous voulez nous partirons ensemble, moi pour 

surprendre la marquise, vous pour êire heureux avec 

l’inconnue. 

Sténio accepta, car le marquis disait connaître son 
Versailles sur le bout du doigt et des lèvres; et, 

grâce à lui, il espérait savoir le nom de lhéroïne 

_ mystérieuse. 

Le lendemain, ils étaient au rendez-vous. Le mar- 

| quis, aux aguets, s'était caché derrière la statue; 

Sténio attendait, adossé de l’autre côté, dans la pose 
d’un soldat prussien. 

Cette recommandation d’immobilité qui lui avait 
été faite n’avait cessé, depuis la veille, de lui inspi- 
rer les plus folles conjectures, lorsque l'arrivée d’un 

troisième personnage commença à éveiller ses 

SOUPCONS. 
C'était un homme portant avec précaution tout un 

appareil. =. 

J1 dressa d’abord un trépied sur lequel il plaça un 

objectif, et le braqua bravement sur Sténio. 

Les allures de ce personnage étaient singulières ; 

il paraissait mal à son aise, et sa crainte ou sa timi- 

dité donnait de la gaucherie à tous ses mouvements. 

Il n'y avait pas à s’y tromper, c était bien Sténio 

et non la statue qu’il venait photographier. Le lion 

| devina que linconnue voulait obtenir l’image de 
| traits adorés. 

mit le verrou à son indiscrétion habituelle, et Sténio } 
ne put en obtenir que ces mots: —« C’est une belle 

En ce moment le marquis s’approcha de Sténio, et 

| lui dit en riant : — Sœur Anne, je ne vois rien ve- 

| nir; je n’ai vu poindre tout à l’heure que ma femme, 
| Vous, on vous à fait poser, cher, c’est charmant! 

charmant ! 

Ces paroles, dites avec bonhomie, firent éclater en 
| dedans l'hilarité de Sténio; car il se rappela tout 

cercle, qui est celui de nos meilleurs gourmets pari- | d'un coup : 4° qu’il ne connaissait à Versailles que 
| la marquise; 2% qu’elle aussi, comme les autres, avait 

| lancé bien des fois, à l'Opéra, ses œillades assassines 

| de son côté; — 30 enfin, qu'elle était la femme du 

| marquis! — Cette dernière remarque, plus profonde 
à 

| qu’on ne le croirait, le décida à ne pas tenter une 

| facile victoire; il voulut au contraire jouer un bon 

siége vide en face de lui et en réclamant un couvert | jour à la marquise passionnée. — Marquis, dit-il tout 

bas au moment où le photographe allait opérer, ap- 

prochez votre tête de la mienne, et ne bougez plus; 

| —— 1à, laissez-moi vous relever ces deux mèches au- 
et il a bu pour plus de deux cent mille francs de | dessus du front, cela fera bien. 
Champagne. Mais le marquis est plus ennuyeux que | — Charmant! charmant! dit avec malice le marquis, 

et ne voyant qu’un des côtés de la plaisanterie. 

De telle sorte que le photographe remettra à l’in- 

| fortunée marquise, qui l'attend avec une impatience 

| d’Andalouse, lé portrait ainsi complété. 

LA GAVINIE. 

Les propriétaires gérants, ALFX1S GAUDIN ET FRERE 
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Epreuves pos tives sur collodion 

NOUVEAU PROCÉDÉ 

Par M. KEITH. 

(Extrait du Biverpool and Manchester photogr aphicJournal) 

Je recommanderai d’abord à tous les opéra teurs 

qui ne s'arrêtent pas à une légère différence de prix, 

d'employer des glaces de première qualité (patent 

- plate glass). Le verre coloré, que j'ai indiqué le pre- 
mier, est aussi très- bon quand on le choisit avec 

soin. Je ne trouve pas qu'il soit indispensable de 
prendre les précautions extraordinaires recomman- 
dées par beaucoup de praticiens pour le nettoyage 

des glaces. Quand il s’agit d’une plaque qui n’a pas 

. encore servi, je crois qu'il suffit de polir avec un 

morceau de peau. Si on a laissé sécher une épreuve, 

même vernie, sur la glace, un peu de bois de naphte 

suffira pour amollir la surface; on lavera ensuite 

à l’eau ordinaire, on essuiera avec un linge doux, et 

finalement on polira avec un morceau de peau. 
Quant au collodion, je me bornerai à répéter ce 

qu'a dit précédemment M. Sutton. « Je ne décrirai 

pas la composition du collodion, mais je puis affirmer 

que si je la décrivais, le lecteur n’en tirerait pas 

grand avantage. Il ne pourrait acheter nulle part les 

produits nécessaires, pas plus que je ne pourrais lui 

enseigner par des mots seulement une fabrication 

qui ne saurait être conduite avec succès sans un vé- 

ritable apprentissage. Je crois done contribuer au 

progrès de l’art en offrant aux opérateurs un collodion 
peu coûteux et régulièrement bon.» 

Le reste de mon procédé s’écarte tellement de la 

théorie ordinaire des épreuves positives, que j’exci- 

terai certainement, en le publiant, quelque surprise. 

M. le professeur Hardwich, dont on reconnaît à juste 

titre l'autorité en matière de chimie photographique, 

a dit que l’on devait employer un collodion clair et 

légèrement ioduré, un bain faible et légèrement 

acide, et un agent révélateur qui fasse apparaître 
immédiatement tous les détails. Je ne doute pas que 
de bonnes épreuves puissent être obtenues par cette 

méthode; mais la mienne est exactement contraire. 
Le collodion que j’emploie est fort et largement i0- 

duré, et contient du brôme libre, amélioration que 
j'ai introduite le premier. La composition du bain 
est celle-ci : ; 

Azotate d'argent cristallisé, . 30 grammes. 
lodure de potassium. . . 0 30 
DD. à: OÙ » 

Remuez le mélange jusqu’à ce que l’iodure d'argent 
qui s’est formé d’abord soit dissous; alors vous ajou- 

erez 300 grammes d’eau, et, après avoir filtré avec 
soin, 4 gr. 20 d'acide nitrique. 

. 

Laissez le collodion bien prendre avant de placer 

la glace dans le bain. Quand la couche d’iodure est 

complétement formée, ce qui exigera environ deux 

minutes à une température ordinaire, enlevez la pla- 

que; laïissez-la égoutter pendant quelques secondes 

sur du papier buvard, et enfin exposez dans la 

chambre obscure. 

Pour développer, prenez : 

Protosulfate de fer... ….. . : . 45 grammes. 
Nitrate-de baryte. . . . . . 30 | 

Placez ces deux produits dans une houteille et ver- 

sez dessus 55 à 60 centilitres d’eau bouillante. Agitez 

la mixture, et, quand la dissolution est complète, fil- 

trez. Lorsqu'elle est froide, ajoutez : 

Acide nitrique pur. . . . 3 grammes. 

PSDPIE-dE Vi. 4 .  . : OÙ 

Versez cette solution également sur la surface de la 
glace ct laissez-la agir jusqu’à ce que les lumières 
des vêtements (pour ce qui est des portraits) com- 

mencent à apparaître. Ensuite lavez et fixez avec 

Cyanure de potassium. 30 grammes. 

NIPATE D'ABORD ee  . _. : 9 0 

Eau . . 600 » 

L'argent est d’abord précipité comme le cyanure, 

mais il se redissout immédiatement. Je considère que 

par cette addition l'énergie de la solution est réduite, 

et que probablement une couche d’argent métallique 

se dépose. On, n’a plus ensuite qu’à laver l’épreuve 

copieusement, à la sécher et à la vernir. 
eo 

eo 

Photographie de Ia Lune. 

MÉMOIRE 

LU A LA SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE DE DUBLIN 

Par M. Thomas GRUBB. 

Il paraît que les expériences que l’on a faites jus- 

qu'ici pour obtenir de bonnes photographies de la 
lune n’ont pas eu tout le succès que l’on aurait pu 

désirer; mais lorsque l’on considère les difficultés qui 

les entourent, on ne peut pas s’en étonner. 

L'intéressant mémoire de M. Crookes qui a paru 

dernièrement dans le Journal Photographique de Lon- 

dres (4), donne les détails de son opération,qui a pro- 

duit peut-être les meilleures photographies de la lune 

qui existent jusqu'ici. Je me bornerai presque exclu- 

sivement dans cette communication à ce qu’on peut 

appeler la partie instrumentale du sujet, ou, en d’au- 

tres termes, l'appareil (outre celui que demande la 

photographie ordinaire) qui est nécessaire pour obte- 

nir la photographie lunaire. 

Avant d'aborder ce qui est spécialement le sujet 

de mon mémoire, je désire appeler l'attention de 

ceux qui s'intéressent à la partie scientifiqne. de la 

photographie, sur le fait, apparemment anormal, ob- 

servé par M. Crookes et par moi dans nos télesco- 

pes respectifs : que le foyer actinique. (pour les 

rayons lunaires) est plus long que le foyer visuel. 

(1) Voir le numéro du 28 février 1857. 

On croit généralement qu’un objectif composé et 

qui est aussi achromatique qu'il est possible de le 

faire, aura le foyer actinique plus court que celui de 

vision, et l’on a discuté sur l'avantage de mettre ou 

de ne pas mettre ces deux foyers en coïncidence, ce 

qui, au dire de quelques personnes pratiques, s’ef- 

fectue par des combinaisons où la rectification pour 

les rayons visuels ou les couleurs est poussée un peu 

plus loin qu’à l'ordinaire. J'ai examiné avec soin quel- 

ques-unes de ces combinaisons faites par des artistes 

anglais de premier ordre, et j'ai été surpris d’y re- 

marquer des signes indiquant une rectification non 

pas plus développée, mais moins développée qu’à 

l'ordinaire ; en même temps, dans quelques objectifs 

à paysages que j'ai faits pour mon propre usage, et 

qui sont bien balancés en couleur (pour la vision), 

on ne trouve pas de différence sensible entre les 

deux foyers. 

Il est certain que la théorie semble indiquer qu'un 

léger (mais très-léger) excès de rectification pour la 

couleur est nécessaire pour rendre le foyer chimique 

et le foyer de vision coïncidents. Comment se fait-il 

donc que l’expérience de M. Crookes et la mienne in- 

diquent le contraire? On ne peut pas attribuer cette 

diversité aux instruments ni à des erreurs d’obser- 

vation, car le télescope est une épreuve beaucoup 

plus délicate que la combinaison ordinaire qu'on 
emploie dans la photographie. L’instrument employé 

pour les expériences de M. Crookes à, je crois, un 
objectif de Munich très-bien travaillé, et je crois que 
celui que j’ai employé moi-même n’y est pas inférieur 

en qualité, en même temps qu’il est plus grand, 
ayant une ouverture de 307 millimètres et un foyer 

de 6 mètres 1/10. Comme il n’y a que quelques 
jours que j'ai constaté ces faits, je n'ai pas eu le 

temps de faire une théorie là-dessus. Le sujet mérite 
bien l’attention de ceux qui s'intéressent à la partie 

scientifique de la photographie. | 

J'aborde maintenant le but spécial de ce mémoire, 

en offrant quelques observations qui, il me sem- 

ble, pourraient être utiles à ceux dont la position et 

le goût les disposent à pratiquer la photographie lu- 

naire, et aussi de faire disparaître une impression 

que le mémoire de M. Crookës a pu produire peut- 

être jusqu’à un certain point, à savoir que l’on ne 

peut opérer avec succès sans instruments de pre- 

mier ordre, dirigés avec une habileté et une ex- 

périence parfaites. J'ajouterai qu’un peu d'expérience 

démontrera probablement que l’état incertain et peu 

tranquille de notre atmosphère, qui est un grand 

obstacle à l'observation ordinaire lorsqu'on emploie 

des télescopes de grandes dimensions, nuit aussi à la 

perfection de la photographie lunaire. 

Un nuage des plus légers dans la région de la lune, 

ou une vapeur qui est à peine visible, entravent les : 

observations tous les deux, et sont aussi très-peu 

favorables aux bonnes photographies. Le tremblement 

de l’image causé par le passage, entre l'objet et l’in- 

strument, de courants d'air de différentes densités, 

quoique très-souvent il n'empêche pas que l’obser- 

vateur obtienne des vues distinctes de temps à autre, 

doit cependant diminuer considérablement la netteté 

de l’image. De même, lorsque les feuilles d’un arbre 

sont agitées par un doux vent, on les voit distincte- 
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ment par intervalles, quoiqu'il soit impossible d’én f 
obtenir une photographie nette, à moins qu'on ne là | 
fasse instantanément. 

nous faut, non pasune ou douze, mais au moins cent 

photographies différentes de notre satellite, pour que 

chaque position de sa surface qui est- tournée vers : 

_ nous se présente à notre vue sous les effets de ce qui 

est pour elle le lever ou le coucher du soleil. Ce n’est 
qu’en saisissant les moments rares et peu nombreux 
offerts par des atmosphères très-favorables, que l’on 

peut espérer obtenir une série de ce genre nettement 

définie, du moins dans ce climat ingrat. Il est donc à 
désirer que la personne qui possède les moyens néces- | 
saires ne soit détourné de cette étude par des raisons 
insuffisantes ;: je parlerai de ces moyens dans l’ordre 
de leur efficacité probable. 2 

Un grand télescope équatorial, soit de réflexion 

ou de réfraction, mis en mouvement par les rouages 
nécessaires, est certainement ce qui est à désirer par 

excellence, quoiqu'il ne soit nullement indispensable. 
Si donc un instrument de ce genre est à votre dispo- 
sition, et que la mécanique soit ajustée au mouvement 
apparent moyen de la lune en ascension droite, tout effort 

{avec la main) pour faire accorder le mouvement du 
télescope plus exactement avec celui de la lune, 

_Serait plutôt nuisible qu'utile. 

(La suite au prochain nuwéro.) 

OBSERVATIONS | 

SÛR £E PROCÉDÉ À LA MÉTAGÉLATINE , 

de M. MAxWELL LYTE, 

Mémoire présenté à la Société photographique dé Dublin, 

Par M. RADCLIFF FETHERSTON. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

En offrant quelques observations sur l'intéressant 

et relativement facile procédé à sec que M. Lyte a | 

donné récemment au publie, je dois avouer que je ne 

pourrai pas apporter d'améliorations à ce procédé 

tel qu il a été indiqué par son inventeur. Cependant, 

Soit que l’espace ait manqué dans le Journal photo- 
graphique, 

lecteurs de cette fouille sont des photog raphes avan- 

cés, je crois qu Al n’a pas donné son procédé sous 

une forme assez détaillée, et que beaucoup d’ama- 

tions, ne réussiraient pas, Je tâcherai donc dé dé- 
crire dans tous leurs détails les moyens que j'ai 
adoptés dans mes opérations sur les plaques sèches. 

D'abord, j'emploie un bain de la Compôsition Sui- 

| vante: 
1. Nitrate d'argent (fondu). 30 gram. 

_ Eau distillée. . . . . . 60 — 

9; lodure d'ämmonium ; : » 2: 45 centigr. 
lodure de potassium. : » — 30 — 
Bromure de cadmium:. » — 45 — 

Eau distillée ; ne. 4 — » 

3. Nitrate d'argent (fondu). » — 60 — 
Eau distilléé . 30 — » — 

Je mêlé la sécoñde solütion à la troisième, et, après | 
avoir bien lavé ie précipité sur un filtre, je le verse 
encore humide dans là première solution; j'y ajoute | 
410 grammes d’eau distillée et 4 gouttes d'acide acé- 

tique cristallisable pur; je laisse ce bain reposer pen- | 

_ dant la nuit, et le lendemain je le filtre et j'y ajoute 
9 grammes d’alCool. 

Collodion. 
Ether non méthylique. . . . 450 grammes. 
DO 192 
Ajoutez-y h grammes de bon papier soluble et 

k grammes dé bon coton: 
Secouez bien le Collodion , jusqu'à ce que le py- 

roxyle soit Coniplétement dissous: laissez-le reposer 

deux où trois jours, et puis rétirez la partie la plus 

Claire, à laide d’un siphon. Le collodion préparé 

lé procédé à sec, pourvu is on le garde dans un en- 

droit séc L frais. 
Solution à iodurer : 

Alcool... + . « . . . 96:grammes, . 

loduré de potassium . . 4 
lodure d’ammonium . . 2 + 
Bromuüre de cadmium. . 2 5 

Les iodures et le bromure doivent être très-purs. 

Réduisez-les en poudre dans un mortier de verre et 
ajoutez-les à l’alcool. On garde cette solution dans 
une bouteille bien bouchée ; il vaut mieux en faire 

à mes s a besoin, quoiqu’elle reste bonne E © . EUR AQU OR OA | dans la boîte à sécher, et. maintenez une chaleur mo- 
| dérée en allumant la lâmpe de temps à autre; cepen- quelque temps. 

lodurez 25 centilitres de collodion à la fois, comme 
il suit: mettez dans une bouteille propre et bien 

bouchée une feuille d'argent battu (de la grandeur 

de celles qu’on vend ordinairement en petits cahiers), 

et versez 8 ou 9 gouttes d’une forte teinture d'iode; 
laissez reposer cinq minutes, et puis versez dessus 
91 ceñtilitres du collodion simple préparé d’après la | 
formule précédente ; ajoutez-y 3 centilitres de la 

solution à iodurer, et secouez bien; enfin, laissez 

reposer pendant la nuit et retirez la partie claire 
avec le siphon. Je n’hésite pas à dire que c'est 18 
meilleur collodion que j'aie jamais essayé, pour les 
paysages aussi bien que pour les portraits; il se 
conserve bien, et il est très-sensible, ce qui le rend 
suriout propre au procédé à sec. Avant de m’en ser- 
vir, j'y ajoute ordinairement une partie de chloro- 

forme pur pôur cinquante de collodion ioduré. 
Quant à la métagélatine, j'ai éprouvé quelques 

difficultés à mé procurer de la gélatine blanche pure, 

que M. Lyte recommande; mais après beaucoup | 
d'essais, j'ai reconnu que la gélatine brevetée de 

| Nelson pourrait la remplacer; il faut cependant en 
mettre 37 1/2 grammes au lieu de 45, quantité indi- | 

quée par M. Lyte. J'ai trouvé nécessaire d'employer 

| plus de 7 grammes d'acide sulfurique, mais cela a 

pu être causé par une différence dans la force des 
acides employés. Après avoir fait bouillir le mélange 

une seconde fois (l'acide y étant déjà ajouté), je trouve 
ordinairement que la métagélatine est complète; 
mais je fais bouillir encore une fois, trois minutes, 
en ajoutant pendant l’ébullition 6 grammes d’alcool, 

: et pendant le refroidissement, j’y verse de la craie 
précipitée en abondance, jusqu’à ce que toute effer- 

| vescence ait disparu. Ensuite, je chauffe légèrement, 
|_et je filtre, à travers du papier à filtrer, pendant que 

ou que M. Lyte ait supposé que tous les | le mélangé est encore chaud, Ce qui donné moins 
| de peine et est plus efficace qué de la passer à tra: 
vers ün linge, selon les instructions dé M. Lyte. 

| Il ëst quelquefois 
teurs, comme moi, en essayant dé suivre sés instruc- | 

mais rarérthent, hécessairé dé 
filtrer une secondé fois ; dans cé Cas, jé dissous un 
4/2 centilitre de miel fin dans 120 grammes d’eau | 

| distillée, puis je filtre et laisse couler dans une bou- 
| teille qui contient 15 centilitres de métagélatine; 
j'y ajoute environ 3 grammes d'alcool et la solution 

| est faite. Je ferai observer que, sans l’alcool, la solu- 
| tion aurait une odeur putride lorsqu'elle serait 
froide; avec l'alcool, elle se conserve quelque temps; 
si elle devient trouble, il faut faire bouillir, ajouter 

| encore un peu d’alcoo!, et filtrer. 
La olütion présérvatrice et le bain de collodion 
étant prêts, il faut prendre une plaque de glace cou- 
pée très-exäctement, et dépolir presque deux milli: 
mètres du bord de la surface supérieure; on néttoie | 

| avec de l’acide nitrique étendu. 
J'emploie pour Séchér cés plaques une boîte carrée 

en fer-blanc, ayant un réservoir pour de l’eau bouil: | 
lante et un pied pour une lampe à esprit-de-vin au- | 
déssous. Ayant rempli le réservoir d’eau bouillante , 
je garnis l'intérieur de la boîte de papier buvard 
blanc, et après avoir fermé toutes les ouvertures dé 
la chambre avec le plus grand soin, pour obtenir uñé 
Corplète obscurité chimique, j'enduis mes plaques 
à là lumière d’une petite lampe entourée de cälicot 
jaune. 

Ayant rêtiré la plaqué du bain, je laisse égoutter 
| suffisamment, d’abord sur le bord du bäin, et ensuite 
l'un de sés Coins appuyé sur du papier buvard ; 
mais j'ai Soin qu'äucuné partie dé la plaque ñe sé 

| sèche. 

depuis quelque temps ést le meïlleur, surtout pour | Ensuite jé fixe la glace sur un porte-plaque (qui 
doit être changé pour chaque nouvelle Couche), et 

j'y verse la métagélatine, comme M. Lyte l’a indiqué. 

J'ai deux petits verres (tels qu’on s’en sert pour la 

précipitation), dont l’un contient de la métagélatine 

qui n’a Pas encore servi, et l’autre reçoit celle qui 
| coule de la plaque. Après la première couche, il faut 
jeter la solution, mais la deuxième et la troisième fois 

(trois couches suffisent), on peut la verser dans le. 

second verre , pour servir de première couche aux 

plaques qui suivent : de cette manière, une petite 

quantité de solution servira longtemps. Ayant fait 

égoutter la métagélatine, mettez la plaque debout 

dant, si l’on appliquait une trop grande chaleur, les 

plaques s’ampouleraient et seraient gâtées. 
J'ai trouvé ces plaques extrêmement sensibles, car 

l'exposition au soleil dépasse rarement une minute 

| avec un objectif stéréoscopique simple de Ross, 

qui a un foyer de 41 1/2 centimètres, et l'ouverture, 
comme on le sait déjà, très-petite. Vers le soir, avec 
uñe lumière solaire forte, mais diffuse, je crois que 

quarante secondes produiraient une négative très- 

intense. J’emploie une très-petite chambre noire, une 

boîte obscure et uné tenté d’étoffé noire à fenêtre 
| jaune; 16 tout ést porté facilément pat une seule 
personne. 

. Dans une promenade que j’ ai faite récemment dans 

le eomté de Westmeath, j'ai exposé quelques plaques 

préparées, attendant que je fusse de retour quelques 

jours après pour les développer. Toutes les plaques 
m'ont donné de bonnes négatives, bien que quelques- . 

unes eussent été un peu trop exposées; mais en 
abrégeant le développement, j'en ai obtenu de bonnes 

positives. Quelques-unes de me$ épreuves stéréosco- 
piques se trouvent sous les yeux de la Société; la. 
plupart ont été produites par le procédé à sec. 

Il faut développer dans une obscurité chimique 

complète. Je fixe la plaque sur un porte-plaque et 

j'y verse de l’eau bouillañte pendant quelques mi- 

nutes, jusqu’à ce que la gélätine Soit complétement 

adoucie ; sans cela, dés taches rouges se montrerdient 

autour dé là plaque. 

Le liquidé révélateur est composé comme efl suit? 

| Gram. 
Et dsURe Li Va 

Acide pyrogallique . . . : : » 875 
Acide acétique cristallisable 150 
AGide fofmidüe : : : ; . 4. 2 350 
AÏGOO :.. 4. 25054 dis 20 250 

Enfin, ajoutez-ÿ encore 50 & grammes d’eau distillée. 
Lorsqu'on veut s’én servir, il faut ajouter 4 partie 

pour 7 (en volume). 
Aussitôt que le lavage est fini, je verse une portion 

| de ce liquide sur la plaque, déux ou trois fois; j "ajoute 

6 gouttes d'une solution d'argent à 2 1 /2 STARS 

et je continue le développement ; pour cela, . je n’em- 

ploie Jamais un vieux bain, parce que j ‘ai reconnü 

que, étant chargé d'iodure d'argent, il produit Sou- 

vent des taches. Le développement devrait être fini 
en vingt minutes à peu près, puis lavez bien, fixez 

| avec du cyanure, et lavez encore très-complétement; 
ensuite développez de RE séchez vite et ver- 

nissez. 

CHRONIQUE 
Chroniqueurs qui chroniquez, —— photogräphes qui 

photographiez en ces temps de chaleur tropicale, 

vous trouverez justes mes lamentations, et vous pläin- 

drez mon sort. 
Eh quoi, tous ces amis, blonds; bruns, roux, châtains, 

beaux, médiocres, laids, distingués ; bohêmes, spiri- 

tuels , insignifiants , crétins, que je devais au hasard 
et à la sympathie; toutes ces existences qui côtoyaient 

la mienne, tous ces êtres que je rétrouvais régulière- 

ment du boulevard des Italiens aux buttes Montmartre; 

du cercle artistique au jardin du Luxembourg, tous 

| ces intimes sont partis, et.je reste seul dans ce désert 

| d'hommes. 

La grande cage de Paris s’est ouverte pour eux, et 

ils se sont envolés pouf deux longs mois. 

Les uns sont allés fumer leurs cigarettes dans les 

grands bois dé citronniers, les autres vont au pays. 

que le pampre dore, ou bien sur les hauteurs pyré- 

néennes. Tous feront une provision d’air non fal- 
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sil. Le sac au au lé bâton de voyageur “es la main, 

ceux-ci traversent les champs en fleurs, s’arrêtant au 

moindre effet pittoresque pour en enrichir leurs 

albums: Emportés sur les traiñs express, ceux-là en 

trois mois vont faire le tour de l'Europe. 

Mais seul, lecteurs, je reste, pour mon malheur et 

le vôtre, rivé à la chronique de la Lumière et à un 

labeur quotidien. 

_ Aussi, voyez ma tristesse et ne vous étonnier pas de 

la lourdeur du style d’un homme aussi accablé. 

Un moment, pour donner plus de fraîcheur à mes 

idées, j'ai songé à écrire ces lignes en pleine école de 

natation, dans le simple appareil d’un fin nageur qui 

va piquer une tête, et à propos de bains froids, 

voici une proposition que je soumets au jugement 

éclairé des photographes : 

On a établi; un peu partout et beaucoup au Pré 

Catelan, des ateliers photographiques. L'hôtel du 

Louvre a le sien! Pourquoi les écoles de natation en 
seraient-elles privées ? 

Le costume plus qu’exigu des baigneurs perinét- 

trait le choix de poses artistiques. Ces portraits, d’un 

nouveau genre et bien plus complets, seraient promp- 

tement mis à la mode. Chacun se ferait représenter 

dans des attitudes savantes et avantageuses, 

Les dames oseront affronter sans crinoline lé re- 

gard de l'objectif. Dans ce cas, il est bien entendu, 

| IalBré les has de Nadar où Mille, que le ina 

- Un établissement NAT à une vogue rare va s’ou- 

vrir bientôt au bois de Boulogne: c'est le diner de 

Gargantua. 

L'homme intelligent qui le dirige doit attacher un 

photographe à la cuisine du restaurant ! 

Le fait est positif. Il ne s’agit pas de préparer des 

sauces au collodion ou au nitrate d'argent, ni même 

_àl’albumine, mais de reproduire sur une carte spé- 

ciale le dîner de chaque consommateur. : 
On sait qu’un des plaisirs des gourmets, c'est de 

rappeler plat par plat les mets qui composent leurs 

fins repas. Il arrive souvent que la mémoire leur fait 

défaut, et la carte du dérier de Gargantua y suppléera. 

Elle aura pour but de pousser aussi à la consom- 

mation, car on n'oséra pas faire maigre chère devant 

l'appareil photographique. 

La carte sera divisée de manière que le prix des 

mets soit mis en regard de leur reproduction. 
8 

+ % 

Parmi les canotiers d’Asnières , il en est un fort 

connu qui dans le commerce à $u amorcer les cha- 

lands et mener $à barque de façon à réaliser une 

fortune très-belle. 

C’est un photographe-amateur qui vit comme un 
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poisson en Re Les prétienaft dañss Sa bilans un 

appareil daguerfien. 
Ce triton du collodion vient de pêcher en eau 

trouble une perle précieuse, — perle est mise au fi- 

guré. — Il S'agit d’une femme de seize ans, je dis 

femme et non jeune fille, parce que $a beauté vigou- 

reuse est complète. 
Elle était venue se proposer comme modèle; mais, 

au foment dé quitter &es vétéments ; elle fondit en 
larmes et avoua qu’elle n’oserait jamais, — Interrogée 
par l’heureux canotier, elle lui expliqua qu’étant sans 
ressources et ayant à sa charge une grand’mère in- 

firme, elle s'était décidée, pour la fire vivre, à exérçer 
un métier qui répugnait beaucoup à sa pudeur. 

Après des renséignhements sérieux, le photograplie 
s’est convaincu de la vérité des allégations de la jeune 
fille. 11 4 mème appris qu’elle appartenaitgà une fa- 
millè éspagnole illüstre, tofhbée dans la misère à la 
suite de l'exil. Romanesque et entraîné par l’amoür, 

il a PRESQUE décidé Son mariage avec la belle Anda- 
louse ! 

 Cétte histoire vertueuse touchera les cœurs sen- 
sibles. — En voici une autre d’un genre tout à fait 
différent. 

_ Là barôniné dé St-Ange, jadis Dorothée Michu, fille 
d'un gendarme et d’un ex-concierge aux Batignolles, 

|_est d’un désinitéressement extraordinaire. 

Elle n’exige aucun sacrifice de ses adorateurs; un 
Cadeaü, le plus simple du monde, lui suffit ! 

Ce qu’elle demande, c'est son portrait photographié. 
Nul né peut sé soustraire à cet impôt. Il est bon d’a- 

joutér que le Don doit être éntouré d’un cordon 

| en diamants, = Vingt ou trente de cés photographies 

possèdent déjà 18 même cadre, et à chaque nouvelle 

contribution, on entend la belle baronne fredonner 

cé vieux refrain d'Aristote amoureux : 

Ah ! que ces bijoux ont d'effet 

Sur l’äme d’une faible femme ! 
Quel droit n’a pas l'amant qui fait 

Briller ainsi sa flamme ! 

LA GAVINIE. 

SUR LES COULEURS GOMPOSÉES 
_ ET SUR 

| Les mélanges de lumière bleue et de lumière verte. 

Par M. MAxWELL, 

. Voici le résumé d’un Mémoire de l’auteur, sous le 

titre : Sur la couleur telle qu'elle est perçue par 

l'œil : 

Tout le monde sait que lorsqu'on mélange ensem- 
ble les couleurs bleue et jaune, on obtient une cou- 

107 
ere rnrnhioiréniitené sens bipntatre buse en or A Sn 2 RÉ ER E TN P 

leur verte. Le rouge, le jaune et le bleu étant les 
couleurs primitives du spectre, le vert est considéré 

comme une couleur secondaire, qui provient du mé- 
lange du bleu et du jaune. Newton a trouvé que le 
vert des peintres n’était pas identique au vert prô- 
duit par le mélange des deux couleurs du spectre, 
car ce dernier mélange pouvait être séparé par le 

_ prisme, tandis que le vert du prisme résistait à toute 

décomposition ultérieure. Néanmoins, on a persisté 

à croire que le jaune et le bleu donnent le vert, 
quoique ce ne soit pas celui du spectre. M. Plateau 
a construit un disque à segments alternatifs de bleu 

de Prusse et de gomme-gutte, et a observé que lors- 

qu’on faisait tourner le disque, la teinte résultante 

n'était pas verte, mais un gris neutre, inclinant 
parfois au jaune ou au bleu, jamais au vert. 

M. Helmholtz à donné la véritable explication de ce 

| phénomène. Le résultät qu’on obtient en mélangeant 
deux poudres colorées n’est en aucune façon lemême 

qué celui produit par le mélange de deux rayons de 

lumière qui émanent de chacune séparément. Dans 

ce dernier cas, on reçoit toute lä lumière qui pro- 
vient, soit d’une poudre, soit d’une autre; dans le 

prémier, une grande quantité de lumière, qui pro- 
vient de l’une des potidres, tombe Sur une des par- 
ticules de l’autre, et l'on ne reçoit que là portion de 
cette lumière qui a échappé à l'absorption par l’une 

ou par l’autre. Ainsi, la lumière qui provient d'un 

mélange de poudre bleue et de poudre jaune consiste 

pour une partie en lumière émanant directement des 

particules bleues ou des particules jaunes, et pour 

l’autre en lumière sur laquelle ont réagi les par- 
ticules tant bleues que jaunes. Gette dernière lu- 

mière est verte parce que le bleü arrête le rouge, 
le viotet et l’orangé, et que le jaune arrête le bleu 
et le violet. 

L'auteur a disposé un appareil OT au moyen 

duquel tout le monde peut voir le résultat de ce mé- 
lange de couleurs du spectre ou de tout autre. Dans 

aucun de ces cas, lé bleu et le jaune n’ont donné de 
vert. Il à également tenté des expériences sur un 
mélange de poudres colorées. Celles dont il à fait 
principalement usage sont le bleu de cuivre et le 
jaune de chrôme, D'autres couleurs bleues et jaunes 
donnent des résultats curieux. Les mélanges de ces . 

couleurs ont été faits au poids, et celles-ci ont été 

| peintes su> des disques de papier, et l'effet visible de 
la couleur est évalué en termes de papiers colorés 
étalons. 

Ces résultats expliquent les effets de lumière pro- 

duits par le mélange des couleurs. 
| D. L. 
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975. Fontaine d’Achrmet ITT, côté du couchant. | Sophie. hauteurs de Kosskeuï. côté du couchant. ; 
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: Sophie. d'Europe. tour de Galata, n° 2. 1084. Portique d’Adrien et temple de Jupiter. 
977. Vue fe la Corne-d’Or, prise du petit- | 1014. Fontaine des ablutions à Ste-Sophie. | 1047. Panorama de Constantinople, pris de la | 1085. Ruines du monument de Philopapus. 

_ champ. 1015. Perspective méridionale de la mosquée tour de Galata, n° 3. 1086. Panorama des ruines d'Athènes. 

978. Mosquée de Scutarietrives GABEpAORe - du sultan Achmet. \ 1048. Panorama de la pointe du sérail, pris de | 1087. Panorama de la Nouvelle-Athènes. 

979. Tombeau de Roxelane. 1016. Façade méridionale de la mosquée de la tour dé Galata. 1088. Ruines du théâtre d’'Hérode Atticus. 

_ 980. Les Pécheries du Bosphore. Mehemet. 1049. Panorama de Constantinople, pris des | 1089. Ruines du temple de Pandrose et du 
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982. Mosquée de Soliman, façade méridion. | 1018. Mosquée d’Orta Keu. 1050. Panorama de Constantinople, vris de la | 1090. Ruines de l’intérieur du théâtre d’Hérode 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 
Dans un précédent article nous avons dit 

quelques mots des vues stéréoscopiques de Ve- 

nise, éditées par MM. Gaudin et frère. Depuis, 

cette intéressante collection s est singulièrement 

augmentée. Nous voudrions pouvoir décrire 

toutes les charmantes épreuves qui. composent 

cette nouvelle série ; maïs ce serait parcourir 

la ville entière et s'arrêter devant chacune 

des richesses artistiques ou historiques qu’elle 

renferme ; un volume entier sufhrait à peine, 

et d’ailleurs nous ne pourrions donner qu’une 

idée bien affaiblie de cette splendide collection. 

Et puis on a ses jours et ses dispositions d’es- 

prit, dans notre métier d'écrivain, et pour au- 

jourd’hui nous ne nous sentons pas en veine de 

descriptions pittoresques et philosophiques. 

Aussi préférons-nous à un voyage dans la ville 

des doges, une simple visite à nos bons voisins 

d’outre-Manche. C'est plus bourgeois, mais 

c'est tout aussi intéressant dans un autre genre. 

Ce ne sont plus d’admirables sites, ni des chefs- 

d'œuvre d’art que nous allons avoir sous les. 

yeux, ce sont des scènes de mœurs pleines de 

“vérité. 
- Je voudrais bien savoir comment le photo- 

graphe chargé par MM. Gaudin d'exécuter ce 

curieux album, à pu s’introduire aussi indis- 

crètement dans le salon, dans le boudoir et jus- 

que dans le cabinet de toilette de nos jolies 

alliées. On me répondra sans doute que salon, 

boudoir et cabinet de toilette ne sont autre 

chose que des décors en carton peint, arrangés 

avec art, et que les charmantes figures qui s’y 

encadrent sont tout simplement des modèles à 

tant l'heure qui posent la dame comme elles po- 

seraient Laïs ou Galathée. Je n’en crois rien, et 

tous ceux qui verront ces épreuves penseront 

comme moi ; et d’ailleurs, si c’est une illusion, 

je tiens à la conserver : il n’y a en réalité que 

| cela de bon dans la vie. 

L'auteur de ces épreuves nous montre plus 

| que des scènes de mœurs, comme je le disais 

improprement tout à l'heure : il retrace, en 

effet, dans une série de Quelques planches, tout 

un épisode de la vie, et le plus important en- 

core, un mariage! Voyez plutôt : : 

La scène représente d’abord un salon ; quatre 

_ jeunes filles y sont réunies. Deux d’entre elles,” 

gracieusement enlacées, s’essayent à danser la 

polka; une autre, mollement accoudée sur LUE 

LS 

canapé, prête complaisamment sa chevelure à 
une amie qui y dépose une-parure de fleurs 
naturelles. Ev idemment cette petite troupe mu- 
tine prépare ses armes pour ce combat qui s’'ap- 

pelle le bal. 

Voici maintenant la lutte engagée. Le salon 
resplendit de lumières ; le piano résonne; ici l’on 
danse, là on joue aux jeux innocents. Mais pen- 
dant que la walse trace ses courbes fantastiques 
d’un côté et que les gages s’échangent de l’autre, 
partout les yeux s'interrogent et se répondent, 
les mains se pressent furtivement, les doucés 
paroles s De enfin la mêlée est géné- 
rale. 

Mais si vous y bd bien, vous distin- 
guerez dans cette mêlée un combat singulier 
dont le résultat ne peut être, cette fois, qu’une 
double victoire ou une double défaite. C’est le 
Pont d'Amour qui est le théâtre du duel; mais 
cette fois, si Horatius-Coclès succombe, ce n’est 
point la vie que l’ennemi lui prendra: c’est sa li- 
berté. En effet, une autre scène nous montre le 
vaillant chevalier, le genou en terre, la main sur 
le cœur, les yeux au ciel, et faisant tout naïve- 
ment, à celle qui l’a vaincu, l’aveu de sa flamme 
(comme on disait il y a cinquante ans). On 
semble hésiter, on prend un petit air penché, 
on regarde en rougissant le bout de ses ongles 
roses ; on laisse le pauvre diable épuiser tout le 
vocabulaire de l’amour et vocaliser sa tendresse 
dans tous les tons mineurs, avec des gammes 
chromatiques à attendrir les cœurs les plus en- 
durcis, des cadences pleines d'émotion et des 
points d'orgue pleins de larmes, mais on se 
garde bien de répondre; ce qui, dans toutes les 
langues et à toutes les époques, a toujours été, 
en pareille circonstance, la manière la plus élo- 
quente de dire oui. Cela est tellement vrai. que 
la scène suivante nous montre les trois jeunes 
filles que nous avions déjà vues au lever du ri- 
deau, examinant avec une curiosité toute fémi- 
nine un bel écrin posé sur un guéridon et dans 
lequel sont renfermés les cadeaux de noces. 
L'heureuse fiancée supporte, dans une modeste 
attitude, les regards tant soit peu envieux et 
les compliments aigres- -doux de ses bonnes 
amies. 

Plus loin nous assistons, en tout bon tout 

honneur, à la toilette de la mariée, une vraie 

toilette de comédie, où les chastes yeux de la 

censure, — fût-ce ‘une censure anglaise, — ne 
pourrait rien trouver de shoking. 

Voici maintenant la cérémonie qui sa 
La blanche fiancée, dans tous ses proche. 

atours, vient s'offrir aux yeux scrutateurs de 

ses jeunes amies. On la complimente, on la ca- 
resse, on l’admire. La robe, les dentelles, le 
voile, les bijoux, tout est évalué en un coup 

140% avec cette sûreté et cette habileté de cal- 

cul que possèdent les femmes, devant lesquelles, 
en pareille circonstance, les mathématiciens les 
plus exercés baisseraient pavillon. 
Enfin la cérémonie s’est faite, et nous assis- 

tons au banquet de famille. Le cristal des verres 
| étincelle aux lumières des lustres allumés : le 
Champagne colore les visages et fait briller les 
yeux; les conversations s’égaient et s’animent ; 
on en est aux toasts, et le gentleman qui porte 
la parole doit dire d’aimables choses, si l’on en 
juge par le sourire satisfait qui se montre sur 
les lèvres de la plupart des convives. 

Là s’est arrêté le photographe. Je me 
trompe : il y a encore une épreuve dans cette 
série , une page à ce petit épisode.intime. 
Celle-ci représente. une jeune femme-ou une 
jeune fille, — je ne sais laquelle des deux, — 
la même qui vient de remplir le principal rôle. 
Elle est seule cette fois, et languissamment 
étendue sur un moelleux fauteuil: elle rêve, —— 
à quoi? Je n’en sais rien; — mais à voir son re- 
gard plongé dans le vide, l'expression mélanco- 
lique de son visage, la nonchalance de son atti- 
tude, je parierais bien que l'amour est pour 
quelque chose dans sa rêverie, et j'aurais cer- 
tainement au moins cent chances contre une de 
ne pas perdre : n’a-t-on pas dit quelque part 
(très-méchamment, j'en conviens,) que quand 
une femme a l'air de ne penser à rien, on est 
peut-être sûr qu’elle pense à l'amour. D'ailleurs, 
il me semble bien apercevoir sur le guéridon 
près duquel cette jolie rêveuse est assise, une 
lettradéjà lue. Or quand une femme recoit une 
lettre, ce ne peut jamais être que une épître 
amoureuse." 

Je voudrais bien savoir si cette épreuve doit 
commencer ou terminer la série. Quant à moi, 
je me sens incapable de décider cette grave 
question; mais j'aime à Croire que cet accès de 
rêverie doit se classer avant le mariage. Si c'é- 

tait après! _ 
Ce qu'il y a de certain, c’est que toutes ces 

_petites scènes sont si spirituellement composées 
et si habilement rendues, qu’on y trouve, comme 
dans un livre bien pensé et bien écrit, un in- 
térêt croissant; aussi ont-elles, surtout auprès 
des gens du monde, un prodigieux succès. Je 
me hâte de dire qu’elles composent seulement 
une série de la charmante collection éditée par 
MM. Gaudin; le reste possède les mêmes qua- 
lités dans l’exécutien et dans le Choix des 
sujets. 
On a mis du temps à connaître et à apprécier 

le stéréoscope en France ; mais grâce à l’intelli- 
gence des éditeurs et au talent des artistes qui 
en font leur spécialité, la faveur du public lui 
est désormais acquise, et nous sommes con- 
vaincu que Cette faveur sera durable. 

E. L.- 
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LA GLYCYRRAIZINE DANS LE COLLODION NÉGATIF 

Mémoire présenté à la Société PORN de. 

Londres 

Par M. HARDWICH. 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) | 

Dans une séance de cette Société qui a eu lieu au 

mois de décembre dernier, un mémoire fut pré- 
senté sur le collodion ioduré avec des iodures alca- 

lins, où les changements que ce corps subit se trou- 

vaient, en partie, expliqués, et où les effets en résul- 
tant étaient traités en détail. 

Mais outre les décompositions . qui ont lieu dans le 
collodion ioduré, il y en a aussi de bien fréquentes 

dans le collodion simple, de même que dans le bain 
à exciter: décompositions très-minutieuses, il est 
vrai, mais assez grandes pour changer la nature de 

l’image. On ne peut considérer le procédé au collo- 
dion comme complet, que lorsqu'on aura imaginé 

des moyens artificiels d’imiter ces changements pour 

que toutes les solutions soient propres à servir im- 

médiatement après leur préparation. Cela ne peut 
pas se faire en suivant les formules qu’o5 à données 
jusqu'ici. Dans certains procédés, le collodion ne 
peut servir avant d’avoir été changé par le temps. 

On propose la glycyrrhizine, principe essentiel de 

la racine de réglisse, comme un moyen prompt pour 

donner de l'intensité au collodion. Il y a maintenant 

plus d’un an que j'ai reconnu les propriétés particu- 

lières de ce corps organique; mais comme tout ce 

qui a rapport à l'intensité est entouré de difficultés, 

et que le sujet demande des recherches très-minu- 

tieuses, j'ai trouvé mieux d'attendre qu’une longue 

expérience eût prouvé la valeur pratique du pro- 

cédé. 

Les expériences qui suivent suffiront pour démon- . 

trer que la glycyrrhizine exerce quelque influence 

sur les procédés photographiques. Prenez du chorure 

d'argent pur, précipité de l'excédant du nitrate, et 

exposez-le à la lumière, il changera du blanc au bleu 

violet. Répétez l'expérience sur une seconde portion 

à laquelle on a ajouté de la glycyrrhizine ; le bleu vio- 

let sera remplacé par un brun chocolat. Au point 

de vue photographique donc, la glycyrrhizine appar- 

tient à la même classe de matières que l’albumine et 

la gélatine. Encore, si l’on ajoute de la glycyrrhizine 

à une solution de nitrate d'argent en petite quantité, | 

la précipitation n’a pas lieu immédiatement, mais en 

exposant le mélange au soleil, une rouge et flocon- 

neuse substance se sépare peu à peu, qui contient : 

de la matière organique en combinaison avec de l'ar- 

gent, et qui a une grande analogie avec ce qu'on 

appelle l’albuminate rouge de sous-oxyde d'argeht. 

Or nous sayons que, comme règle générale, les 

substances qui ont une action colorante sur le 

chlorure c’argent produisent un effet semblable 

dans le développement de l'image invisible sur 

l'iodure d’argent. Ainsi, l’albumine et la gélatine 

donnent une image qui diffère de celle obtenue sur 

le pyroxile: corps presque ou entièrement insensible à 

l’action des sels d'argent. En mêlant du pyroxile à de | 

la glycyrrhizine, on obtient une base qui correspond 

à peu près à l’albumine, en ce qu’elle a l’action mé- 

canique et l’action chimique. Lorsqu'on ajoute au 
collodion de petites portions de résine de sucre, si 

petites que l’on peut à peine les apercevoir, 

changent la nature de l’image, en lui communiquant, 

dans les circonstances favorables, une transparence 

rouge-brune, et, par une lumière réfléchie, un ton 

jaune de crème. ‘ | 

Après ces observations préliminaires, nous passons 

de la théorie à la description de la manière d’em- 
ployer la glycÿrrhizine. 

D'abord, on fait un collodion pur, et on y mêle de 

l'iodure de cadmium : cette préparation conserve 

ses propriétés presque sans changement pendant des 

mois. Puis on dissout de la glycyrrhizine dans de l’al- 

coo! fort, dans la proportion de 4 gramme pour 80, 

et de l'iode dans la même proportion. Avec ces 

trois solutions on peut faire toute espèce de photo- 

grephies au collodion. 

elles : 

Je donnerai maintenant des instructions plus dé- 

‘taillées. 

1. Portraits négatifs au collodion. 

d'essai avec le collodion pur et sans mélange. La sen- 

sibilité sera grande , mais il peut arriver que l’image 

se développe un peu lentement ‘et avec un ton bleu, 

surtout si le bain de nitrate contient de l'acide ni- 

trique dégagé, ou que la lumière soit peu favorable 

au moment de l'opération. Il faut faire attention à 
ces détails, qui ont tous les deux une influence sur 
le résultat. Un vieux collodion brun donne très-sou- 

vent beaucoup d'intensité, même dans un bain con- 

tenant de l'acide nitrique dégagé; mais lorsqu'on 

| emploie un collodion pur, on doit toujours se servir 

de nitrate d'argent dont on a chassé l’acide par la 

fusion. Cependant, quand on a bien fait le bain, lin- 

tensité n’est pas si grande qu’elle sera après quelques 

mois, lorsqu'une décompositiôn partielle aura eu lieu. 

Quant au second point que j'ai mentionné : l’état de 

la lumière au moment de faire l’image, la règle est 
que, plus l’action actinique est grande, plus la chance 

est petite qu'il y aura besoin d'ajouter un corps or-. 

ganique au collodion. Telle sciution qu’on a éprouvée 

en pleine campagne et qui a produit des négatives 

brillantes, échouera dans l’air enfumé d’une grande 

ville. Pour produire des résultats semblables dans les 

deux circonstances, il faut que la condition de la 

pellicule soit différente. 

Lorsque la glycyrrhizine est employée pour les 

portraits, deux gouttes (ce qui équivaudrait à 65/100 . 
de milligramme de la résine en substance) suffiront 

pour 30 grammes de collodion; en ajoutant davan- 

tage, on donnerait probablement trop de densité, et. 
l’on détruirait les demi-tons de la figure ; mais tout 
cela dépend beaucoup de la lumière, et dans une 
galerie vitrée à Londres, dans les mois d'hiver, on 

peut employer quatre gouttes (équivalant à 4 milli- 
gramme et 3/10 de la résine en substance), sans pro- 
duire un effet très-sensible. Comme la gradation des 

tons est de la plus grande importance dans les por- 
traits, on devrait ajouter les corps organiques avec 
beaucoup de précaution; sans cela, on aurait une 
image dure et sèche, où les plis de draperie blanche 
seraient oblitérés. 

Quelques gouttes de nitrate d’argent, ajoutées vers 
la fin du développement, accélèrent la coloration de 
la négative, et on obseryera que la matière organique 

qui se trouve dans le collodion a l'effet utile de faci- 

liter le second dépôt d'argent. 

Si l’on donne à un portrait négatif six secondes 
comme la durée moyenne de l'exposition dans une 
lumière favorable, il faut en donner huit lorsqu'on a 
ajouté de la glycyrrhizine. 

Le collodion employé peut être neutre et sans cou- 

leur ; mais si l’image devient nuageuse dans le déve- 

loppement, par suite de lumière diffuse dans la cham- 
bre noire et dans la chambre à développer, ou par 

suite du mauvais état des matières chimiques, on 

peut y remédier en ajoutant deux ou trois gouttes 
de la solution d’iode. | 

(La suite au prochain nuuéro. .) 

SALON ! DE 1857. 

(Deuxième article). 

MM. HORACE VERNET, PILS, PRUTAIS, YVON, RIGO, 

HERSENT, DURAND-BRAGER, ANDRIEUX, 

La foule aime les scènes de désolation et de car- 

nage. Tout sujet mélodramatique la passionne. Entre 

la Micaon d’Any ScuerrFer et n'importe quel brigand 

_calabrais, son choix n'est pas douteux, 

Jadis, avide de sang, elle se pressait dans les cir- 

ques romains pour voir livrer les chrétiens aux bêtes ; 

aujourd'hui, pour assouvir ce besoin dégénéré, elle 

se contente des drames judiciaires et des exécutions 

capitales. 

Un peintre d'un talent médiocre est certain d'un 

succès populaire en flallant au lieu de le guider, ce 

goût du public. 
Il faut donc se montrer sévère pour les tableaux 

à effet, comme pour les pièces du boulevard, où. de. 

Ÿ 

die de la cantinière, 

vinement, 

pdignard, le poison et les détonations d'armes à feu 
jouent un rôle principal, 

Les peintres d'histoire doivent-ils se borner à re. 

 . : | fautes noo ëmooa À Produire brutalement les faits? Ne leur appartient- 

| L'ÉPORURENPRR ON ER DEAR APRES E il pas d’en faire jaillir une pensée élevée, Philoso- 

phique ? ‘ 

Dans les sujets de bataille, où la vérité locale et 

l'impartialité sont des qualités essentielles, ne doit-on . 

pas rechercher, planant au-dessus du combat et ex- 
primée harmoniquement par l’ensemble de la com- 

position, l'impression particulière de l'événement? 
Quoi! dira-t-on, en reproduisant des chocs d’ar— 

mée, faut-il traduire aussi les sensations qu'elles: 

éveillent ? 

Sans doute, et c’est là, selon nous, ce que paléue 

appelait la couleur, c’est-à-dire la splendeur du vrai. 

M. Horace Vernet ne procède pas ainsi. Le maître 
habile connaît son public. 11 en a étudié les enthou- 
siasmes, il l'a suivi certainement au Cirque impérial, 
lors des représentations des pièces militaires. Il n'a 
oublié aucune des ficelles empoignantes. 

Je me trompe, il faut lui savoir gré d’avoir omis, 

dans la. Bataille de l’Alma, la scène toujours apbIaue : 
soutenant et pansant le soldat 

blessé. Il est vrai qu'élle est remplacée avec art par 

lépisode du boulet véridique qui devait atteindre un 

officier supérieur, à quelques pas de S. A. Impériale : 

le prince Napoléon. Le boulet arrive, les chevaux le 
voient, et leurs regards effarés avertissent le specta- 
teur du danger, plus encore que le mouvement d’ef- 

froi de l'officier, qui contraste avec le sang-froid du 
prince. |  : 
À gauche, un zouave et un higlander, enlacés chau- 

saluent avec fierté. A droite, un militaire 

sourit malgré sa blessure. Des fourgons bien lancés . 

| arrivent au second plan. 

Une chaumière qui brûle, un2 rivière bordée de 
peupliers, des bataillons qui vont la franchir, font les 

accessoires, l'état-major du Prince est le sujet prin- 

cipal. Les figures sont réussies, les chevaux sont & su- 

perbes. 3° 

Pour les Russes, ils sont derrière la toile. 

Le Débarquement de l’armée française en Crimée, 

par M. Püils, est le pendant du tableau de M. Vernet. 

C'est la critique la plus sévère qu’on pouvait faire. 
Dans cette toile d’une supériorité incontestable, 

figurent aussi au premier plan les dignes chefs de 

cette vaillante armée. Ils sont là, officiers et soldats, 
au milieu du désordre savant du débarquement. Leurs 

poses sont naturelles et toutes françaises. Insouciante 
ou rêveuse, la physionomie de chacun d’eux exprime : 

bien ce courage qui doit triompher d’une PA : 
|'héroïque. 

Les admirateurs de M. Vernet, et ils sont nom- 
breux, reconnaissent les beautés de l’œuvre de M. Pils; 

ils conviennent qu’il approche de l’habileté d'exécu= 
tion du peintre de la Prise de Rome; mais ils préfè- 
rent au ton vrai et à l'aspect animé de sa belle toile, 

| les tons de porcelaine au grand feu que leur ne _ 
favori donne à toutes ses compositions. 

Une vraie bataille est celle d’Inkermann, par 

M. Protais. — J'ai entendu reprocher le défaut de con- : 

fusion à cette ardente mêlée, comme si a 

trouver l’ordre qui préside à une revue. : 

Les lignes noires des collines entourent comme nn 

crêpe funèbre le plateau immense et morne où. pul- 

lulent les combattants. Les uniformes rouges des 

Anglais se confondent avec les capotes fauves des 

Russes. Les zouaves accourent pour décider la lutte ; 

acharnée. 

Le tableau, placé un peu “trop haut, ne permet pas 

d'apprécier les détails d'exécution, mais l’ensemble 

est saisissant. Tout est d’une gamme sobre et d'une 

imposante tristesse. Là au moins la pensée sombre de 

la guerre fait affluer les souvenirs. On songe que le 

sang répandu par les armées de cinq nations n'a pu 

encore fertiliser ces plaine$ravagées, et que de pau 

| vres mères pleurent encore les morts restés là bass 

car lauriers et cyprès, joie et tristesse, tout cela est 

presque d'hier. 

Ce n’est point dans son bel atelier de la place 

Vintimille que M. Protais a trouvé une semblable 

inspiration, c'est sur le théâtre glorieux de la guerre k 



_ d'Orient, près de la tente hospitalière du général . 

Bosquet et sous le feu de l'ennemi qu'il est allé la 

chercher. 

Il a même eu l’honneur d'accompagner un aide de 

camp chargé d'une mission dangereuse, et, plus 

heureux que cet officier tué à ses côtés, il a pu re- 

cévoir au retour "ee félicitations de l'intrépide 

général. 

La Mort de M. le colonel Brancion a été composée 

d’après un dessin fait dans l'intérieur d'une redoute 

le colonel russe. L'action est nettement engagée; 

est frappé au moment où, à la tête du 50° de ligne, 

il arrive au sommet d’un monticule escarpé du Ha- 

melon-Vert. : 

cette toile suffirait pour tite des éloges, mais 

nous les réservons pour une composition complète et 

qui révèle un sentiment profond. 

On sait qu'après leurs premières victoires nos 

troupes, rapprochées de Sébastopol, durent orga- 

niser le siége meurtrier. L'hiver arriva. Il fallut, au 

milieu de steppes désolées, sous un vent glacial, par 

une pluie continuelle, attendre l'heure du combat. 
Que les heures étaient lentes! 

Les canons grondaient sans relâche, le typhus et : 
le choléra décimaient les armées Le découragement 

et la nostalgie devaient s'emparer des plus déter- 

.minés. 

Comme ils souhaitaient avec ardeur, nos vaillants 

soldats, l'ivresse de la bataille! avec quelle insistance 

ils demandaient l'assaut, pour mourir au moins en 

combattant. 

Leur résignation ne fut-elle pas de l'héroïsme, 

leur inaction de la bravoure? 

Voilà ce que M. Protais a voulu rendre, et pour 

cela il a peint avec une poésie touchante, énergique, 

simple surtout, quelques chasseurs de Vincennes 

conduits par un officier en pleine tranchée. 

Ils vont. La pluie les inonde, l'eau monte jusqu’à 

leurs genoux, une bise glacée les tourmente, la mort 

les atterd peut-être à quelques pas; ils vont, calmes 

et résignés. 

M. Protais a npelS cette œuvre le Devoir, et il eût 

été difficile d'arriver à une meilleure interprétation. 

N'est-ce pas ajouter mon opinion personnelle à 

celle de meilleurs jugés que de prédife un avenir 

sérieux à cet artiste, dont l'individualité est aussi 

franche et les qualités d'impression aussi heureuses ? 

La GAVINIE. 

GHRONIQUE  : 
Béranger, le sage de Paris, dont la maladie vient 

\d’éveiller tant de douces sympathies, Béranger se ré- 

tablira, espérons-le, pour continuer à nous donner le 

spectacle de la simplicité unie au génie. 

LA LUMIERE. 

Ce n'est point en ces temps de crinoline dans les 

mœurs et dans les modes qu’il oserait écrire ce vers 

célèbre : 

Dans un grenier qu’on est bien à vingt ans! 

Aujourd’hui les Lisette, lors même qu'elles le vou- 
draient, ne pourraient plus arriver jusqu’à la man- 
sarde de l'artiste, —le passage est trop étroit, et les 

jupons trop amples.—Le seul moyen serait de laisser 

à la porte les volumineux Lady pour les reprendre . 

à la sortie. 
« Vous êtes maigre éntrée, il faut maigre sortir, » 

leur dirait-on, comme à la belette du bon la Fontaine, 

ce Béranger de la fable. 

Les chroniqueurs, faute de mieux, se préoccupent 
de ces énormes postiches, de ces jupes ballonnées, 

mais les photographes, logés aux étages élevés et 

exigus, s'en inquiètent bien davantage. 

Le beau sexe doué de crinolines semblables à celles 

de la dame aux stéréoscopes de l'affiche Gaudin ten- 

terait inutilement l'ascension de certains ateliers 

photographiques. 

Dernièrement, aux stalles da balcon du Théâtre- 

Français, trois piaces étaient vides sur le premier 
rang. L’ouvreuse de loges, à laquelle je demandais si 
je pouvais disposer de l’une de ces places, me ré- 
pondit qu’elles étaient retenues. Je me plaçai der- 

rière et j'écoutai le premier acte de Fiammina. 
Trois dames entrèrent tout à coup avec fracas. 

Leurs toilettes étaient splendides ; elles venaient aux 
places réservées. Je m’étonnais de les voir se tenir 

| longtemps debout, en proie à un embarras que je 
) cherchais vainement à m'expliquer. Un moment elles 
parurent se consulter, puis, d’un commun accord, 
elies se retirèrent, 

Quelques instants après, l’ouvreuse vint, en riant, 

m’annoncer que les places étaient libres. Les belles 
dames n ayant pu, malgré tous leurséfforts, faire en- 

trer leurs jupons d’acier dans l'étroit intervalle, 
étaient retournées furieuses au logis. 

Et dire que c’est pour nous plaire, pour nous cap- 

tiver, que, dans leur abnégation sans pareille, ces 
filles d’Eve consenternt à se martyriser ainsi! 

Du reste, la question de la crinoline n’est point 
aussi frivole qu'on pourrait le supposer, et la preuve, 

c’est qu’elle vient de donner lieu, au Parlement, à une 
discussion remarquable. «… 

Nous citons un écrivain “spirituel du Siëècle, M. Ed- | 

| mond Texier : 

« La crinoline, encore contestée en France par les 

amants de l’art plastique, vient d'être légitimée en 
Angleterre, où elle est parvenue à la hauteur d’une 
question. La question de la crinoline a donc été por- 

tée au Parlement. Un honorable membre a appelé 
l'attention de ses collègues sur la triste situation des 

habitations nombreuses. 

at 

dames de la cour, qui ne peuvent plus passer par 
les étroits corridors du palais de Saint-James pour se 
rendre aux drawi:g rooms de Sa Gracieuse Majesté. 

Un orateur a pris la parole pour dire que les cou- 

loirs n'étaient pas plus étroits cette année que.les 

années précédentes, et que les ladies et les pairesses 
des trois royaumes n'avaient, pour lés traverser à 

l'aise, qu’à se débarrasser de leurs monstrueux atours ; 

mais les grognements de l’assemblée ont interrompu 

cet orateur du Danube, et le Parlement, prenant fait 

| et cause pour les sous-jupes ballonnées, a ‘voté d’en- 
thousiasme l'élargissement des portes, des couloirs et 

des appartements. 

» Le lendemain, plus de cent cinquante mille fou- 

lards représentant le portrait de l'orateur de la cri- 

noline, M. Dundas, étaient vendus dans les rues de 
Londres, et littéralement enlevés par le beau sexe 
britannique. 

» Maintenant que la crinoline est décidément une 

institution, il ne nous reste plus qu’à nous incliner 

| devant ces énormes croupes qui effrayeraient l'ima- 

gination, si l’en ne savait qu'elles sont un produit de 

l’art... du quincailler. Pourvu que les cercles d'acier 

qui constituent la plus forte partie des appas des 
femmes, ne prennent pas des proportiens plus ef- 
frayantes encore, et qu’on ne soit pas obligé un jour 
d'élargir les rues et les boulevards!...» 

*k *% 

M. Emile Pereire s’est rendu acquéreur d'ün éta- 

blissement magnifique, qui va être remplacé par des 

Je veux parler du Jardin- 

dHiver. Avant que ses belles serres soient détrui- 
tes, la photographie est appelée à les reproduire. 

Pour notre part, nous regretterons Cette éblouissante 

salle, où on a cherché vainement à attirer le monde 

de tous les mondes. À ce public qui vient pour être 
vu, il ne faut rien de grandiose. 

Il aime les petits journaux, les petits esprits, les 

petits tableaux, les petits sentiments ; ; il n’y a que 

les petits soupers qu’il n’aime plus. Il préfère aller 

poser à l'heure du dîner, dans une affreuse petite 
boîte qui a nom. … 
ponreau, à habit noir et à cravate blanche, qui est à : 
la tête de ce restaurant favori des petits messieurs 
et des petites dames ! 

On parle encore et toujours de M. Hume, qui, à 

défaut d'une puissance surnaturelle très-contestable, 

a au moins le pouvoir d’enchaîner l'attention si Ca- 
pricieuse de la foule. Serait-ce le bijou précieux qui 
lui a été donné par une main impériale qui lui servi- 
rait de talisman? C'est un petit médaillon renfer- 
mant d’un côté le portrait de l'Empereur, et de l'au- 
tre celui de lImpératrice, photographiés tous deux 
par M. le comte Olympe Aguado. La GAVINIE. 

Les propriélairesgérants, ALEX(S GAUDIN ET FRERE 
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La photographie à la campagne. 
Or, ce matin-là (c'était l’autre semaine), une ani- } 

mation extraordinaire régnait au château de K.. 

D'aimables femmes, éveillées avant l'heure habituelle, 

parcouraient, sous l'empire d'une préoccupation évi- 

dente, les frais salons, les serres embaumées, les 

tranquilles allées du jardin, quelques-unes même 

s’enfonçaieht sous les ombrages profonds du parc. 

Plusieurs reparaissaient, après une courte absence, 

gards de leurs compagnes en leur demandant : Serai- 

je mieux ainsi? 

Puis, quand le roulement d’une Voituie se faisait 

entendre sur le pavé sonore de la rue, on écoutait, 

les jeunes filles couraient aux fenêtres , et quand le | 

bruit séloignait, on murmurait avec désappointe- 

ment : Ce n’est pas encore lui! 

Quel pouvait être l’heureux mortel si hr 

ment attendu ? 

‘cour d'honneur. 

— (Le voici fie voici!icria- t-on de toutes parts. 

Et notre ami Millet fit son entrée triomphale, ac- | 

‘compagnée de deux préparateurs et suivi de tout son | 

bagage de photographe. ‘ 

Beaucoup de personnes croient encore, 

“d'intelligence et de savoir où nous vivons, que pour 

‘faire une épreuve photographique il suffit tout uni- 

modèle, l’objet ou le site à reproduire, le soleil et la 

machine se chargeant du reste. Il en est d'au res, 

même parmi les initiés, qui, ayant obtenu des résul- | 

#ats assez satisfaisants dans un atelier bien organisé, 

‘s’imaginent opérer mieux et ‘plus facilement encore | 

“en plein air. 

 Ges amateurs-là ne songent pas que dans une cour 

‘entourée de murs, sur lesquels les rayons du solei 

‘viennent frapper ; dans un jardin, où tout prend une 

teinte verte sous les reflets du feuillage, la lumière 

ne se comporte pas du tout de la même façon que 

dans un atelier vitré, muni d'écrans mobiles et de 

fonds bleus ou gris. | 

Ceux dont nous parlons eussent été bien surpris de | 

voir Millet chargé de son pied articulé, surmonté de 

deux appareils stéréoscopiques, parcourir les cours, 

les allées, les vestibules avec des gestes de désappoin- 

tement. Il cherchait sa place et ses lumières. La re- 

Cherche fut longue et minutieuse, mais le succès dé- 

montra bientôt avec quelle habileté l'artiste avait 

choisi. Nous devons le dire, ce fut dans la basse cour 
qu’il s'installa! Qu’importent les moyens quand le | 

résultat est complet? 

à l'heure | 

Quand tout fut bien installé, Millet commença par 
un groupe de deux dames. Le ciel était voilé, on 

posa six secondes : 

secondes on obtint deux plaques magnifiques À par- 

tir de ce moment jusqu’à six heures du soir, Millet ne 

s'arrêta plus un instant. À peine ses préparateurs 

avaient-ils le temps de polir et d’ioder les plaques et | 

de développer les images. Pas une seule fois on n’eut 

à recommencer, tout était réussi d'emblée. C'était 

merveilleux. 

En arrivant, l'habile photographe comptait avoir à 

| faire cinq portraits; mais on fut si satisfait des pre- 

| miers qu’il montra, il paraissait en si bonne veine, et 
d’ailleurs on trouvait tant de plaisir à cette nouveauté | 

| champêtre, qu'on voulut faire participer quelques | 

| privilégiés à à cette petite fête artistique. On fit préve- 

nir une ou deux personnes amies, qui se gardèrent 

bien de refuser l'invitation; puis les nouveaux arri- | 
| soit admise; vés se firent à leur tour propagateurs de la nouvelle. 

Des visiteurs venus par hasard de Paris voulurent à 

| leur tour profiter de l’occasion; si bien qu'il arriva 
avec une nouvelle toilette et venaient s'offrir aux re- un moment où la basse-cour, changée en salon, fut 

il fallut re- 

ment dommage! 

Millet avait apporté quarante-huit plaques; il rem- | 

| porta vingt-quatre portraits stéréoscopiques. Pas une 

| plaque ne fut perdue, et s 
| toutes auraient servi. 

il en eût apporté soixante, 

ait produits, 

Nous avons été témoin oculaire de tout ce que | 
| rait appeler le chef-d'œuvre de la photographie, s'il. 

| était possible d'admettre que l’art photographique a 
| atteintau maximum dela perfection, peut se diviseren 
| deux parties principales : les plus belles productions 

| nous venons de raconter, et nous nous faisons un 
| plaisir de rendre témoignage à l’intelligent et Jabo- 

rieux artiste, de l’habileté dont il à fait preuve en 

cette circonstance, et de l'impression favorable qu'il | . 
| desanciens maîtres en peinture, sculpture et gravure, 
| et les plus intéressantes, comme armures, travaux de 

a laissée dans l'esprit de tous ceux qui l’ont vu à 

l’œuvre. 

Par une singulière coïncidenne, le lendemain de ce | 

| | jour nous assistions à une séance du même genre ; 
ment de se placer avec une chambre noire devant le | 

cette fois c'était M. Ferrier qui opérait. Les difficultés 

étaient peut-être plus grandes encore, car il s'agissait 

| de reproduire un groupe de quinze personnes, sous 

‘un dais de feuillage et à contre-jour. En dépit de 

ces difficultés et comme nous nous y étions attendu, 

connaissant l'expérience et le talent de M. Ferrier, 

| le résultat a été des plus satisfaisants. 

| Nous avons pu juger une fois de plus dans cette | 

| circonstance, du service rendu par notre regrettable | 

ami Taupenot à la photographie. 

En effet, 

La durée de l'exposition n’a pas dépassé 10 secondes, 

et malgré les oppositions résultant de vêtements de 

couleurs diverses, depuis le blanc jusqu’au noir, l’en- 

semble des épreuves présente une harmonie remar- 

_quable, chaque ton ayant pris sa valeur. L'artiste 

n’avait eu à emporter, en outre de ses deux objectifs 

et des châssis contenant les glaces préparées d'avance, 

qu’un petit godet pour la solution d'acide gallique 

et une lampe à esprit de vin. Encore eût-il pu ne 

développer ses images qu’au retour, s’il n'avait tenu 

l'épreuve était brûlée. A quatre | 
| justice que M. Ferrier le pratique avec une assurance 

| et une habileté peu communes. 

| teaux, villas ou maisons de campagne, 

à honneur de recevoir le mieux possible leurs invités. 

| comme œuvres d'art. 

les glaces dont M. Ferrier se servait 
avaient été préparées au collodion albuminé, et | 

| dataient d’un mois environ. 

| sions tout à 

à montrer immédiatement le résultat. Certes, il n’est 

pas de procédé qui présente autant de simplicité et 

cause moins d’embarras. Il faut dire aussi en toute 

On à trouvé déjà bien des choses pour se distraire 

pendant les jours de calme, parfois un peu mono- 
tones, que l’on passe à la campagne, mais on n’avaif 

| pas encore songé à la photographie. Pourtant, si 

| nous en jugeons par ce qui s’est passé sous nos yeux 
| dans les deux occasions que nous venons de citer, 
| elle est de nature 4 

à occuper pendant de longues 
heures et de la façon la plus agréable, toute une 
société, fût-elle composée exclusivement de dames. 

Nous la signalons donc aux propriétaires de chà- 

qui tiennent 

Nous désirons vivement que cette nouvelle mode 
la vie du château y gagnera une char- 

mante distraction, la photographie d’agréables œuvres, 

| et les photographes n’y perdront pas, surtout s'ils 
| sont reçus Comme au château de F... 

trop petite pour contenir la foule des modèles, et | 

“que le nombre des plaques diminuant, 

| noncer à satisfaire toutes les demandes. C'était vrai- 

ERNEST LACAN. 

QUE IS SP LE RLE 5 

DE L'EXPOSITION DES TRÉSORS DE L'ART, 

| Photographiées par MM. Caznesr, Monreccui, Cosra 
J'ajouterai que ces portraits | 

: _ | peuvent être considérés coiume les meilleurs qu’il | 
Enfin la grille s’ouvrit; l’immense voiture affectée | 

au service des visiteurs entra DRE dans la 

et HOWLETT. 

(Numéros 1 et 2.) 

L'album intitulé les Perles de l'Exposition, qu’on pour- 

porcelaine et de sculpture sur bois, formeront la pre- 
mière ; les meilleurs ouvrages des peintres et sculp- 

| teurs modernes, avec une collection de portraits his- 
toriques, formeront la seconde. Ce sera un résumé de 

tout ce que l'Angleterre renferme de plus beau 
Les plus hauts personnages 

comme les plus inconnus, tous ceux qui possèdent 
queique richesse artistique, ont contribué à former 
cette collection. Portefeuille destiné à former le goût, 
à aider à acheter avec intelligence et jugement, les 
Perles nous offrent des œuvres depuis Christophe 
Mabuse jusqu’à Erith et Wilkie. Une foule de chefs- 
d'œuvre inconnus vont être saisis par la photogra- 
phie et venir poser devant tous. 

Et en disant ceci, nous n’éprouvons pas le besoin 
de louer la photographie, qui, ainsi que nous le di- 

l'heure, est bien éloignée d’avoir dit son 

dernier mot; en effet, elle nous offre encore quelque- 
fois des ombres trop noires, des lumières trop tache- 
tées, mais nous la louons comme un art miraculeux, 

d'une fidélité étonnante; si l’on ne veut pas la com- 
parer à la peinture, toujours est-il que les plus 
grands efforts de la lithographie ne peuvent lutter 
avec ses efforts bien plus jeunes, ni pour la lumière, 
ni pour les ombres, ni pour la douceur, ni pour 
l'harmonie et la largeur du faire, ni pour ses déli 
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cieuses gradations et son fini sans rival; enfin, elle 

a surtout ce grand mérite de permettre aux fortunes 

médiocres d’avoir la plus exacte reproduction pos- 

sible de tous les chefs-d'œuvre. 

Les deux premiers numéros des Perles forment un 

choix remarquable, on pourrait dire un bouquet. 

C’est d’abord un Mabuse, puis un Jansen, un Péru- 

gin et un Giorgione, tantôt un petit morceau de mé- 

tal travaillé par Benvenuto, tantôt une remarquable | 
ciselure de quelque orfévre italien. 

Pour ne citer que les principales œuvres reprodui- 

tes par les Perles, il faut mentionner : 

de Cellini; les Enfants de Charles Ie, de Van Dyck: 

Cosme 1‘ de ‘loscane, par Bronzino; la Vierge et 

l'Enfant, par Schœn; Saint Pierre et Dorothée, par 

Meister Christophe ; une Réunion musicale, par Gior- 

gione; un Portrait de Malaccio, peint par lui-même; 

… la Madone et l'Enfant, par Raphaël: la Madone et 

les Saints, par le Pérugin ; l’'Adoration des Mages, par 

Fevriguerra (la ob ph de ce tableau est une 

des mieux réussies); le Portrait de Henri VII, par 

Holbein; un Tableau d’autel, par Mabuse, représen- 

tant l’Adoration des Mages; d’autres excellentes re- 

productions, d’après Fra Bartolomeo, Quinten Metzys, 

Murillo, etc. 

Dans la partie des peintres modernes, nous trou- 

_vons plusieurs tableaux que nos lecteurs ont pu voir 

figurer à l'Exposition universelle de 1855 : l’Ecrivain 

publie espagnol, de Phillip ; Una et les Nymphes des 

bois, de Frost; la Dévotion, par Hunt; les Moutons, 

de Cooper ; le Jeune Daniel, par Herbert; les Rivaux, 

par Leslie; Moïse revenant de la foire, par Maclise; | 

le Procès d'une Sorcière, par Frith; des Chevaux et 

des Cavaliers, de Taylor; citons encore la première 

entrevue de Pierre-le-Grand et de Catherine, le chef- 

d'œuvre de Egg ; enfin une foule d’autres reproduc- | 

tions de tableaux dont la plupart, Comme nous ve- 

nons de le dire, ont été exposés, en 4855, à Paris. 

Ce rapide examen sufira, nous l'espérons, pour 

donner une idée de la valeur de cet album qui sera 

un véritable monument consacré par la photographie 

aux grands maîtres de l’art. 

H, K. 

EEE MMM VO EEEEELELELZLLL 

RECHERCHES OPTIQUES ET PHOTOGRAPHIQUES. 

Nous trouvons dans les comptes-rendus de l’Aca- 

démie des sciences de Vienne quelaues communica- 

tions relatives à la lumière et à la photographie. En 

voici quelques-unes : 14° M. Petzval s’est occupé 

d’un mode de détermination exacte de la marcheque 

suit un rayon lumineux en passant à travers un sys- | 

tème composé d’un nombre quelconque de plans ré- 

fléchissants ou réfringents en état de rotation. Il a 

étudié les avantages et les imperfections inhérents 

aux images produites par ce système, ce qui répond 

à une théorie complète des télescopes, des micros- 

copes, de la chambre obscure, etc. M. Petzval indique 

plusieurs perfectionnements à introduire dans la 

construction des objectifs destinés à la reproduction 

photographique d'objets micrescopiques. 

9° M. de Perger a mis sous les yeux de l’Acadé- 

mie une collection de planches photo-galvanographi- 

ques publiée à Londres par M. Pretsch. Les premiers 
essais en ce genre ont été tentés à Vienne en 1839, 

quand on à eu connaissance de la découverte de 
Daguerre. Le professeur Berres essaya de traiter des 

plaques daguerréotypées à l’eau forte et obtint, dans 

le mois d'avril 4840, des épreuves distinctes d'images 

daguerriennes prises sur des objets naturels ou sur 

des gravures ou tableaux. Ce ne fut qu’un mois plus | 

tard, c'est-à-dire en mai 4840, que M. Donné déposa 

à l’Académie dessciences de Paris üun paquet cacheté 

renfermant la description de son procédé pour obte- 

nir des épreuves de plaques daguerréotypées. M. de 

Perger discute ensuite les méthodes successivement 
employées en France et en Angleterre dans le même 

but : il examine les expériences de M. Talbot; 

l'emploi du bitume dissous dans la benzine, de 

M. Niepce, etc. D'autres essais ont été tentés par 

M. Pyl, à l'imprimerie impériale de Vienne, et ont | 

déjà donné de beaux résultats. M. Pretsch est récem- 

ment entré en négociation avec une société qui s’est 

le Bouclier, | 

| métagallique, 

| d’eau et des vapeurs d’acide pyrog 

ration est en marche, le col de la cornue se garnit 

constituée à Londres dans le but de publier des repré- 

sentations photo-galvanographiques des principaux 

monuments d'architecture du moyen-âge De ren- 

ferme l'Angleterre. 

D. EL. 

mn 

Chimie photographique, 

Nouvelle méthode pour la préparation de l'acide 
pyrogallique, | 

Par M. LIEBIG. 

Nous avons publié récemment les importantes re- 

cherches de M. Rosing, de Christiania, sur l'acide py- 

rogallique exécutées dans le laboratoire de M. Du- 

mas. Il résulte de ces recherches, encore incom- 

plètes, que l’acide pyrogallique est une substance 

neutre, nullement acide, et à laquelle il donne le 

nom de pyrogallene. On sait qne l’acide pyrogallique 

a été découvert par Braconnot; il est très-réductible 

et peut par cela même enlever facilement l'oxygène 

aux combinaisons argentiques, ce qui l'a rendu utile 

en phoiographie. M. Liebig, qui a indiqué cette ap- 
plication, la complète aujourd’hui en faisant con- 

naître un procédé qui l'emporte sur tous les autres 

par le Dean ainsi que par la propriété dn pro : 

 duit. 

Ce procédé consiste, en principe, dans la décompo- 

sition par la chaleur de l'acide gallique cristallisé, 

fortement desséché. Pour bien ménager cette réac- 

tion, on mélange l’acide gallique avec de la pierre 

ponce et on distille dans un courant d’acide carbo- 
nique. Le mélange doit être placé dans une cornue 

tubulée qui n’en sera remplie que jusqu’au quart; 

cette cornue est plongée jusqu’au col dans un bain 

de sable. La tubulure reçoit un tube de dégagement : 

en communication avec une source d'acide carboni- 

| que. Ce tube plonge profondément dans la cornue et 

ne s'arrête qu'à environ un centimètre du mélange. 

Le col de la cornue, assez spacieux, doit être en 

même temps très-allongé; on l’engage à nu dans un 

récipient de manière à pouvoir sans peine enlever 

ce dernier. Voici maintenant le but de toutes ces 

précautions : à une température élevée l'acide galli- 

que se décompose encore en acides pyrogallique, 

métangallique et carbonique. Deux 

atomes d'acide gallique donnent lieu à deux atomes 

d'acide pyragallique; un atôme d’acide métagallique, 

quatre atomes d’acide carbonique et deux atomes 

d'eau. D’après cela, cent parties d’acide gallique des- 

séché devraient fournir trente-neuf parties d'acide : 
pyrogallique. 

Or, à une température voisine de celle à Jaquelle 

l'acide gallique se décompose, l’acide pyrogallique se 

transforme lui-même en eau et en acide métagallique ; 

d’où il résulte que le rendement sera d'autant meil- 

leur que l’acide pyrogallique formé sera plus rapide- 

ment soustrait à l’action de la chaleur. Une autre 

précaution qu’il est indispensable de prendre, c’est 

d'empêcher les vapeurs de cet acide de se condenser 

à la partie supérieure de la cornue, car, dans ce cas, 

le produit condensé ne manquerait pas, tôt ou tard, 
d'entrer en fusion et de retourner, par conséquent, 

au fond de la cornue, où sa destruction serait assu- 

rée. C’est pour obvier à cet inconvénient que l’auteur 

fait intervenir un courant de gaz carbonique qui en- 

traîne dans le col de la cornue les vapeurs pyro- 

galliques à mesure de leur production, en même 

temps qu’il empêche la vapeur d’eau de se condenser 

et d'entraîner les cristaux d’acide pyrogallique qui se 
sont formés. Dans le récipient, cependant, se con- 

dense un liquide sirupeux, composé d’une dissolution 

aqueuse d'acide pyrogallique, dont on peut séparer 

ce dernier par évaporation à l'air. Cette dissolution 

provient de la condensation simultanée de la vapeur 
allique. Quand l’opé- 

promptement d’aiguilles allongées, aplaties et d’un 

| blanc miroitant qu’on peut enlever avec une barbe de 

plume si le col de la cornue s’échauffe au point d’at- 

teindre à la température de fusion de l'acide pyro- 
gallique; ce dernier se liquéfie, s’écoule par le col 

pour se prendre ensuite en masse solide, qu'on peut 

enlever au moyen d’une spatule. L'acide pyregallique 

fondu affecte toujours une coloration rougeûtre 

persistante, que le charbon même ne saurait lui en- 

‘lever. 
D'après ce procédé, on obtient 3! à 32 0/0 

d'acide pyrogallique solide. 3 kilogrammes d’acide 
gallique desséché fournissent un peu moins de 4 ki- 
logramme d'acide pyrogallique ; il s’en perd tou- 

jours 8 à 9 0/0, qui sont entraînés par l'acide carbo- 

nique qu’ils colorent en blanc. Nul doute qu’on. 
pourra, sans grande peine, sauver une partie au moins 

de ces 9 0/0, soit en refroidissant convenablement 
le courant gazeux, soit en le faisant passer à travers 

de l’eau. Il serait avantageux aussi d'opérer la décom- 

position de l’acide gallique dans un bain d'une tem- 

pérature constante. Il n’en est certes pas ainsi avec 

un bain de sable placé sur un fourneau. Dans ce cas, 

on est obligé de régler le courant gazeux d'après la 

température, de sorte que s’il se dépose des gouttes 

d’acide pyrogallique fondu à la partie supérieure de la 

cornue, il faut augmenter le feu et activer le déga- 
sement du gaz. | 

Tous ces renseignements sont très-utiles aux fabri- 

cants d’acide pyrogallique et à ceux qui s'occupent 

de photographie, et nous devons remercier M. Nicklès, 
professeur de chimie à la Faculté de Nancy, qui les 

a nettement indiqués. 
D. L. 

LA GLYCYRRHIZINE DANS LE COLLODION NÉGATIE 

Mémoire présenté à la Société photographique de 
Londres 

Par M. [ARDWICH. 

- (Extrait du Journal de la Société photographique 

de Londres.) 

(sUrTE.) (4) 

2. — Photographie des paysages. 

Le collodion pur réussira quelquefois, mais, en gé- 

néral, il faut y ajouter quelque autre chose. Avec un 

vieux bain de nitrate mêlé depuis un an ou plus, on ob- 
tient souvent une intensité complète, mais non pas si 

facilement dans lecas d’un nouveau bain. Parun temps 

clair de gelée, on peut faire Ges négatives d'une den- 

sité considérable avec le collodion simple, mais lors- 

que l'atmosphère est brumeuse, le développement est 

faible. La quantité de la solution de glycyrrhizine, 
que je recommande, est de trois, au plus quatre 

gouttes pour 30 grammes de collodion. 

Lorsque la négative est achevée, on la tient contre 

la lumière, et si le ciel paraît être trop rouge, il 
faut pousser le développement un peu plus loin ou 
laisser tomber de la solution d’iode dans le collodion, 

jusqu'à ce qu’il prenne une nuance jaune; mais, 

comme cela diminue la sensibilité de la pellicule, il 

ne faut le faire que lorsque la lumière est forte. Avec 
une lumière faible, l’iode diminuerait l'intensité con- 

sidérablement et rendrait l’image bleue et métal- 

lique. 

Dans cette saison de l’année (commencement, de 

juin), avec une petite chambre noire stéréoscopique, | 

un objectif de 41 4/2 centimètres de foyer et un dia- 

phragme de 6 1/2 millimètres de large, la durée 

de l’exposition est à peu près de dix à douze se- 

condes, lorsqu'on a ajouté dela glycyrrhizine au col- 

lodion. En comparant des négatives faites à l’aide de 

la glycyrrizineavec d’autres produites sans cette subs- 

tance, la différence a paru surtout remarquable dans 

le ciel, tandis que le feuillé et d’autres objets noirs 

ont été presque pareils dans les deux résultats. 

3. Photographie des estampes, etc. — Pour ce genre 

de travail, le corps organique agit très-utilement, en 

accélérant le développement et en donnant de la 

densité aux noirs. Il y aura besoin de nitrate d'argent 

dégagé vers la fin du développement, mais en plus 

petite quantité que lorsque la glycyrrhizine n’est pas 

employée. Plus la lumière est forte, plus l'effet pro- 

duit par la matière organique sera évident; ainsi, 

l’estampe à copier devrait être suspendue en plein 

SHÉQRS HISURUNR D
S 

(1) Voir le numéro du 11 juillet. 
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air, s’il est possible, et il faudrait employer un large | 

objectif à court foyer; avec un objectif dont le 

foyer est long et le diaphragme étroit, la négative | 

se développerait faiblement si le temps était sombre 

et couvert, malgré la glycyrrhizine. 

_ Pour obtenir des copies de même grandeur que 

l’estampe, il faut une exposition d'environ trente se- 

condes, avec un objectif simple de 51 centimètres de | 

foyer et de i2 1/2 millimètres de diaphragme, si l’'i- | 

mage est éclairée directement par le soleil ; trois ou 

quatre minutes peuvent suffire pour le développement. 

L'image achevée sera brune ou pourpre, lorsqu'on la 

regardera par la lumière transmise. 

Remarques générales. — Pour assurer le succès du 

sucre de réglisse, il faut veiller aux détails que 

voici : 

Ao Ajoutez le sucre au collodion, si cela est possi- 

ble, quelques heures avant de vous en servir; l'ac- 

croissement d'intensité sera d’autant plus sensible. 

20 La glycyrrhizine doit être pure au point de vue | 

chimique; autrement elle ne se dissoudra qu’imparfai- 

tement, et des taches en résulteront. Cette substance 

existe dars la racine de réglisse, en combinaison avec 

de la chaux et de l’ammoniaque; dans 

dans l'alcool. Séparée des bases au moyen d'acide 

sulfurique, elle se dissout facilement dans l'esprit de 

vin, mais très-partiellement dans l’eau. Outre la gly- 

cyrrhizine , la racine contient d'autres principes qui | 

muisent au résultat demandé, et qu’il faut enlever | 

par la digestion dans l'alcool. Une solation alcooli- 

que de glycyrrhizine devient d’une couleur plus 

noire, et elle est décomposée en partie par l'évapo- | 

ration à 400° centigrades: mais aux températures or- 

dinaires, elle reste bonne pour la photographie pen- 

dant plusieurs mois. 

La quantité qu'on emploie doit être restreinte assez 

exactement dans les limites que j’ai prescrites, où la 

sensibilité sera très-affaiblie, et les parties noires de 

l'objet ne seront rendues qu'imparfaitement, de 

sorte que la copie sera beaucoup trop blanche. Une | 

trop grande quantité de sucre nuira à la formation 

de l’iodure d’argent sensible, et ainsi, un collodion 

qui devrait présenter une pellicule jaune, ne pro- 

duira qu’une couche bleue et trouble, qui est tout | 

à fait inutile pour les négatives. Une quantité encore 

_ plus grande empêche complétement la précipitation 

de l’iodure, de sorte que la plaque reste claire et 

transparente dans le bain. Aucune expérience ne | 

pourrait démontrer d'une manière plus concluante 
l'influence importante qui est exercée par la matière 

organique sur les propriétés des sels d'argent. 

La sensibilité du collodion au sucre de réglisse di- 

minue lentement avec le temps, et à 

de six semaines ou deux mois, 

fût nécessaire ; l'intensité reste presque sans chan- 

gement.Le collodion à une tendance aussi, après 

quelque temps, à prendre la forme de gélatine, ce 

qu’il faut éviter par l'emploi de l'espèce de pyroxile 

qui s'attache au verre et se sèche sans former de 

petits sillons. 

On ne peut se servir de l'esprit méthylique comme 

dissolvant ni pour la glycyrrhizine, ni pour le collo- 

dion : il paraît avoir une action chimique, et il aug- 

mente l'intensité pour la diminuer considérablement 

_ plus tard. De plus, le collodion est plus sujet à se 

fixer que lorsqu'il est préparé avec de l'esprit pur. 

Le collodion devrait être ioduré avec l’iodure de 

_cadmium seulement. Lorsque les iodures alcalins sont 

employés, l'effet qui est produit d’abord semble aller 

en diminuant avec le temps. Les iodures alcalins sont 

souvent détériorés par un mélange de carbonate. 

Or l’alcali carboné agissant chimiquement sur la 

glycyrrhizine, le rend insoluble, et produit des points 

et de petits trous dans la négative. On peut employer, 

_ cependant, les jodures alcalins purs en combinaison 

avec une portion de bromure. Ce collodion à une 

grande intensité dans une lumière forte; mais autre- 

ment l’image est faible, parce que le bromure d’ar- 

gent est moins sensible que l’iodure. 

Avant dintroduire la glycyrrhizine, éprouvez le 

collodion avec du papier de tournesol; s’il est ioduré 

l'expiration 

il pourrait arriver | 

* qu’une exposition de deux fois la durée ordinaire 

la réaction devra être 
à cause de 

l’ammoniaque dégagée que contient l’esprit du com 

avec l'iodure de cadmium, 

acide, mais elle est quelquefois alcaline, 

merce, et dans ce cas, il faut ajouter de l'acide 

acétique, autrement l'image sera rouge et faible 

dans une lumière forte. 

L'hyposulfite de soude est meilleur que le cya- 

nure de potassium pour fixer la négative; celui-ci 

agit quelquefois comme un dissolvant, et rougit l’ima- 

ge. La matière organique dans le collodion change 

la nature de l’image, et la rend plus soluble dans une 
solution de cyanure de potassium. 

On n’a pas à craindre que le bain de nitrate soit 

altéré par l'emploi de la glycyrrhizine. Des bains pré- 

parés depuis un an, et employés fréquemment avec 

du collodion à la glycyrrhizine, sont encore en bon 

ordre. On peut ajouter même le sucre de réglisse au 

bain sans craindre dele troubler, et commece moyen 

a l’effet de produire de l'intensité, il pourrait être, en | 

le meilleur procédé. Au commence- 
à] 

quelques cas, 

ment, des obstacles s’opposaient 

expériences viennent confirmer les résultats obtenus 

| jusqu'ici, la glycyrrhizine, dans le bain, remplacera, : 

en partie, le mélange de cette même matière au col- 

lodion. 

L'emploi de laglycyrrhizine dans le bain nous per- 

mêt de nous servir de collodion ioduré avec des 

iodures alcalins, 

plaques qui dépassent 25 centimètres et demi de 

haut et 20 et demi de large. La principale et peut- 

être la seule objection contre le sel de cadmium 

comme une matière iodurante, est qu’il a une ten- 

dance à fixer le collodion et à produire un épaissis- 

| sement vers le bord inférieur de la pellicule. On 

peut y obvier jusqu’à un certain point, par une 

manipulation soignée ; mais il se présentera sur les 

plaques qui sont très-grandes, une apparence lai- | 

neuse dans le ciel et les parties noires de la négative, 
à moins d'appliquer le collodion avec adresse. 

Si l’on ajoute à volume égal du collodion préparé 
avec la même pyroxide, mais ioduré avec l'iodure de | 

potassium ou d’ammonium, la fluidité est augmentée | 

et un mélange préférable est produit. 

SALON DE 1857. 

(Deuxième article). 

(Suite) (1). 

MM. HORACE VERNET, PILS, PROTAIS, YVON, RIGO, 

HERSENT, DURAND- DSC: ANDRIEUX, DUMARESCQ, | 

PENGUILLYe 

M. Yvon a exposé une toile magistrale. Tout autre 

eût peut-être reculé devant les difficultés d’exécu- 
tion. C’est une hardiesse dont il faut lui tenir 

d'autant plus compte qu’il est resté consciencieuse- 
ment dans l'exactitude historique. 

Une note communiquée par le général Mac-Mahon, 

| sur la Prise de Malakof, l'a guidé dans cette voie ; et 
si l'on veut bien comprendre la composition, il est 
indispensable d’avoir cette note sous les yeux. 

Le talent de M. Yvon est incontesté. Il a déjà 

conquis sa place au premier rang de nos peintres de 
bataille. La Prise de Malakof ajoutera à sa célébrité. 

Nous j’avouons cependant, cette œuvre est loin de 
nous être sympathique. 

Elle nous paraît manquer d'unité. La couleur est 

froide et jure avec l'énergie du dessin. Il y a, malgré 

la recherche de l’entrain, un effet théâtral au-dessus 

du talus, qui ressemble fort à l’apothéose. L’officier 

russe, ramenant les fuyards, a quelque parenté avec 

l’'émir de la Bataille d’Aboukir, de Gros. Enfin l’intérèt 

se divise sur des scènes particulières, réunies aux 

dépens de l’ensemble. 
Les Chirurgiens français pansant des blessés russes, 

par M. Rigo, attirent l’attention des visiteurs. C’est 
une sage peinture; mais les accoutrements grotes- 

ques des blessés russes attendris détruisent toute 

émotion. 

(1) Voir le numéro du 41 juillet 1857. 

à l'exécution de | 
cette idée, mais ils ont été surmontés, et si d’autres 

| Mort du général de Caulincourt, tué à 

ce qui est avantageux pour les 

Je veux signaler une Prise du Mamelon Vert, par 

M. Hersent; des zouaves, secondés par un régiment 
de ligne, repoussent l'ennemi. 

L’acharnement opiniâtre des combattants est bien 

rendu ; les blessés et les morts ne tombent pas trop 

en gladiateurs classiques ; enfin l’odeur de ia poudre 

est dans l'air. | | 
M. Andrieux s'est rappelé l’éruption du Vésuve 

pour éclairer une Prise de Malakof qui a des qualités 
de fougue. 

M. Durand Brager.a fait avec un talent tout spé- 

cial le panorama complet du théâtre de la guerre. 

Dans ses Esquisses photographiques, notre rédacteur 

en chef, M. Lacan, a passé en revue les belles pho- 

thographies qui serviront de documents officiels, 

concurremment avec l’œuvre de M. Durand Brager. 

L'objectif est resté braqué en face du canon, le 

crayon et le pinceau ont bravé la mitraille. — Les 
peintres et les photographes, comme nos soldats, sont 

| revenus vainqueurs, et méritent des couronnes! 

En outre des épisodes de Crimée traités par 

MM. Bellangé, Bourgoin, Charpentier, etc., etc., etc., 

dont il nous est impossible de nous occuper sous 

peine de donner à ces lignes la monotonie d’un pro- 

cès-verbal, il est encore différents sujets de bataille 
qui captivent la foule. 

La toile de M. Armand Dumarescq, représentant la 

la tête d’une 

charge de cavalerie à la bataille de la Moskowa, a 

obtenu un légitime succès. 

Les armures sont étincelantes. Aciers et cuivreries 

font scintiller leurs reflets sur la plaine neigeuse et 

ensoleillée. Hurrah ! la charge meurtrière avance sur 

les bataillons ennemis, elle doit contribuer à la vic- 
toire glorieuse de cette terrible journée où nous per- 

dîmes sept généraux et les Russes cinquante mille 

hommes. 

La Société des amis des arts s’est empressée d’a- 
cheter l’œuvre de M. Armand Dumarescq, et c’est un 
encouragement donné au talent minutieux de l'artiste, 
qui (est-ce une critique ou un éloge ? | apporte le même 
soin dans le rendu des boutons des uniformes que 
dans la tête même des personnages. 

Je dois ajouter que j'ai entendu vanter la solidité 
| de pâte et l’adresse extrême de ce peintre. Qu'il 
prenne garde, l’adresse devient parfois dangereuse, 
car elle amène le manque de sincérité au point de 
vue de l'exécution. Cela dit, reconnaissons avec tous 

_ l’aspect séduisant de l’ensemble de cette composition 
pleine de promesses pour d'avenir. 

Le Combat des trente, par M. O. Penguilly, offre 
| quelques rares et sérieuses qualités ‘qui ne rachètent 

pas l’aspect général. 

Le ton est trente fois faux et les attitudes des com- 
battants trente fois malheureuses. Sont-ce bien là 
les preux chevaliers d’autrefois s’escrimant d’estoc 
et de taille? Non, c’est échappé de trente jeux de 
cartes; Lancelot, le valet de trèfle, lui-même, trente 
fois répété, ou, si on le préfère, trente figurines en- 
levées à des lampes de zinc. 

LA GAYINIE, 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s’ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l’envoi 

du journal. 
ec | 

Toutes les lettres et communications relatives à 
a RÉDACTION doivent être adressées (/ranco) au 
rédacteur en chef, M. Ernest LAcAN, RUE Du DÔME, 3, 
avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis GAunin et frère, propriétaires- 
gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 
affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 
mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 
d’un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélairesgérants, Arrxts GAUDIN ET FRERE 
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LA QUINZAINE PHOTOGRAPHIQUE EN ANGLETERRE. 

Tous les jours la campagne de Crimée fournit quel- | 

que nouveau souvenir dans les pays qui ont acquis | 

à cette grande guerre. C'est aujour- | 

d'hui en France, tous les épisodes de cette lutte | 

mémorable reproduits sur la toile par nos meilleurs | 

| sité suffisante avec un collodion 

tant de gloire à 

artistes: c’est en Angleterre les plans russes, si inté- 

ressants et qu’on peut voir dans la collection de 

M. Hogarth, du Haymarket. Les fac simile exécutés | 

par la photographie sont également exposés. 

Le premier de ces plans est celui des environs de 

Sébastopol, embrassant le Belbek au nord, la ferme 

Mackenzie à l’est, le cap Chersonèse et Balaclava. 

Le second est la reproduction photographique d’une | 

carte russe montrant l’état du terrain autour de la 

ville, quand les alliés firent leur marche de flanc à 

_ travers le Belbek, et conséquemment avant la cons- 

truction du mamelon vert. On doit publier des copies 

photographiques de ce plan, accompagné d’une clef, 

de chiffres, et deux lignés en couleur, montrant la | 

route suivie dans la marche de flanc, le sentier par 

lequel les Russes se procuraient quotidiennement 

l’eau du Belbek; la route Woronzoff et d’autres traits 

importants. Une seconde carte fort intéressante est 

le plan militaire russe de Sébastopol. C'est un des | 

documents les plus curieux pour l’histoire du siége. 

On en voit encore quelques autres qui ont aussi leur 

valeur au point de vue historique. 

MM. Colnaghi ont dernièrement exposé deux spéci- 

mens de photogalvanographie, ou gravures tirées 

d’après des épreuves photographiques, qui sont du plus 

haut intérêt. Nous ne reviendrons pas sur la manière 

de procéder, parfaitement connue de nos lecteurs, 

mais nous Citerons : Le Toast du soldat; 

d'oiseaux, d'un plumage particulièrement riche et dé- 

licat. L'Entrée des bois, abbaye de Bolton, montre les 

progrès faits dans la reproduction du paysage par la | 

photogalvanographie , jusqu'ici c’est dans l’architec- | 

ture que la découverte de Herr Presch a le mieux 

réussi. 

M. Laroche, d'Oxford Street, vient d'introduire dans 

la phothographie une nouveauté qui mérite bien lPat- 

tention des connaisseurs. M. Larcche à adopté l’usage 

du papier, qu’il préfère comme permettant l’enlève- 

ment rapide des produits chimiques, qui restent en | 

dépôt après les opérations photographiques. } L’incon- 

_vénient a été jusqu'ici de trouver un moyen convena- 

ble pour ajouter la couleur aux épreuves sur papier. 
Les couleurs à l’eau peuvent s'altérer; les couleurs 

à l'huile sont d’une application difficile. Mais par 

l'emploi d’un nouveau produit, qui semble tenir le 

milieu entre l'huile et l’eau, M. Larocie parait avoir 

réussi. On peut employer ce produit en couches assez 1 
| 

tographiques ; 

| avons vu quelques-uns des résultats de M. Laroche ; 

| le ton de ces planches est assez agréable. Les.por- 

Un couple | 

minces pour laisser paraître à travers les lignes pho- 

on peut également les cacher. Nous 

traits de Charles Kean, dans RichardIl; Mistress 

Kean, dans Hermione; Walter Lacy, dans Henri VEIT ; 

| Ryder, dans Polynènes ; Miss Leclerq, dans Ritania, 

nous font penser qu'on doit attendre d'excellents 

| résultats du procédéde M. Laroche. 
H. EL. 

ro SR emamemaemenenanannene-r 

EMPLOI DU CHLORURE DE STRONTIUM 
DANS LA PHOTOGRAPHIE. 

(Extrait des « Notes and Queries. ») 

Ayant éprouvé de la difficulté à 
à l’iodure de cad- 

mium, j'ai fait quelques expériences 

amené au procédé suivant 

de potassium dans de l'esprit méthylique; j'ajoute 

une vingtième partie 

une trep grande opacité dans les lumières, et le man- 

que de tons intermédiaires. La durée de lexposition 

est plutôt diminuée que prolongée. Ce collodion, que | 

l'on peut employer sans couleur, devrait donner une | 

pellicule crêmeuse. Si les ombres ont une tendance à 

devenir nuageuses, une légère augmentation de la 

quantité d'acide employé dans l'agent révélateur 

| corrigera ce défaut. Je suppose que d’autres chlo- 

rures solubles dans l'alcool peuvent être substitués 

au strontium, et peut-être avec avantage. , 

W. J. MIERS. 

Red Lion square, le 23 juin 1857. 
: 

Copie photographique de 1a version 

gothique des Evangiles, par ULFILAS. 

(Extrait des notes «and Queries»). 

La plupart de nos lecteurs connaissent la grande | 

valeur philologique et littéraire de la version gothi- 

que des évangiles par Ulfilas, conservée à Upsala dans | 

| le célèbre Codex argenteus, 

| est écrit sur du vélin couleur de pourpre, en lettres 

| d'argent. Cette ion remarquable, dont le manus- | 

appelé ainsi, parce qu’il 

crit appañïtient, à ce qu'on croit, au sixième siècle, 

exerce depuis longtemps le savoir et l’ingéniosité des 

érudits, tandis que le manque de copies exactes de 

cet ouvrage a toujours rendu leurs travaux plus difi- | 

ciles. Ce vide est sur le point d’être rempli. On 

| a appelé à l’aide la photographie, et des arrange- 

| ments ont été faits pour la publication des copies 

photographiques du manuscrit original, accompa- 

gnées de notes explicatives par le docteur F. A. Leo. 
Cette entreprise, qui à la recommandation spéciale 

SN | | 

de Jacob Grimm et de Pertz, mérite d'être encou- 
ragée par les chefs de toutes les grandes biblio- 

thèques ; nous serions heureux d'apprendre qu'elle 

recoit en Angleterre le patronage qui lui est dû. 

L'ouvrage, dont le prix est de 85 thalers (environ 
319 francs), sera publié par Hertz, de Berlin. 

NOUVELLE ANALYSE DE LA LUMIÈRE DU SPECTRE 
= SOLAIRE. 

Par MM. BREWSTER et ZANTEDESCHI. 

Nous trouvons, dans une lettre que M. Zantedeschi 
_nous adresse de Padoue, quelques renseignements 
très-importants sur la lumière du spectre solaire, et 

j nous nous empressons de les faire connaître à nos 
j | lecteurs. 

obtenir une inten- | M. David Brewster, d’Edimbourg, au moyen d’une 
D ot | lunette dans laquelle se trouve corrigée l'erreur de 

: | sphéricité, mais da is É . | to de | P , ns laquelle existe celle de la réfran 

| chlorure de -strontium, 6 1/2 décigrammes pour 

| 25 grammes d'alcool, gt j'ajoute une partie de cette 

solution à sept parties de collodion simple. Ensuite, je 

| prépare une solution presque saturéede ferro-cyanure 

gibilité, a pu découvrir, au delà des limites du rouge, 
| AO ou 50 raies environ d’une lumière colorée, que les 
| analystes du spectre solaire n’avaient pas aperçue 
| avant lui, M. Brewster dit d’avoir répété cette expé- 

| rience à Rome, en présence de MM. les professeurs 
«ut | SOCChE ot icelli. 

(en volume) de cette solution | et Valpicelli 

| au collodion ioduré, et puis une seizième partie du | 
| | teurs que l’expérien ’Edi , 

collodion chloruré. L’exactitude des proportions em- | ; P ce du savant d'Edimbourg n’est 

ployées ne semble pas être d'importance; cependant 

| lorsque ces proportions sont en excès, il en résulte 

Or il est juste de faire connaître aussi à nos lec- 

pas entièrementoriginale, car nous trouvons, dans les 
| Recherches sur la lumière, publiées par M. Zantedeschi, 
| à Venise, en 18/6, les lignes suivantes sur la question 
| qui nous occupe : 

« Après avoir examiné le spectre dans toutes ses 
» parties, dit l’auteur, j'ai vérifié la découverte faite 
» par Cooper d’une lumière visible au-delà des rayons 
» rouges, c’est-à-dire une étendue plus grande de la 
» position rouge du spectre solaire, comme on le voit 
» ordinairement; en outre de cette vérification, j'ai 
» découvert une zone de lumière cendrée qui a la 
» même hauteur du spectre coloré, laquelle se trou- 

| » vait dans l’espace obscur en continuation du même 
| » spectre, plus ou moins, selon la pureté du ciel. Le 
| » 23 août, la zone cendrée était visible à l’œil nu 

» jusqu’à 022. Je n'ai pas pu apercevoir ce jour-là 
| » aucune raie noire et lumineuse dans cette même 

» lumière; mais le 31 du même mois, à deux heures 
» du soir, entre les deux raies dont on à fait mention, 
ÿ j'ai découvert deux autres raies placées à une égale 

| » distance de la raie rouge, qui se montrait comme 
» voilée par une ombre; j’ai aperçu, au commence, 
» ment du spectre blanc-cendré, des raies de dimen- 
» sions différentes. » | 
Tout le monde peut consulter, dans les Recherches 

sur la lumière, du professeur Zantedeschi, p. 64 et 65 
les quelques lignes que nous avons rapportées, et le 

| lecteur sera convaincu que la nouvelle découverte de 
Brewster n’est pas si jeune, car elle date de 1846. 

Nous profitons de cette occasion pour dire que der- 
nièrement , en analysant le spectre solaire, on ya 
trouvé, au milieu, une lumière blanche qui n’est pas 
décomposable par le prisme. Cette découverte, ou 

| pour mieux dire cette nouvelle analyse de la lumière 
a été mise en doute; cependant, nous trouvons dans 

| les mêmes recherches sur la lumière de M. Zante- 
| deschi, qui ont le mérite d’être vieilles de onze années, 

, 
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certaines expériences et certaines considérations di- 

gnes d’être connues par nos lecteurs : 
« Ayant obtenu le spectre solaire formé de deux 

» petites raies de rouge et de jaune à une extrémité, 

» et de deux également petites de violet et de bleu 
» avec une large raie blanche au milieu, j'ai pu, en 

» éloignant le plan de projection de la lentille du 
» prisme, diminuer la raie blanche de manière à faire 

» rencontrer entreeux les rayons jaunes et bleus. Au 

» point de la rencontre de ces rayons, a eu lieu la 

» formation du vert, tandis que, danslesautres parties 

» où les mêmes rayons jaunes et bleus ne se touchaient 

» pas, on voyait toujours du blanc. Après avoir exa- | 

» miné les deux zones que les physiciens disent de 

» couleur bleue et indigo, j'en ai trouvé une seule 
» qui, dans la partie éclairée, diminue d'intensité du } 

l’orangé existe dans la | » vert au violet. En outre, 

» partie où les rayons rouges sont mélangés avec les 

» Jeunes, qui, du reste, sont visibles à l’œil nu. » 

D. L. 

Photographie de In Lune. 

MÉMOIRE 

LU A LA SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE DE DUBLIN | 

Par M. Thomas GRrUBB. 

(SuITE.) (1) 

D’après les données qui se trouvent dans l’Almanach 
nautique, la différence moyenne pour vingt-quatre 
heures entre le mouvement moyen de la lune et son 

mouvement actuel en ascension droite, est de moins 

de deux minutes; la différence moyenne donc pour 
quatre secondes de temps (durée de l'exposition des 

négatives de M. Crookes) est la même partie de deux 
minutes que quatre secondes sont de vingt-quatre 

heures, c’est-à-dire 1/180e d’une seconde de temps, 
ou 1/12° d’une seconde de l'arc. 

Pour exprimer cette différence en termes photogra- 
phiques, la perte de netteté qui en résulterait serait 

moins grande que celle causée par un déplacement 

de 4/40° de millimètre dans une image de la lune 

ayant cinq centimètres de large. Il serait donc aussi 
inutile qu’imprudent de se mêler du mouvement de 
l'instrument, si le mécanisme est bon, quand même 
l'exposition durerait dix fois quatre secondes. De 
l'autre côté, si l’exposition ne dure pas beaucoup 
plus de quatre secondes, le déplacement causé par 
un changement de déclinaison de la lune (quoique 
ce déplacement soit quelquefois dix fois celui d’as- 
cension droite) n’influe pas d’une manière sensible sur 
la netteté de l’image, qui est exposée, dans toutes les 
circonstances ordinaires, aux influences beaucoup 
plus considérables des trombes atmosphériques. 

1l y à des intervalles cependant où l'atmosphère 

est claire et dans cet état de repos qui nous permet 

d'obtenir des résultats correspondant à la grande 
perfection des meilleurs instruments. Si plus tard, 

on trouve, chose qui semble être douteuse, qu’il est 

avantageux de faire des images secondaires et gros- 

sies à la première opération, ce qui demanderait une 

exposition de quelques minutes peut-être, alors je 

recommanderais que, au lieu de se servir de ses 
mains, on adoptât le moyen suivant, pour suivre la 

lune dans sa déclinaison changeante. 

Il faut arranger cette portion de l'appareil attaché 

au télescope qui contient le cadre obscur, de telle 
manière qu’elle puisse glisser’ lentement, et il faut la 
soumettre au contrôle d’une vis en rapport avec une 
mécanique à rouages, capable d’être ajustée et de 

fonctionner dans l’un ou l’autre d’entre eux. La valeur 

des divisions communes de la vis une fois établie, il y 
aurait des données suffisantes pour dresser une table 
qui, combinée avec l’Almanach nuutique, fournirait les 

rectifications nécessaires pour les différentes décli- 

naisons de la lune, au nord ou au midi. 

Avec un appendice de ce genre à un très-bon té- 

lescope équatorial, je ne vois pas ce qui s’oppose à 

l'exposition d’une surface sensible pendant quelques 
minutes, avec toute la correction qu’on peut désirer ; 

(1) Voir le numéro du 4 juillet. % 

des expositions ainsi prolongées seront nécessaires ] 
lorsqu'on voudra faire des négatives ayant de 41 1/2 à 

à décimètres de large. De l’autre côté, lorsque l’expo- | 
sition doit être brève, de 4 à 20 secondes, par exem- 

ple, et qu’on trouve qu’il est nécessaire de guider les 

mouvements d’ascension droite et de déclinaison par 

les mains, avec l’assistance de crampons de Hook, de 

manches et des autres expédients ordinaires, l’utilité 

d’une mécanique à rouages semble être douteuse. 

Cependant, un montage équatorial n’est nullement 

indispensable pour obtenir des photographies de la 

lune, et lorsque l'exposition n’est que de 30 secon- 

des, l’appareil imaginé par lord Rosse semble y 
convenir admirablement. En voici la description : sur 

une surface plate attachée au télescope et parallèle 

au plan de l’image, est fixée une plaque munie d’une 

coulisse qu’on peut ajuster selon la direction du mou- 

vement de la lune au moment d'opérer. La coulisse 

est mise en mouvement par une vis en rapport avec 

une mécanique à rouages et un régulateur d’une cons- 

truction particulière, qui fonctionne dans toutes les 
positions, ce que l'opération en question demande. 

La mécanique, une fois ajustée, n’a plus besoin d’être 

changée, mais l’inclinaison de la coulisse pour le 

mouvement de la lune doit être cherchée au moment 

d'opérer ; le télescope reste solidement craponné. } 

Cet appareil est surtout propre aux grands téles- 

copes qui n’ont pas de montage équatorial, et quoi- 
qu’il soit un peu moins facile à manier, à cause de 
la constante rectification qui est nécessaire pour la 

coulisse, il semble être destiné à nous fournir les 

moyens de photographier la lune tout aussi bien 
qu'avec l'assistance du meilleur arrangement équa- 
torial. 

Cette communication a déjà dépassé les limites que 
je métais proposées; je réserverai donc pour un 
autre mémoire la considération de quelques détails, 
y comprenant la manière d'obtenir de grandes né- 
gatives à la première opération. 

Les négatives peu nombreuses que j'ai faites jus- 
qu'ici sont toutes de la grandeur que donne l’image 
directe formée sur le verre dépoli, c’est-à-dire de 
52 millimètres environ; les épreuves positives qui en 

ont été tirées et qui sont sur la table ne présentent 
pas la netteté des négatives. Cette portion de l’image 

qui représente la partie brillante de la lune, et qui 
serait la plus affectée par une correspondance impar- 
faite entre les mouvements du télescope et de la 
lune en ascension droite, est d’une netteté remar- 

quable dans les négatives, mêmé dans les cas où 

l'exposition dura 45 secondes, ce qui prouve l’effica- 
cité de la mécanique à rouages employée seule. 

La force actinique variait beaucoup dans le cours 

de mes opérations, 40 secondes étant assez pour ob- 

tenir une bonne négative quelques soirs, tandis qu’à 

d’autres fois il fallait de 30 à 40 secondes d’exposi. 
tion. Le vent venait de l’est, et le temps n'était que 
passablement clair, de sorte que je peux espérer ob- 

tenir de meilleurs résultats, lorsque l’état de l’at- 

mosphère sera plus favorable. Le bain à sensibiliser 

était de nitrate fondu et récemment composé; le 
collodion était celui de Thomas. Il est remarquable 
que, quoique ce collodion donne d'excellentes néga- 

tives avec un bon demi-ton dans la journée, toutes 

les négatives de la lune, quelle que soit la durée de 

l’exposition, ont trop de jour et d'ombre, ce qui dé- 

montre qu’il y a une plus grande différence d’inten- 

sité actinique que d'intensité visuelle, et indique la 

nécessité d’un collodion spécial, de faible intensité 

pour ces opérations. 

GERONIQUE 

Aucun sentiment n’est respecté par la spéculation. 
— Elle ignore le devoir et escompte, au besoin, la 

| mort des grands hommes. Ainsi, dès les premiers 

jours äe la maladie cruelle qui devait enlever à la 

France son poëte national, loin de partager l’anxiété 

de la foule, elle préparait, pour les vendre au mo- 

ment du décès, des médailles et des statuettes repré- 

sentant l’illustre défunt. | 

Certains écrivains ont publié dès le lendemain 

leur article nécrologique qu'ils avaient peut-être, 
eux aussi, rédigé à l'avance, avec l’empressement 
qu’apportent les employés des pompes funèbres. 

Le gai philosophe, s’il se fût réveillé, eût fait à ce 
sujet une piquante Chanson. 

Noble carrière que celle de cet honnête homme de 

génie, qui préféra les douceurs de l'intimité aux 

honneurs mondains ! — N'est-ce pas le cas, en se 

| rappelant d’autres contémporains qu’il aimait, Cha- 

teaubriand, Balzac, Lammenais, de répéter en par- 
lant de lui : 

Encore une étoile qui file! 
En attendant qu’une statue, commandée déjà, as- 

sure-t-on, soit élevée au célèbre chansonnier, ne 

conviendrait-il pas de donner son nom à l’une des 

rues qui vient de se former autour de l'arc de 

triomphe de l'Étoile? 

Ce rapprochement n'est-il pas mérité par ce cs 

tre de la gloire de nos armées ? 

CO 
*k *% 

Aujourd'hui que le moindre grimaud, sachant te- 
nir un crayon ou un pinceau, s'intitule amateur et 

se donne le genre d'occuper un atelier, les prix de 

ces logements sont devenus fabuleux. | 
_ On trouverait, je crois, à meilleur compte, un a hôtel 

avec écurie et remise ou un chalet dans le bois de 
Boulogne. « 

Aussi de pauvres artistes sont forcés, faute d’ar- 
gent, de se cloîtrer dans des chambres maussades, 

et d'attendre là l'inspiration; mais la muse ose à 
peine s’y aventurer et les clients encore moins. . 

Que faire? 

Ils étaient deux, jeunes, insouciants, laissant venir 

| lentement la raison modérer leurs désirs, et sacri- 
fiant souvent à la charmante déesse : la Fantaisie. — 

Ils habitaient un cabinet impossible au sixième et s'y 
livraient à une photographie anodine. — L'un colo- 

| riait les épreuves de l’autre. — Sur la porte, pour 
rassurer le bourgeois qui aurait tenté l'ascension, on 

lisait : Les salons sont transférés au Hs hôtel. (Entrée 
provisoire.) 

il va sans üire que le grand hôtel n’existait pas. A 

part le matériel photographique obligé , tout le mo- 
bilier du cabinet consistait en un canapé qui servait 

de lit aux bohèmes. Chacun y avait droit à son tour, 
une nuit sur deux. 

Cette misère fut quelque temps noblement portée. 
Les gens malheureux du quartier furent riême obli- 
gés par les pauvres artistes. [ls firent de la photogra= 
phie gratuite au bénéfice des indigents, et grâce à 

eux des mères purent conserver les traits adorés de . 
fils partant pour la Crimée et morts là-bas! 

Au commencement du printemps, la pensée de 
passer toute la belle saison, emprisonnés dans leur 

étroite mansarde, leur devint insupportable, 

— Mon cher, dit le coloriste, j'ai un projet. Il m’a- 
vait d’abord paru absurde et il me souriait beaucoup 
à cause de cela. En réfléchissant je le trouve réali- 
sable 

—— Quel est-il donc ? 

— Le plus simple du monde! 

— Voyons? . 

Nous échangeons d'abord notre vieux canapé con- 

tre une tente. Nous nous débarrassons de tous bibelots 

non indispensables, et nous voyageons sous le ciel 

bleu, comme les tribus du désert! His 
— Insensé; mais notre nourriture! 

Aux petits des oiseaux, Dieu donne la pâture, 
Et sa bonté s’arrête à nous, je te le jure! 

— Ne crains rien. Nous gagnerons chaque jour des 

sommes folles, et il serait même convenable d’a- 
cheter un coffre en fer, afin d'y verser nos recettes 
futures. | 

— Nos recettes! Et quelle est la recette d'en faire 

une? 
— Voilà ce que tu sauras dès demain. En Effet, le 

Chemin de fer avait transporté, pendant la nuit à 

cent lieues de Paris, les deux amis, et le lendemain 

ils étaient installés chez l’aubergiste de B... (Cha- 
rente). 

— Quels sont les gens les plus aimés du pays? de- 

manda le coloriste au digne Véfour de la localité. 
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Il y à d’abord, monsieur le curé, un saint homme, 

qui est depuis trente ans notre pasteur; puis le doc- 

teur ; puis Jean le sonneur ; puis Belœil, le garde 

champêtre, un vrai luron, et la fille à Gervaise, une 

fille aux pommes, 

— Crois-tu que si je vendais presque pour rien les 

portraits du curé, du docteur, du sonneur et de Bel- 

œil, de la fille à Gervaise, ces portraits seraient 

beaucoup achetés ? 

— Mañfi ! monsieur, chacun voudrait l'avoir contre 

son mur! Celui de la fille à Gervaise surtout. 

Le photographe comprit alors son ami ; on obtint 

du curé et des autres la permission désirée, et le 

succès fut complet. 

Les maires des communes voisines firent tirer à 

des épreuves nombreuses leurs portraits, pour les 

distribuer à leurs administrés. Les petits amours- 

propres s’agitèrent. Le brigadier de gendarmerie 

voulut aussi être répandu. 

Vendues à un prix modéré et au rouen du 

tambour, ces épreuves enrichirent bientôt les jeunes 

gens. Ils revinrent à Paris après une tournée de 

trois mois, aussi amusante que productive, et leur 

album, contenant les types affectionnés des villageois, 

est pour le moins aussi curieux que les anecdotes 

qu’ils rapportent de ce gai voyage. 

#4 

La photographie fait aussi fortune aux eaux des 

Pyrénées, où se trouvent en ce moment Alexandre 

Dumas fils, Victor Laprade, de Courcy père, prince 

Demidoff, prince de Polignac, baronne de Rothschild, 

de Rohan-Chabot, etc. Le nombre des amateurs de 

l'objectif a triplé cette année, — Un mari paralyti- 

que et qui ne peut suivre sa jeune femme dans toutes 

ses excursions, a chargé un photographe de gravir 

lune des montagnes élevées, afin que de ces hauteurs 

il pût braquer l'appareil révélateur et rapporter au 

besoin des plaques accusatrices. La jeune dame, à 

son insu, a donc été constamment le sujet d’instan- 

tanéités photographiques très-habiles, et le monde 

des eaux s'est égagé de ce stratagème de l'époux 

impotent. 
| P LA GAVINIE. 

. DOCUMENIS OFFICIRES 
POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE, : 

EXTRAIT 

des Rapports du jury mixte international 

de l'Exposi:ivn universelle. 

Suite (1). 

XXVI° CLASSE, 

Photographie. 

eus 

EV. Portraits. 

MÉDAILLES DE ©° CLASSE. 

M. Vicror Pzumier (n° 9,175), à Paris, pour des 
portraits sans retouches, bien finis et bien modelés; 

il a aussi exposé des portraits en couleurs, à l’huile,. 

retouchés avec habileté ; mais ce genre ne doit pas 

être encouragé. 

M, BELLoc (n° 9,130), à Paris, pour des portraits 

sur collodion bien réussis. 

| MENTIONS HONORABLES. 

__ M. BoussETON (n° 9,139), à Nantes, pour de bons 

portraits. 

MM. GEROTHWOHL et TANNER (n° 9,154), à Paris, 

pour des portraits de grandeur naturelle obtenus par 

grossissements successifs. 

M. C.-J.-P. Périer (n° 10,438), à Paris, pour de 

charmants portraits bien posés où se révèle l'homme 
de goût et l'artiste. 

M. TaroneLur (n° 9,468), à Besançon (Doubs). 

MM. Wuzrr et U*° (no 9,189), à Paris ; ces deux der- 

niers exposants pour des portraits très-fins sur toile 

(1) Voir le numéro du 20 juin 1857. 

cirée, obtenus en détachant de la glace la couche 

de collodion et la reportant sur une toile cirée à la- 
quelle elle adhère très-solidement. Au reste, l’aspect 
des portraits sur fond noir est trop sérieux et peu 
agréable. 

ROYAUME-UNI. 

MÉDAILLES DE % CLASSE. 

M. RYLANDER a exposé des portraits et des groupes | 

de plusieurs figures où l'expression fugitive d’un sen- 

| timent est rendue avec la vérité d'expression que 

peut seule donner l’instantanéité du collodion ; ainsi 

le groupe des. joueurs de whist, une vieille femme 

fumant. Le tirage des épreuves positives n’est pas 

bon et manque de solidité. 

M. Jon Lamg à envoyé des portraits sur collodion 

positifs, remarquables par une extrême finesse, et de 

jolies photographies des environs d’Aberdeen. Ces 

vues, très-bien remplies, sont prises avec goût sur 

verre collodionné. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. MayaLz (n° 4,930), pour des portraits assez fins, 

mais dont plusieurs sont retouchés sans goût. 

MM. Wesr et Wicxs; ces deux exposants, pour des 
portraits bien réussis. 

BAVIÈRE. 

MÉDAILLE DE 1'° CLASSE. 

M. F. HanrsTAENGL (n° 442 À), à Munich, a exposé 
uu grand nombre de portraits obtenus sur verre col- 

lodionné, remarquables par l'effet, la finesse, le 

es 

M. Vaizcar (n° 9,487), à Paris, a de très-beaux 
portraits d’une extrême finesse, quelques-uns d’une 

grande dimension. Il a aussi exposé quelques por- 

traits sur papier. 

M. Taierry (n° 9,484), à Lyon (Rhône), a des por- 

traits remarquables d'effet et d’un beau modelé. 

ROYAUME-UNI. 

M. CLauper (n° 1,922), à Londres, pour ses tra- 

vaux constants qui ont contribué à perfectionner et 
à populariser le daguerréotype. Dès l’origine de cet 
art, M. Claudet, qui est Français, l'a importé en 

Angleterre, et s’est sans cesse appliqué avec une per- 

sévérance digne d’éloge à le développer dans ce pays, 

où il avait à lutter contre la concurrence du talbo- - 
type. 11 a fondé à Londres un établissement aussi 

remarquable par la beauté que par l'importance de 

ses produits. , 

C'est à M. Claudet qu'est due l’idée, aujourd'hui 

très-pratiquée, de redresser, au moyen d’un miroir 

sur la plaque daguerrienne, l'image que l'objectif or- 

dinaire reproduit renversée. Cet habile opérateur a 

exposé des instruments, ingénieusement combinés 

par lui, pour des expériences délicates et utiles sur 
la force photogénique des divers rayons du prisme; 
un focimètre, destiné à donner à l'opérateur l’exacte 
mesure du foyer de son instrument, principalement 
utile pour les objectifs dont le foyer chimique et le 
foyer optique diffèrent; un dinactinomètre, pour 

| mesurer la force de la lumière à un moment donné 

modelé. Les expressions simples et jamais forcées, | 

indiquent tout le soin qu'a pris l’auteur pour placer 

ses modèles de façon que le jour, tout en les éclai- 

rant suflisamment, ne produise ni ombre trop dure, 

ni lumière trop éclatante. Aussi règne-t-il dans tous 

ces portraits une grande harmonie de lumière qui 

leur donne un aspect général de douceur très-satisfai- 

| sante à l’œil. Ce sont, dans leur genre, des œuvres 

parfaites et dont on peut dire pour le moins, en toute 

justice, qu’elles rivalisent avec les meilleures de 

l'Exposition. Le ton des épreuves positives est très- 
heureux. 

BELGIQUE. 

MENTION HONORABLE. 

et indiquer à l'opérateur le temps précis que néces- 
sitera la pose ; une chambre noire à double objectif, 
afin de prendre simultanément les deux images du 
modèle pour les stéréoscopes. 

M. Claudet excelle dans la fabrication des sté- 
réoscopes, et il a poussé aussi loin que possible l’illu- 
sion dans les portraits qu’il a exposés. Nous n’ai-: 
mons pas ce genre de produits, qui se rapprochent 
trop de la fantasmagorie, mais nous devons rendre 
néanmoins justice à l’habileté de l'opérateur. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. AnOLPHE DUPEREY a envoyé de bonnes épreuves 
de vues prises de la Jamaïque. 

M. Pazmer (n° 324), à Montréal (Canada), expose 
| quelques portraits bien réussis. 

La Belgique a plusieurs exposants de portraits, mais | 

le Jury a trouvé, en général, leurs produits très- 

médiocres ; la retouche noire et en couleur en fait 

trop souvent des œuvres grotesques. Il à accordé ac- 

| cordé seulement une mention honorable à M. ALpx. 

PLumiEr, pour quelques portraits assez bons. 

PRUSSE. 

MENTION HONORABLE,. 

M. Fr. Honor (n° 4,162), à Munster (Westphalie), 

a exposé des portraits sur collodion et une très-grande 

| épreuve d’un groupe composé de huit personnes, 

CONFÉDÉRATION HELVÉTIQUE. 

MENTION HONORABLE. 

MM. Poxcx et Ce (n° 421), à Genève, ont envoyé 

quelques portraits assez bons, 

V. — DAGUERRÉOTYPE. 

Le petit nombre d’exposants de plaques daguer- 
riennes ne doit pas étonner quand on songe aux 

grands progrès opérés dans la photographie, pendant 

que la daguerréotypie restait à peu près stationnaire ; 

non qu’il y ait à adresser des reproches aux opérateurs 

sur plaque, mais cette branche de l’art, il faut l'avouer, 

avait atteint l’extrème limite à laquelle elle pouvait 

parvenir, et les défauts qu’on lui reproche sont 

inhérents à sa nature. On ne pourra jamais enlever 

aux plaques l'aspect métallique et dur qui est le 

fait même de l’argent, ni, comme en photographie, 

obtenir des milliers de reproductions d'une seule 

épreuve négative. 

FRANCE, 

MÉDAILLES DE ?° CLASSE. 

M. MiLerT (n° 9,168), à Paris, a exposé des por- 

traits excellents, des vues animées par la présence 

de personnages et prises intantanément, et de char- 

mantes épreuves de stéréoscopes, 

ÉTATS-UNIS. : 
Les États-Unis qui avaient envoyé tant de da- 

guerréotypes à l'Exposition universelle de 41855, 
entre autres des vues remarquables, ne sont repré- 
sentés à Paris que par deux portraitistes. 

MÉDAILLE DE 2 CLASSE. 

MM. Guerney (n° 82), à New-York, ont de très-beaux 
portraits, quelques-uns d’une grande dimension et 
des grou”es bien rendus. 

MENTION HONORABLE, 

MM. Megane (n° 85), à New-York, ont envoyé une 
nombreuse collection de portraits dont quelques-uns 

! sont bien réussis. 

GRAND-DUCHÉ DE TOSCANE. 

MÉDAILLE DE %° CLASSE. 

M. Ad. BerNou» (n° 191), à Florence, expose de 
bons portraits et de remarquables reproductions 
d'animaux vivants pris instantanément. 

(La suite prochainement.) 

Toutes les lettres et communications relatives à 
la RÉDACTION doivent être adressées (/ranco) au 
rédacteur en chef, M. Ernest Lacan, RUE pu DÔME, 3, 
avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis GAuDin et frère, propriétaires- 
gérants, rue de la Perle, n° 9, — Toute lettre non 
affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 
mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 
d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélairesgérants, ALexts GAUDIN ET FRERE 

CREER FA DRE ERP PC OS SQRRERSES 
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mme oo 

REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 

: ya quelques semaines, nous parlions à cette 

même place d'un portrait sur toile cirée qu’un 

de nos abonnés, M. G. Vlasco (de Galatz), nous 

“avait envoyé, et nous disions que cette épreuve 

“était bien supérieure à celles du même genre 

que nous avions vues jusqu'alors. Il paraît que 

‘ce procédé, peu pratiqué en France, est très- 

estimé dans les provinces danubiennes, 

‘nous venons de recevoir, de Buckarest cette 

fois, une collection de groupes et de portraits 

_obtenus par la même méthode, et nous appre- 

_nons en même temps que l’auteur, M. de Sza- 
thmari, dont le nom est bien connu de nos lec- 

, ‘téurs, l'a adoptée presque exclusivement. 
réste, il suffit de voir ces spécimens pour com- 
un la ‘préférence accordée à ce g'enre par: 

depuis tantôt 

uit ans, avons vu passer sous nos yeux bien 

ae 

l'habile artiste. Pour nous qui, 

‘des œuvres, et, parmi ces œuvres les plus belles 
pages des photographies les plus Justement 

_renommées, et qui, d’un autre côté, n'avions 
jamais considéré la photographie sur toile cirée 

que comme un procédé ingénieux, mais sans 
| grande portée, nons avouons bien sincèrement 
“que jamais rien de plus complet ni de plus réel- 
‘ément artistique ne noûs avait été présenté. 

‘M. de Szathmari, on s’en souvient, s'était fait 
‘connaître à l'Exposition universelle par des 
vues prises en Valachie pendant les premières 
campagnes de la guerre d'Orient, et par les 
“portraits des généraux. qui commandaient à 
_<ette époque l’armée ottomane. Encouragé par 
‘le succès qu'obtint cet intéressant album, M. de 

“Æzathmari a persévéré, et ses progrès ont été 
“tels” qu'il lui $erait dificile maintenant d'aller 
plus loin. 

La collection à laquelle appartiennent les spé- 
cimens que nous avons sous les yeux, se Com 

..-pose des types empruntés particulièrement à 
_… cette race de Bohémiens qui s’est implantée au 

milieu de la population vàlaque, et que l’on ap- 

“pelle là-bas les Tsiganes. Mais M. de Szathmari 

_‘me’s'est point contenté de choisir, parmi ces tri- 
bus qui ont conservé dans la misère et dans 
‘‘léxilun caractère si étrange et si pur, des mo- 
: ’ dètes isolés : il les a'réunis'et groupés selon sa 

| me d'aftiste ; et'il en a fait des tableaux 
pen de couleur et dé poésie. Où" ne décrit pas” 

Car : 

de semblables épreuves ; on les admire. Espérons 
que des éditeurs intelligents se chargeront de 
répandre ces magnifiques productions, qui mé- 
ritent et qui obtiendront, nous n’en doutons pas, 

un grand et légitime succés. 

M. Herbert Watkins, de Londres, vient d’a- 
jouter à la belle collection de portraits qu’il pu- 

Dlie, sous le titre de « Mational Gallery of photo- 

graphic Portraits, » et dont nous avons déjà 
parlé, celui de lord Palmerston. Cette épreuve 
ne le cède en rien à celles qui ont paru précé- 
demment. C'est toujours la même finesse de 

modelé, le même relief, la même vérité d’ex- 
pression. Une biographie du célèbre séatesman, 
écrite par M. Herbert Fry, accompagne ce beau 
portrait. On voit que cet ouvrage n’est pas seu : 
lement d’un haut intérêétau point de vue de l’art, 
c’est encore un livre utile et qui prend toute la 
‘Valeur d’un‘chapitre d'histoire. Nous félicitons 

les auteurs d’avoir conçu un pareil plan, et sur- 

‘tout de l’avoir exécuté avec autant de talent. 

ERNEST LACAN. 

PROCÉDÉ AU COLLODION ALBUMINÉ. 

‘Mémoire présenté à la Société photographique de 
Londres 

Par M. WILLIAM CROOKES. 

(Extrait du Journal de la Société photographique : 
‘de Londres.) 

Ce n’est qu’un Seul procédé que j'ai l'intention de 

vous décrire, procédé que j'emploie depuis six mois, 

ou peu s’en faut, et à l’aide duquel j’ai obtenu des 
succès d’un caractère plus uniforme et plus certain 

qu'avec aucun autre procédé à sec sur verre ; cepen- 

‘[”dant, les manipulations photographiques et chimiques 

que j'aurai à décrire, et le nouvel'appareil que je 
‘présenterai à votre observation, seront utiles dans 

‘beaucoup des opérations de la photographie, surtout 
‘dans les procédés nombreux pour la conservation de 

| Ja sensibilité des plaques collodionnées, qui attirent 

tant d'attention de la part des patriciens. Je 

ne ‘m'attends pas, il est vrai, à voir des photogra- 

_phes qui ont acquis de l'adresse et quelque espérance 

dé succès dans l'emploi d’un procédé ‘quelconque, y: 
‘rénoncer pour en adopter un autre qui s'annonce 

très-tard dans la saison, et qui, par conséquent, leur 

laisse ‘peu de temps pour acquérir cette facilité qui 
est indispensable au succès ; mais j'espère que quel- 
“‘ques-unes desindications présentées dansice mémoire 
leur seront utiles dans les vacances prochaines, tan- 
dis que quelque photographe qui n’a pas encore adopté. 
un procédé définitivement, sera tenté peut-être de sui-' | 
vre mes instructions plus exactement. 

J'ai appelé ce procédé le procédé à l’albumine sur. 
‘ Collodion, parce que, qüoique jé sois parti, dans le 
principe, duprocédé ‘au ‘collodion albuminé de. 
M. Taupenot, que M.:Ackland, son-excellent.inter- 
prète, m'avait appris, j'ai continué à le simplifier, 

et, je” “en flatte, © à l'améliorer, jusqu'ätce que 

‘ment en verre qui réussit admirablement : 

les traits caractéristiques de la méthode originale aient 
disparu, et qu’il n’en reste guère que le vieux pro- 

cédé à l’albumine. 

Au lieu d'employer la pellicule de collodion comme 

un agent photographique, et de me servir d’un dou- 

ble système d’ioduration, d’excitation et de lavage, je 
fus amené par les instructions de M. Ackland à re- 
garder le collodion simplement comme un agent mé- 
canique, dont la surface délicate et de récente for- 
mation offre une base plus pure et plus propre à la 
pellicule d'albumine que ne présente la surface du 
verre seul. 

De l’eau en abondance est indispensable dans pres- 
que toutes les phases de ce procédé ; lorsqu'il n’y a 
pas de fontaine tout près, on peut y suppléer par 
‘une jarre en pierre (a) (1) de 9 ou 40 litres, placée près 
de la table d'opération, sur un rayon un peu élevé 
au-dessus du niveau général. Dans le trou de la jarre, 
on fixe, sans le forcer, un bouchon ayant deux tuyaux 
de verre qui passent à travers, et dont l’un (b) des- 
_cend jusqu’au fond de la jarre et s'élève un peu au- 
dessus du bouchon pour recevoir le bout d’un tuyau 
en caoutchouc qui s’y ajuste, tandis que l’autre tuyau 
de verre (c) laisse entrer l'air. A l'autre bout 
du tuyau en caoutchouc, il y a un petit robinet 
(d) avec un orifice d'environ six millimètres de large, 

qu'on fixe à une hauteur convenable, ou qu'on laisse 
libre pour être dirigé, au besoin, sur un point quel- 
conque de la table. On applique la bouche au robinet 
et l’on extrait l’air du long tuyau, de sorte que l’eau 
passe par la courbure, et l'arrangement devenant 

“ainsi celui du siphon, l’eau sera prête à couler par 
le robinet autant qu'il en restera dans la jarre. Au- 
dessous du robinet, il doit y avoir un évier, ou bien 
une grande bassine avec un tuyau de siphon par 
lequel l'eau passe dans un seau; c’est dans cette 
bassine qu’il faut placer le support de niveau. Comme 
le développement dure plusieurs heures, j'ai un sup- 
port (ee ff) assez grand pour que plusieurs plaques 
puissent y être plâcées côte à côte ; il consiste en deux 
barres parallèles de cuivre, ayantquatre cent cinquan- 

te mill. delong etcentvingt-cinq d'intervalle del’une à 

l'autre ; sur l’une des barres (e) s'élèvent cinq poin- 
‘tes, et sur l’autre (f) cinq paires de pointes ; les ex- 
trémités des pointes sont dans le même plan, et le 
tout est lié solidement et s'appuie sur des vis 46 ni- 

veau, Comme à l'ordinaire (2). 

_ Pour verser le collodion, je préfère les bouteilles 

longues et étroites qu’on emploie ordinairement pour 

cela ; mais elles sont inapplicables à l'albumine, à 

‘cause des bulles d’air et de l’'écume qui se produisent 
‘au moment de la verser, et dont il est bien difficile 

de débarrasser la plaque. J'ai imaginé un petit instru- 

il filtre la 
solution chaque fois et fait disparaître entièrement 

‘l'écume, la poussière et les particules flottantes. Cet 

instrument consiste en un tuyau de verre courbé (g, i)s 
au fond, il y a un morceau humide d’éponge fine (h), 

(1) Ge sont MM. Müufraÿ et Heath qui ont fabriqué cet 
“objet”pour mon usage, aussi bien que le-tuyau-en-verre et 
da boîte-obscure. qui sont décrits: ci-après. 

: (2) La: figure qui accompagne cette descfinéian: ayant été 

| Lrétaraue à là gravure; nous la:donnerons dans le prochain 
“uméro avec la'fin dw mémoire dé M. Crookes. . 
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occupant à peu près deux centimètres de la longueur 

du tuyau, et assez serré pour empêcher le passage 

de toutes les particules flottantes, en même temps 

qu’il laisse passer le liquide avec facilité. 

Si l’on introduit une solution quelconque dans cet 

instrument par l'embouchure g, elle coule immé- 

diatement à travers l’éponge (h), jusqu à ce que le 

niveau des deux côtés soit uniforme. Il faut toujours 

avoir soin, bien entendu, de verser la solution dans 

l'instrument par y, et de la laisser couler sur la pla- 
que par ‘; ainsi, elle sera filtrée chaque fois, 

Cet instrument simple et peu coûteux est de la 

plus grande utilité dans presque tous les procédés 

de photographie sur verre. L’éponge est supérieure 
à toute autre espèce de filtre pour cet emploi, parce 

* qu’elle laisse passer avec la plus grande facilité les 
liquides épais et glutineux, tels que le miel, l’albu- 

mine, la gélatine, la métagélatine, et les sirops pré- 

servateurs, en même temps que la poussière, les 

bulles d’air ou l'écume, et les particules sèches qui 

_se trouvent dens le liquide sont retenues. Avec une 
très-petite modification de la forme, on pourrait y 
fixer un bouchon, afin de s’en servir pour le collo- 

dion. 
J'ai aussi imaginé une boîte obscure qui est très- 

commode ; elle protége les plaques contre la lumière, 

même en plein soleil, et elle est aussi moins grande 
que la boîte en bois qui s'emploie ordinairement. 

_ Elle est en étain (m, n, o), et le couvercle (0), 

qui s’y ajuste exactement, descend au-dessous du 

centre. Pour rendre l'exclusion de la lumière plus 
complète, une enveloppe d’étain est soudée à la boîte 

. un peu plus bas que le milieu, de manière que l’en- 

veloppe (0) glisse entre la boîte elle-même (m) et son 
enveloppe (7) ; il devient ainsi absolument impossible 
que la lumière y entre. 

Avant de se servir de cette boîte, il faut la laver 
complétement avec de l’eau chaude et du savon, 
surtout dans les coins, la rincer bien avec de l’eau, 

et puis avec de l'alcool pur; ensuite on met une 
_ feuille de papier buvard sur l'embouchure pour ex- 

clure la poussière, et on la laisse sécher spontané- 

ment. 

Le collodion qu’on emploie doit être très-clair et 

_ très-fluide; il faut que la pellicule soit friable et 

poudreuse, telle qu’on l’obtient par l’emploi d’acides 
chauds dans la préparation du pyroxile. Il ne faut 

pas que la surface devienne sillonnée ou réticulée 
en se fixant: elle doit être lisse et unie comme une 

glace. Pourvu que ces conditions soient observées, 
il importe peu que le collodion soit vieux ou nouveau, 

ioduré ou non ioduré. C’est ce dernier que j’emploie 
ordinairement étendu d'alcool en quantité conve- 

_nable. 

11 faut avoir les mêmes soins pour enlever les par- 
ticules sèches qui. peuvent se trouver dans le collo- 

dion ou autour du goulot de laïbouteille, que dans le 
procédé au collodion humide (1). 

On prépare le mélange d’albumine de la manière 
suivante : Prenez le blanc de trois ou quatre œufs, 

dégagé complétement du jaune et des parties fila- 
menteuses, et mettez-le dans une bouteille qui pour- 

. rait en contenir deux fois la quantité; ajoutez-y en- 

viron deux gouttes d’acide acétique cristallisable 
pour 30 grammes d’albumine, et une petite cuillerée 

de gros sable bien lavé ou de verre brisé en petits 

morceaux; ensuite, bouchez la bouteille avec le 

pouce et secouez vivement pendant une minute ou 
deux. Au bout d’une demi-heure, passez le mélange 

à travers de la mousseline, puis filtrez dans un en- 
tonnoir qui a un morceau humide d’éponge fine dans 

. le goulot, et ajoutez un ou deux morceaux de cam- 
phre de la grandeur d’un petit pois. : 

. 1 faut maintenant préparer de la solution de mé- 
tagélatine de Maxwel Lyte, de la manière suivante : | 
« Mettez 15 grammes d’ichthyocolle fine et blanche | 
dans une bouteille de Florence très-propre, et dissol- 

… vez dans 90 grammes d’eau distillée, en employant 

(1) Presque tous les collodions que j’ai essayés m'ont donné 
de bons résultats ; mais il y en a un qui est tellement supé- | 
rieur à tous les autres pour ce procédé, que de le laisser sans | 

mention serait peu juste aux fabricants MM. ‘Hopkin et 
Williams, 5, New Cavendish street, Portland place, London. 

une douce chaleur pour accélérer la solution. Ensuite 
faites bouillir vivement pendant une minute, au 

moyen d’une lampe au gaz ou à l'esprit de vin. 

Ajoutez-y un mélange composé de 22 grammes 

d'huile de vitriol et de 30 grammes d’eau distillée, et 

faites bouillir cinq minutes. Laissez refroidir, et puis 

faites bouillir encore le même temps; continuez ce 

procédé jusqu’à ce que le liquide ne se fixe plus en 

se refroidissant, ce qui sera probablement au second ! 

refroidissement, après avoir ajouté l'acide. 
Pendant que l’on chauffe la solution la dernière fois, 

il faut y ajouter du carbonate précipité de baryte, 

jusqu’à ce que l’acide sulfurique soit neutralisé, ce 
qu’on saura par la complète cessation d’effervescence. 

La quantité nécessaire est un peu moins de 5 grammes 

de carbonate pur. Maintenant, ajoutez de l’eau jus- 

qu'à ce que la masse du mélange soit de 42 centilitres; 

passez-le à travers de la mousseline, et lorsqu'il sera !| 

assez refroidi, ajoutez-y environ 2 dixièmes de cen- 

tilitre d'albumine préparée comme j'ai déjà indiqué ; 

secouez bien, et chauffez encore une fois jusqu’à 

ébullition ; l’albumine, en se coagulant, entraînera 

avec elle tout le sulfate de baryte qui flotte dans la 

solution en particules très-fines, de sorte que celle- | 

ci passera avec la plus grande facilité à travers le 

papier à filtrer. 

Pour préparer la solution d’albumine iodurée, 

prenez : 

Albumine préparée, 3 centilitres. 

Solution de métagélatine, 3 » 

Eau distillée, 6 » 

Iodure de calcium, 8 décigrammes. 

Mêlez ensemble et filtrez à travers du papier bu- 

vard jusqu'à ce que la solution soit parfaitement 

claire; ensuite mettez-la avec quelques décigrammes 

de camphre, dans une bouteille bien bouchée. Si on 

la garde dans un endroit frais, la solution restera 

bonne au moins deux mois et probablement plus 

longtemps. 

(La suite au prochain numéro.) 
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LA PHOTOGRAPHIE ET L'ART MILITAIRE. 

On s'attendait peu quand, dès l’origine, on dressa 

des cartes pour le service des états-majors, qu’un 
jour viendrait où la photographieservirait à populariser 

ces cartes précieuses, par la facilité de reproduction 

et de réduction d’abord, ensuite par le bon marché. 
Chez nos voisins d’outre-Manche, le service des cartes 
topographiques a son quartier général à Southampton; 
c’est de là que partent les instructions pour la con- 

duite de cet immense travail dans toute la Grande- 

Bretagne ; c’est là que sont gravés et imprimés toutes 

les cartes et plans qui s’y rattachent. Le nombre des 

personnes employées à la triangulation du pays est 

ainsi fixé: 4 lieutenant-colonel directeur, 46 capi- 

taines, 2 lieutenants, 4 quartier-maître, 480 officiers 

non commissionnés et sapeurs du corps des ingénieurs 

royaux (génie), 960 aides civils, et 609 ouvriers, for- 

mant un to’al de 2,069 personnes. La série des plans 

publiés se compose comme suit : 4° de plans de ville, 

ayant plus de 4,000 habitants, réduits au 4/500m° ou 
40 pieds 56 par mille, ou si on préfère une proportion 
plus claire, 4 pouce pour 41 pieds 8 pouces; 2° de 

plans de paroisses, avec tables de superficies, dont les - 

districts cultivés, réduits au 1/2500%°, ou d'un pouce 

| carré par acre carré ; 8° de plans de comtés, à l’échelle 
de 6 pouces par mile, et 4° d’un plan du royaume, à 
la réduction d'un pouce par mille. Tous ces plans sont 

réduits et reproduits par la photographie à un prix 

| fabuleuséement bas. | 

MÉMOIRES 

DE L'OBSERVATOIRE DU COLLÉGE ROMAIN, 
Publiés par le P. Seccui, 

Professeur d'astronomie et directeur de l'Observatoire. 

Nous avons publié à différentes reprises dans la 
Lumière, les belles expériences de M. Secchi, particu- 

lièrement tout ce qui était relatif à la photographie, 

Nos lecteurs doivent se rappeler les intéressantes 

communications faites à l’Académie des sciences par 
M. le P. Secchi, sur les images de la lune Me. 
par la photographie. 

Le P. Secchi vient de publier ses mémoires et ses. 
recherches dans 3 petits volumes in-de que nous al. 
lons analyser le plus brièvement possible. 

L'observatoire de l’université grégorienne du col- 
lége romain a été le théâtre de travaux scientifiques 

| importants, particulièrement depuis l’année 1838, où 

il a été sous la direction du P. François Rio. M. le 

professeur Secchi, directeur de cet observatoire de- 

puis 1550, a imprimé dès lors une grande activité 
aux travaux qui y ont été effectués. 

Nous remarquons dans le second volume un Aa 
dice de 60 pages environ, où M. Secchi expose d’abord 
les observations astronomiques et physiques qu’il a: 
faites, conjointement avec le P. Rosa, pendant Ja 
grande éclipse de soleil du 28 juillet 4851, observa- 
tions d’où il a déjà conclu, entre autres, soit par 
l'emploi du themo-multiplicateur, soit par des procé.. 
dés photographiques, qu’il émane plus de clialeur et 
de lumière du centre du soleil que de ses bords. 
L'auteur expose, à cette occasion, quelques considé=. 

| rations sur la meilleure manière d'évaluer le rayon. 
nement solaire, et sur les recherches relatives à la. 
fosse absorbante de l'atmosphère terrestre. 

Sir W. Herschel a déjà observé qu'entre deux étoi- 
les égales, l’une rouge, l’autre verte, celle-ci sera 
toujours estimée plus grande, parce que la couleur: 
verte est plus lumineuse. Cette vivacité de lumière a. 
souvent une notable influence sur les mesures, en les 
facilitant. La diversité des couleurs des étoiles est 
une de leurs plus belles propriétés, et il est prouvé 
maintenant qu'elle est réelle et non un effet du con- 
traste. L'auteur remarque que, jusqu’à présent, il 
manquait un moyen d'établir avec précision et d'une 
manière permanente ces nuances de couleur pour les 
étoiles télescopiques , et il croit avoir réussi à en 
trouver un dans la lumière électrique, soumise à lac 
tion d’un prisme, et donnant lieu à un spectre rendu F 
visible dans le champ obscur de la lunette, en même 
temps que l'étoile observée. Il cite des expériences: 

qu'il a faites avec une machine de Rhumkorff, sur de” 

couleurs auxquelles ce spectre électrique donne lieu. 
IL à reconnu 4 ou 5 teintes différentes sur Jupiter, 
les plus marquées étant la couleur plombée des bane 
des obscures, la nuance rougeâtre du fond général de 
la planète et un jaune verdâtre sur les bandes plus 
brillantes. Quant à la lune, avec les forts grossisse. 
ments, M. Secchi lui trouve une teinte couleur de 

| plomb ou d’ardoise. 
Les nébuleuses planétaires, dit M. Secchi , présentent 

au premier aspect une lumière uniforme et ordinai- 

_rement bleue. Pour découvrir leur structure, il faut 
jeter une faible lumière sur les fils du réticule, le 
champ de la lunette restant à peu près obscur. Cela 
fait disparaître d'abord les parties de la nébuleuse 
les plus faibles, et cela permet de les distinguer 
ainsi des plus lumineuses. On peut aussi varier les 
grossissements, les plus forts faisant disparaître sou- 

vent les parties dont la lumière est la plus faible. 
l’auteur présume que toutes les nébuleuses planétai- : 
res sont composées d'étoiles en amas compact. En 

| augmentant les grossissements, les nébuleuses stel- 
laires ne diminuent pas de lumière, et leur scintilla- 

tion est toujours plus vive, tandis que, lorsqu'il s’agit, 

d’une lumière diffuse, comme celle de la grande né- 

_ buleuse d’Andromède, la quantité de lumière diminue 

à mesure que le grossissement augmente. La lumière 

vive, que présente avec de faibles grossissements la 

| majeure partie des nébuleuses planétaires, est ana- 

_ logue à celle qu'ont généralement les amas de trèse 

petites étoiles. Dans quelques-unes de ces nébuleuses 

le centre est décidément plus lumineux que les autres 

parties, dans d’autres il paraît égal, ou bien il s’'ÿ 

trouve une partie plus obscure et la nébuleuse est 

‘annulaire, 

. M. Secchi a fait, en 1855, quelques ROME des 

| taches et de la température du soleil. Il à suivi, en 

particulier, pendant quelques jours du mois de mai, 

. dont il a donné le dessin dans une des planches. du 

volume. Il a remarqué, à cette occasion, que le noyau 



paraissait traversé par un léger voile nebulo-lumi- 

neux. La matière lumineuse semblait partir du bord 

extérieur de la pénombre, et se répandre vers le 

centre du noyau en courants distincts qui, en se réu- 

nissant, ont divisé le noyau d’abord en deux parties, 

puis en trois et plus. L'auteur regarde l'apparence 

des taches comme dues à des déchirements de la 

photosphère lumineuse, occasionnés par des explo- 

sions de gaz intérieur ou des tourbillons qui y sont 

produits. 

M. Secchi a fait un dessin très-soigné, et sur une | 

grande échelle, de la tache lunaire à laquelle on a Er 

donné le nom de Copernic. Après avoir fait des essais 

pour photographier directement cette tache sur une | 

échelle suffisante, il a commencé par faire une espèce 

_ de triangulation micrométrique de tous les points du 

contour du cratère et des objets environnants, de 

manière à en former un premier canevas géométri- 

que; puis il a fait prendre plusieurs dessins de cette 

tache en diverses lunaisons. Un dessin, après avoir 

été retouché et révisé à plusieurs reprises, a été 

- photographié sur une échelle moindre d’un quart, et 

il a reçu un accueil très-favorable des sociétés sa- 

vais et des astronomes auxquels il a été présenté. 

Le Compte-rendu de la séance de l’Académie des 

sciences de Paris, du 46 février 1857, renferme une 

communication de M. Secchi sur un essai de photo- 

graphie de la lune qu'il a fait le 10 janvier de cette 

année, pour s'assurer si la lumière de la pleine lune 

était plus forte au centre qu’aux bords. À cet égard, 

l'auteur dit 

obtenu une très-bonne épreuve en 43 secondes, et 

une autre assez forte encore en 6 secondes seulement, 

mais on n’a pas pu constater dans les images la plus 

petite différence d'intensité du centre aux bords, ex- 

cepté que les taches étaient plus sombres, comme on 

_ devait s’y attendre. On a eu soin de faire grande at- 

- tention au: moment où, avec les réactifs, l'image se 

développait, meis on n’a pas remarqué la différence 

. appréciable. Il paraît donc que le résultat théorique, 

donné par Lambert dans sa photométrie, d’après le- 

quel l'intensité devrait être plus forte au centre, ne 

s accorde pas avec ces faits. » 

1 est fort désirable qu’un savant aussi distingué. 

que l’est M. Secchi soit encouragé et aidé de toutes 

: manières, et, en particulier, que des collaborateurs, 

. attachés à l'observatoire d’une manière permanente, 

“Jui permettent de poursuivre longtemps encore, et 

* sans trop de fatigue, les recherches très-intéressantes 

° et variées qu’il a entreprises, et d’en instituer de 

” nouvelles, selon les progrès de la seiences et les res- ; 

sources personnelles et matérielles qui seront mises 

à sa disposition. Nous ajoutons àe court résumé des 

“travaux de M. Secchi quelques lignes par lesquelles 

* J’auteur termine ses Mémoires, et qui ont été écrites 

_à Romes, d’où, dans un autre temps sont LEE les 

_ persécutions contre GALILÉE. 

_ « La vraie foi n'est pas hostile à la science, mais 

| toutes deux sont des rayons d’un même soleil, desti- 

| més à éclairer dans la voie de la vérité nos aveugles 

“et faibles esprits. Sans ce but élevé, de telles étades 
sont un objet de curiosité, ils ne produisent souvent 

que des peines, ou tout au moins des fatigues sans 

rémunération. La pensée de ce qu'il y à de magnifi- 

‘que dans la manifestation des œuvres de Dieu est un 

stimulant qui nous pousse quand tout autre excitant 

_s’affaiblit, qui soulève l’esprit au -dessus de la matière 

et des chiffres, et forme de ses fatigues mêmes une 

œuvre sublime et divine. Celui qni contemple le ciel, 

animé de ces séntiments, n'aura pas l'esprit dominé 

par une froide admiration, à la vue de cet espace 

immense, parsemé de corps dont la plus grande par- 

tie reste encore inaccessible aux plus forts moyens 

_ quela Providence ait mis à la disposition de l’homme: 

_de ces corps qui, par leur multitude prodigieuse et 

eur distance, se manifestent seulement à nous 

| comme de faibles masses d’une lumière confuse. 

Mais son cœur sera inondé d’une douce joie en pen- 

sant à ces mondes innombrables dans lesquels chaque 

étoile est un soleil bienfaisant, ministre de la bonté 
. divine, qui répand la vie et l’allégresse sur d'autres 

_ êtres richement bénis par la main du Tout-Puissant; 

Li en réfléchissant qu’il fait partie de dite ET 

: « Le collodion était fort sensible, et j'ai 
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gié d'êtres jutelligents, qui entonnent depuis la pro- 

fondeur des cieux, une hymne de louanges à leur 

Créateur. Puisse l'auguste conception que. grâce à la 

science moderne, la nature nous donne de la puis- 

sance et de la bonté divines, élever nos affections et 

nos désirs, et les détachants des futilités de cette vie 

passagère, nous engager à ne chercher notre pleine 

satisfaction qu’en celui qui est la source unique, 

pure et durable de toute félicité.» 

S. DE Luca. 

CHRONIQUE 
La réouverture du Salon de 1857, qui a eu lieu 

lundi dernier, avait attiré de nombreux visiteurs em- 

pressés de juger les améliorations apportées dans la 
disposition des tableaux. 

Le jury, grâce à une expérience indispensable, est 

parvenu à placer chaque œuvre avec plus de justice. 

Des toiles devant lesquelles le public et même des 

critiques passaient indifférents, attirent maintenant 

l'attention qu’elles méritent. Nous citons entre autres 

celle de M. Luminais, qui est d'un sentiment complet. 
On à mis dans le grand salon la Prise de Malakoff 

de M. Yvon, à laquelle vingt-trois membres sur vingt- 

sept ont décerné la grande médaille d'honneur. Le 

tableau de M. Gustave Doré, récemment terminé, a 
été admis d'emblée. De sages mesures ont été prises 
pour aérer un peu les salles où la chaleur était in- 

supportable. Grâce à des ouvertures pratiquées dans 

ce but, on peut y séjourner maintenant sans crainte, 

et les mauvais plaisants ne pourront ne dire sue 

Pexposition est un FOUR. 

# 
CR. 

Nos lecteurs ont dû s’égayer, cette semaine, de 

l’histoire de deux peintres prêts à se pourfendre en 
plein boulevard. 

Des journaux ont raconté l’origine de la duérens : : 

. une salutation incivile est la cause de cette odyssée. 
— Qu'il y a des imbéciles en ce monde! aurait dit 

M. Couture en se voyant saluer irrespectueusement. 

— Pour ‘qui dites-vous cela? aurait objecté 

M. Wilhem. 

— Pour les imbéciles, Monsieur, eût répondu 

M. Couture. 

— Je ne le prends pas pour moi dans ce cas, mon- 

sieur Couture. 

— C’est trop de modestie, monsieur Wilhem. 

— Alors, voici ma carte, monsieur Couture. 
— Portez-la à Mabille, monsieur Wilhem, et le 

peintre de la Décadence aurait accompagné d’un coup 
de canne cette réponse. 

La fameuse canne a été photographiée par l’un des } 
Nadar, et on se la dispute. 

# 
+ 

Dimanche prochain, Montmorency, célèbre par ses 

cerises autant que par ses ânes, convie les Parisiens 

aux délices de sa fête patronale : messe en musique, 

foire marchande sous les châtaigners, jeux d'adresse, 
saltimbanques, et même le photographe forain qui 
exerce son art en plein vent, le Mengin du collodion, 
rien n’y manquera; un grand bal terminera la soirée. 

On sait que les jeunes gens et les jeunes demoiselles 
qui désirent s’établir trouvent parfois dans de pareilles 

fêtes, où se coudoie l'élite de la société, des partis fort 
avantageux. Aussi, nous ne saurions trop engager les 

filles à y conduire leur mère. A propos de mariages, 

le Monde illustré nous apprend l’histoire d’une femme 

de chambre assez jolie, habillée en dame, et attirant - 
l'attention et les sourires moqueurs, à:table d’hôte, 

par sa gaucherie, son inexpérience et ses burlesques 
efforts pour paraître au niveau du monde où elle s’as- 

seyait moyennant cent sous. Elle vit ces sourires, elle 

comprit ces moqueries..… dont s’exemptait à peu près 

seul un jeune monsieur assis à ses côtés. L'histoire 

date d’un mois; hier ils se sont mariés! Cette fille 
était tout simplement une héritière ! Mistress Warms. 

sa maîtresse, morte il y a six semaines, à l'hôtel des 

Indes, au Havre même, lui a laissé 4,000 livres ster- 
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ling. Son voisin de table est un jeune artiste de Paris, 

venu là pour essayer de photographier les gens riches. 

Un soir que, faute de mieux, il photographiait la ca- 

mériste, elle lui raconta son histoire, lui dit qu’elle 

lui savait gré d’être seul compatissant à sa gaucherie, 

et. vous savez le reste. 

Paris a depuis quelques années un sorcier dont la 
. popularité augmente chaque jour. Ce nécroman n’a 

rien de farouche. C’est un fort beau garçon, au con- 

| traire, au regard magnétiseur. 11 habite en plein quar- 

tier Bréda, non pas une demeure sombre peuplée 

d'animaux étranges et de fioles bizarres, mais une 
maison élégante qui est sa propriété. Les équipages 
viennent y stationner du matin au soir, et M. Hume, 

| assure-t-on, est allé lui-même le consulter. Ce digne 
successeur de Mile Lenormand rend crédules les plus 

sceptiques. J'ignore quelle science égyptienne lui 

donne cette puissance surnaturelle, mais malgré mon 
peu de foi en n’imperte quelle magie blanche ou au- 
tre, je suis forcé de la reconnaître. 

Nos lecteurs en jugeront, du reste, par les prédic- 

tions suivantes faites par lui au sujet du journal la 
Lumière. 

Voici : 

4o Les iBénse fidèles dudit tonte jouiront avant 
peu d’une prospérité mirésienne, qui se continuera 
Jaures la ARRRE génération ; 

2° Leur nom L. HR avec celui des acheteurs 

de stéréoscopes Gaudin: 

3° Les honneurs les plus enviés accableront les ré- 
dacteurs de la Lumière, et, au grand étonnement de la 
Revue photographique, le chroniqueur soussigné ob- 
tiendra, concurremment avec une rosière destinée À 
devenir sa femme, le fameux prix de vertu, ses arti- 

cles remplis de candeur lui ayant mérité le surnom du 
Berquin de la chronique. 

< 
%k + 

On vend, dans ce moment, une photographie faite 
d’après un médaillon très-heureux de M. Carrier, re- 
présentant Béranger. L'auteur. de la PDO 
photographique est M. Bilordeaux. 

LA GAVINIE. 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex 

piré sont priés de le renouvelersans délai, s’ils 
ne veulent pas éprouver de retard dans l’envos 

du journal. | 

Toutes les lettres et communications relatives à 

la RÉDAGTION doivent être adressées (franco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGCAN, RUE DUDÔME, 3, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis Gaunin et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Les propriélairesgérants, ArLrxis GAuDin «+ FRERE 
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La photographie en Angleterre. 

La famille royale d'Oude, photographies par M. Mayall. 

— Mlle Balfe, photographie par M. Herbert Wat- 

kins. — M. Webster et M. Sim-Reeves, photographies 

par M. Mayall. 

Nos lecteurs se rappellent sans doute l’arrivée de la 

famille royale d’Oude en Angleterre ; cette famille, 

momentanément oubliée, comme tant d’autres cho- 

_sés qui n'ont qu’un succès de mode, occupe de nou- 

veau les esprits, grâce aux récents événements de 

l'Inde. M. Mayall, de Regent-Street, a fait une très-belle 

épreuve représentant toute cette famille. C'est la gra- 

vure tirée d’après cette épreuve que nous avons de- 

vant les yeux, etelle mérite que l’on s’y arrête, tant 

par la difficulté qu’il y avait à reproduire des costumes 

compliqués dont la photographie seule avait pu saisir 

l'ensemble d’un seul coup, que par là manière supé- 

rieure avec laquelle ont été traitées les lumières et 

les ombres. 

Cette gravure, fort bien composée, comprend six 

pérsonnages : deux figures seulement sont assises, le 

fils aîné et héritier du roi d'Oude déposé, et le géné- 

ral, son oncle. Les deux princes sont dans leur cos- 

tume de cour le plus riche, celui qu'ils portaient à 

la réception de la reine Victoria. Chacun d’eux porte 

une couronne assez haute, tout ornée d’or et de bijoux 

et de quelques petites plumes, maïs sans les ornements 

d'argent, qui sont réservés à la Couronne de la 

reine. Le jeune prince, ou, comme on l’appelle plus 

cérémonieusement, Son Altesse Royale Mirza-Hammid- 

Ally-Valée-Ahoud-Behadour; est tout resplendissant 

de bijoux; sa robe est faite de drap d'or ; il a une tête 

très-intelligente. Son oncle, S. A. R. le général Mirza- 

Mohame-Joward-Aliy- -Secunder-Mushmut-Behadour, 

a toute l'apparence d’un gros négociant retiré qui 

porte moustaches. 

_ À la gauche du jeune prince, et par conséquent 

sur le plan de droite de Îla gravure, sort Moulava- 

Mussihoud- Diu-Khan -Behadoor, chef des ministres 

d'Etat du roi, et Jalisoud-Dowlad-Behadoor, son aide- 

de-camp. N'était son riche costume, on pourrait pren- 

dre ce dernier pour un sacristain bien nourri. À la 

droite du général est une figure des plus bizarres : 

c'est celle de l'interprète; nous ne saurions trop à 

qui le comparer. Au fond, un serviteur. Ces quatre 

_ derniers personnages se tiennent debout. 

On a gardé le souvenir de la jolie partition du Puits 

d'amour, qui eut, à son époque, un si grand succès 

. à l'Opéra-Comique. C'était, comme on sait, l’œuvre 

d’un musicien nommé Balfe. Sa fille, aujourd’hui 

Mlle Victoria Balfe, née à Paris en 4837, fait partie 

de l'Opéra-ltalien de Londres. M. Herbert Watkins, 

qui vient de faire le portrait photographié de cette 

jeune artiste, n’a peut-être jamais mieux réussi. Il est 

impossible de mieux Peas l Rene physionomie 

de cette jeune demoiselle, qui a fait ses premiers pas au 

Conservatoire de Paris, où elle suivait une classe de 

piano. Ce n’est qu’en 1853 que son père, après avoir 
essayé sa voix, la confia à Garcia. Plus tard, il l’em- 

mena en Italie pour qu’elle y poursuivit ses études. Peu 

satisfait de l’enseignement tel qu’on le donne aujour- 

d'hui dans ce pays, il la ramena et la dirigea lui- 

même. Elle vient de débuter aux Italiens de Londres, 

dans la Sonnambula. Elle a obtenu un grand succès et 
promet une Cantatrice accomplie. 

Puisque nous en sommes aux artistes, nous ne pou- 

vons passer sous silence l'excellent portrait que 

M. Mayall a fait de M. Benjamin Webster. M. Webster 

est le Frédérick Lemaître de l’Angleterre, et il est 

représenté dans l’un de ses principaux rôles, celui de 

George Darville. 

N'oublions pas non plus M. Sim-Reeves, que les 
Anglais Considèrent comme le succeseur d’Incledon 

et de Draham. Après avoir étudié la musique toute sa 

vie, et surtout en Italie, c'est aujourd’hui le meil- 

leur ténor anglais, quoiqu’il ait, dans l’origine, débuté 

dans des rôles de baryton. Ce portrait a été égale- 

ment fait par M. Mayall. Comme photographie, nous 

préférons de beaucoup le portrait de M. Webster, 

du même auteur. |: 

PROCÉDÉ AU COLLODION ALBUMINÉ. 

Mémoire présenté à la Société photographique de 

Londres 

Par M. WILLIAM CROOKES. 

(surTE.) (1) 

(Extrait du Journal de la Société photographique 

| dé Londres.) 

J'ai obtenu , il est vrai, d'excellentes images 

même lorsque les plaques étaient sales et tou- 
tes couvertes de marques laissées par les doigts; 

peut-être aussi ai-je pu attribuer à cette cause 

beaucoup de taches dans les photogranhies ; cepen- 
dant, comme un vrai pho:og graphe. n RHBUIE Jamais 

(4) Voir le numéro du 49 août, 

de Daniel buvard pliée deux ou trois fois, 

ee MS SL | 

de plaques sales sciemment, je n’ai guère besoin de 

dire : nettoyez-les bien. Chacun a sa manière de 

nettoyer les plaques, à‘son avis plus efficace que tout 

autre moyen. Je ne recommande pas que l’on y fasse 

de changement, attendu qu'en effetiln’y a pas besoin de 

tant de soins que dans le procédé au collodion. Lors: 
e. e 3 LA CA © 

que les plaques ont déjà servi pour ce procédé, il sera : 

nécessaire de les tremper quelques heures dans une. 

bassine ou un seau contenant une forte solution de 

soude ordinaire, afin de pouvoir en détacher l’albu- 

mine. Si celle-ci est trop difficile à enlever, on peut 

se servir d’une brosse à ongles dure, ce qui réussit 

toujours. 

Après avoir nettoyé la plaque, il faut l’enduire de 

collodion de la manière usuelle; puis, après l'avoir 

laissée reposer quelques minutes de plus qu’à l’ordi- 

naire, on la place, la surface préparée en haut, dans 

une bassine plate contenant de l'eau (distillée où 
non distillée). 

Après que la plaque y est restée une minute au 

moins (plus longtemps si cela se peut) il faut la reti- 
rer de l’eau et la tenir en biais sous le robinet, en 

laissant couler doucement dessus un petit filet d’eau 

pour faire disparaître toute apparence graisseuse 

qu'a pu causer l'alcool et tout ce qui à pu.s’arrêter 
sur la surface pendant que la plaque à été dans 

l’eau. Maintenant on pose la plaque en biais contre 
une DRE perpendiculaire ou un mur pour l’égout- 
ter (kk k); l’un des coins est appuyé sur une feuille 

pendant 
que le coin opposé s'appuie contre le mur, de ma- 

nière que la plaque ne touche qu'à ces deux points. 
La surface préparée doit être tournée vers le mur. 

Lorsque la plaque a égoutté une demi-minute, on 
la prend par l’un de ses coins, on essuie le verso 

avec du papier buvard, et l’on verse dans le petit 
tuyau courbé que j'ai décrit (9), un demi-décilitre de 

la solution d’albumine iodurée. Versez cette solution 
par + sur ce qui étaitprimitivement le bout supérieur 

de la plaque; faites-la se répandre sur la surface, en 
chassant l’eau devant elle jusqu’à ce que la solution 

arrive au coin qui était le plus bas, et alors versez-la 

de nouveau dans le bout g du tuyau courbé : il faut 

répéter ceci une ou deux fois, jusqu’à ce qu’il ne 

reste plus de partcules ni de bulles d'air sur la 

plaque. Lorsque la plaque est enduite, on l’applique 

contre un mur dans un Coin, ou (ce qui vaut mieux) 
dans un léger support en bois ({), où son bord infé- 

rieur repose sur deux tringles recouvertes de papier 

buvard, tandis que le bord supérieur est soutenu 

par un morceau qui se projette de la tringle de des- 
sous, de sorte que la plaque est en biais, ayant le 

recto en bas. Le support est placé sur quatre pieds 

pour que les plaques soient exposées à un libre cou- 

rant d'air ; ainsi elles se sèchent d’üne maïière régu- 
lière et égale, en même temps qu’elles sont préser- 

vées de la poussière. Elles sont sèches en deux où 

trois heures. On peut alors les rendre sensibles im- 

médiatement, puis les mettre dans des boîtes pou 

servir plus tard; de cette wanière, elles se conservent 

pendant un temps indéfini. 

_ Ordinairement, je prépare douze plaques à la fois, 

et avec un peu de soin dans l’arrangement des opé- 

rations qui se succèdent, on peut préparer ces pla- 

Lee À 
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ques en unedemi-heure. Lasensibilisation ne demande 

que deux minutes pour chaque plaque ; mais comme 

les plaques iodurées doivent être sèches, on ne 

peut pas les exciter immédiatement après l'iodura- 

tion. 
Le bain pour sensibiliser consiste dans la solution 

_ ordinaire de 2 grammes de nitrate d'argent fondu, 

saturée d'iodure comme d'habitude, et contenant 

45 4/2 
64 grammos d'alcool pour3 centilitres de solution ; un 

bain ordinaire pour collodion suffira, si l’on y ajoute 
. la proportion d’acide acétique indiquée ci-dessus. Le 
bain changera de couleur par l’usage , mais on peut 

n’y pas faire attention jusqu’à ce qu’il prenne une 

couleur foncée comme celle du vin d’Oporto; alors il 

faut y ajouter du kaolin et bien secouer ; aprés avoir | 

été filtré, 

ment. 

Jusqu'à ce point, toutes les opérations peuvent se 
faire au jour. Immédiatement avant de sensibiliser la 

plaque iodurée, il faut la chauffer un peu devant Île 

feu ou au-dessus d’une lampe à l'esprit de vin, pour 

chasser toute humidité de la surface; ensuite, à 

l’abri de la lumière, il faut tremper la plaque dans le 

bain d’argent, comme on le fait pour la plaque au 

collodion. Après une minute à peu près, Ôtez-la du 

bain, et tenez-la sous le robinet pour enlever la so- 

lution complétement des deux surfaces. Il n’est pas 

le bain sera aussi bon qu’au commence- 

nécessaire que l’eau soit distillée; de l’eau ordinaire | 

telle qu’on l’obtient partout, réussit parfaitement. 

Cependant, si l’eau contient de la matière étrangère 

en très-grande quantité, on fera bien, après avoir 

lavé les plaques, de les rincer dans une eau plus 
pure ; sans Cela, les sels qui seraient déposés à me- 

sure que l’eau s’évaporerait, pourraient causer des 

taches. On égoutte les plaques sur du papier buvard 

propre, comme on a déjà fait après l'ioduration (&kk). 
Il faut bien remarquer que ces opérations un peu 

fatigantes n’ont lieu que dans les cas où l’image se- 

rait complétement perdue avec tout autre procédé. 

La plaque présente peut- être quelque sujet diflicile 

ou impossible à obtenir une seconde fois, et l’opé- 

rateur décide, bien entendu, si une négative en 

vaut la peine. En quatre-vingt-dix-neuf cas sur 

cent, tout ce‘qui est nécessaire, c’est de verser la 

solution sur la plaque et de l’y laisser jusqu’à ce que 

l'image soit développée. 
Lorsque la plaque est assez développée, il faut la 

bien laver et sécher, et ensuite la mettre dans l’obs- 

curité pour être fixée plus tard; ou bien on fera 
immédiatement cette dernière opération au moyen 

d'hyposulfite de soude et de lavages abondants, 

comme à l'ordinaire. 

Lorsque la plaque est sèche, elle est achevée : il 

n’y a pas besoin de vernis, parce que la surface al- 

bumineuse est assez dure pour résister à toute la | 

* violence à laquelle une négative doit être exposée. 
La principale objection aux procédés de ce genre, 

tels que ceux à l'albumine et de Taupenot, est la 

tendance de la surface à se former en ampoules pen- 
‘ dant l'excitation et le développement. Ceci est causé, 
d'après mon expérience, par l'état légèrement hu- 

mide des plaques au moment de les tremper dans le 

bain d'argent, ou parce que l'alhu mine jodurée ou le 

collodion ne sont pas assez clair et étendu. Depuis 

que j'ai fait cette observation, je ne suis plus sujet à 

cet inconvénient. 

J'ai employé ce procédé avec succès dans la pré- 

paration des glissoires transparentes pour le stéréos- 
cope. Cette opération se fait sur du verre dépoli 
très-fin, et sur le côté dépoli. Ce n’est pas du verre 

ordinaire dépoli exprès qu'il faut employer, mais du | 
meilleur cristal, dont l’une des surfaces n’a pas reçu 

ce dernier poli que le cristal reçoit en général. La 

considération suivante démontre la nécessité de 

quelque arrangement de ce genre; comme la posi- 

tive se produit par la superposition, il faut que la 

surface du verre ayant l’image soit celle qui est le 

plus près de l’œil, afin que les deux côtés de cette 

image correspondent à la nature; par conséquent, 

le verre qui doit protèger l’image est placé dessus. 

Si l’image était produite sur le côté poli du verre, 

alors le côté dépoli étant à l'extérieur, serait très- } 

| habitation qui puisse lui être comparée; c’est un rêve sujet à se salir et à recevoir de ces taches de graisse 

grammes d'acide acétique cristallisable et 

transparentes qui sont bien difficiles à enlever. Je 

crois que dans la plupart des glissoires stéréoscopi- 

ques, le verre est poli des deux côtés, et que l’image 

reçoit uue couche de quelque vernis à moitié opa- 

que, tel que de la cire dissoute en alcool. Ce moyen 
est très-bon, mais celui que je propose est également 

efficace et se fait plus facilement. | 

(La fin au prochain numéro.) 

Lin Photoz graphie dans l’Emde. 

DE LMHTS 

Il faut du courage pour affronter constamment les 

fatigues, les maladies, les intempéries des saisons dans 

les divers climats pour être utile soit aux arts, soit 

aux sciences. La photographie a cela de beau qu’elle 

est véritablement courageuse. N'est-ce pas avoir du 
courage, en effet, que d'affronter seul, comme l’a fait 

M. de Caranza au mont Athos, les répulsions que‘les 

chrétiens rencontrent toujours Chez les natifs de 

l’Asie ? N'est-ce pas avoir du courage que de s’embar- 

quer à bord du Fox pour aller dans les mers arcti- 

ques prendre sur le fait les phénomènes de ces para- 
ges, connus de si peu de personnes qu'on pourrait 

presque les dire inconnus? Aujourd'hui encore la 

guerre désole l’Inde, et la photographie, loin de fuir, 

va bravement sur les Lo pour les faire connaître à 

l'Europe. 

Nous n’avons pas à nous occuper ici des affaires po- 

jitiques de l’Inde que nos lecteurs ont lues dans les 

feuilles spéciales, mais il est bon qu’ils sachent que | 
la ville insurgée de Delhi n’est pas une misérable bi- 

coque, mais bien une belle et grande ville de sept 

milles de circonférence, la Rome de l'Inde, où les 

Européens du Mogol établirent d’abord leur souve- 
raineté. 

Nous avons sous ies yeux plusieurs vues des mo- 

numents de cette importante cité, œuvres de la pho- 

tographie, et nous ne trouverions pas ces monuments 
déplacés en Europe. ; 

Voici d’abord la porte du palais de Delhi, qui a 

nom porte de Lahore. C’est la plus grande porte de 
ce palais oriental, tenant à la fois du palais, du fort 

et dela mosquée, grand bâtiment carré, entouré d’une 

immense galerie à arcades; chaque angle est sur- 

monté d’un minaret; au centre intérieur s'élève une 

quintuple tour, ou, si l’on aime mieux, quatre tou- 

relles attenant à une tour principale, surmontée éga- 

lement d'un minaret. C’est un monument plus impo- 
sant que gracieux. 

Tout au contraire, le mausolée de £udjer-Jung est 

un joli spécimen de l'architecture oriental, tailladé, 
découpé de toutes façons, pleines d’ärabesques; nous 

ne saurions mieux en donner une idée qu’en le com- 

parant au pavillon central du palais de la reine Vic- 
toria à Brighton. 

Le Jumna-Musjid, la mosquée principale, est un 

monument véritablement curieux ; elle est située sur 

une plate-forme rocheuse, élevée de 30 pieds au-des- 

sus du niveau de la ville; on arrive sur cette plate- 

forme, carrée de 450 pieds, par trois immenses por- 

tes : de trois côtés sont des arcades ouvertes et des 

pavillons octogones. La mosquée, splendide construc - 

tion dont la façade est en marbre blanc, occupe la 

partie ouest. Ce monument se compose donc de trois 

parties principales : un large escalier conduitäune tour 

surmontée d'une immense balustrade à colonnettes: 

à l’est, un bâtiment carré flanque de deux tourelles: 

à l’ouest, la mosquée. Trois dômes élevés, précédés 

de deux hautes colonnes surmontées de minarets, do- | 

minent toute la construction. C’est un des lieux les 

plus pittoresques de l'Orient. 
Après la vue générale nous avons une vue spéciale 

dela mosquée, c’est-à-dire du bâtiment aux trois dô- 

mes; c’est une des photographies les mieux réussies 

de toutes celles que nous ayons vues de l'Orient. 

Quittons l’architecture religieuse; voici près de la 

porte de Lahore une maison récemment construile. 

Nous croyons que nulle part le luxe oriental n'a dé: 

ployé pour les particuliers un tel luxe d’ornemeñta- 

tion. Nous ne connaissons pas en Europe une seule 

Voici ces expériences : 

des Mille et une Nuit. Nous ne prétendons pas diré 

par là qu’il n’y a pas mieux, mais quil n'existe rien 

de semblable, et que c’est une chose unique. 

La photographie de la banque de Delhi a offert 
moins de difficultés. C’est presque un bâtiment de 

construction européenne précédé d’une longue colon: 

nade. D’après les dernières nouvelles, elle à été dé- 
truite par les insurgés. 

Nous terminerons cette notice en disant un mot 

d'un croquis du palais de justice de Delhi. Construit 
de marbre blanc et de pierre rouge, ce monument 

n’a pas été photographié, pas plus que le pont fort 

curieux qui conduit de la route d’Ayra au palais des 

Mogols. Quelque belle que soit la ville moderne, 

| c'est encore dans l’ancienne Delhi que se trouvent 

les restes les plus précieux. Nous y reviendrons si 
notre bonne fortune nous en fournit l’occasion. 

rom EE queen" nm 

.Le Fox, yacht steamer à hélice, monté par l’expé- 
dition nouvelle envoyée sous les auspices de lady 

Franklin à la recherche des derniers vestiges de 

celle que commandait son infortuné mari, a quitté 
le port d'Aberdeen le 1er juillet. Le Fox est pourvu 

pour trois ans, et nous devons mentionner qu’il em- 

porte avec lui les meilleurs appareils photographi- 
ques qu'emploiera le docteur Walker, très-expert 

dans cet art. Le Foæest aussi fin voilier, et on aura 

prochainement de ses nouvelles, car on espère qu’en 

| dix jours il aura touché les glaces du Groenland. 
(Athenœum.) 

ACTION DE LA LUMIÈRE SUR LE CHLORURE D'ARGENT: 

Par M. GurHRIE. 

La coloration noire produite par la ns sur le 

chlorure d'argent à l’état humide a été attribuée par 
Scheele à la mise en liberté du chlore et au dépôt 

d'argent métallique. Ce chimiste a démontré que la 

masse noircie n'était qu'en partie soluble dans l'am- 

moniaque, et que la portion non dissoute par le réac- 

tif était soluble dans l'acide azotique. Daniell et au- 
tres ont considéré ce changement de couleur comme 

étant dû à la formation de l'oxyde d'argent, s'i- 

maginant que la décomposition par le chlore de 
l'eau présente était accompagnée d’une oxydation 

correspondante de l'argent réduit. D’autres enfin ont 

supposé la formation d’un sous-chlorure. Les. expé- 

riences qui suivent tendent indubitablement à confir- 
mer les assertions émises originairement par Scheele, 

1° Deux grammes de chlorure 

d'argent sec sont renfermés dans un tube scellé et 

exposés à la lumière directe et diffuse du soleil. 11 y 

a augmentation de tension dans le tube, et le papier 

armido-ioduré indique la présence du chlore à l’état 
libre, car le papier prend la teinte bleue. 2° Une por- : 

tion de chlorure d'argent, séché à 100 degrés, estintro- 
| duite dans un tube parfaitement sec. Ce tube est alors 

rempli à moitié avec dela benzine pure, chauffée 
jusqu’à l’ébullition, pour chasser l'air, puis herméti- 
quement scellé à la lampe et exposé avec agitation à 

la lumière. Le noircissement rapide éprouvé par le 
chlorure atteste que la présence de l'oxygène n’est 

pas nécessaire. 3° On renferme dans un tube scellé 

à la lampe 4 ou 5 grammes de chlorure d’ar- 
gent humide. On remplit le tube à moitié d’eau et on: 

le ferme hermétiquement. Après exposition à la lu- 

mière pendant dix à douze jours, en agitant fréquem- 

ment, on ouvre le tube, on en jette le contenu sur 

un filtre et on lave à l’eau froide. En ajoutant du ni- 
trate d'argent à la liqueur filtrée, il se forme un pré- 

cipité de chlorure d’argent. La masse grise sur le fil- 

tre est traitée par de l’ammoniaque concentrée jus- 
qu’à ce que celle-ci cesse de dissoudre du chlorure. 

Il reste sur le filtre un corps gris ardoisé, qui, à l'état 

sec, prend un éclat métallique sous la pression du 

pilon. Ce corps est soluble dans l’acide azotique, non 
précipitable par l’ammoniaque, mais il est précipité 

par l’acide chlorhydrique étendu. La non précipita- 

tion de la solution azotique par l'addition la plus gra- 

duée de l’ammoniaque semble déjà annoncer l'absence 

du chlore. 4° On introduit 40 grammes environ 

de chlorure humide d'argent dans un tube de 45 

centimètres de longueur et de 18 millimètres 



de diamètre. re addition d’eau et scellement, 

le tube est exposé comme précédemment. La liqueur 

qui surnage est décantée et la masse lavée par décan- 

tation. L’acide chlorhydrique est précipité par l'azo- 

tate d'argent. le chlorure est dosé sur un filtre taré. 

La matière lavée du tube est digérée dans l’ammonia- 

que concentrée ; le résidu gris ardoisé qui se dépose 

et qui laisse au-dessous de lui un liquide tout à fait 

clair, est recueilli par un filtre taré et lavé d’abord 

avec l’'ammoniaque; puis avec l’eau. Cette substance 

a pris l'éclat métallique sous le brunissoir ; elle s’est 

dissoute dans l'acide azotique bouillant, en décompo- 

sant celui-ci. On la jette avec le filtre dans l'acide 

azotique concentré; après digestion et dilution con- 

venable, on filtre. L'argent est précipité par l'acide 

chlorhydrique étendu, recueilli sur un filtre taré, et 

pesé. 5e Environ 142 grammes de chlorure d’ar- 

gent sont introduits dans un tube qu’on remplit à 

demi d'acide azotique fumant, fermé à la lampe et ex- 

posé comme ci-dessus. En ouvrant le tube, on trouve 

qu’il renferme de l'acide chlorhydrique. Le chlorure 

a éprouvé un noircissement aussi intense que celui 

qui a lieu dans le chlorure environné d’eau, exposé 

à la lumière pendant le même temps. Le fait que le 

chlorure d'argent a été réduit à l’état métallique, 

même en présence de l'acide azotique, était tout à fait | 

inattendu. L'auteur a trouvé que, soit en soustrayant 

la masse affectée à la lumière et l’agitant, soit même 

en la chauffant, on ne parvient pas & 

rremière blancheur. En fait, l'argent n’est attaqué 

que graduellement par l'acide azotique, à moins que 

le chlorure non décomposé n'ait été préalablement 

enlevé par l’action de l'ammoniaque. T1 semble que la 

lumière en agissant sur l'argent en dépit de l’acide 

azotique, l’a ainsi fait passer dans un état plus passif, 

et que ce n’est qu'après contact avec l’ammoniaque 

que son état basique primitif est rétabli. Le chlorure 

d'argent employé dans ces expériences a, dans tous 

ss cas, été lavé par décantation, afin d'éviter la pré- 

sence des matières organiques. DE Luca. 

SALON DE 1857. 
(Troisième article). 

MM. GUSTAVE DORÉ, GIGOUX, GARIPUY, BOULANGER, 

MAZEROLLES, CARLIER, MATOUT, PAUL BAUDRY, feu 

ZIEGLER. 

Le tableau retatdatatre de M. tie Doré a sou- 

levé des discussions vives. Il faut faire la part de ja- 

‘lousies mesquines et reconnaître même l'intention. 

boué d’une imagination puissante et d'une facilité 

malheureuse, M. Doré est arrivé, en moins de deux 

ans, à faire produire à son crayon le rapport d’une 

charge d'agent de change. C'est là ce que ne peuvent 

lui pardonner certains camarades. En reconnaissant 

que les succès trop rapides nuisent parfois au déve- 

Joppement du talent, et que l'infortune est appelée 

avec raison la sage-femme du génie, — le mot est de 

Napoléon, — nous n’admettons pas qu’il soit indis- 

ponsable, pour arriver à la gloire, dese voir privé de | 

commandes et d'encouragements. 

Parmi les jeunes artistes qui cherchent leurs créa- 

tions en dehors des inspirations classiques, M. Doré 

est un des plus vaillants. N'est-il pas étrange de voir 

son œuvre condamnée de parti pris par les jeunes, 

qui sont bien plus sévères, bien plus académiques à 

son égard que l’Institut lui-même. 

La Hataille d'Inkermann est une page d’une forte 

originalité. Elle impressionne par sa fougue, malgré 

la mollesse du coloris. C’est une vision de la terrible 

lutte, une sorte de ballade comme celle de Lénore, 

ou les morts vont vite. 

Des effets fantastiques de lumière, un mors aux 

dents général, la recherche de types accentués et de 

physionomies colorées rachètent, selon nous, une to- 

nalité fausse et des incorrections nombreuses. 

L’exécution de cette grande toile permet donc de 

juger les exagérations et les qualités de ce peintre. 

Tant pis pour ceux qui ne voient que les défaut<! Il 

faut l'avouer, du reste, ces écarts du pinceau trahis- 

sent presque toujours des natures d'élite qui ont 

l'horreur du vulgaire. Lorsque M. Doré pourra tra- 
duire plus correctement sa pensée et qu’il aura aban- 

donné surtout les productions mercantiles, il prendra 

à lui rendre sa 
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f sa place à la suite de ceux appelés à remplacer les 
Delacroix, les Decamps, etc., etc. 

La Veille d’Austerlitz, par M. Gigoux, devrait lui va- 
loir la phrase de condoléance usuelle : c’est l'erreur 
d'un peinte habile qui prendra sa revanche. Des 

amis maladroits cherchent à dissimuler cet insuccès ; 

ils vantent les difficultés vaincues; l'éclairage par les 

torches enflimmées leur paraît superbe ; — cette illu- 

mination singulière agace l'œil, voilà tout. Quant aux 

grognards, à vrai dire il n’y en a qu’un, plusieurs fois 
répété, et venu en droite ligne d’un cadre de Charlet. 
IL entoure le Petit-Caporal avec un enthousiasme qui 

ne sort pas de la toile, car au lieu de la figure sévère 

du grand empereur, M. Gigoux a reproduit une sorte 

de statue coloriée, commune dans les boutiques des 
marchands de vins. 

Le Départ d'Attila après le sac d’Aquilée, par M. Ga- 

ripuy, dénote chez son auteur une recherche de 

composition dont il faut lui savoir gré. Les hordes 

déchaînées par le fléau de Dieu arrivent du fond de 
l’Asie comme un torrent dévastateur, offrant au pin- 

ceau qui en a su tirer parti des types énegiques et: 
sauvages. 

Je crains qu’en représentant le roi des Huns sous 
des traits repoussants, laid comme un Kalmouk, et 
conduisant lui-même ses bandes redoutées, le peintre 
n'ait consulté que des souvenirs de collége. Un peu 

de véritable histoire n’eût rien gâté cependant. À la 

place de cet Attila de convention, M. Amédée Thierry, 

dans un dernier volume, a rétabli la vérité vraie, et 

rendu. un hommage tardif au terrible conquérant, 

qui apparaîtra désormais dépouillé de toute rudesse. 

Attila était un roi pacifique, hospitalier, bonhomme 

même, un joyeux compagnon, laissant ses lieutenants 

étendre au loin son empire pour vivre gaîment, à la 

manière du roi d’Yvetot! 

Voilà comment il faudrait écrire l'histoire avec le 

pinceau. Gela nous rappelle un tableau exposé il y a 

quelque temps au Cercle artistique, avec cette ins- 

cription : Aftila ravageant une ville d'Algérie. Après des 

observations, le peintre répondit : Eh bien, puis- 

qu’Attila n’a pas saccagé ces contrées, indiquez-moi 

une autre ville ravagée pouvant ressembler à la 

mienne. 

M. Boulanger, premier grand prix de Rome (1849), 

est appelé à signer avant peu des œuvres remar- 
quables, César arrivé devant le Rubicon n’est qu’une 

promesse, malgré la sympathie du coloris et le char- 

me du sentiment. C'est le matin, au milieu des frai- 

cheurs parfumées que s’avance l’auguste empereur ; 

un petit berger, joueur de flûte, contraste bien par 

sa grâce avec l'expression sombre du César. La pose 

de ce dernier est un peu lourde; le cheval manque 
tout à fait de fierté. C’est à Rome cependant, mais 

dans une caserne de cavalerie"française, que M. Bou- 

langer a pris son modèle. Il a choisi un brave coursier 
de race percheronne, le fait nous a été affirmé, pour 
le placer au bord du Rubicon. La tête de l’animal est 

piteuse et inquiète; César n’eût jamais franchi avec 

lui le fleuve céièbre., Cet anachronisme et quelques 

réminiscences académiques n’empêchent pas ce ta- 

bleau d’être un des plus importants du salon. 

Chailpéric et Frédégonde devant le cadavre de Gal- 
zuinthe, par M. Mazerolle; Locuste essayant des poisons 

sur un esclave, rar M. Carlier, révèlent le talent de 

ces deux peintres, et font regretter 12 choix malheu- 

reux des sujets. Pourquoi ne pas prendre des motifs | 

moins rebattus et plus émouvants ? 

Les dicorations du grand amphithéâtre de l'Ecole 

de médecine, par M. Matout, sont d'excellentes pein- 
tures. Sagesse rare, habileté extrême unie à la sim- 
plicité, telles sont les qualités qui ont présidé à la 
composition de ces toiles honorables, qui vaudront à 
l'artiste des commandes moins ingrates que l’institu- 
tion de la première clinique à l'Hôtel-Dieu et qu’un 
cours de chirurgie au xue siècle. 

Nous ne parlerons pas de la peinture officielle, 
parce qu’elle produit rarement des œuvres d'art. 
L’Arrivée de la reine d'Angleterre de M. Muller est un 
exemple de l'impuissance du talent renfermé dans 
les limites d’un procès-verbal du Moniteur. 

Le Corgrès de la paix de M. Dubuffe, où chaque 
personnage est isolé malgré les efforts tentés pour 
donner de l'unité au groupe; les scènes d'inondation, | 
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où l’habileté de M. Antigna n’a pu triompher de l’in- 

gratitude du sujet, viennent à l'appui de cette asser- 

tion. 
Les tableaux religieux sont rares et presque tous 

médiocres. N'accusons pas ceux qui font d’inutiles 
tentatives, À part les dernières toiles tant admirées 

de M. Paul Delaroche, il y a déjà longtemps qu’on a 

constaté la décadence de ce genre. Il faut le dire, nos 

artistes, ne pouvant s'inspirer d’une foi absente, sont 

forcés de se souvenir des œuvres des maîtres anciens, 

et ne font plus guère que des à peu près de copies. 
M. Paul Baudry, qui deviendra célèbre avant peu, 

n’a pu se défendre de ces plagiats. Cependant,son 

Saint Jean-Baptiste, qu’on accuse de manquer d’en- 
semble, nous paraît conçu dans uné donnée des plus 

| heureuses. L'enfant, assis en plein bois, au milieu 

d’un effet de lumière tamisée par les arbres, attire 
les connaisseurs par ce je ne sais quoi qui est le signe 
certain de la maîtrise. 

Une harmonie générale se retrouve dans les autres 

compositions de ce peintre distingué, et particulière- 

ment dans une Léda et dans une étude charmante 
la Fortune et l'Enfant, qui rappelle le Titien. 

Le Supplice d’une Vstale est l'œuvre de cinquième 
année, car M. Paul Baudry appartient, lui aussi, à 

cette école de Rome qui a fait tant de fruits secs et 
créés tant d’adorateurs du poncif. Brisant avec les 

traditions fastidieuses de l’école, ce qui était déjà 
une marque de virilité, il a dramatisé sa toile et 
prouvé qu'il ne se contenterait pas de la science 
d'exécution. 

Les personnages dégringolent un peu trop sur le 
premier plan, ont dit les grands juges, mais ils ont 
applaudi la composition. 

Dans un Portrait d'homme (le plus beau portrait du 
Salon), qui a du reste recueilli des éloges unanimes, , 
l'artiste dément l’accusation de ceux qui nient son 

| originalité, en ne lui attribuant que des qualités d'as- 
similation. 

Si M. Baudry persévère, s’il ose davantage, il sera, 
dans quelques années, à la tête de la jeune pléiade. 

La Notre-Dame de Bourgogne, de feu Ziegler, a été 
appréciée par tous les critiques, bien quels soit non 
terminée. 

On sait que Ziegler a été le fondateur du journal 
dans lequel nous traçons ces lignes. Nous emprun- 
tons à notre ami Lacan, qui était le sien, les rensei- 
gnements suivants : L 

Ziegler n’a fait qu’un nombre peu considérable 
d'œuvres; mais tous ses tableaux, sans exception, sont 
non-seulement des productions étudiées avec soin; 
mais encore leur composition révèle l’homme ins- 
truit et le penserr. 

Dans une épître en vers que lui adressait un ami, le 
poëte lui conseillait de puiser chez les anciens le 
secret de leurs œuvres divines. | 

Ziegler suivit largement ce conseil, et si l’on pouvait 
douter de ses études sérieuses, on en trouverait la 
preuve incontestable dans ses Etudes céramiques. Ce 
livre, qui montre à la fois l’érudition de l’auteur, la 
souplesse de son esprit, l'élégance attique de son style 
et la richesse de son imagination, est, en dépit de son 
titre modeste, une histoire complète de l’art dans 
tous les temps et sous toutes ses formes, dans laquelle 
les artistes pourraient puiser de précieux renselenee 
ments. 

Dans la Notre-Dame de Bourgogne, exposée après le 
décès de son auteur, on sent: que ce qui a préoccupé 
le plus Ziegler , c'était de rendre dans toute sa 
naïveté le sentiment à la fois paien et chrétien d’une 
vierge vigneronne, La Vierge, bien assise, a dans ses 
bras le bambino, qui tient, avec la grâce joviale d’un 
petit Bacchus, une grappe d’un bon raisin du pays. 
— Les saints patrons de la ville de Dijon, dans des 
attitudes simples, rustiques, bourguignonnes, entou- 
rent l’estrade de marbre, ornée de mosaïques, où est 
placée la Vierge. — Une treille étend sur tous les per- 
sonnages ses rameaux Chargés. — Au fond se voit le 
clocher élancé de la cathédrale dijonnaise. 

Les maîtres italiens eussent signé cette toile, qui a 
un charme particulier, et dont Ziegler eût diminué, 

en la terminant, la crudité des tons violets. 

LA GAVINIE. 

Les propriélairesgérants, ALEXIS GAUUIN ET FRERE 
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La Photographie et la Microscopie. 

Dans la séance de lundi dernier, M. Bertsch a 

présenté à l’Académie des sciences une note très- 

intéressante sur plusieurs épreuves obtenues par Jui 

au microscope, et qui prouvent que l’auteur, à qui 

. l’on devait déjà des travaux si remarquables, a fait 

encore de nouveaux progrès. Voici la note de 

M. Berisch : 

NOTE PRÉSENTÉE A L'INSTITUT 

Par M. BERTSCH. 

J'ai l'honneur de présenter à l’Académie quelques 
épreuves photographiées d’après nature sur des ob- 

jets vus au microscope, dont chacune présente un in- 

térêt particulier. 

La première est une diatomée du guano obtenue 

avec un grossissement de 500 diamètres (1), au 

moyen d'un objectif d'une distance focale d’un 

demi-millimètre, achromatisé pour les rayons supé- 

rieurs du spectre, et dont l’action chimique s'exerce 

à 24 centimètres au delà de l’image visible sur la 

glace dépolie; ce qui démontre que le foyer des 

rayons inférieurs ou foyer actinique, est à un cent 

quatre-vingtième de millimètre de son foyer distinct 

pour la vue, et donne une idée de la délicatesse de 

ces sortes d'expériences en même temps que de la 

ténuité des vis micrométriques à construire. 

Les secondes sont deux navicules, de celles dont 

avec les meilleurs microscopes on à tant de peine à 

entrevoir les stries. L'une est grossie de 800 diamè- 

tres (2), et l’autre de 500. Elles ont été éclairées par 

la lumière oblique pour déterminer des ombres por- 

tées dans la masse, sans que, néanmoins, les phéno- 

mènes de diffraction, déjà si difficiles à éviter avec 

de si petits diaphragmes dans la lumière parallèle, 

aient rien retranché de leur netteté. Lalumière, dans 

ces deux expériences, est tellement oblique, bien 

qu’elle ait conservé toute sa pureté, que les champs 

de vision sont devenus presque obscurs. 

Les troisièmes sont deux épreuves de différentes 

spicules éclairées par une lumière suffisamment 

oblque pour faire bien saisir l'épaisseur des ob- 

jets. 
La quatrième représente, avec un grossissement 

de 505 diamètres (3), les globules du sang de l’homme 

(4) 250,000 fois en surface. 

(2) 640,000 fois en surface. 

(3) 250,000 fois en surface. 

L'espace annulaire et la dépression y sont nette- 

ment indiqués sur un champ plus vaste que ae le 

donnent les meilleurs microscopes, et établissent que 

je me suis débarrassé de l’aberration sur une grande 

étendue. 

Ces épreuves sont toutes obtenues dans une petite 

fraction de seconde. 

Enfin, la cinquième se compose de deux images des 

cristaux de la salicine, faites dans la lumière polarisée, 

l’une avec le rayon ordinaire, l’autre avec le rayon 

extraordinaire. En les superposant l’une à l'autre et 

en les faisant tourner sur leur axe jusqu'à parfaite 

coïncidence des rayons, on verra que le ton complé- 

mentaire d’une couleur photographique n’exerce au- 

cune action sur les substances sensibles et récipro- 

quement. 

Cette expérience fournit à la photographie d’utiles 

enseignements et à l'optique des données certai- 

nes sur le tempérament de l’achromatisme le meil- 

leur à employer pour obtenir de bons effets dans cet 

art. J'aurai l'honneur, dans peu de temps, de présen- 

ter à l’Académie un instrument complet exécuté par 

M. Hartnack, d’après mes données, au moyen du- 

quel on pourra obtenir sans difficultés, avec des gros- 

sissements de 50 à 1,000 fois en diamètre, les objets 
translucides, et avec un grossissement de 50 à 200 

fois, les corps opaques. Ce sera, je le pense, un grand 

progrès accompli quand chacun pourra, sans le se- 

cours du dessin, reproduire avec une fidélité d'exé- 

cution qui défie toute critique, les divers organes 

qui font l’objet de ses études, et je suis heureux 

d’avoir le premier réalisé ce progrès. 

Cette communication a élé accueillie avec un vif 

intérêt par l’Académie. : 

La Photographie dans l'Inde. 

D ES LEE (I 

Si on avait besoin pour un ballet de décorsemprun- 

tés à l'Orient, on ne pourrait mieux faire que de re: 

| produire purement et simplement, avec les dimensions 

et la couleur locales voulues, les photographies prises 

à Delhi ou dans ses environs. 

La principale rue de la Delhi moderne est Chandni 

Chank (rue d'argent). À sa gauche, et un peu plus 

loin qu’un arbre éminent situé presque au milieu, 

sont deux petits dômes appartenant à la mosquée de 

Roschim-ud-Dowlah. 

À cette mosquée se rattache la sanglante anecdote 

que voici. En 1738, Nadir Shah mettait Delhi au pil- 

lage ; s’étant assis sur le toit de la mosquée, il tira 

son épée et donna ordre que le massacre fût continué 

jusqu’à ce qu’il l’abaissât. Lorsque 400,000 habitants 
eurent été passés au fil de l'épée, et que l’exipereur 
de Delhi, Mahommed Shah, se fût jeté à ses pieds, le 

tyran remit son épée au fourreau et le carnage Cessa. 

C’est sur une élévation située à gauche de la ville 

que s’elève l’Eade-Gah, où se célèbrent les principales 

fêtes et surtout le Buckrah Eade. 

ll est difficile, en voyant la Delhi moderne, de se 

faire une idée de ce qu'était autrefois cette ville, Mais 

la merveille du district de Delhi, c’est le célèbre 
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Kotub Minar, situé à neuf miiles au sud. Cette tour 

monte en diminuant par degrés depuis sa base jus- 

qu’à sa coupole, qui peut contenir douze personnes. 

L’extérieur est orné pour la plus grande partie de 

colonneaux. On compte, en effet, sur la circonférence 

vingt-sept projections, alternativement rondes et an- 

gulaires, La colonne est entourée par quatre balcons 

ou galeries. En 1803, ce monument fut abîmé par la 
foudre et un tremblement de terre. Un ingénieur an- 
glais, chargé de réparer le dommage, s’en est acquitté 

avec beaucoup d’habileté. 

Nous ferons à l’épreuve photographique représen- 

tant le Kotub Minar le reproche qu’on a fait main- 

tes fois aux vues de monuments : les perpendicu- 

| laires s’obliquent. Dans le cas présent on pourrait 

croire que la tour dont nous parlons est construite 

dans les conditions de la tour de Pise, tandis qu'il n’en 

est rien. Il faut également y joindre la difiiculté 

d'opérer dans un pays Chaud. Prochainement, en ren- 

dant compte à nos lecteurs d’une suite de vingt-cinq 
épreuves photographiques tout à fait inédites, et qui 

sont un véritable voyage dans l'Arabie, nous leur fe- 

rons connaître les nombreuses difficultés qui assail- 
lent le photographe dans des contrées si chaudes, et 
le mode d'opération convenable pour y obvier. 

H. H. 

RE 

be la vision stéréoscopique, 

DES IMAGES ET DES COULEURS COMPLÉMENTAIRES. 

Par M. ZANTEDESCHI, 

Professeur de physique à Padoue. 

Nous avons inséré dans le numéro 27 de la Lu- 

mièe le résumé d’un travail de M. Maxwell sur les 

couleurs composées et sur les mélanges de lumière 

bleue et de lumière verte. À l'occasion de cette pu- 

blication, nous avons reçu une lettre de M. Zante- 
deschi, dans laquelle nous trouvons des considérations 

scientifiques appuyées sur plusieurs expériences 

dignes du plus haut intérêt, même au point de vue 

de la photographie. ï 

Pendant les années 1851 et 1852, M. Zantedeschi a 

fait des expériences sur les couleurs complémentaires, 

et ce travail, fait en Italie et publié en italien, n’est 

pas assez connu ni en France ni en Angleterre. L'au- 

teur a communiqué sur le même sujet une note à 

l'Institut de Venise, dans la séance du 14 juillet 1850, 

Les recherches faites par M. Seguin, et communi- 

quées à l'Académie des sciences de Paris le 17 mai 
1832, et le mémoire de M. Wheatstone, lu à la Société. 

royale de Londres le 15 janvier de la même année, 

comme aussi les études de Brüche, ont donné plus 

de valeur à l'opinion émise par M. Zantedeschi. Mais 

l'argument semble encore à son début, et de nou- 

velles études sont nécessaires pour s’éclaircir davan- 

tage. L'auteur commence à décrire deux stéréoscopes, 

l'un cathoptrique et l’autre dioptrique, dans le butde 

reconnaître la vérité dans les recherches fondamen- 

tales des physiciens, relativement à la physiologie de 

la vision. 

Le premier de ces instruments fut construit par 

M. Newman, de Londres. Il consiste dans deux miroirs 

à surface plane, chacun de 4 pouces carrés environ, 
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placés entre eux à angle droit, avec le sommet tourné . 
du côté de l’observateur. Ces miroirs sont d’ailleurs 

fixés à la même distance, sur deux règles en bois 
verticales et parallèles. On adapte à ces règles deux 

dessins différents ou deux projections d’un même 
objet, ou de deux points ; l'intervalle qui sépare ces 

dessins ou ces projections doit être précisément celui 

des yeux de l’observateur, c’est-à-dire de deux pouces 

et demi environ. Sur la règle à droite est placée la 

projection de l'objet telle qu’ellese produit dans l'œil 

droit lorsqu'on regarde librement; et sur l’autre règle 

est placéesur la projection du même objet, telle qu’elle 
se produit. dans l'œil gauche. Les dessins sont placés 
de manière qu'ils puissent glisser facilement et se 

trouver toujours sur un même plan horizontal, L’ob- 

servateur doit approcher le plus possible les yeux du 

miroir, avec l'œil droit sur le miroir à droîte et l’œil 

gauche sur le miroir à gauche ; on fait alors glisser 

.les dessins horizontalement jusqu’à ce que les rayons 

réfléchis coïncident avec les axes optiques et donnent 

une seule image de la grandeur apparente des des- 

sins. Cette coïncidence des rayons réfléchis a lieu 

‘lorsque des dessins sont vus sous un angle optique 

différent, et par la perception simultanée de deux 

perspectives différentes , on croit être convaincu 

dë l'existence d’un objet à trois dimensions. Or, 
: voyons ce qui arrive si deux couleurs différentes 

tombent sur les parties correspondantes des deux 
rétines. Lorsqu'on présente. à l'œil droit un disque 
bleu et à l'œil gauche un. disque jaune, de manière 

que les deux images colorées tombent sur deux par- 

ties correspondantes des rétines, le disque ne paraît 

pas vert,. mais l'observateur aperçoit les deux cou- 

leurs, de manière que le disque est alternativement 

bleu ou jaune, en tout ou.en partie. Par la même 

raison, on ne voit pas la moindre trace de violet, si 

_:sùr une rétine tombe du rouge, et du bieu sur l’au- 

-tre ; comme aussi avecle rouge et le jaune, on ne voit 

.-pas l’orangé. Ges expériences peuvent commodément 

être répétées en plaçant dans le stéréoscope des dis- 

ques colorés, ou en regardant un disque blanc à tra- 

vers des verres diversement colorés. | 

Selon certains auteurs, lorsque chaque œil voit 

une couleur différente, on aperçoit la couleur qui 

résulte du mélange, ce qui est contraire à l’expé- 

rience. MM. Reid et Janin sont tombés dans cette 
erreur, parce qu’ils ont voulu conclure par ne 

sans avoir fait des expériences. 

L'autre stéréoscope a la forme d’une pyramide rec- 

tangulaire, et tout le monde connaît ce stéréoscope. 

En examinant ces deux instruments, on Comprend fa- | 

_ cilement que les lentilles du stéréoscope dioptrique 

font l'office de miroirs dans le stéréoscope cathop- 
trique. Avec 9es stéréoscopes, on observe non-seu- 

lement les dessins des objets exécutés selon les règles 

de la perspective et de lagéométrie descriptive, mais 

encore les dessins obtenus sur les plaques métalliques, 

sur le papier photographique et sur le verre par les 
” deruiers perfectionnenents de Part. 

Dans les expériences fuites à Rome par le in de 

Rignan9, les images placées dans le stéréoscope à cou- 

- leurs coinmpementaires ont été, vues en relief et à 

peu pres blanches. A tome comme à Londres, on à 
admis la nécessité de deux impressions simultanées 

sur la rétine pour avoir l’idée de la triple dimension 
| d’un objet rapproché. À Rome on a observé que les 

| couleurs complémentaires vues dans le stéréoscope 

| donnent la sensation du blanc, comme si elles étaient 

mélangées avant d'arriver sur larétine. Au contraire, 

à Londres, Wheatstone , en faisant des expériences 

avec le bleu et le jaune, avec le bleu et le rouges 

| avec le rouge et le jaune, n’a pu apercevoir la moin- 

dre trace de vert, de violet ou d'orangé. Mais est-il 

absolument vrai que la perception du relief d’un 

… objet vienne nécessairement de l’existence simultanée 
des deux diverses projections du même objet? Est-il 

absolument vrai que les couleurs qui font simultané- 

_ ment impression sur les rétines ne se mélangent pas 

. pour donner le vert, le violet, orangé, et qu'elles 

donnent constamment le blanc? 
L'auteur avoue que la représentation la sis par- 

faite de la solidité d’un objet au moyen du stéréos- 

cope dérive de la perception simultanée des deux 

images différentes ; mais, en même temps, il admet 
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qu'avec une perception des deux images, on peut 
avoir l’idée du solide. Par conséqüent, M. Zantedes- 
Chi, d’une part, se trouve d'accord avec M. Wheatstone 
et autres savants, et il croit avec ceux-ci qu’une 
différence existe parmi les perceptions d’un objet 
rapproché observé seulement avec un de nos yeux, 
ou avec tous les deux: mais il n’admet pas que la 
perception d’un solide soit nécessairement constituée 
ei exclusivement formée par l'existence $imultanée 
des deux diverses projections du même objet. 

En admettant le résultat cbtenu par le duc de 
Rignano à Rome, c'est-à-dire la sensation du blanc 
obtenue par l'impression simultanée des images sur 
les deux rétines, l’auteur dit que ce résultat n’est 
pas constant, comme il l’a vérifié lui-même plusieurs 
fois. En outre, il fait observer que l’orangé, le vert, 
l’indigo et le violet ne sont pas des couleurs si sta- 
bles que celles qui 1és produisent, et d’où elles ré- 
sultent. Lorsqu'on éclaire davantage le rouge ou lé 
jaune, la sensation prédominante est du rouge ou du 
jaune; mais en passant de l’une à l’autre de ces cou- 
leurs, on a la sensation de l’oranger, provenant d’une 
action dynamico-physiologique. 

: D. L. 

PROCÉDÉ AU COLLODION ALBUMINÉ. 
Mémoire présenté à la Société photographique de 

Londres 

Par M. WILLIAM CROOKES. 

(Suite et fin! (1). 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) 

On prépare le côté dépoli de la plaque et on le 
rend sensible, exactement comme j'ai décrit ci-des- 
sus. Lorsque la plaque est parfaitement sèche, on la 
place en contact avec la négative dans le cadre à 
pression. Si celui-ci est de la forme ordinaire, il faut 

placer entre la négative et le verre de devant du 
Châssis, un Carton ou un papier opaque dépassant de 
tous côtés de plusieurs pouces, et ayant deux trous 
coupés au mieu, de la grandeur des images. Le 
but de cet arrangement est d'empêcher que la lu- 
mière ait accès aux bords de la plaque sensible ; car, 
dans ce cas, non seulement elle noircirait les bords, 

_ mais reflétée de surface en surface le long du verre, 
intérieurement, elle tendrait à voiler l’image presque 
au centre. 

Une exposition de quelques secondes à un jour 
diffus, ou de quelques minutes à la lumière d’une 
lampe modérateur, à 7 centimètres 1/2 du globe, 
sera bien suffisante avec des négatives ordinaires. 

Lorsqu'on emploie la lampe, il faut exposer un côté à 

la fois, en gardant l’aûtre couvert. Le développement 

et le reste s’opèrent de la manière déjà décrite. 
On peut sa servir d’ane Chaleur artificielle, mais 

il est plus prudent de laisser l’eau s’évaporer sponta- 

nément. Ensuite, on serre les plaques dans des boites 

lévères et bien closes pour servir plus tard. 

L'espace de temps pendant lequel ces plaques se 

conservent bonnes dépend plutôt des soins et de la 

. prévoyance que l’on met à les garder que d'aucun 

principe de décomposition qui leur soit inhérent. 
Ainsi, dans une boîte ordinaire en sapin, j'ai trouvé 

des plaques légèrement voilées au bout de huit ou 
dix jours, tandis que dans une boîte en étain, sem- 

blable à celle que j'ai décrite ci-dessus, la durée de 

leur conservation en bon état semble être indéfinie. 

La pellicule sensible a une apparence toute diffé- 

rente de celle du collodion, étant parfaitement trans- 

parente, d’une surface dure et semblable à la corne, 

et supportant un pee assez dur sans alté- 

ration. 

La durée de l’expoñition dans ce procédé, comme 

dans tout autre, est une question que l'expérience 

seule doit décider. Jai remarqué que les meilleurs 

résultats sont ordinairement ceux obtenus avec une 

exposition de cinq ou six fois la durée nécessaire pour || 
_ un collodion humide, de sensibilité passable ; mais 

(1) Voir le numéro du 8 août. 

Dnnionenemmemmi | 

cette durée peut varier dans des limites très- “larges, 
sans que l’image en soit beaucoup moins bonne. 

On ôbtient de meilleures images par trop d’exposi. 
tion que par trop peu. Dans ce dernier cas, le détail 
des parties éclairées faiblement est entièrement perdu, 
tandis que, dans l’autre cas, le seul défaut est un 
petit excès de demi-teinte, qu’on peut même éviter, 
en grande partie, par un développement soigné. 

Pour développér, préparez les deux solutions sui- 
vantes, qui se conservent bonnes, toutes les deux, 
pendant un temps indéfini : 

À. Acide gallique.. 1. 6 1/2 grammes. 
AICOGE EE 2, 2, 01 — 
D cn — 

2. Nitfate d'argent......... ... 6 1/2 grammes. 
Acide acétique cristallisable, 62 4/2  — 
A — 

Mêlez ensemble des parties égales de ces deux 
solutions dans une bassine hémisphérique de porce- 
laine de Berlin, qu’on a lavée préalablement le plus 
soigneusement possible avec de lacide fort nitrique, 
chaud même, au besoin. Mouillez la surface de la 
plaque, et laissez-la égoutter complétemeut ; puis 
versez le mélange plusieurs fois dessus, et ensuite 
laissez le sur la plaque, qu'il faut placer sur 16 SUp- 
port de niveau. 

Le développement est un peu lent, surtout lorsque 
la température de la chambre est au dessous de 
450,5 centigrades; quelquefois, l’image ne commence 
pas à se montrer dans le premier quart d'heure, et 

_elle peut exiger parfois quatre ou Cinq heures: mais 
une heure et demie suffisent le plus souvent Rrcqué 
l'exposition a été bien faite. 

Si des taches se montrent pendant le développe- 

ment, laissez la solution s’écouler de la plaque, puis 
tenez celle-ci sous un petit filet d'eau, et frottez-la 

doucement avec un pinceau de poil de chameau, ce 

qui, en général, enlève la tache complétement 

sans nuire à la surface de la plaque ni au dé- 

veloppement de l’image. Si la solution à déve- 

lopper est restée assez incolore, on peut la verser 

de nouveau, mais autrement il faut préparer une 

nouvelle solution. De plus, si le développement est 

très-lent, à cause d’une température peu élevée ou 
d'une exposition trop courte, on peut remettre la 

solution dans ja bassine, et la chauffer doucement 

avec une lampe à esprit de vin avant de s’en servir 

encore: Lorsque la solution à développer a changé 

de couleur, il faut en p‘éparer de fraiche: avant de 
la verser sur la piaque, la surface de l’image doit être 

bien frottée avec la brosse comme je l’ai déjà décrit. 

SALON DE 1857. 

(Quatrième article). 

MM. DAUBIGNY, ROUSSEAU, LAMBINET, ANASTASI, FRAN- 

ÇAIS, HANOTEAU, BLIN, LAFAGE, BAUDIT, IHARPIGNIES. 

Il y a des gens qui accusent notre génération de 

stérilité. La peinture religieuse est morte avec la foi, 

disent-ils, et sans la foi point d'art. Ces gens ignorent 

sans doute la loi des transformations et du progrès. 
Le paganisme déifia la forme, l’art chrétien substitua 
l'esprit à la chair, la Vierge à la Vénus; aujourd'hui 
ce n’est point à ces religions, mais directement à 

l'œuvre de Dieu que nos peintres demandent des ins- 

pirations : leur Bible est la nature, et chacun d'eux 

essaie d'en traduire une page verte : 

Vive le livre du bon Dieu, 

Où ruisseaux, campagnes fleuries, 

Etalent sous le dôme bleu 

Leurs verdoyantes réveries. 

C'est dans le Paysage que l’art s’est réfugié, et il 

faut reconnaître la supériorité à laquelle ce genre 
arrive peu à peu. Au lieu de représenter une éter- 
nelle Cérês tenant à la main les blonds épis, et un 

Bacchus entouré de pampres, le pinceau moderne re- 
produit, non pas une allégorie de convention, mais 

un vrai champ de blé ävec de vrais paysans; ou 

bien, au milieu des vignes, une scène de vendangeurs. 

Le paysagiste ne s'arrête pas à une copie fidèle, car 
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la peinture n’est pas un art borné à l’imitation. Selon 

qüe sa pensée est gaie ou assombrie, la toile révèle | 

son sentiment personnel, ses aspirations mystérieu- | 

ses: c'est un poëme où il reflète son âme en même 

temps que les cieux. 

Aucun autre mieux que M. Daubigny n est parvenu | 

à rendre cette impression particulière, et ses quatre 

tableaux de cette année sont autant de chefs-d'œu- 

vre. — La Vallée d'Optevoz, avec ses eaux tranquilles, 

ses rochers .sombres, son ciel calme; — le Printemps, 

avec ses pommiers en fleurs, ses oiseaux, ses herbes 

vivaces et l'amour partout ; — le Soleil couché, avec ! 

ses clartés indécises et ses teintes mélancoliques, 

enfin la Futaie de peupliers, d’un effet moins heureux 

peut-être, mais d’une sincérité admirable, classent 

M. Daubigny comme un artiste hors ligne. 

Aux expositions précédentes, les critiques repro- 

chaient à 

envoi de cette année est la meilleure réponse. 

Lorsqu'on ä cet sie de la nature, et cette sim- 

plicité de moyens unie à la volonté de faire vrai, on 

est un grand peintre. 

Son talent, qui a constamment progressé, 

porté aussi haut que lui l'interprétation de la na- 

ture. 

Hameau dans le Cantal, de M. Rousseau (Théodore), 

est sans contredit son meilleur tableau au Salon. Le 

soir, aux heures crépusculaires, vous rappelez-vous 

être passé, emporté dans une chaise de poste, au 

milieu des routes d'où s’apercevaient tout à coup Îles 

toits enfumés des villages? Voilà l'effet plein de 

e 

_ jeunes paysagistes. 

hardiesse qu'a rendu complétement M. Rousseau. 

Devant les toiles de ce maître, il faut aller à la re- 

cherche de l'impression. Elle est bien plus exprimée 

dans les détails que dans l’ensemble. Et ce qui lui nuït 

surtout, C’est une sorte d'émaillerie générale. 

M. Lambinet sait choisir ses paysages et les traduit 

facilement et avec conscience. IL charme plutôt qu'il 

n’émeut. Une entente générale de l'effet, une correc- 

tion sans monotonie, de la vie, du mouvement, C’est 

beaucoup; mais est-ce assez? Au mois de mat est une | 

toile que nous préférons aux quatre autres envois de 

ce peintre. Là, au moins, on ne peut lui reprocher | 

d'avoir manqué de sensibilité. 

Un matin en élé, par M. Anastasi, a toute notre Sym- 

pathie. Si cet artiste, qui a eu le tort de trop voir la 

Holiande, veut déterminer le succès, il doit, selon 

nous, entrerfranchement dans le; données du tableau 

que nous mentionnons. Il a des qualités très-réelles, 

et sa peinture dénote une recherche patiente ën même 

temps qu’un amour sérieux de son art 

M. Français occupe une des premières places au 

Salon , et c’est justice. Nous ne partageons pas 

cependant son attrait pour la nature arrangée 

et maniérée. Nous prélérerions <uivre dans les 

champs M. Hanoteau, lhe:ireux auteur du Vigne- 

ron, dont l'éloge est dans toutes les critiques. Ses 

Prés de Charencey et son Etang dans le Nive nus sont 

deux étuues pleines de bonües observations. La pâte 

est d’une solitité qui manque à presque tous nos 

Le talent de M. Hanoteau se 

complétera avec un peu plus d’entrain et de soleil. 

[1 faut battre des deux mains et ne pas reculer de- 

vant l'enthousiasme lorsqu'un talent nouveau $e 

révèle. M. Blin a apporté une individualité très-re- 

marquable dans quatre toiles dignes chacune d'attirer 

l'attention, mais d’un effet un peu trop identique. Il 

. y à là promesse d’un maître dans cet envoi, qui assure 

déjà au jeune artiste un véritable succès. 
Les Paysayes de M. Lafage, quels que soient leurs 

défauts, sont tout à fait dans notre sentiment, et nous 

dispensons le lecteur des rêveries qu’ils nous ins- 

pirent. 

Nous n'avons ni le loisir ni l’espace suffisant pour 

cela. 

C'est à vol d'oiseau que nous faisons cette revue, 

et nous prévoyons bien des oublis. 

M. Baudit suit une phase de progrès très-rapide, 

etil arrive sens aucune prétention à trouver sa voie. 

M. Harpignies met de l'esprit de bon aloi dans ses 

moindres compositions, et le public lui en sait gré, 

sans que les artistes puissent y trouver à redire. 

Il nous reste à examiner, parmi les paysages, quel- 

ce peintre de ne faire que des éfudes. Son | 

| arrivera 

à une facture plus vigoureuse, et nul alors n'aura 

invention, 

ques toiles importantes qui indiquent une voie nou- ! 
velle.  _ 

La GAVINIE. 

DOCUMENTS OFFICIELS 
POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

EXTRAIT : 
des Htapports du jury mixte international 

de l’KExpositivn universelle. 

Suite et fin (1). 

XXVI‘ CLASSE. 

Photographie. 

# 

_ VI.— MATÉREEE DE LA PHOTOGRAPHIE. 

La fabrication des appareils, qui occupe aujour- 

d’hui beaucoup d'ouvriers, grâce au développement 
considérable de la photographie depuis quelques 

années, à fait de grands progrès sous le rapport de 

la commodité et de la simplification. Par d’adroites : 
combinaisons, d’habiles ébénistes sont parvenus à 

renfermer sous un petit volume le bagage nécessaire 

au photographe en voyage, tout en le réduisant à un 

poids convenable. La construction des pieds destinés 
à supporter les chambres noires, celle des appuis- 
tête laisse encore à désirer. 

FRANCE. 

MÉDAILLE DE 2° CLASSE. 

M. Kock (n° 9,459), à Paris, a exposé un pied 
d'atelier facile à manœuvrer et d’une grande solidité, 

dans les positions différentes où il peut être néces- 
saire de placer la chambre noire, même dans la 

position verticale, indispensable pour la reproduc- 

tion d’un plafond. Il a aussi envoyé une chambre 
noire d'un nouveau système fort commode pour les 
voyages : les côtés de la boîte se plient l’un sur 

l'autre, en deux parties, au moyen d'une charnière, 

de façon que la chambre noire n'a qu’une épaisseur 
tres-faible et occupe une trés-petite p'ace. Les bois 

employés par M. Kock, choisis avec un soïn particu- 

lier, ne jouent jamais ; les jointurés sont solides et 

ajustées avec précision, qualités indispensables pour 

les châssis. 

MENTIONS HONGRABLES. 

M. BourQuIN (n° 9,138), à Paris. 

M. DanTois (n° 9,144), à Besançon (Poubs\, pour 
un appareil de son invention. Il a aussi exposé des 

épreuves po itives sur verre à fond blanc. 
. MM. A. Gaunin et frère (n° 9,152), à Paris, pour 
leurs plaques de daguerréot; pe et une clrambre noire 

de quatre mètres de tirage et d’un mètre de hau- 

teur, 

M. Howpert de Mozarp (n° 9,153), à Paris, pour 
une chambre noire sur un nouveau modèle de son 

très-simple et légère. Il est regrettable 
que cét habile amateur, qui opère avec tant de 

succès, n'ait pas exposé. - 

M. L. Puscu, à Paris, pour uñe Chambre noire 
portative d’un Système nouveau. 

M. Ch. RELANDIN (n° 7,177), à Paris, pour des 
chambres noires très-bien construites. 

MM. Lécu et Ricax (n° 9,162), à Paris, pour des 

bassines en verre et bois combinés, très-bon marché. 

| et solides. 

M. B. Dezanaye (n° 9,373), à Paris, pour ses vases 
et cuvéttes en verre d'une seule pièce, très-commodes 

pour les bains de nitrate. 

PRUSSE. 

MENTION HONORABLE. 

MM. Hermann et C: (n°1,161), à Berlin, pour leurs 

plaques de daguerréotypes exécutées par un procédé 

nouveau, dans lequel l'argent est déposé sur la 

plaque au moyen de l'électricité. 

(1) Voir le numéro du 25 juillet 1857. 

COOPÉRATEURS. 

FRANCE. 

è MÉDAILLES DE 2° CLASSE. 

M. Maxime pu CamP, à Paris, auteur d'un voyage 
| photographique en Egypte, Nubie, Palestine et Syrie. 

M. SALTZMAnNN, auteur de l'exploration photogra- 

phique de Jérusalem, étude complète sur Part ju- 
daïque hérodien, chrétien et arabe en Palestine. 

M. JONN GREENE, auteur d’un voyage sur les bords 
du Nil. 

MENTIONS HONORABLES. 
M. Perir, employé chez MM. Disdéri et Ce, qu'il 

seconde habilement. 
MM. Vauvray et ERNEST, employés chez MM. “Myers 

frères et Pierson, à qui ils rendent de bons services. 
MM. JEAN MaRManD, Fr. LAGARDE, chefs d'atelier 

chez MM. Bisson frères, dont ils secondeñt habile- 
ment les importants travaux. : 

Quant à Pinvention de la gravure par l’action de la 
lumière, elle remonte déjà à plus de trente ans. Elle est 
due à Nicéphore Niepce, qui la trouva avant 1822; 
ce fut son premier pas vers la merveilleuse découverte 
à laquelle Daguerre a donné son nom, comme Amérie 
Vespuce à donné le sien au continent découvert par 

| le génie et le courage de Christophe Colomb. 
Là propriété que possède le bitume de Judée, de 

former avec les essences un vernis que l'impression 
de la lumière rend insoluble dans les mêmes essences, 
fit naître à M. Niepce la pensée d’appliquer sur une 
plique métallique une couche d’un vernis de ce bi- 
tume dissous dans l'essence de lavande, de placer sur 
cétte plaque ainsi préparée une gravure rendue trans. 
parente et d'exposer le tout à la lumière; l’action des 
rayons lumineux achevée, il dissolvait avec l'essence 
de lavande la partie du vernis que les noirs.de la gra- 
vure avaient Durée de l’action solaire, et, sou- 
mettant la planche à l’eau forte, comme le font les 
graveurs, il avait une reproduction en creux du des- 
sin de la gravure originale. 
Ces procédés, abandonnés presque à leur naissance 

en raison de l'imperfection des résultats qu'ils don- 
- naient alors, sont aujourd’hui d’un usage plus facile 

| et plus sûr, grâce aux perfectionnements qu'ils ont 
reçus de M. Niepce de Saïint-Victôr, neveu de l’in- 
venteur, et à qe la PROIOBEAPAE a de nombres obli- 
gations. 

L'héliographie est done a”quise maintenant à l'art de 
la gravure, et, si elle n’est pas encore parvenue aü 
dernier degré de perfection que les nouvelles décou- 
vertes de M. Niepce de Saint-Victor lui promettent, 
elle rend dès aujourd'hui de grands services aux gra- 
veurs (ui Savent, par un heureux emploi des diverses 
opérations de l'aqua-tinte et par d'habiles retouches, 
donner à leurs œuvres héliographiques la douceur et 
le modelé que n'ont pas toujours les reproductions 
obtenues dans la chambre obscure. | 

Pour les fac-simile de gravure ou de dessins, l’hé- 
liographie semble avoir atteint sa dernière limite, si 
nous eu jugeons par les différents spécimens qui ont 
été exposés, ec principalement par l'admirable l'epro- 

duction d’une gravure d'Albert Durer, exécutée par 
M. Benjamin Delessert, et qui, placée en regard de 
l'original, semblait être une seconde épreuve sortie de 

| la même planche. 

M. B. Delessert avait exposé aussi des fac-simile 
| remarquables tirés de l’œuvre de Marc-A ntoine, qu’il 

| publie en reproductions photographiques. 

M. DELESSERT se trouvant hors de concours comme 
membre du Jury, la XXVI< classe exprime son regret 
| de ne pouvoir lui donner la récompense due à Ja per- 
fection de ses produits. Elle le remercie aù nom des 
amis des arts de la libéralité avec laquelle il livre au 
public la belle collection de l'œuvre de Marc-Antoine 
pour un prix représentant à peine les déboursés. 

MM. AGuADo, BaLpus et NÈGRE avaient également 
dans leurs expositions de belles épreuves de gravure 
héliographique. Ces habiles photographes ayant reçu 
la médaille de {*e classe dans la rv° section, nous ne 
les citons ici que pour rappeler ce double titre à Ia 
récompense qui leur a été décernée. 

Benjamin DELESSERT, rapporleur., 
Louis RAVEXÉ, ide 

Les propriéiaires s-gér'ants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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GAVINIE. 

REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 

Tout le monde a admiré à l'Exposition uni- | 

verselle les magnifiques épreuves de M. Braun, 

de Dornach. On s’extasiait avec raison devant 

ces couronnes, ces guirlandes, ces gerbes de 
fleurs si merveilleusement reproduites qu’on se 
prenait à leur trouver un parfum. Aujourd’hui 

l'habile photographe s’est consacré presque ex- 

clusivement au stéréoscope, et nous devons dire 

que dans ce genre il garde le rang exception- 

nel que ses précédents travaux lui ont ac- 
quis. 
Les épreuves de M. Braun ont, par “tons 

tout, un cachet d'originalité qu’elles doivent au 

sentiment profondément artistique de leur au- 
teur. Elles ne ressemblent à aucune de celles, 
si remarquables d’ailleurs, qui ont été publiées 
jusqu'à ce jour. Ce ne sont point des vues ni 
des scènes de genre, ce sont des paysages ani- 
més. M. Braun saisit, au détour d’une route, à 
la porte d’une église, sur le bord d’une gaie ri- 
vière, un groupe de paysans ou de pêcheurs, et 

avec ces élémentsilfait un ravissant tableau. Il 
est vrai de dire qu’il sait se placer à un point 

de vue d’où le site apparaît sous son aspect le 

plus pittoresque, et choisir le moment où le 
groupe présentait l’ensemble le plus complet. 
De plus, il opère presque toujours en plein so- 

leil, de sorte qu'il obtient des effets de lumière 
et d'ombre d’une grande puissance. 

La collection publiée par M. Braun est déjà 
nombreuse; nous voudrions bien la voir s’aug- 
menter encore, et nous sommes one ue 
le: public sera de notre avis. 

En même temps que les épreuves dont nous 
venons de parler, M. Braun fait paraître une 
édition de ses fleurs également pour le stéréos- 
cope. 

Sans que nous insistions davantage sur cette 
autre collection, on peut se faire une idée du 

délicieux effet que produisent ces gracieuses 
images dans le magique instrument. 

Parmi les autres productions stéréoscopiques 
qui ont paru dernièrement chez MM. Gaudin, 
nous citerons encore un nouveau voyage en 

Italie, dont l’auteur nous est inconnu, mais qui 
se recommande par des qualités remarquables. 

On pourrait penser que plusieurs voyages en 
Italie ayant été déjà publiés, celui-ci arrive bien 
tard pour inspirer encore de l'intérêt: ce serait 

une erreur. On ne saurait nier, en effet, qu'un 

site ou un monument se présente sous des as- 

pects bien différents, selon la lumière qui éclaire 

et le point de vue auquel on se place. Ainsi je 

déclare en toute sincérité que la cathédrale de 

Milan, par exemple, est bien peu semblable à 

elle-même dans les diverses collections où elle 
figure. Je dirai plus même : l’une complète 

l'autre, et d’ailleurs il y a un grand intérêt à 

comparer entre elles les œuvres de plusieurs ar- 

tistes également habiles et représentant les 
mêmes sujets. 

Si l’on ne craignait d’être accusé de vouloir 

appliquer à la photographie le vocabulaire de la 
peinture, on pourrait dire que l’auteur du nou- 
veau voyage en Italie est un coloriste, car ses 
vues ont des tons chauds et des vig'ueurs de 

lumière qui peuvent sans exagération être con- 
sidérés comme de la bonne et véritable couleur 
locale. Nous devons ajouter que cette recherche 
heureuse des effets n’exclut ni la finesse des dé- 
tails, ni la pureté des lignes. 

Pour MM. Gaudin, qui se sont faits, avec l’in- 
telligence qu'on leur connaît, les éditeurs des 
meilleures productions, acquisition des œuvres 
que nous venons de citer est à coup sûr une 
habile spéculation ; pour le public, c’est une 
bonne fortune. 

ERNEST LACaAN. 

Théorie et pratique du stéréoscops. 

La faveur qui dès le principe s’est attachée aux 

épreuves stéréoscopiques, loin de diminuer, semble 

s’accroître encore. Les jurys des diverses expositions 

photographiques, nous le savons, loin de partager sur 

ce point les préférences du public, semblent avoir eu 

à cœur de déprécier une des plus belles applications 

du nouvel art: Comme s’il y avait peu de mérite à 
produire une belle épreuve stéréoscopique ; comme si, 

au contraire, il n’était pas notoire que les maîtres 
photographes sont les seuls capables de répondre 

pleinement aux exigences du public. Nous le savons 

aussi: les vrais amateurs ne tiennent que médiocre- 

ment compte du mauvais vouloir des jurys. Le public 

ne se lassant pas de demander de nouvelles vues 

stéréoscopiques, des photographes, qui ont déjà ex- 

ploité une partie de l'Europe, vont nous revenir 

bientôt chargés de nouvelles conquêtes artistiques, 

qu’ils auront été chercher en Palestine, dans l'Inde 

et jusque dans la Chine. Pendant que ces intrépides 

travailleurs mettent à profit les découvertes de la 

science en parcourant le monde, d’autres encore, 

tout aussi infatigables, utilisent dignement les loisirs 

du cabinet. 

Les comptes rendus des Sociétés photographiques 

de l’autre côté du détroit nous en apportent chaque 

semaine la preuve manifeste. Depuis quelque temps, 

en effet, la question de la théorie du stéréoscope 

semble être à l’ordre du jour ; des controverses vives 

| assigne la géométrie : 

. 

et animées ont eu lieu. Pendant quelque temps l’ac- 

cord a pu sembler impossible; mais l'heure approche, 

nous le croyons, où les vrais principes clairement ex- 

posés devront enfin prévaloir. 

Il y a tantôt trois ans (1), nous avons pris la liberté 

d'exposer ici-même une théorie que nous regardions 

comme la pure expression des faits. Cette théorie, 

très-brièvement exposée d’abord, un peu plus lon- 

guement développée plus tard, quant à ses applica- 

tions, fut assez peu favorablement accueillie. Nous 

dûmes le pressentir, car les idées émises par nous 

alors allaieut directement à l'encontre de celles ad- 

mises jusque-là par le grand nombre. Pendant près 

de deux ans, la théorie du stéréoscope, que l’on avait 

comme pris plaisir à embrouiller tout d’abord, ne 

donna lieu, que nous sachions, à aucune discussion 

nouvelle” Les praticiens, peu soucieux de théories 

plus ou moinsineffables, telles que celle de M. Sutton, 

par exemple, et se laissant guider simplement par 

l'observation, atteignaient assez heureusement le but 

proposé, et c'était assez pour eux. D’autres cepen- 
dant, envisageant la photographie, non au point de 

vue du lucre, mais à celui de la science, ont cru 

devoir revenir sur une question dont l'intérêt crois- 

sait en raison des difficultés pour la résoudre. Nous 

l’avouerons en toute simplicité, grande a été notre 

satisfaction de voir que des hommes sérieux, devant 

lesquels c’est pour nous un devoir de nous incliner, 

partageaient pleinement une manière de voir que, 

l’un des premiers, nous ne craignimes pas d'exposer 

nettement aux yeux du public, à nos risques et 
périls. 

En ce moment, nous n’avons pas l'intention de rien 

dire de nouveau sur la matière ; nous n’avons d’autre 

but que d'ajouter quelques développements à tout 

ce que nous avons pu écrire jusqu’à ce moment 

sur le stéréoscope. Ce sera pour rous une occasion 

de répondre d’une manière générale aux questions 
que quelques débutants nous ont fait l'honneur de 
nous adresser, soit de vive voix, soit par écrit. 

Les épreuves jumelles du stéréoscope, nous ne nous 

lasserons de le répéter, doivent reproduire à nos yeux 

les objets naturels avec les trois dimensions que leur 
longeur, largeur et profon- 

deur. Si l’une de ces dimensions est dépassée, l’har- 
monie est détruite; ce n’est'plus la nature, mais une 
pure convention ; tranchons le mot, c’est. une mons- 
truosité réelle. Puisque rien n’est beau que le vrai, 
et que la nature elle-même n’est autre chose que 
le vrai élevé à sa plus haute puissance, comment se 
fait-il qu'il y ait divergence d'opinions enstéréoscopie ? 
En d’autres termes, pourquoi pas unanimité complète 
dans le choix des moyens pour reproduire à nos yeux 
la nature dans toute sa vérité? Cela tient très-proba.- 
blement à ce que la photographie n’est pas seulement 
une science, mais de plus un art. Si les méthodes 
rigoureuses sont le propre de la science, il est vrai 
de dire aussi que bien souvent une appréciation plus 
ou moins approchée de la vérité suñit à l’art. Dès le 
principe de beaux résultats ont été obtenus; il y en 

eut d’autres qui durent sembler détestables. ‘Pour 

obtenir les uns, pour éviter les autres, ou put assez 

PR oO 

(1) Voir {a Lumière, 1855, n° 13, 16, 40. 
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Sûrement se laisser guider par la méthode dès à peu 

près ; mais, nous le répétons, si la photographie est 

tout à la fois un art et une science, pourquoi ne pas | 

emprunter à celle-ci les méthodes rigoureuses qui 
sont de son damaine et qui, pratiquées par des hom- 

mes de goût, seront d’une merveilleuse fécondité ? 

Dans toutes les méthodes proposées pour l’obten- 

tion des épreuves stéréoscopiques, il y à un point sur 
lequel tout le monde est d'accord : c’est que les deux | 

images qui, plus tard, devront se superposer dans le 

stéréoscope pour donner la sensation d’une image 

unique, doivent être prises à deux stations différentes. 

La grandeur de l’écartement à donner aux deux 
positions de l'objectif fait seul le sujet de la contro- 
verse. Plusieurs photographes et savants anglais, à la 

tête desquels nous devons placer sir David Brewster, 

ont soutenu tout récemment que cet écartement des 

objectifs aux deux stations ne devait avoir d'autre 

mesure que la distance qui sépare nos deux yeux, 

c'est-à-dire 6 ou 7 centimètres. Sir David Brewster, il 

est vrai, n’a pas toujours été de cet avis; mais il est 

évident que lorsqu'un homme aussi haut placé dans 

la science est amené à modifier sa manière de voir, 

ce ne peut être qu’à bon escient. La doctrine admise 

maintenant par le savant anglais n’est donc pas autre 
chose que celle que nous avions cherché à faire pré- 

valoir nous-même, il y a trois ans. Nous ne sachons 

pas que rien de victorieux ait été écrit contre cette 

doctrine, que des expériences nombreuses nous for- 

cent de regarder Comme la seule vraie. | 
On a dit qu’un relief exagéré, et tel qu’il est donné 

par un écartement plus grand que la distance qui 

existe entre nos deux yeux, plaisait à beaucoup 

de monde. Ce n’est pas sérieux ; c’est dire tout 

simplement que le mauvais goût doit être admis 

à faire loi. Un des plus grands charmes des vues 

. stéréoscopiques consiste dans cette profondeur d’ho- 

dont la succession se déroule sans confusion des pre- 

miers plans aux derniers. Il y a là, nous le croyons 
aussi, un charme infini; mais est-ce une raison pour 

exagérer les distances relatives aui séparent ces objets 

divers? Est-il si difficile de comprendre que si dans | 

une vue on augmente l'air, c'est-à-dire la distance 

entre les objets, l'étendue et la profondeur de ces 

objets seront forcément augmentées dans la même 
proportion? Qui ne voit également que dés lors l’on 

n’a plus la nature, mais une contrefaçon réelle de la 

nature et du vrai? Un mot encore, et nous devrons 

être parfaitement compris. Avec un écart d'objectifs 

plus grand que l’angle visuel, la représentation par 

le stéréoscope d'un cube géométrique est tout simple- 

ment impossible. L'image ainsi obtenue réveillera 

infailliblement l’idée d’un parallélipipède plus ou 

moins allongé ; une sphère ne sera plus une sphère, 

ce sera une figure quelconque qui n’a pas de nom en 

géométrie. 

Il y à une objection plus sérieuse, c’est celle-ci : 
des vues stéréoscopiques que le bon goût ne saurait | 
désavouer, ont été obtenues avec des écartements de 

plusieurs mètres. Nous répéterons ici Ce que nous 

avons déjà dit ailleurs : Il peut arriver que, par suite 

des circonstances des lieux, il y ait nécessité d'opérer 

avec un écartement de plus de 7 centimètres. Ce cas 

se présentera lorsque l'opérateur sera placé trop loin 

des premiers plans à reproduire. Dans ce cas, souvent 

un écartement de plusieurs mètres sera nécessaire 

pour augmenter la faible valeur de l'angle visuel, à | 

l'endroit même occupé par les premiers plans de |! 

l'image stéréoscopique. Comme on le voit en cette | 
circonstance, on ne fait que donner à l'angle visuel sa | 

valeur propre. Mais dès qu'il s'agira d'obtenir une 

vue dont les premiers plans seront à une faible dis- 

tance de l’opérateur, on ne pourra dépasser 7 cen- 
timètres d’écartement sans rendre le plus souvent 

impossible la superposition des plans divers dont se 

compose la double image. Nous allons légitimer cette 

assertion par une expérience qui ne laisse plus de 

place au moindre doute. 

Deux jalons ont été placés à 15 | mètres l'un de. 

autre; un objectif demi-Woighlander a été braqué 

en face de ces deux jalons, à 5 mètres en avant du | 

premier. La chambre noire ayant été disposée de | 

| ment au milieu de la glace dépel 
vue à été prise. L'objectif a été ensuite éloigné laté- 
ralement d’un mètre. Le point ayant été vérifié et le | 

. manière à voir les deux jalons se superposer compléte- 

premier jalon amené de nouveau au même point de 

ja glace dépolie, une seconde vue a été prise. La 

double épreuve développée a été introduite et exami- 
née dans le stéréoscope. Quel a été le résultat? Im- 

possibilité complète d'établir la superposition des | 

jalons des deux images. La superposition existait pour 

le jalon placé à 5 mètres, comme cela devait être. 

En effet, sur la glace stéréoscopique qui nous avait 

donné la double image, la distance entre chaque jaion 

du premier plan était de 6 centimètres environ. Mais 

‘ cette distance était de 9 centimètres entre chaque 
jalon du plan extrême, 3 centimètres de plus que 
l'écart naturel de nos yeux. La superposition était 

dès lors impossible, La glace a été coupée par le 

milieu, de manière à pouvoir rapprocher les deux 

images et amener Chaque jalon du plan extrême à la 
distance de 6 centimètres; sa superposition est dès lors 

devenue possible ;: mais, par suite, la distance entre 

chaque jalon du premier plan étant réduite de près 

de moitié, l’image a été nécessairement doublée. Il va 

sans dire qu’en opérant dans les mêmes conditions, 

mais avec un écartement de l'objectif de 6 à 7 centi- ! 

mètres, la superposition de tous les plans était com- 

_plète, et qu’en voyant l'épreuve au stéréoscope, on 

aurait mesuré approximativement la distance entre 

| les deux jalons, comme il eût été possible de le faire 

en les voyant directement sur les lieux. 

De cette expérience, nous devons dès à présent tirer | 

cette conclusion pratique, savoir : pour que la super- 

position de deux images soit possible et même facile, 

la distance entre les points correspondants de chaque 

image devra être au dernier plan de 7 centimètres au 

plus, et pour les premiers plans de 6 centimètres au 

rizon offrant à nos yeux une variété infinie d'objets | Moins. elles sont, en effet, les distances relatives 
obtenues au moyen d’un écartement d'objectif de 6 

à 7 centimètres. On nous ocbjectera sans doute que 

dans l’expérience précitée, un écart d’an mètre était 
exagéré. Sans doute, les résultats obtenus ne le prou- 

vent que trop; mais sur quel principe s’appuiera-t-on 

pour diminuer cette distance ? Pour nous, il n’y en 

a qu'un seul, c'est celui qui repose sur l’écartement 

| naturel de nos yeux, Ne pas s'appuyer sur ce prin- 

cipe, c'est marcher à l’aventure, c’est demander au 

| hasard ce que l’on devrait demander seulement à la 

logique des faits. 

‘ Voilà pour les vues. Quant aux portraits pris stéo- 

roscopiquement avec un angle exagéré, si un peu de 

gaîté pouvait trouver place dans le sujet assez aride 
nous dirions volontiers que les têtes qui nous OCCupe, 

les plus régulières de nos modernes Alcibiades ainsi 

reproduites, n'auraient que trop souvent un faux air 

de ressemblance avec celle de l’'écuyer au grand nez 

qui fit si grande peur à Sancho Pança. 

On a dit que s’en tenir au relief naturel des objets, 

c'était limiter la puissance de la stéréoscopie. Nous 

répondrons que si la stéréoscopie a le pouvoir de 

faire du monstrueux, Ce n’est pas une raison pour 

le lui permettre. Un savant confrère, auquel nous 

avons voué la plus profonde estime, M. l'abbé Moigno, 

| ajoute que l'objectif est un appareil plus puissant 

que la vue simple, et qu’il faut tenir compte de son 

action grossissante. Le jeu de l'objectif de la chambre 

noire, nous l'avons dit, peut, jusqu'à un certain 

point, être assimilé à l'organe de la vision; ainsi, 

l'angle visuel a la même valeur, qu'il soit mesuré par 

l’'écartement de nos yeux ou par celui des objectifs. . 

Mais en admettant qu’une lentille grossisse les objets 

pourra-t-on dire que leur relief en sera augmenté 
dans la même proportion ? Nous ne le croyons nulle- 

ment. Tout le monde devra, en effet, convenir avec 

nous qu’un cube plein ne paraîtra toujours à nos yeux | 

qu’uncube, c’est-à-dire un solide à six faces, qu’il ait 
un mètre de côté, ou qu'il soit réduit à urstens cen- 

| timètres seulement. 

Notre très-estimable confrère croit de plus qu’un 
géant verrait les objets avec un relief plus grand que 
nous ne les voyons, nous, dans les conditions moyen- 

nes de stature où nous nous trouvons. La chose ne 

lie, une première | 
les yeux d’un géant, devra toujours être une sphère, 
autrement la vue du géant serait certainement très- 

défectueuse. Sans doute, chez le géant, un écart plus 

grand des yeux donnera à l’angle visuel- une plus 

grande valeur, mais alors aussi la vision distincte ne 
pourra s'effectuer qu’à une distance plus grande, 

tellement qu’en défnitive il se pourrait que chez le 
géant l’angle visuel formé par les objets distinctement 
perçus n'eût pas, en fait, une valeur plus grande que 

| chez nous. Mais nous terminons. Dans un sujet où 
tout doit être positif, nous ne croyons pas convenable 

de rien emprunter à l'imagination. Contentons-nous 

de l’observation des faits; c'est la seule marche ration- 

nelle, la seule qui puisse nous conduire à la vérité. 

L'abbé DESPRATS. 

Louhans (Saône-et-Loire), août 1857. | | 

NOUVEAU PROCÉDÉ 
Pour l’application des images photographiques 

sur les surfaces métalliques et autres, | 

Par M. James Kinder CHEETHAM, de Rochdäle 

(comté de Lancastre). 

L'invention de M. Cheetham consiste d’abord à 

obtenir des dessins sur cuivre ou autres surfaces 
métalliques , de manière à constituer des images 

| capables de servir à l'ornementation ou à d’autres 
objets, ou bien encore sur lesquelles le graveur puisse 

travailler d'après une des méthodes ordinaires. Le 

principe d’après lequel procède M. Cheetham est 

d'obtenir d’abord une épreuve photographique par 
un des procédés connus, et de transporter l'argent 
réduit ou toute autre substance atteignant le même 
but sur le cuivre ou toute autre surface, de telle 
sorte qu’il soit libre complétement de la pellicule 
qui le supportait, et en contact direct avec le métal, 

Pour expliquer ce point, voici la méthode em- 
| ployée par M. Cheetham. 

Il obtient d’abord une épreuve photographique par 

le procédé au collodion; une fois l’image sur la 
plaque, il y applique, soit en le versant, soit par tout 

autre procédé, un vernis composé de laque en feuil- 
les dissoute dans l’eau à l’aide du borax:; c ’est-à-dire 
qu’il faut une partie de borax, trois de laque et dix 
d’eau ; mais il n’est pas important que ces proportions 
soient exactes. 

Quand le tout est sec, on applique sur l'épreuve 

un morceau de papier enduit des mêmes matières, 

et on laisse sécher le tout ; après quoi on plonge la 

plaque dans Peau froide, et la couche se sépare du 
verre. On fond alors une feuille de euivre ou d’autre 
métal, on la revêt de même, d’après un des procédés 

connus, et on piace dessus la couche enlevée; on 
imprime simplement par le frottement ou par la 

| presse ordinaire ; l’argent qui constitue l’image vient 
s’appliquer sur le mercure, et par une chaleur douce 
(dont la pratique donnera le point), la couche se sé- 
parera, laissant une image parfaite sur la surface 
métallique. On peut se servir de l’image ainsi trans- 
portée comme d’un trait pour guider la main du 
graveur, ou on peut en faire un dessin permanent 
pour l’ornement des articles métalliques. 

M. Cheetham recommande particulièrement le 
cuivre comme étant la substance qu’on doit préférer 
pour le transport des images ; mais le zinc, l'argent, 
l'acier ou d’autres matières peuvent également être 
employés, à la condition d’être préalablement recou- 

verts d’une couchede cuivre par l’électro-métallurgie. 
On opère ensuite commeprécédemment, et on enlève 
au fur et à mesure, au moyen d'acide, les parties de 
cuivre que ne recouvre pas l’image. 
Comme variante au procédé ci-dessus, on peut 

enlever du verre la couche avec son image, en faisant 

usage d'une solution de gutta-percha dans de la 

benzine, et on l’applique sur la surface métallique 
mercurialisée; mais, dans ce cas, il faut enlever la 
couche en la faisant dissoudre dans du chloroforme 

méthylé ou d'autre dissolvant. et on peut, si on le 

désire, enlever le mercure au moyen de la chaleur. 

On peut observer, par la description qui précède, 
que l’image n’adhère pas à la surface métallique au 

nous semble nullement possible. Une sphère vue par ! moyen d’une substance glutineuse, telle que les 



gommes ou les vernis, mais qu’elle est Minérée par 

le mercure, comme dans le procédé CROIRE" de 

Bite autre partie de l'invention de M. éhocthem, | 

qui, nous ne devons pas oublier de le dire, a pris un ! 

brevet, consiste dans une méthode pour obtenir des 

surfaces dans lesquelles il soit possible d'imprimer 

d'après des épreuves photographiques. Pour cela, 

M. Cheetham procède comme pour la première partie 

de son invention, de manière à obtenir lPimage 

argentée sur une surface de cuivre ou d'autre métal, 

et de traiter ensuite la plaque avec une substance 

qui, comme l'acide nitrique, rongera une portion de 

la surface et laissera l’autre en relief. 

Une autre portée de cette invention consiste à obte- 

nir des surfaces imprimables d’après le procédé litho- 

graphique. Pour l’effectuer, M. Cheetham rend la. 
pierre bon conducteur de l'électricité, par une couche 

de phosphore ou toute autre substance convenable, 

et dépose dessus une couche de cuivre ou d’autre 

métal ; sur cette préparation il transporte son dessin, | 
| Convoi funèbre, de M. Knauss, que nous trouvons dans comme il a été dit précédemment, et fait dissoudre 

le cuivre ou l’autre métal ; la pierre qui était au- 

dessous est recouverte par le rouleau chargé d’encre, 
et l’image métallique subséquemment enlevée, lais- 

sant une claire surface de pierre pour les parties 

lumineuses. + F4 

EEE 

Le docteur Leo, de Berlin, qui, dans le courant de 

l'année dernière, fit un voyage à Upsal pour surveiller |: 

la reproduction sur plaques de verre, par procédé 

photographique, du célèbre Codex argenteus d'Ulfilas, 

vient, par les conseils du baron Humbolt, de Jacob | 
Grimm et de plusieurs autres personnes, de traiter 

avec un éditeur de Berlin, pour reproduire sur papier 

photographique des fac-simile d'après les plaques de 

verre et de publier l'ouvrage avec un texte explicatif 

écrit par lui-même. Par ce moyen, les bibliothèques | 
publiques et particulières pourront posséder une co- 

pie, exacte jusque dans ses plus petits détails, de ce 

manuscrit si justement renommé. Le prix de l'ouvrage 

complet, 63 pages, sans le texte, sera de 85 thalers 

(350 francs environ), et aussitôt qu’on aura réuni 
trente souscripteurs, on commencera l'ouvrage. 

(London literary Journal.) 

SALON DE 1857. 

+. (Cinquième article). 

. Des eaux bleues, des arbres verts, des coins de 
prés, des rayons de soleil ou des clairs de lune, en- 
fin les mille jeux de la lumière, si habilement rendus 

qu'ils soient, fatiguent l'attention. Les magnificences | 
de la nature elle-même restent bien souvent sans ef- 

fet sur le plus grand nombre, et ceux qui sont les 

spectateurs enthousiastes de ces beautés souveraines 

demanderont à un artiste plus que du talent pour 

éveiller leur sentiment d'admiration. 

Ajouter des scènes champêtres aux divers accidents 
du paysage, placer les personnages dans le décor, 

c’est augmenter l'intérêt. 

. Avec un sujet bien simple M. Millet a su nous re- 
tenir longtemps devant sa toile. 

_ Des glaneuses, non pas des sœurs de Ruth, mais de 

pauvres paysannes toutes modernes, ramassent dans 

le champ des épis oubliés. D'où vient qu’en regar- 

dant les braves besogneuses aux formes allourdies, aux 

coiffes grossières, aux vêtements déchirés, on soit 

plus ému de ieur misère que devant la réalité? Là 
est le secret de l’art! Les partisans de M. Courbet 
devraient juger devant cette œuvre ce qui manque à 

celles de leur habile chef. I ne suffit pas d'arriver à 
la vérité photographique, il faut traduire son senti- 
ment personnel. Les glaneuses de M. Millet laissent 
deviner toute une tristesse. La gravure touchante 
d’Holbein revient à la mémoire : 

Après grand labeur et patience 

Pauvre paysan, voici la mort, 

M. Hédouin, dans ses Glaneuses surprises par l'orage, 
a mis autant de sincérité. Elles fuient pour de bon 
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ces femmes déformées par les rudes fatigues des 
champs. L’averse commence. Tout à l'heure, les sa- 

bots à la main, il faudra sauter les ruisseaux changes 

en torrents. 

Dans la Bénédiction des blés, M. as a réuni autour | 
du pasteur les marguilliers et les dévotes de l’endroit,. | etc., etc., mais non pas M. Flandrin, qui s’obstine à ne 

Un sacristain et un garde champêtre sont superbes 

d'importance. Leur comique, bien que trivial, est de 

meilleur aloi que celui des horribles bourgeois de 

M. Biard. 
La tonalité générale est maussade ; maîs que de 

bonnes intentions et de sérieuses promesses dans : 

ce tableau, qui nous rappelle certaines pages de 

M. Champfleury. 

Il y a une vraie parenté de talent entre les deux | 
artistes. 

Les expressions des pirctéatnies ont la même. 

valeur que les portraits de l'écrivain et révèlent les 

| mêmes qualités d'observation. On reconnaît surtout 
le même désir louable de ne rien omettre. 

Beaucoup plus de poésie et de noblesse dans le 

une voie fausse parce qu'il cotoie les rives perfides, 

mais agréables, de la fantaisie. 

Ce défaut de M. Knauss devient une qualité chez 

M. Maurice Sand, qui s'attache à peindre la légende 

et l'impression fantastique. Les superstitions berri- 

chonnes ainsi racontées par son pinceau, constituent 

une individualité très-accentuée. — Nous aimons ces 

jeunes gens qui apparaissent tout d’un coup avec des : 

qualités originales au lieu de se faire comme tant 

d’autres le reflet de maîtres connus. 
On voit que nous ne considérons pas comme des 

peintres de genre les artistes qui enrichissent de 
sujets intéressants un vrai paysage. Quelle que soit, du 

reste, l’importance des figures, on sent que linspi- 
ration est venue au milieu des champs. C’est l’églogue 
ou l’idylle tout entière qu’ils ont voulu rendre. 

M. Harpignies, dont les compositions sont toujours 

spirituelles, nous fournit un exemple. Ses Cherchours 

d’écrevisses ne sont qu’un prétexte pour faire de la 

villégiature, et devant ses toiles la pensée agrandit le- 
paysage, si borné qu’il soit : 

Pendant que la femme à l’église 

Ecoute monsieur le curé, 

Que l’homme à l’auberge se grise, 

Et le merle au raisin doré; 

Nu-jambes, les gamins se moquent 

Des ruisseaux aux flots babillards s 

Où, comme sur de verts billards, 

Les cailloux d'ivoire se choquent. 

Les poules s’en vout becquetant, 

Des canards accroupis s’endorment; 

D’autres, en bataillons se forment 

Et se dirigent vers l’étang. 

Le soleil joue à cache-cache 

Dans le bois. Un rayon perdu 

Eclaire parfois une vache 

Au poil roux, au muffle tendu. 

Et les oiseaux disent l’églogue 

Bien mieux que moi. Tandis qu’au loin 

Tristement aboie un vieux dogue, 

Couché près la meule de foin. 

Le talent du paysagiste ne consiste pas seulement 

à reproduire, mais à laisser deviner. Là excelle sur- 

tout M. Corot, dont les efforts arrivent à donner 

plutôt de fugitives impressions qu’une traduction 

littérale. 

Notre peintre favori de l'Orient, c’est au Salon 

M. Tournemine. Il a rapporté de l’Asie-Mineure des 

souvenirs d’une poésie incontestable. Ses toiles ont 

un aspect charmant; le ciel est immense et plein de 

mélancoliques reflets. On est tout ensoleillé devant 

ces compositions, qui assurent à leur auteur une 

réputation sérieuse, 
La palette brillante de M. Fromentin n’a rien perdu 

cette année de sa valeur. C'est, lui aussi, un artiste 

convaincu, un harmoniste remarquable qui procède 

souvent comme Decamps. La Halte de marchands, un 

Eté dans le Sahara, et cinq autres tableaux, mérite- | 

raient une analyse particulière. 
M. Imer, M. Ziem, 

mérite réel. 

| imprimées à 

à des titres divers, appartiennent 

459 

aussi, par leur coloris lumineux, à la même école. 

Bien des noms de paysagistes de talent sont encore 

au bout de notre plume, mais l’espace nous manque. 

Contentons-nous de citer MM. Busson, Papeleu, 

Guillaume, Bodmer, Achard, Cabat, Nègre, Doré, 

regarder la nature que dans les toiles des maîtres 

anciens. 

M. Xavier de Cock a éveillé l’attention de tous les 

artistes par lenvoi de trois tableaux qui ont en 

germe toutes les qualités des maîtres. Ses vaches 

manquent encore de facture, mais il y a des partis 
| pris à la Troyon qui révèlent de fortes études. 

Le talent robuste de M. Palizzi domine au Salon 

celui de tous les autres peintres d'animaux. Nous 
nousétonnons qu’une récompense sérieuse ne soit pas 

venue couronner ses travaux. Son Combat de béliers, 

ses Modèles reproducteurs, sont traités avec une mai- 

trise reconnue par tous. L’habileté extrême, minu- 

tieuse, n'arrive jamais chez lui à la lourdeur. Le ciel 

est toujours éclatant. On croit près de ses animaux 
sentir la chaude haleine qui s’exhale de leurs inions 
épaisses. 

Le peintre de l’entrain, de la poussière, le noltrti 
d'une originalité rare, n’est-ce pas M. Loubon? Il 

précipite du haut des monts ses animaux, et chèvres, 
veaux, vaches, taureaux, breois et chiens roulent 

comme des dés au sortir d’un cornet. Le ton est 
ennuyeux, mais le mouvement rachète ce défaut. 

L'artiste multiplie les raccourcis et se joue à plaisir 

des difficultés. Qu'il étudie beaucoup le Palizzi, puis- 

qu’il voit mal la nature, pour donner à ses modèles 

| cette vérité, cette odeur de l’étable et des pâturages 

qui leur manquent complétement. 
M. Brendel est beaucoup plus vrai, et ses moutons 

sont très-remarquables, - 
M. Dubuisson, pour son Attelage de bœufs, a droit 

aussi à de sincères éloges. 

M. Stevens n’a pas fait mieux cette aunée que son 
fameux Métier de chien. : 

Nous aimons les sangliers de M. Krach qui ont 

la sauvagerie de son nom. Les pigeons de M. Rousseau 
sont très-agréables, mais nous avouons notre préfé- 
| rence pour les tableaux. de M. Monginot, qui peint 

comme un grand maître. Les Jeunes chats, les Noces de 
Gamache, la Leçon de lecture, sont trois tableaux d'un 

> 

La GAVINIE. 

Une erreur typographique assez grave s’est glissée, 
dans notre dernier numéro. Les signatures de 
MM. Benjamin Delessert et Louis Ravené, qui ont été 

la fin de la dernière colonne, devaient 
figurer après la mention consacrée à MM. Marmand 

et Fr. Lagarde. C’est là que finit le rapport du jury 
sur la photographie. Les lignes qui suivent sont em- 

| pruntées au rapport de M. Merlin sur la gravure. 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est eæ- 

| piré sont priés de le renouveler sans délai, s’ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 
du journal. 

Be nee nn 

Toutes les lettres et communications relatives à 

la RÉDACTION doivent être adressées (/ranco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE Du DÔME, 3, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis GauDin et frère, propriétaires 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l'ordre du gérant. 

& 

Les propriélaires-gérants, ALexts GAUDIN ET FRERE 
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Paris, 

Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 
Hdepons 4 de photographie Plaque et Collodion. 

ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
SEL D D’ CR Je gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 
le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
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le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis SAS 
et frère, 9, rue de la Perle. 
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frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 
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avec bagues gutta, S’adresser au bureau du Journal. photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
PINCES EN HÊTRE pour suspendre par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 

faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . » 75 " | sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
: 8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé | tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 

PINCES FN BUIS ee re Êe <hreRres CARRIÈRE, ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout | Richelieu. 
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PINCES EN BUFFLE Ecasiens, | “Prior | “à épreuves des bains, y FRNIS SŒKH ai ÉE Pons épreuves négatives un 
A , sitives sur verre, avec l’ins- 
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SOULEURS SPÉCIALES 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles #08 avec 6 pinceaux, 18 fr. 
12 6 air» 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont Mé= 

pour a retouche 
des épreuves. . de 

Gemmemest SSP 

| rité au fabricant la médaille de 2° classe à l'exposition uni= 
verselle de 1855. 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives 
sur cerre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle. 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. 

MÉTHODES SIMPEIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix : 

PAPIERS PHOIOGRAPAIDURS 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

BERCÈRE, 

Londres. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ 
: Et 152, Regent street, 

3-ir. 

PARIS (2e édition). 

Le nouveau catalogue très-complet de 1857 sera remis aux personnes qui en 

feronf a demande. 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par D. VAN MONCKRHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

4 fort volume grand in-8° de 100 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

ALexiS GAuDin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 
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Mémoire 

sur lan Photo-galvanographie, 

Par M. MALONE. 

Nous n’avons pas le dessein de revenir aujourd’hui 

sur les procédés de photo-galvanographie dont nous 

avons souvent entretenu nos lecteurs; nous croyons 

néanmoins qu’il leur sera agréable d’avoir le résumé 

succinct d'un mémoire lu devant l’Institut royal de 

Londres, par M. Thomas A. Malone, directeur du 

laboratoire dudit Institut, sur l'application de la lu- 

mière et de l'électricité pour la production des gra- 

vures, ou photo-galvanographie, comme on l'appelle 

maintenant. 

Après avoir établi que les diverses méthodes em- 

ployées jusqu'ici pour la solution de cet important 

problème, c’est-à-dire la reproduction certaine et la 

multiplication à bon marché, par le moyen de l’encre 

d'imprimerie et de la presse typographique ordinaire, 

des images des objets naturels tels qu'on les obtient 

dans la chambre obscure par les procédés photogra- 

phiqués ordinaires, pourraient être classées en trois 

grandes méthodes divisionnaires, M. Malone fait l'his- 

torique de ces méthodes successives. 

_ La première est presque contemporaine des pre- 
miers essais tentés pour produire des images avec 

l’aide du soleil. On a constaté, dit M. Malone, que la 

photographie et la gravure photographique ont été 

inventées entre 4813 et 1827, par M. Nicéphore 

Niepce, de Chalon-sur-Saône; mais en se reportant 
au journal de l’Institut royal, ajoute M. Malone, on 

y verrait que les travaux de Thomas Wedgwood 

et d'Humphrey Davy en ont révélé le principe 

à une époque plus reculée, c’est-à-dire en 1803 (1). 
Quoi qu’il en soit, M. Niepce a le droit incon- 
testable et incontesté d’être considéré comme l’inven- 

teur de la gravure photographique. Les épreuves de 
M. Niepce, en 1827 (dont le docteur Robert Brown a 

montré des spécimens) avaient beaucoup de ce qu'on 

trouve de mieux dans le daguerréotpe. M. Malone 

établit que l’on pourrait appeler les épreuves de 

Daguerre, les exemples amplifiés du même phéno- 

mène. | 

L'auteur entre ensuite dans des détails sur le pro- 
cédé de M. Niepce, qui n’est aujourd’hui qu'un point 

curieux de l’histoire de la photographie. Après quoi 
il passe à la seconde méthode, fondée sur certaines 
prop:iétés que possède l’image daguerrienne ; il. se 

reporte à ce sujet à un mémoire de M. Grove, inséré 

(1) Ceci est une opinion anglaise que nous n’admettons 

pas entièrement. 

dans le Philosophical Magazine de 4849, dans lequel 
l’auteur a décrit une méthode par laquelle les épreuves 

de Daguerre pourraient être gravées par le chlore 

qu'émet l’action voltaïque, quand la plaque daguer- 

réotypique devient l'extrême positif d’une batterie, 

et qu'elle est plongée dans de l'acide hydrochlorique 

hydraté, le fil négatif étant terminé par une plaque 

d'acide platinique, qu’on plaçait à l’opposé et parallè- 

lement à l’image photographique. « Ce procédé, dit 

M. Malone, mérite, beaucoup plus que le précédent, 

qu'on s’y arrête. En effet, par lui l’image était véri- 

tablement dessinée par la lumière et gravée par 

l'électricité : on exposa en 1842 des gravures prove- 

nant de plaques ainsi fouillées. » M. Malonese reporte 

aussi aux travaux du docteur Donné, de Paris, et fait 
allusion aux perfectionnements et aux modifications 

apportées par M. Fizeau, doit les gravures ont une 

vigueur beaucoup plus gran : que celles qu’on doit 
aux procédés de MM. Dons et Grove; de beaux 
résultats, obtenus par feu M. Hurliman, habile gra- 
veur de Paris, attestent la valeur de ces améliora- 

tions. | | 

M. Henry Fox Talbot ouvre la troisièmedivision, par 
Sa méthode, connue sous le nom de Procédé à la 

gélatine et au bichromate de potasse, dans laquelle 
on recouvre une plaque d’acier d’une gelée liquéfiée 
qui contient du bichromate de potasse en dissolution. 

En 1854, Herr Paul Pretsch, de l’'Imprimerie impé- 

riale de Vienne, prit un brevet d’abord en Angleterre, 
puis en France, pour un procédé qu’il a nommé, comme 
Chacun sait, Photogalvanographie. M. Maloneentre 
dans des détails très-précis sur ce procédé, parfaite- 
ment connu de nos lecteurs, en décrit avec soin 
les diverses manipulations, dont le résultat peut se 
voir maintenant dans de magnifiques gravures qui, 
par les objets qu’elles représentent, sont appelées à 
être aussi utiles à l'éducation qu’elles sont aujour- 
d’hui intéressantes pour l’art. 

Quant à la gravure héliographique, au procédé de 

M. Niepce de Saint-Victor, nous ne voyons pas qu’il 

en soit question dans l'ouvrage de M. Malone. Pour- 

quoi cette lacune ? | 

H. H. 

Documents commerciaux. 

ESPAGNE, 

Régime des verres sur carton pour portraits au 

daguerréotype. | 

On lit dans le Moniteur du 24 août 1857: 

«€ La Gazeite de Madrid du 18 août 4857 publie, en 

matière de douane, l’ordré royal dont nous donnons 

ci-après la traduction : 

« Madrid, le 5 août 1857. 

» La reine, 

» Voulant rendre uniformes les expéditions dans 

toutes les douanes du royaume et empêcher qu’on 
n’élude les droits inscrits au n° 81.8 du tarif, qui com- 

prend les verres préparés avec carton pour portraits au 

daguerréotype, en introduisant les verres par certains 

bureaux de douane et les cartons par d’autres : 

RU 

» Sur l’avis de la direction générale des douanes 

et tarifs, 
» À décidé que le numéro préindiqué sera libellé 

comme suit : « Cadres en bois fins ou vernis, en mé- 
tal ou en pâte, pour portraits en miniature ; verres 

préparés avec carton pour portraits au daguerréotype, 

ainsi que verres ou cartons isolés pour lesdits por- 

traits. » 

NoTA. — D'après le n° 818 du tarif, les cadres et 
verres dont il s’agit Sont taxés, par douzaine, à 
19 réaux 70 centièmes et 15 réaux ou 25 c., sui- 

vant le pavillon importateur. (Annales du commerce 
exterieur.) | 

Académie des sciences. 

Séance du 17 août. 

Sur les combinaisons formées entre la glycérine 
et les acides chiorhydrique, bromhyärique et 

acétique. 

Par MM. BERTHÉLOT ét de Luca. 

M. Chevreul communique à l’Académie, au nom 
des auteurs MM. Berthelot et de Luca, un travail 
complet sur les combinaisons que la glycérine, con- 
sidérée comme alcool triatomique, forme en s'unis- 
sant aux acides chlorhydrique, bromhydrique et acé- 
tique. 

Il résulte de ce travail que la glycérine présente 
vis-à-vis de l’alcool précisément les mêmes relations 
que l'acide phosphorique vis-à-vis de l'acide azotique. 

Ce dernier ne forme avec ses bases qu’une seule série 

de sels neutres, c’est-à dire les azotates monobasi- 
ques, tandis que l'acide phosphorique produit avec 

ses bases trois séries distinctes de sels neutres, sa- 

voir : les métaphosphates monobasiques, les pyrophos- 

phates bibasiques et les phosphates ordinaires triba- 
siques. 

De même l'alcool ne produit avec les acides qu’une 

seule série de combinaisons neutres, c’est-à-dire les 

éthers, formés par l'union d’un équivalent d'alcool 
avec un équivalent d'acide, tandis que la glycérine 

forme avec les acides trois séries distinctes de com- 

binaisons neutres. Parmi ces composés, les uns résul- 
tent de l’union d’un équivalent de glycérine et d’un 

seul équivalent d'acide et correspondent aux méta- 

phosphates; d'autres résultent de l'union de deux 

équivalents d'acide et d’un seul équivalent de glycé- 

rine et correspondent aux pyrophosphates ; les der- 

niers enfin, identiques avec les corps gras naturels, 

résultent de l'union d’un équivalent de glycérine avec 

trois équivalents d'acide et correspondent aux phos- 

phates ordinaires. 

Les auteurs se sont proposé d'étudier un certain 
nombre de composés doubles et triples qui résultent 

de l’union simultanée d’un seul équivalent de glycé- 

rine avec deux, ou même.avec trois acides diffé- 
rents: ces composés complexes sont d'autant plusin- 

téressants, que leurs analogues se retrouvent dans 

l'étude des corps gras naturels. Les combinaisons de 

cet ordre sont faciles à produire, car elles prennent 
naissance lorsqu'on fait agir simultanément plusieurs 

acides sur la glycérine. Les résultats auxquels les au- 
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Lérs sont arrivés complètent l'étude des composés 

glycériques, envisagés comme dérivés d’un alcool 

triatomique, constituant le type le plus complet etle 

plus général qui soit encore connu des composés 

formés par trois acides combinés isolément, deux à 

deux, trois à trois avec la glycérine. - 

Les auteurs, avec une combinaison neutre qu’ils ont 

nommée tribromhydrine exempte d'oxygène, avaient 

préparé de la glycérine artificielle, depuis l’année 

dernière. M. Wurth a postérieurement obtenu le 

même résultat avec un composé analogue, exempt 

aussi d'oxygène ; mais cette expérience n’a pasle ca- 

chet de la nouveauté. 

MM. Berthelot et de Luca ont préparé un composé 

neutre, dans lequel se trouvent la glycérine, l'acide 

bromhydriqueet l'acide chlorhydrique ; un autre, con- 

tenant de la glycérine, de l’acide chlorhydrique et de 

l'acide acétique; un troisième, contenant l'acide brom- 

hydrique, l'acide acétique et la glycérine ; plusieurs 

autres composés intermédiaires, et enfin ils ont ob- 

tenu un composé dans lequel se trouvent à la fois 

la glycérine, l’acide chlorhydrique, l’acide bromhy- 
drique et l'acide acétique, et c’est le premier com- 

posé, préparé jusqu’aujourd'hui, dans lequel trois 

acides distincts se trouvent combinés à un seul équi- 

valent de glycérine. 

M. Chevreul a insisté longtemps auprès de l’Acadé- 

mie sur l’importance de cette nouvelle découverte 

des auteurs, en disané qu'elle est sans précédents, et 

qu’elle éclaire de tout son jour la constitution de la 

glycérine. 

COLLODION. 

Procédé préservateur. 

(Extrait du Journal de la Société photographique 
de Londres.) 

J'ai rencontré beaucoup d’insuccès et de désap- 
pointements en employant le procédé à l’oxymel, par 
suite de la formation d’une sorte de réseau sur la sur- 

face de l'épreuve, ce qui m’a conduit à faire quelques 

essais dont le résultat a été l'emploi d’une solution 
de sucre au lieu de celle d’oxymel; par ce moyen je 

suis arrivé à éviter le défaut que je viens de signa- 
ler. La formule que j'ai adoptée définitivement est 
celle-ci : 

Sucre brut, 

Eau distillée, 

Acide acétique, 

60 grammes. 

120 » 

Mélangez et filtrez. 

Je pense utile de recommander que le sirop soit 

placé dans une cuvette verticale, et que la glace, 
lorsqu'elle y est immergée, soit fréquemment remuée 

de haut en bas, afin que le sirop puisse plus rapide- 

ment s'unir avec l'eau. qui reste sur la plaque. 

Après l'exposition, 

LA LUMIERE. 

ESSSAI 

B’une théorie générale de photographie. 

Par M. DAVANNE. 

(Extrait de l’Ami des Sciences.) 

La théorie photographique que je présente n’est 

pas nouvelle : on en trouve des fragments dans les 

ouvrages de MM. Van Monckoven, Hardwich, G. Sella 

et Legray; elle existe, mais vaguement. Moi-même 

j'y pensais depuis longtemps sans làa préciser davan- 

tage; une analyse que j'ai faite dernièrement m'a 

prouvé qu’une épreuve sur collodion, après le déve- 

loppement de l’image, contient une quantité d'argent 

bien plus considérable que celle qui existe sur l’é- 
preuve avant le développement ; et m’appuyant sur 
ce fait, j'ai pensé qu'il serait utile de formuler une 
fois une théorie aussi nette que possible, non pas 

avec la prétention de trancher la question d’une ma- 

niére définitive, mais pour indiquer les points dou- 

teux, soulever des contradictions et contribuer ainsi 

à éclairer la route. 

On doit penser qu'il y a dans Fi production des 

images photographiques soit une action lumineuse 
seule, soit une action lumineuse unie à une attrac- 

tion moléculaire. La lumière produit sur certaines 
substances (nous pourrions dire sur presque tous les 
Corps) un effet analogue à celui de la chaleur. Tantôt 
elle facilite la combinaison des divers éléments, tan- 
tôt au contraire elle facilite la séparation des élé- 

ments combinés. C’est la même influence qu’elle 

exerce en photôgraphie ; ainsi elle facilite la com- 

tières organiques, comme les essences, les bitumes, 

les résines : nous citerons à l'appui les premiers essais | 

photographiques de Nicéphore Niepce avec le bitume 

de Judée, ceux plus récents de M. Chevreul, de 

M. Niepce, qui ont démontré que les résines s’oxy- 

daient sous l'influence des rayons lumineux; d’autres 

fois, au contraire, l’action de la lumière favorise la 

séparation des éléments combinés : c’est ainsi qu’elle 
ramène la plupart des combinaisons d'argent, soit à | pPIuP 

l'état d'argent métallique, soit à l'état de sels d’ar- 

* gent plus riches en métal. Cette réduction opérée par ! 
la lumière peut être profonde, les résultats en sont 
lors visibles, et on tient une image c - _ - obtient une image complète | semble se sont pour ainsi dire éloignées l’une de dans un temps relativement assez court. C’est ce qui 

arrive pour les images positives formées par la seule 
ous de la lumière sur le chlorure d'argent mélangé | 

à une forte proportion de nitrate. On dit alors que 

la lumière agit comme agent réducteur (on pourrait 

eut-être tout aussi bien prétendre que le papier | . P P q PaP | gallique seul sur l’iodure d'argent par faitlement lavé s’oxyde aux dépens de l’azotate d’argent) ; toutefois 
on ne peut mettre en doute l’action réductrice de la 
lumière quand elle frappe sur du chlorure d’argent 
pur. 

| fion moléculaire. 

la glace doit être laissée [ong- | 

temps dans l’eau pour se débarrasser du sirop, au- | 

trement ilse produirait des taches au développement. 
J'ai observé qu’une immersion d’une demi-heure à 

peu près était suffisante; mais si la plaque était pla- 

cée dans une bassine contenant de l’eau chaude, 

le sirop serait plus vite et plus parfaitement en- 

levé. 

| librement et suivre toutes les attractions; lorsqu'elles | 

Les molécules d’un corps, quand ce corps est à 
l'état de solution ou de vapeur, peuvent se mouvoir 

passent de cet état de liberté à l’état fixe, soit que 

| terminée par le mouvement attractif qui la domine, 
| et, condensée ou solidifiée, 

Les glaces préparées de cette manière donnent | 

d'excellents négatifs, sous le rapport de la netteté et 
de la vigueur, apparaissant parfaitement clairs et 
sans taches au développement, et surtout exempts de 
toute espèce de réseau. 

elle ne bouge plus et de- 
vient elle-même un centre d'attraction pour les 

| autres. Les cristallisations sont un magnifique exem- 
| ple de ce phénomène. Si le corps qui reprend son 
| état fixe ne peut pas cristalliser, il se répandra d’une 
| manière uniforme sur toute la surface qui peut le 

Je dois ajouter qu’en plongeant la glace dans l’eau | 

avant le développement, l’image est légèrement vi- | 
| qu’il choisira certaines places où il abondera beau- sible. 

J.-FT. MORGAN. | coup plus que dans d’autres : 

recevoir; mais il arrive souvent qu’un corps pulvé- 
rulent ne se dépose pas d’une manière uniforme, 

ce phénomène est bien 
| connu en chimie,.et l’on sait qu'un grand nombre 
| de précipités, s'ils se forment lentement, se porteront 
| de préférence sur les parois frottées par l’agitateur 

| 

et dessineront tous les cercles décrits par celui-ci. 
On sait qu’il suñit de toucher une glace bien polie 
avec un corps quelconque pour que l’haleine proje- 

| ces circonstances 
| nous ayant dit en avoir obtenu, nous tenons la chose 

Tous avons d'autre part un autre phénomène à | 

examiner, c'est celui que nous avons appelé atirac- | 

| émise consisterait à 
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tée sur cette glace reproduise immédiatement le des- 
sin tracé. On sait en photographie que si l’on se sert 
d'une glace ou d’une plaque sur laquelle l’haleine 
projetée puisse produire un pareil dessin, on peut 
être presque certain que les réactifs qui développent 
l'image photographique développeront en même temps 
l'image que l’haleine a rendue visible. Nous savons 
tous que si une cuvette présente un défaut de poli 
qui puisse retenir des traces invisibles d'argent après 
une première opération, la tache se reprodvira, quel- 
que soin que l’on mette à essuyer cette cuvette. C’est 
cet ensemble de phénomènes qui forcent les molé- 
cules d’un corps à se fixer plutôt sur un point que 
sur un autre, que j'appelle attraction moléculaire, 
Quant à la cause de cette attraction, nous lignorons 
jusqu'ici : elle peut être électrique, chimique ou de. 
toute autre nature ; mais le fait existe et ne peut être 
révoqué en doute. Je crois que l'apparition de li. 
mage photographique par développement sur plaque, 
sur papier et sur verre, est un phénomène du même 
genre. La lumière détermine la force attractive de la 
couche sensible, les réactifs que l’on ajoute pour dé- 
velopper fournissent les molécules qui obéissent à 
cette force attractive. 

Quelle est l’action de la lumière ? Comment déter- 
mine-t-elle cette couche sensible, cette force attrac. 
tive sur les points qu'elle touche? Jusqu'ici on ne. 
peut répondre à cette question que par des hypo- 

| thèses, car le plus souvent cette action n’est pas ap: 
| préciable à la vue, elle l’est encore moins à l'analyse 
chimique. L'opinion la plus généralement répandue, 

| parfaitement admissible, est qu’il se produit alors 
| une réduction proportionnée à l'intensité lumineuse; 

binaison avec l'oxygène (l'oxydation) de certaines ma- | cette opinion est corroborée par les faits suivants : 
40 les sels d'argent sont presque tous réduits par la 
lumière ; 2° dans certaines préparations, l’image est 
légèrement visible au sortir de la chambre noire, la 
couche sensible a bruni un peu, il y a donc eu ré- 

| duction, et il s’est formé soit un Sous-iodure, soit de 
l’argent métallique. On peut donc admettre que si la 
réduction échappe à la vue dans la plupart des Cas, 
elle existe néanmoins et elle est appréciable par cer- 
tains réactifs. | 

D’autres personnes admettent volontiers qu’il n’y 
a pas eu encore séparation des éléments iode et 
argent, mais que Ces deux molécules combinées en- 

autre, et que les agents réducteurs employés pour 
le développement viennent compléter cette sépara= 
tion et mettre en liberté la molécule d'argent : comme 
dans la première hypothèse, nous avons de l'argent 
mis en liberté. Danc ce cas, l'acide gallique ou pyro- 

devrait développer une image quelque faible qu'elle 
fût ; nous n'avons jamais pu en obteuir une dans 

mais quelques photographes 

comme possible, à moins que cette image ne soit 
produite grâce à des traces très-faibles de nitrate d’ar- 
gent échappées au lavage, comme cela arrive tou- 
jours pour le papier. Enfin une troisième hypothèse 

dire que la couche d'argent est 
d’une exquise sensibilité; que, sans qu’il y ait chan- 
gement chimique, la lumière produit, dans certaines 

| la vapeur se condense, soit que le corps dissous re- | limites d'intensité, un ébranlement des molécules 
| prenne l’état solide, la molécule prend une place dé- | Qui ne peut être dépassé sans que la réaction con- 

traire se manifeste (épreuves solarisées) ; et que ces 
molécules acquièrent la propriété d'attirer à leur 
surface avec plus ou moins d'énergie les corps qui 
passent de l'état de liberté de mouvement à l’état de 
repos. Gette hypothèse a la plus grande analogie 
avec cette propriété que possède une glace touchée 
de produire par la condensation de l'haleine le 
dessin tracé. Quelle que soit l'hypothèse admise (c’est 
sur ce point douteux que devraient se porter les re- 
cherches), l’action subséquente du corps réducteur 
s’expliquera facilement, puisque dans toutes nous ad- 
mettons une Cause d'attraction. 

Dans les deux premières hypothèses, il y a des molé- 
cules d'argent réduit qui sont des centres d'attraction, 
Comme nous le prouvons plus loin; dans la dernière, la 
cause de lattraction nous est inconnue; decestroishy- 
pothèses, je préfère la première, qui paraît plus simple 



et qui consiste à dire : la lumière réduit une couche 

invisible d'argent, et c’est sur ces molécules d'argent 

que se porteron tcelles qui seront mises en liberté par | 

le corps réducteur ; leur masse s’augmentant, l’image 

deviendra visible, et elle se développera avec une 

rapidité toujours croissante. | 

D'après cela, le rôle des réactifs qui développent 

l'image photographique, soit les acide gallique et py- 

rogallique, soit le protosulfate de fer, est facile à 

expliquer, et nous pouvons ajouter que tous les corps 

pouvant réduire le nitrate d'argent et peut-être d’au- 

tres métaux, seraient aptes à développer l'image pho- 

tographique. M. Maxwell Lyte suivait bien certaine- 

ment cette théorie quand il faisait ses expériences 

avec la solution de chaux et de glucose. 

(La suite au prochain numéro.) 

+ 

SALON DE 1857. 

(Sixième article). 

Plus nous avançons ce compte-rendu de l’Exposi- 

tion, plus notre tâche nous paraît ingrate et inutile. 

Sarrêter devant chaque tableau, en analyser l’aspect 

et formu er un arrêt, devient fastidieux à la longue 

et entraîne des redites. Il faut du reste l'avouer, on 

substitue le plus souvent son sentiment personnel à | 

celui de l’auteur : on ajoute ou l’on interprète à faux. 

On veut voir ce qu’il n’a pas mis et on le blâme 

comme s’il avait eu l’intention de mettre ce qu'on 

veut y voir. À propos de rien ou à propos de tout, 

les critiques se livrent à mille imaginations. Un coin 

de ciel, un bout de prairie, inspirent à celui-ci un 

poëme; celui-là, devant un tableau représentant un 

mendiant ou une scène de misère, se livre à des 

théories philanthropiques touchantes. Nous avons | 

souvent pensé aux singulières erreurs qu'entraîne- 

rait la suppression des titres explicatifs. C’est prin- 

cipalement sur le titre que les écrivains brodent 

leurs tartines. La description supplée à la critique, 

les métaphores éclatent comme des fusées. Beaucoup 

de bruit pour rien. Ainsi, M. Aivasovski, dont les 

compositions prétentieuses semblent, tant l'effet est 

criant et tapageur, être vues à travers des vitres co- | 

loriées pareilles à celles des lanternes d’omnibus, a | 

été jugé par le procédé suivant dans le Monde illus- 

ire. | 

Effet blanc d'hiver. 

« Ce tableau est uniformément lilas, et vous envoie, 

par l’association des odeurs et des teintes, de douces 

bouflées - du printemps. — Gette neige doit sentir | 

bon! » : 

Effet jaune des champs de blé. 

« La chaude atmosphère de la moisson nous fait 

bouillir le cerveau, les épis mûrs bruissent sous l’ha- | 

leine d’un vent chaud, les serpolets aromatisent l’air, 

les liserons boivent la lumière à pleines coupes, les 

moissonneurs cherchent l'ombre des charrettes et 

s'étendent sur les javelles. » 

MM. Doucet, Du Pays, Gautier, Du Camp, Saint- 

Victor, About, Rousseau et tutti, chacun selon leur | 

tempérament, varient ces dithyrambes. Le rappro- 

chement de leurs jugements contradictoires ne man- | 

querait pas de gaîté et rappellerait un peu la fable | 

du Meunier, son Fils ei l’Ane. Nous egrettons de ne | 

_ pouvoir faire cette critique des critiques du Salon en 

prouvant par des citations la vérité de notre dire. 

Un fait sur lequel presque tous ces écrivains se- 

Camp. 

« Les personnalités s’añirment, dit-il, mais, en se 

débarrassant des événements du passé, elles parais- 

sent avoir une prédisposition fâcheuse à s enfermer 

et pour ainsi dire à se confiner chacune dans un | 

petit domaine exclusif. Bien des peintres, et des | 

meilleurs, ont choisi une spécialité : les uns, celle 

de la Bretagne, les autres celle de la Beauce, et celle 
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de l’Egypte, et celle de Constantinople, et celle des I 

jeunes mères, et celle du xvrc siècle, et ainsi de suite 

à l'infini. — C'est là une tendance dangereuse, et 

jy vois plus de préoccupation pour le commerce que 
pour l’art. A force de tourner dans le même sujet, 

on s’étourdit et on ne regarde plus la nature que 

sous un angle restreint ; or, je crois qu’un artiste doit 

| la contempler sous ses formes larges et multiples, 

s’il ne veut s’isoler d'elle et se réduire à la fonction 

facile d’un comparse qui répète toujours le même 

rôle. Que dirait-on d'un compositeur qui referait 

toujours la même romance? » 

Nous partageons complétement cet avis; nous 

croyons, comme l’auteur des Chants modernes, que 

pour être artiste dans le sens du mot, il faut attein- 

| dre plus haut qu’une imitation servile. Les peintres 
] 

de nature morte, qui passent leur vie à reproduire 

des feuilles de choux et des carottes, ne sont que des 

copistes. | 

Gardons ce titre d'artistes pour ceux qui se sentent 

| émus à l'heure de l'inspiration, et dont le pinceau 

reflète l'idéal qu'ils portent en eux. Quelle émotion 

peut éprouver devant sa toile un peintre occupé à 
copier avec une habileti extraordinaire des fruits 

ou des légumes ? 

M. Jadin, malgré la beauté de ses chiens et les in- 

tentions de paysage de ces derniers tableaux, nous | 

paraît reculer devant sa mission en bornantson talent 

à la reproduction d'animaux. Le même reproche peut 

s'adresser à M. Couturier, qui a la foquade des poules 

et du fumier. M. Courbet, beaucoup plus mobile, 

choisit partout ses modèles ; aucune difficulté ne peut | 
arrêter sa brosse vigoureuse; mais ses compositions 

ont le mauvais goût de celles des peintres d’enseigne. 

Point de sentiment, et partant point de réalisme : 

c'est un parti pris de tout enlaidir, de rendre tout 
trivial. Sur les bords de la Seine, — aux flots bleus, — 
il fait se rencontrer deux créatures qu’on ne désire 
pas voir une seconde fois tant elles sont répugnantes. 
Deux autres toiles représentent des biches d’un genre 
différent. Le peintre d'Ornans arrive à des qualités 
merveilleuses qu’il gâte à plaisir par des fautes gros- | 
sières. Aucun autre, même M. Couture, ne pousserait 
le métier aussi loin, et cependant nous le classons | 
parmi les peintres et non pas parmi les artistes. 

Au risque de commettre une hérésie en peinture, 
nous voulons étendre ce jugement à M. Meissonnier. 

Voilà qui est hardi en présence de l’engouement du 
bourgeois et de celui des belles dames! — Avez- 
vous vu les Meissonnier ? Où sont les Meissonnier ? 

c’est le cri général, et nous aurons bien du monde 

contre nous. 

Rendre intéressants des personnages de convention, 
les traiter avec une adresse prodigieuse, un fini pho- 

tographique, mettre de l’esprit dans les moindres dé- 

tails, c’est le talent de M. Meissonnier. — Comme c’est 
bien! dit-on devant ses œuvres ; Comme c’est parfait ! 
mais jamais : comme c’est beau! 

Là est le degré que devrait chercher à atteindre le 

peintre. Quel est celui qui admire assez stupidement | 
| M. Meissonnier pour ne pas en convenir ? 

Ce qui est d’une importance extrême, c’est le choix 
du sujet : la plus belle musique ne peut sauver un li- 
bretto ridicule, le pinceau le plus habile ne peut 
triompher de l’indifférence que laisse une composition 
puérile. 

Après avoir trouvé le genre qu’on doit exploiter, il 
faut encore: un goût bien sûr pour savoir distinguer 
le sujet qui convient à son talent. — L’embarras est 
grand! Bien des peintres échouent pour n'avoir pas 

: ‘ | eu ce discernement! Cham, qui a peint des tableaux 
raient d'accord, a été signalé par M. Maxime du | d'histoire, alors qu'il ne songeait pas à dessiner &es 

charges spirituelles, pourrait le dire avee plus d’au- | 
torité : que de tâtonnements, que de désespérances, 
avant le jour où l’on est le Christophe Colomb de | 
de l'Amérique que l’on a dans le cerveau! 

M. Robert Fleury, dont les trayaux sérieux sont | 
connus, à Su cette année découvrir une composition | 
tout à fait dans les moyens de son talent : aussi est- | 
ce simplement un chef-d'œuvre. 
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Charles-Quint, hautain, dédaigneux, est venu À. 
St-Juste, non pas pour y chercher un asile contre les 

enivrements du pouvoir et les entraînements de 
l’orgueil, mais parce qu'il sent en lui les germes d’une 

maladie cruelle. — Devant cet ennemi caché qui 
doit le vaincre, lui le vainqueur des autres, son front 

s’est assombri et sa pensée a interrogé Dieu. — Plus 

| tard, dans les intermittences de son mal, les regrets 

de son abdication lui feront songer à la pourpre ro- 

maine. 

Les divers personnages qui l'entourent sont bien 

en situation. — Le comte Mélito, un genou à terre, 

remet au grand empereur la supplique de Philippe. 

Derrière lui, la suite composée d’Espagnols altiers et 

suberbes se mêle aux moines pleins de rigidité claus- 

trale. La teinte générale est d’une harmonie ad-. 

mirable. Il y à dans la distribution d’une lumière 

| vive adoucie par une ombre transparente, la science 

des meilleurs maîtres vénitiens. — Sans nul doute, 

comme ensemble, comme détails, comme coloris, 

comme dessin, Ce tableau est le plus complet de 
l'Exposition. 

M. Gérôme, dans sa Sortie du bal masqué, d’une im- 
pression toute moderne, donne la preuve de l’impor- 

| tance du choix du sujet. 

Cette toile est celle qui a le plus de vogue, et ce- 
pendant les Recrues égyptiennes, du même artiste, 
uous paraissent préférables sous tous les rapports. 
Mais le public, qui veut toujours du spectacle, pa- 

| nem et circenses, regarde à peine ce qu’il ne com- 
prend pas facilement. La scènedu Pierrot, qui est dans 
sesmoyens, l’attiretout de suite. Après l’orgiecarnava- 
lesque une risque est survenue. Le chauvinisme de 
l’honneur a exaspéré les têtes déjà exaltées. Un duel 
a été decidé. C’est en plein bois de Boulogne, au mi- 
lieu d’un effet du matin, d’une finesse et d’un charme 

| particuliers, que Pierrot, frappé en pleine poitrine, 
tombe dans les bras d’amis travestis. Dans le fond, 

| Arlequin entraîne l'adversaire, déguisé en sauvage et 
| dont l’attitude dénote la stupeur. 

Ce qui ravit les visiteurs, c’est bien plus la mise en 
scène, l'expression très-réussie de la figure du Pier- 
rot qui se réveille de son ivresse pour voir la mort 
devant lui à la place de sa gentille débardeuse, que 

| les détails du paysage, qui sont d’une supériorité ad- 
mirable, 
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NOUVELLES ÉTUDES SUR LA LUMIÈRE 

Par M. NIEPCE DE SAINT-VICTOR. 

Lundi dernier, M. Niepce de Saint-Victor a 

déposé entre les mains de M. le secrétaire per- 

pétuel de l’Académie de sciences un paquet 

cacheté contenant les divers résultats de nou- 

velles expériences sur la lumière. En remettant 

cette communication sur le bureau, M. Che- 

vreul a annoncé que les nouveaux faits révélés 

par l'auteur, et dont il a pu juger par lui-même 
en assistant aux expériences décrites, sont de 

nature à inspirer le plus vif intérêt. 

Nous ajouterons personnellement que les 

résultats décrits dans cette note sont, à notre 

avis, les plus curieux etles plus importants que 

M ce ait encore obtenus; aussi atten- 

— avec impatience qu’il ait complété 
son traÿail pour le faire connaître au public. 

E. L. 

MANUEL DE PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER CIRÉ, 

Par M. WILLIAM CROOKES. 

Il est pour ainsi dire inutile de faire plus que 

d'annoncer la publication de ce traité, destiné à une 

classe spéciale de photographes, et fondé, comme 

vous le dit la préface de lauteur, sur la « Descrip- 

tion du Procédé au papier ciré employé pour les ob- 

servations photométéorographiques à l'observatoire de 

Radcliffe, » mémoire qui forme un supplément au 

volume d'observations pour l’année 1854. 

C'est donc en appliquant la photographie au dé- 

partement météorologique de l'observatoire de Rad- 

cliffe, et après de nombreuses expériences, que 

M. Crookes, dont la Lumière vient de publier le Procédé 

au collodion albuminé, est arrivé à plusieurs résul- 

tats importants dans l’usage du papier ciré. M. Crookes 

est un jeune auteur, et quel que soit le mérite de son 

livre, nous eussions désiré un peu plus de modestie 

dans la manière dont il parle de ses propres travaux, 

un ton un peu moins dépréciateur quand il s'occupe 

des travaux des autres. Au surplus, voici un des 

passages les plus modérés : 

« M'ctant occupé depuis quelque temps de la surveillance 

et du classement du département météorologique à l’observa- 

toire de Raecliffe, M. J. Johnson, esq., observateur de ta- 

lent, me pria, lorsque je quittai ce poste, de faire, pour le 

bien de l'établissement, la description du procédé que j'avais 

introduit avec un si grand succès pour recueillir les obser- 

vations prises au moyen de ses propres instruments météo= 

rologiques, c’est-à-dire le barographe et le thermographe, 

construit par M. Ronald, et un pluviographe dessiné et fait 

par moi-même. 

» Les expériences qu’il me fallut faire, avant d'arriver au 

résultat désiré, m’occupèrent constamment pendant plus d’une 

année, et je les ai conduites d’une manière proportionnée à 

la grande importance de l’objet que j’avais en vue. 

» Un grand nombre des faits qui me passèrent ainsi sous 

les yeux se rapportent à divers points des scienceschimique, 

optique et photographique, qui se ressemblent dans toutes les 

branches de l’art. Quelques-uns, en petit nombre, se rappor- 

taient seulement à l’objet que j'avais en vue, tandis que 

d’autres ne sont applicables qu’au procédé sur papier ciré, 

pour les besoins ordisaires du photographe. 

» Dernièrement, je me suis occupé à extraire, de ces innom- 

brables données, des matériaux pour l’invention d’un procédé 

que je puis présenter en toute confiance à mes lecteurs comme 

présentant un grand nombre d'avantages sur ceux qui sont 

généralement employés. Dans les pages qui suivent, les opéra- 

tions diverses du procédé au papier ciré sont minutieusement 

décrites, et j'ose dire que toute personne un tant soit peu 

habituée aux manipulations photographiques est certaine, 

en suivant pas à pas mes instructions, de rencontrer le 
SuCCÈès. » 

Les lignes qui précèdent peuvent donner une idée 
exacte du contenu de l’ouvrage de M. Crookes, qui, 
toute critique à part, est rempli d'instructions dé- 
taillées avec le plus grand soin, pour la pratique d’un 
procédé que nous croyons plus utile qu'aucun autre 
au touriste ou à l'amateur. 

H. H. 

LE PHOTOHÉLIOGRAPHE. 

Extrait du rapport de l'Association brilannique pour 
l'avancement des sciences. 

L'Association britannique pour l'avancement des 
sciences tient cette année sa vingt-septième réunion, 
à Dublin. Nous extrayons ce qui suit ducompte-rendu 

de la séance du 26 août : 

«Le 20 mai 1854, B. Oliveira, esq.. mit la somme 
de 50 I. st. à la disposition du Conseil de Ja Société 
royale pour être employée, dans cette même année, 

de la manière qui paraîtrait au Conseil la plus en 

harmonie avec les intérêts de la science. M. Oliveira 

fit savoir plus tard que probablement il offrirait une 
somme pareille dans les années suivantes, si l'emploi 

de cette première somme ui paraissait complétement | 

judicieuse. Le comité de Kew, ayant voté, vers la 

même époque, une somme de 450 1. st. dans le but 

de construire un appareil pnotographique pour enre- 

gistrer, d’une manière certaine, la position des taches 
du scleil, ainsi que cela avait été suggéré par sir John 

Hersche!l, le Conseil de la Société royale affecta à ce 

même objet la donation de M. Oliveira, et proposa, 

dans le cas où M. Oliveira continuerait sa donation, 

d'avancer une somme de 400 liv. st. prise sur les 

fonds de la Société royale, et qui serait remboursée 

en deux ans, afin que cette entreprise ne souffrit au- 

cun retard. M. Oliveira approuva cet arrangement, et 

l'appareil a été mené à bonne fin par M. Ross, sous 

north > ce à 

la direction de Warren de la Rue, esq., moyennant la 

somme de 180 1. st. environ. 

L'objectif de cet instrument a 3 pouces 4/10 d'’ou- 
verture et 50 pouces de longueur focale ; il n’est pas 
corrigé par l'achromatisme à la manière ordinaire, 

mais de façon à produire la coïncidence des foyers 

visuel et photogénique. Les objectifs secondaires em- 

ployés pour grossir l’image produite par l'objectif 

principal sont de la forme huyghénienne. Ils sont 

au nombre de trois et produisent respectivement des 

images du soleil de 3, 4 et 8 pouces de diamètre. 

Entre les deux lentilles de chacun de ces objectifs 

secondaires, on a inséré une plaque diaphragme por- 

tant des fils micromètres fixés, en platine, au nom- 

bre de quatre, deux aux angles droits et deux aux 
autres angles. L’un des fils de chaque paire est dans 

une position telle qu’ils peuvent tous deux être ren- 
dus tangents à l’image du soleil, pendant que les 

deux autres croisent à un point situé près du centre 
du soleil. Par le moyen de ces fils, la distance en arc 

_ entre chaque paire, ayant été estimée une fois pour 

toutes d’une manière astronomique pour chaque 

objectif secondaire, il devient aisé de déterminer 
toutes les données nécessaires pour avoir, d’une 
manière certaine, les grandeurs et les positions rela- 
tives des taches du soeil. Ces fils micromètres sont 
sous l'influence de ressorts, afin de les préserver 
d’une tension quand la chaleur du soleil les dilate, et 
de cette manière de les garder droits. 

» Les objectifs, principal et secondaire, ne sont pas 

montés sur un tube cylindrique ordinaire, mais sur 
un long tube pyramidal, aux sections carrées, ayant 
Cinq pouces de côté à l'extrémité supérieure, qui 
supporte l'objectif principal, et 12 pouces de côté à 
l'extrémité inférieure qui tient le porte-plaque pho- 
tographique, et l'écran habituel BOUT. mettre au 
point. | 

» Ce tube est fermement supporté par un arc de 
déclinaison, en métal de fusil durci, de deux pouces 
et demi de diamètre; il est garni d’un cercle de dé- 
Clinaison de 10 pouces de diamètre, donnant jusqu'à 
une minute d'arc, et il a un mouvement d'écrou pour 
ajuster parfaitement la déclinaison. 

» L’axe de déclinaison fonctionne en supports Y au 
sommet de l'axe polaire, qui a 42 pouces de long 4 
a 4 pouces de diamètre à son extrémité supérieure : 
et À pouce et demi à son extrémité inférieure, qui 
s'adapte par une pointe légère à un collier de cuivre. 
Une plaque d’acier à ressort, passant contre un 
hémisphère d'acier durci à l'extrémité de l'axe, 
réduit le frottement. » 

On peut voir, par la description ci-dessus, que 
toutes les précautions ont été prises pour combiner 
l'inflexibilité télescopique avec le libre mouvement . 
de l’axe polaire, qui est conduit par un mouvement 
d'horloge se réglant parfaitement, de sorte que le 
limbe du soleil reste pendant longtemps en contact 
avec lesfils tangents. Près de l'extrémité inférieure de 
l'axe polaire, est fixé le cercle horaire, qui a, de même 
que le cercle de déclinaison, 10 pouces de diamètre, 
et marque les secondes. Une vis sans fin, faisant en- 
viron deux révolutions par minute, s'engrène dans le 
cercle horaire et est en contact avec l'horloge. 
Comme il est généralement nécessaire de faire de 
petites corrections dans l’ascension droite, après que 
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la vis tangente a été engrenée avec le mouvement 

d'horloge, afin d'amener l’image du soleil en position 
par rapport aux fils micromètres, on a pourvu l’ap- 

pareil d’une plaque glissante, qui porte les supports 

de la vis tangente, et sur laquelle agit une seconde 
vis parallèle à la première, de telle sorte qu’en 
imprimant à cette vis un mouvement rotatoire , 
la plaque glissante et la vis tangente se meuvent dans 

un petit espace et forcent le cercle horaire à tour- 

ner jusqu’à ce qu'il ait amené l’image du soleil en 
position. 

L’horloge est mue par deux poids; l’un roule en 
haut par-dessus une poulie, l’autre en bas ; de cette 

manière le balancier est suspendu, le battement est 

égalisé et le frottement des supports est évité. En 

forçant le loquet à s’embrancher sur le rouage de 

la roue pendant que l'on remonte l'horloge, elle ne 

s'arrête pas et marche à sa vitesse habituelle. 
La manière de régier l'horloge est extrêmement 

simple et efficace; il suffit pour cela d'en approcher 

où d’en retirer un Cène creux sur une petite roue, 
sur laquelle sont attachés, au moyen de ressorts 

plats, deux petits poids, qui, obéissant à la force cen- 
trifuge, viennent en contact avec l’intérieur du cône : 

Creux. 

placé au sommet d'une colonne de fonte creuse, dont 
la section est un parallélogramme. Cette colonne est 

sceilée dans la pierre de fondation. L’instrument est 

monté dans le dôme tournant de l'Observatoire de 

Kew, qu'on a réparé et approprié à cet objet. La 

chambre noire photographique est maintenant trop 

éloignée du télescope, ce qui est un grave inconvé- 

nient pour jies expériences ; mais on se propose d’y 

remédier et d'en construire une qui lui sera con- 
tiguë. 

D’autres améliorations sont encore nécessaires. 
Même avec le meilleur télescope du monde, photo- 
graphier ces objets comme les taches du soleil de- 

mandera toujours au photographe beaucoup d’expé- 

rience, de soin et d’habileté. Les difficultés qui restent 
à surmonter exigeront beaucoup de temps. Les 
premiers essais se sont bornés à la production de 

négatifs; mais à cause des imperfections qui existent 

toujours dans la couche de collodion, on pense qu’il 

faudra obtenir des positifs directs et avoir recours 

aux procédés du daguerréotype. 

ro TU EEE mms mac os oo 

IMPRESSION PHOTOGRAPHIQUE 

sans l’emploi des sels d’argent, 

Par C. J. BURNETT. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

Le papier que j’emploie se prépare àl’aided’un mé- 

lange de bichromate de potasse et de sulfate de cui- 

vre, exposé au soleil jusqu'à ce qu’une impression 

nette dans le genre du chromotype soit produite, 

Alors on le lave bien à plusieurs eaux, en se ser- 

vant de érès-peu d'acide vers la fin du lavage (quoi- 
qu’il n’y en ait pas absolument besoin, surtout si l’eau 

qu’on emploie est chaude); on le fait flotter sur du 

ferrocyanure de potassium, ou on l’y trempe jusqu’à 

ce que tout le cuivre soit converti en ferrocyanure 

rouge, puis on le lave bien encore une fois: ensuite, 

on le colore dans un bain de sel de fer, dans lequel 

on met un peu d’acide citrique ou d’autre acide, 
pour qu'il reste clair; après cela, on lave le papier 

dàns de l’eau ordinaire et on le sèche. On ajoute 

quelquefois une très-petite quantité de bitartrate de | 

d'autre acide au bain, pour empêcher la | potasse ou 

précipitation d'oxyde ferrique. 

Ce procédé peut s'appliquer non-seulement au pa- | 
pier ordinaire et au papier fortement albuminé, géla- 

tiné, ou trempé dans la gélatine, etc.(j'ai essayé de la 

gélatine mélangée avec les sels), au papier vélin, aux 

tissus textiles, etc., mais aussi à l'albumine, à 

la gélatine et aux pellicules sur verre, porcelaine 

et autres substances. Les produits mentionnés plus 

haut sont ceux que j'ai employés pour mes essais ; 

mais je recommande par préférence un bichromate 

de cuivre, préparé en dissolvant dans de l'acide 

Chromique le chromate insoluble précipité. Les so- 

L’axe polaire du télescope est porté par un on 

| peu coûteux pour servir à 

| son avec les selscolorés d’autres métaux. 

LA LUMIERE. 

lutions de chromate dans l’ammoniaque et dans l’a- » 
cide sulfurique : conviennent aussi, et l'on peut tirer | 

des épreuves avec du bichromate de potasse seul, 

ou, encore mieux, avec le bichromate d’ammonium 

seul, et puis tremper dans un bain de sulfate, de 
nitrate, d’ammoniosulfate, d’ammonionitrate de cui- 

_vre; les épreuves produites avec cette dernière subs- 
tance sont au premier abord vertes. 

J'ai mis à l'épreuve toutes ces modifications, et je 

peux recommander, pour ce procédé et pour d’au- 

tres, la substitution du chromate ou du bichromate 

d'ammonium aux sels de potasse. Quant à la perma- 
nence, il me semble que ce procédé promet beau- 

coup. Le bleu de Prusse est assez permanent en cou- 

leur, à moins d'une exposition au soleil très-prolon- 
gée; même dans ce cas, il paraît qu’il se remet 

spontanément. Le ferrocyanure de cuivre est un sel 

très-stable. J'ai gardé des épreuves cuprotypes dix- 

huit mois sans altération. | 
En faisant virer lesépreuves dans un bain d'uranium, 

après que le ferrocyanure a été enlevé par les lavages, 

les détails se reproduisent ordinairement avec beau- 

coup plus de développement, et les jours sont plus purs 

qu'avec le procédé que j'ai décrit il y a quelque temps. 

On peut s'arrêter à ce point si l’on désire une belle 

épreuve rouge-brun, ou bien on passera l'épreuve au 

bain de fer, ce qui donne de très-beaux résultats. 

On peut indiquer comme avantages, dans ces 

procédés, la variété des teintes qui se produisent selon 

la durée de l’immersion dans le bain, la pureté des 
lumières et leur permanence probable. 

En supposant même qu’une exposition prolongée 

à un soleil brillant soit nuisible, il n’est nullement 

besoin que les épreuves sur papier y soient exposées, 

ce que nous désirons le plus étant un procédé assez 

à l'illustration des livres, et 

dont les résultats nes’altèrent pas dans l'obscurité, ce 

qui arrive assez souvent aux épreuves sur papier. Il est 

facile d'enlever des épreuves le fer laissé par le bain, 

et quand même il en resterait une très-minime quan- 

tité, leur destruction irréparable ne serait nullement 

certaine, tandis qûe pour les épreuves préparées avec 

de l’argent sur la grande échelle qu’exigerait la li- 

brairie, on ne pourrait guère se croire bien assuré 

qu'elles sont exemptes d’hyposulfite. 

Il y a déjà longtemps que j'ai indiqué que la plu- 

part des épreuves cyanotypes (sinon toutes) peuvent 

être virées par des bains de cuivre et d'uranium, 

aussi bien que par le gallate et le tannate; mais dans 

les variétés rapides produites par le développement 

des papiers préparés avec le sesquisel de fer, il est 

difficile d'obtenir de la netteté dans les lumières. Le 

développemerit ferrocyanique des épreuvespréparées 

avec du bichromate de fer promet peut-être mieux 

sous ce rapport. J'ai essayé du papier préparé avec 

un mélange de sels à bases ferrique et uranique, dé- 

veloppé avec du ferro-cyanure de potassium. 

L'action des bains métalliques est un sujet in- 

téressant. Il est un peu douteux que la substitution 

d’un métal à l’autre ait lieu (quoiqu'en certains cas, 

surtout lorsque l'épreuve reste longtemps au bain, 

il soit certain que ce changement se fait en grande 

partie, sinon complétement), ou bien que le métal 

du bain ne fasse que former un précipité coloré en 

agissant réciproquement avec cette portion de ferro- 

cyanure (ou ferride-cyanure) alcalin que semblent en- 

traîner avec eux tous les sels lourds de ces radicaux 

cyanogéniques. En démontrant qu’une teinte neutre 

permanente peut être produite par le mélanze ou la 
combinaison dedifférents sels vivement colorés sur un 

même papier, je crois avoir indiqué un chemin qui 

doit nécessairement conduire à beaucoup de choses 

utiles à la photographie. Il n’y a guère un métal 

ayant des sels insolubles colorés dont on ne puisse se 

| servir de cette manière, soit pour sa couleur propre 

dans ses sels, ou pour celle qu’il forme en combinai- 

On peut faire 

des photographies avec plusieurs acides ou radicaux 

combinés avec un seul métal ou une seule base, 

aussi bien qu’avec plusieurs bases et un seul acide 

ou radical, ou encore on peut avoir à la fois plusieurs 

bases et plusieurs radicaux. Parmi les classes de sels 

qui méritent une attention spéciale, se trouvent les 

chromocyanures, les chromi-cyanures, les cobalto- 

l'enfant, nous paraissent trop neufs, 

cyanures, les Cobalti-cyanures et leurs alliés; aussi 

les nitro-prussures, les mellonures, les arsénites, les 

sels des acides obtenus de la naphthaline et des acides 

alliés, et tous les acidesou radicaux qui donnent des 

sels stables colorés et insclubles en comtinaison avec 

un métal ou une base quelconque. Parmi les métaux 

qui méritent le plus notre attention, j'indiquerai le 
fer, le cuivre, le nickel, l'uranium, le chrome, le 

manganèse, le cobalt, le tungstène, le titanium, le 
molybdène, etc. 

On peut faire des photographies, des photographies 
d’un bon noir ou d’un brun foncé, en déposant 
dans le papier presque tous les sulfures métalli- 

ques foncés; le cobalt, l'antimoine et le plomb 

opèrent bien; j'ai aussi des indications suffisantes 
sur le cuivre, le nickel, etc. Le sulfure de fer s’al- 

tère immédiatement par oxydation, et il est probable 
| que plusieurs autres feront de même tôt ou tard; 
mais comme quelques-uns des sulfures sont décrits 
par les savants comme permanents lorsqu'ils sont 
dans unétat sec, ils méritent justement d'être essayés. 

Protégés par un peu de vernis ou d’albumine, ils au- 

raient une chance de plus de stabilité. 

SALON DE 1857. 

(Septième article). 

M. Comte possède déjà la science; il est maître de 
son pinceau et très-habile metteur en scène du genre 
historique; il u’a qu’un pas à faire pour arriver à la 

peinture d'histoire. Henri IIT visitant sa ménagerie de 
singes et de perroquets (singes et perroquets assez mal 

facturés, du reste) est d’un coloris brillant et d’une 
touche séduisante. Il y a dans tout le tableau une in- 
tention gracieuse qui dégénère en mollesse. Il est 
vrai que les mignons et le roi débauché prêtaient à 
cette exécution efféminée, qui n’existe plus dans Jane 

Grey et dans Catherine de Médicis faisant de la magie. 
Nous rangeons M. Come dans la pléiade de ceux 

appelés à remplacer les noms qui s'éteignent chaque 
jour, et parmi lesquels brillait encore récemment 
Paul Delaroche. | | 

Un peintre également de bonne souche, c'est 
M. Hokert. Dans la Famille de pécheurs en Laponie, un 
sujet bien simple, sans prétention, il est arrivé aux 
proportions d'une œuvre. 

Au milieu de la cabane à demi éclairée par une. 
lumière savante, la famille est réunie. Le père rac- 
commode les filets, la mère endort l'enfant empaqueté 
dans un berceau suspendu. Une quiétude, un bon- 
heur intérieur se répand autour d’eux; et l’origina- 
lité des costumes et des moindres objets estwendue 
avec une clarté, une lucidité admirables. Peut-être 
même M. Hokert met-il dans ce réalisme trop de co- 
quetterie. Nous sommes en Laponie, que diable! dans 
une cabane enfumée, et non pas dans un boudoir. 

Le costume de laine bleue de la mère, le berceau de 
et les vête- 

ments du pécheur pas assez sales. N’est-il pas trop 

joli l’accroc fait à la robe de la femme? Quelques 

vraies taches eussent mieux indiqué de rudes tra- 

vaux. 

Nous appuyons d'autant ne sur cette critique, 

qu’elle rehaussera l'éloge mérité que nous formulons. 

M. Alfred Stevens, M. Florent Wilhems, voilà deux 
ciseleurs au fini merveilleux, deux Belges qui pous-. 

sent l'exactitude matérielle à son dernier degré de 

perfection. Cette qualité trahit le manque absolu. 

d'imagination et de spontanéité ; mais leur science 

d'imitation, nous ne disons pas leur art, nous paraîl : 
impossible à surpasser. 

11 y a des gens qui parlent trop bien et qui fati- 

guent sans émouvoir. Ne pourrait-on pas dire à ces 

messieurs : De grâce, peignez plus mal! 

La Consolation ou Visite de deuil, de M. Alfred 

Stevens, fera une délicieuse gravure. La veuve et 
l’orpheline ont une de ces douleurs silencieuses qui 

arrivent directement à l’âme. Il n’y a aucune affec-. 
tation dans leur attitude. La jeune fille qui les écoute 

est attendrie, et le public partage son trouble, à 

L’Eté, Chez soi, Une petiteindustrie, offrent la même . 

vérité et une justesse de tons aussi étonnante. Indi- 
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quons surtout le bon goût qui règne dans toutes ses 

compositions. 

M. Wilhems aime à faire chatoyer la lumière sur 

les étoffes. Cela nous a ravi la première fois. Mais 

après la seconde , hélas! Mais après la troisième, 

holà! C’est donc une monomanie! Si Van Dyck s'en 

était tenu là, lui qui excellait dans cette manière, 

nous l’aurions sans doute oublié ! 

M. Henri Baron apporte le même soin dans ses 

costumes, mais il ne se contente pas de cela, et 

son Retour du jeu de paume intéresse par l'animation. 

M. Stéphane Baron a traité un sujet exposé déjà par 

M. Armand Laroche, le Doute de Faust. En comparant 

ces deux toiles, nous préférons pour ses qualités de 

chaleur et de recherche celle de M. Laroche, dont 

l'exécution était plus faible, mais toute d'inspiration. 

Cette année l'envoi de M. Laroche est une figure 

allégorique de la Jalousie. La tête de la femme ex- 

prime ces sombres fureurs de Médée. Ce n ’est point 

une douleur vulgaire que la sienne. Elle aime réelle- 

ment. Le démon qui lui soufile le poison fatai en lui 

désignant l'amant qui trahit est peint dans une 

gamme lugubre très-énergique. C’est un talent ner- 

veux que celui de M. Laroche ; il se révélera tout en- 

tier avant peu, s’il continue à procéder par des études 

aussi sérieuses que celles-là. 

Le Pygmalion de Tassaert a comme toutes les pro- 

ductions de ce maître un aspect saisissant, mais tou- 

jours par trop blafard. Pour arriver à un grand effet, 

cet artiste n’a pas besoin de grandes toiles. Son pin- 

 ceau est concis et ardent. C'est un poëte inspiré qui 

peint sa pensée. Sa Magdeleine, son Pardon sont des 

compositions d’un fort beau caractère, alliant la | 

noblesse à l'originalité. 

Les Choassa, éclaireurs arabes, de M. Rodolphe 

Boulanger, ont une pureté de facture exempte de 

toute banalité. L'immensité du désert, son silence ef- 

frayant, ses brûlantes émanations, se retrouvent dans 

cette petite toile qui a la valeur d’un chef-d'œuvre. 

Les éclaireurs arabes plantés en embuscade surveil- 

lent le campement ennemi. Ils se sont glissés comme 

fait le serpent. Ils dressent leurs  . attentifs et 

muets, prêts à faire feu. 

La tonalité chaude qui les entoure est dau effet 

bien moins tapageur que celle de M. Frère, qui dé- 

truit la serénité par trop d'éclat. 

Louis Boulanger a exposé de gais souvenirs espa- 

gnols. — Son Sancho Pança retrouvant son âne n'est 

pas le moins attrayant. —L'ânon rappelle les Callot, 

et le Sancho les meilleurs Flamands, — les naïfs, — 

Ces gentilshommes de la Sierra sont superbes de pres- 

tance. 

M. Adolphe Aze a traduit très - heureusement 

une page de Gil Blas ; 

convention, ses personnages n’en sont pas moins très- 

en situation. 

En conservant les qualités de sobriété et de mesure 

qu'il tient de M. Robert Fleury, dont il est l'élève, et 

en acquérant chaque année une individualité plus 

marquée, M. Aze, — couronné déjà à son début, — 

verra souvent se renouveler cette distinction. 

Jules Cornillet a fait son coup d'essai à lexposi- 

tion: — ses trois envois sont, loin d’être sans pro- 

messes. —- On devine qu'il cherche encore la voie 

qu’il doit suivre, mais cette recherche est faite avec 

sincérité.—Sans doute il y a un peu de banalité dans 

sa composition de Salvator Rosa; rien n'est risqué, 

mais le dessin est souvent hardi et l’ensemble satis- 

faisant. 

Sa Réverie a beaucoup trop de joli et pas assez de 

fraîcheur. — Les qualités de la jeunesse sont ou Pau- 

dace ou la naïveté, Elles nous paraissent absentes 

dans les tableaux de Ce jeune artiste, 

Exceptons pourtant son portrait, qui, placé dans une 

des dernières salles, attire l'attention, parce que le 

sentiment domine l'exécution. 

Si Werther, le héros de Gœthe, eût été peintre, ses 

toiles auraient été empreintes de l'inexprimable mé. 

lancolie contenue dans toutes les œuvres : l'auteur 

de la Mal'aria. — Ceux qui reprochent à M. Hébert 

cette tristesse maladive, cette couleur aan 

ressemblent aux gens qui préfèrent les airs de qua- 

drilles aux mélodies de Chopin. 

Les Fienarolles de San Angelo. n ‘ont pas les nobles | 

et pour être des Espagnols de 

allures des belles Napolitaines. Ce sont de chétives 
créatures tourmentées par un mal secret, et dont le 
regard profond est comme celui des poitrinaires. 

il est touchant l'intérêt qu’éveillent ces pauvres 
filles, enveloppées ei o de la poésie sombre du tom- 

beau. 

Dans le portrait de la princesse de B.., l’un des 

plus beaux du Salon, M Pen traduit encore son 

impression intime sans nuire à 

tion. 

Une cause malheureuse a nui cette année à 

voulons parler de M. Luminais, qui joint à un grand 

! bonheur de facture et à des qualités d’imprévu, un 
sentiment de poésie qui ne s’acquiert pas. 

Son Pélerinage breton s'est trouvé par deux fois 

placé de la facon la plus désavantageuse. Aussi a- arte : 

ilété mal jugé! 

C'est, 

ceau. 

Les croyances naïves qe personnages, leurs habi- 

tudes se reflètent dans chaque figure, qui est tout un 

poëme de sentiment. Point d’élément dramatique, 

de fla-fla;— une interprétation rêveuse, voilà tout! Ce 
n’est pas assez pour les profanes. 

Il y a dans cette toile, entre autres détails heu- 

reux, un petit cheval breton d’une vérité étrange. 

Regardez le cavalier, et vous comprendrez la fami- 
liarité qui existe entre lui et la vaillante bête. Ce sont 

là des AnGRReS d'observations quele public ne se . 

tigue pas à apprécier. 

Supprimez les personnages, contemplez le ciel na- 

cré, que nul autre nerendraïit aussi bien, et au milieu 

de ces champs mornes, dites si un accent si vrai de 

la Bretagne bretonnante ne sufirait pas à 

pinceau. 

M. Luminais ne sera pas découragé par la fâcheuse 

circonstance qui retarde son sucès. Ses compositions, 

toujours poétiques et spirituelles, ont fait aimer son 
nom. Il justifiera toutes les espérances fondées sur 

son talent et forcera ainsi une récompense qui lui 

était due. | 

_ M. Amédée Guérard, qui est aussi un jeune, a ob- 
tenu, pour son Jour de fête en Bretagne, mieux qu’une 

médaille, les bravos de tous,les artistes. Il était dif- 

ficile de mettre plus de gaîté, plus d’entrain, plus 

d'ensoleillement qu'il n’y en a sur cette grande route, 

où, bras dessus, bras dessous, gambade la bande 
| joyeuse de paysans de la même ferme, se rendant à 

la frérie. Ils vont s'amuser aussi bravement qu’ils 

travaillent, et les grosses plaisanteries sont au bout 

de leurs lèvres. La bonne vieille endimanchée, qui est 

au milieu, partage l’allégresse. La gaîté des autres 

l’a grisée. Pauvre vieille, c'est peut-être la dernière 

fois qu’elle se rend au village. 
Chaque physionomie est d’une vérité qui dénote de 

sérieuses études. Il y a une franchise d’allure re- 

marquable. Une seule observation : je trouve les 

figures des femmes trop léchées, trop rosées, trop 

lisses. Il faut songer que le soleil les embrase toute 

la journée et qu'elles ignorent le cold-cream et la 

poudre de riz. 
La GAVINIE. 

ESSAI 

Hb‘une théorie générale de photographie. 

Par M. DAVANKNE. 

(Extrait de l’Ami des Sciences.) 

(surTr.) (2) 

Voici quelques expériences connues déjà, dans les- 
quelles j'ai recherché l’action de la lumière et celle 

des agents réducteurs, l'acide gallique étant pris pour 

exemple. 

Ayant préparé une glace albuminée sensible, lavée 

avec le plus grand soin, je l’ai partagée en plusieurs 

parties, sur lesquelles j'ai expérimenté, et j'ai vu que: 

(4) Voir le numéro du 29 août, - 

à la beauté de l’exécu- | 

la ré- 

compense bien méritée par un artiste dont le talent 

attire les sympathies les plus intelligentes. Nous 

cependant, une des meilleures compositions 

de cet artiste, qui peint comme écrivait Emile 

Souvestre, et dont le cœur dirige toujours le pin- 

illustrer un | 

réduite par la lumière seule, a 

s'augmenter Ge celle de l’argent déposé, et an obtient 

lo L'iodure d'argent sec en pleine lumière se teinte 
légèrement ; il noircit plus vite si on le mouille avec 
l'eau distillée, beaucoup plus vite si on remplace l’eau 

distillée par une solution de nitrate d'argent. 
90 L'iodure d'argent sec même, exposé à la lumière, 

sous un négatif, pendant quelques instants, ne donne 

pas d'image; il ne change pas sous l'influence de l’a- 

cide gallique seul (l’expérience a duré quatre heures); 

3° L’iodure d'argent pur, mouillé d’une solution 
d'acide gallique, noircit rapidement à la lumière. 

4° L’acide gallique, additionné de nitrate d'argent, 

ne noircit pas l’iodure d'argent non exposé à la lu- 

mière, la glace est seulement salie par un dépôt uni- 
forme. Si au contraire l’iodure d'argent a été exposé 
quelques secondes sous un négatif, l'image se produit 
avec rapidité. 

D'après ces expériences, je crois pouvoir dire : 
Lors de l'exposition à la lumière, il'se fait une ré- 

duction qui deviendrait visible si l'exposition était 
_très-longtemps prolongée (n° 4), réduction lente si 
l'iodure est sec, plus rapide pour l’iodure humide, 
très-rapide en présence du nitrate d'argent (no 2), ou 
s’il agit, cette action est si faible, qu’elle reste le 

“plus souvent invisible; ce n’est donc pas par la r'é- 
duction de l’iodure seul que l’on peut avoir une 
épreuve photographique. L’acide gallique, additionné 
de nitrate d'argent, réduit ce nitrate, met des mo- 
lécules d'argent en liberté, et celles-ci vont à mesure 
se porter de préférence sur les parties impression- 

| nées par la lumière, parce qu’elles y trouvent déjà 
| de l'argent réduit, invisible à nos yeux, mais sensible 

aux réactifs, et dont chaque molécule forme, pour 

ainsi dire, un centre d'attraction autour duquel les 
autres molécules réduites vont se grouper. Quand un 
premier dépôt est formé, la force attractive augmente 
en raison de la masse déposée, et les vigueurs mon- 

tent naturellement beaucoup plus vite que les demi- 
teintes, à mesure que l'épreuve commence à prendre 

de l'intensité. Cette intensité doit croître avec ung 

rapidité extrême, par cela seul que la force d'attrac- 
tion augmente en raison de la quantité d'argent dé 

posé. 

Cette théorie nous semble expliquer parfaitement 

pourquoi un réducteur énergique, qui ramène pres- 

que instantanément l'argent à l’état métallique, per- 

met un temps de pose plus court, mais donne moins 

de vigueur qu’un réducteur lent comme l’acide galli- 
que. Dans le premier cas, tout l'argent mêlé au corps 

réducteur se trouvant réduit à la fois, porte sur toute 
la surface et dessine en même temps les demi-teintes 

et les grands noirs. La force attractive de l'argent, 
à peine le temps de 

ainsi une épreuve douce par transparence, qu’un ncu- 

veau traitement par l’argent et le sulfate de fer ren- 

force davantage, parce que les grands noirs montent 

déjà proportionnellement plus vite que les demi-teine 
tes. Avec l'acide gallique, réducteur lent, les pre- 
mières molécules libres d'argent se portent d’abord 
sur les parties Correspondant aux grands noirs, dont 

la tendance à se charger d'argent réduit, augmente 

par cela seul qu'il s’y est fait un premier dépôt; les 

noirs foncent donc beaucoup plus rapidement, et de- 

viennent opaques avant que les demi-teintes aient eu 

le temps de paraître; et si l’on veut rétablir l’4 équilibre, . 

il faut un temps de pose beaucoup plus long. Il est si 

vrai que la force attractive est en raison de l'argent. 

déposé, qu'il est possible, même après le fixage, da 

renforcer une épreuve trop uniforme, soit en la pas- 
sant au nitrate d'argent, puis au sulfate de fer, soit 
en la couvrant d'acide pyrogallique ou gallique, addi- 
tionné de nitrate d'argent. Si dans ce cas l'argent ré- 
duit se déposait également partout, on rendrait le 
cliché plus dur à tirer, mais l’uniformité subsisterait 
toujours; si au contraire les parties déjà plus riches 
en argent attirent plus l'argent réduit que les demi 

teintes, on fera d'un cliché uniforme un bon cliché, 

plus souvent même un cliché heurté, et c’est ce qui. 
arrive presque toujours quand on emploie le moyen : 

de faire monter les épreuves après le fixage. 

(La suite au prochain numéro. 

Li 

Les propriélaires-gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE. 

À en juger par les vitrines des marchands 
d’estampes, on pourrait croire que la produc- 
tion des épreuves photographiques subit depuis 
quelques semaines un certain ralentissement. 

. En effet, peu d'œuvres nouvelles sont mises au 

jour. Pour nous et pour tous ceux qui sont 
quelque peu initiés aux mœurs et coutumes des 
photographes, ce fait n’est autre chose qu’une 
«question de calendrier. En effet, pendant que les 
hommes d’affaires, les gens du monde, les avo- 

“cats, voire même les fonctionnaires s’en vont, 
‘loin de Paris, se reposer de leurs travaux, de 
leurs pr éoccupations, dans le doux jar niente de 

a compagnie ou dans les distractions émou- 
vantes de la chasse, les photographes prennent 
leur bâton de voyage et commencent leur pèle- 
rinag'e artistique. C’est pour eux aussi le temps 
de la moisson. Avant que le soleil ait baissé à? 
Jhorizon, avant que les arbres aient pleuré 
toutes leurs feuilles, avant que les brumes tris- 
tes des derniers jours d'automne montent au 
front dépouiller des collines, il faut qu'ils aient 
fait leurs provisions d’hiver, afin de ne point 
se trouver au dépourvu quand viendra la bise. 

Aussi s’en vont-ils par les vallées et par les col- 
lines cherchant des coins inexplorés, des sites 
nouveaux à livrer à cet insatiable Gargantua 
qui s'appelle le public. Et ne craignez pas qu'ils 
reviennent les mains vides : ils seraient capa- 

bles d'inventer des sites et des monuments s'ils 
venaient à leur faire défaut. 

Donc beaucoup sont partis ; mais il en reste 
encore, et les productions de ceux-ci sont assez 
nombreuses et assez remarquables pour faire 
patienter, jusqu'au retour de la pléiade voya- 
geuse, les amateurs les plus exigeants, 

Ainsi l’on admirait dernièrement (et l'on ad- 
mirera longtemps encore) une magnifique re- 
production de la Prise de Malakoff, de M. Yvon, 
exécutée par M. Bingham. Or cette belle toile 
A5 est pas la seule que l'habile photographe ait 
reproduite ; elle fait partie d’une collection qu'il 
a commencée récemment et qu'il continue avec 
autant d’ardeur que de succès. Beaucoup des 
tableaux exposés au salon de 1857 y figurent 
déjà, et quand on connaît les difficultés inhé- ; 
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| rentes à cette application de la photographie, on 
s'étonne d’une réussite aussi complète et aussi 
soutenue. À l’exception du Suint François d’As- 
sise mourant, de M. Baldus (d’après Benouville) 
et de quelques œuvres exceptionnelles dues à 
MM. Bertsch et Bayard, les copies de tableaux 
de M. Bingham laissent bien loin en arrière tout 
ce qui a été publié dans ce genre jusqu’à ce jour. 
Il semble que pour lui toutes les couleurs aient, 
dans le rapport de leur valeur, la même action 
photogénique, ou du moins s’il existe encore 
quelques transpositions de tons, elles sont assez 
légères pour ne point nuire à l’effet général. 

Grâce à l’habileté et à la per-:évérance de 
M. Bingham, la collection entreprise par lui 
aura bientôt pris les proportions d’un monu- 
ment historique, car il se propose de reproduire 
l’œuvre entier de Paul Delaroche. Nous avons 
déjà vu plusieurs pages de ce magnifique äl- 
bum, entre autres le Cromwell, la June Grey, 
et l’hémicycle de l’École des bete arts. Nous 
croyons que, dans aucun cas, l’on ne doit com- 
parer la gravure à la photographie; mais nous 
devons avouer que nous éprouvons une vive 
satisfaction en songeant que nous retrouverons 
un jour toutes les œuvres du grand artiste dans 
le portefeuille de M. Bingham, et nous sommes 
convaincu que bien des admirateurs de Paul 
Delaroche partageront notre sentiment. 

Il est une autre collection dont nous avons 
eu déjà l’occasion de parler et qui s’enrichit 
chaque jour de quelque page nouvelle: c’est 
celle dont Mme Vaudé-Green est fente et 
qui se compose des copies des tableaux reli- 
gieux les plus célèbres des maîtres anciens et 
modernes. ici ce ne sont plus les toiles mêmes 
qui sont reproduites, cela étant matériellement 
impossible ; mais Mme Vaudé-Green a eu soin 
de choisir les meilleures gravures exécutées 
d’après ces peintures. Chaque épreuve est pu- 
bliée dans plusieurs formats, le plus petit ren- 
trant dans les dimensions de l’imagerie de 
piété; ce qui permet de changer les médiocres 
vignettes qui servaient à l'illustration des li- 
vres religieux, contre des reproductions de Ra- 
phaël, de Titien ou de Paul Véronèse. C'est là 
une innovation qui mérite d’être encouragée. 
Quant aux épreuves de grand format, elles 
composeront un album qui sera certainement 
un des plus intéressants que la photographie 
ait produits. Je voudrais pouvoir citer ici en 
entier le catalogue des copies déjà livrées au 
public; on pourrait ainsi se rendre compte du 
travail considérable accompli par Mme Vaudé- 
Green, et de l'intelligence avec laquelle elle a 
su Choisir les plus beaux joyaux dans ce ma- 
gnifique écrin de chefs-d'œuvre. Mais il me 
sufira de dire qu’elle a emprunté ses sujets à 

: tous les maîtres et à toutes les écoles, et 

qu’au point de vue de l'exécution ses épreuves 
rivalisent avec les plus beaux résultats ob- 
tenus précédemment dans ce genre. | 

L'ouvrage de Mme Vaudé-Green ne s adresse 
pas seulement, on le voit, aux personnes pieu- 
ses ; il intéresse encore et surtout les artistes. 

E. H. 

La Photographie dans l'Inde. 

AGARA 

Nous avons décrit tout récemment, non pas toutes 
les merveilles que renferme cette grande et im portante 
cité de Delhi, dont le nom est aujourd hui dans toutes 
les bouches, maïs seulement celles que la photogra- 
phie avait reproduites, et qui peut-être n'existent plus 
a l'heure où nous écrivons ces lignes. Aujourd’hui, 
c’est le tour de la ville d’Agra, ou Akbarabad (ville 
d'Akbar), comme l’appellent les indigènes, également 
importante. Mais pour rester fidèle à notre programme 
photographique, nous ne parlerons que des trois 
vues que nous avons sous les yeux. 

La première, à la fois la plus importante des trois 
et la mieux venue, est la vue d’une portion du fort 
d’Agra, bâtiment tout à fait indigène et réellement 
admirable. Dans son enceinte est Mostie-Musjid, ou 
mosquée de la Perle. Nul doute qu’un œil habitué à 
nos solides fortifications européennes ne trouve qu’il 
manque de force, ou plutôt qu'il n’est point réelle- 
ment fortifié. Pour nous, là n’est pas la question. La 
vue dont nous parlons a un effet tout pittoresque et 

bien autrement agréable à l'œil qu’une construction 
plus régulièrement et plus scientifiquement bâtie. 

Ce fort a deux portes; la principale s’appelle porte 
de Delhi. A la seconde, qui a emprunté son nom au 
rajau Umrao Sing, se rattache une tradition. C’est 
Mohammed Akbar qui démolit le vieux fort d’Agra et 
le reconstruisit, en moins de quatre années, en pierres 
de taille rouge. Il contient plusieurs constructions 
d'un haut intérêt, parmi lesquelles il faut citer la 
mosquée mentionnée plus haut et regardée comme la 
plus belle de toute l’Asie. A peine le visiteur a-t-il 
franchi la porte qu'il se trouve dans une cour de 
marbre blanc de 50 mètres carrés; du côté opposé est 
la mosquée elle-même, avec sept arches surmontées 
de trois dômes et neuf coupoles; à droite et à gauche, 
des rangées d’arcades et deux portes; elle.est entière- 
ment Construite de marbre blanc finement sculpté; 
les arches sont fouillées profondément et fort belles, 
Terminée en 1656, elle sert rarement aujourd'hui aux 
exercices religieux. Le bourj ou bastion du fort est 
surmonté d'un pavillon de marbre blanc orné de pier- 
res précieuses. 

Akbar construisit aussi le palais de Jehanghier, éga- 
lement dans le fort, et bâti de pierres de taille rouge. 
C'est probablement là que Jehanghier renferma la 
belle Nour-Mahal, surnommée la Rose du ciel, après 
le meurtre de son mari. Ce palais, qui tombe en rui- 
nes, fait l’objet de notre seconde vue phosrApRIque, 
sur quart de plaque seulement. 

La troisième vue (demi-plaque) nous montre l'in- 
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térieur de la mosquée de la Perle tel que nous venons 

de le décrire. 

Nous dirons, pour compléter ces renseignements, 

que le fort où ces trois vues ont été prises est situé 

à l'extrémité sud-est de la ville, d’une forme irrégu- 

lière, qu’on peut comparer au segment d'un demi- 

cercle dont la base serait à l'ouest, sur les bords de 

la rivière bjamrah. Il a plus d'un mille anglais de 

circonférence: mais, quoique défendu par un nombre 

suffisant de bastions et de fossés, il ne résistcrait 

certainement pas à un train de siége. 

Les journaux ont publié des descriptions d’Agra 

beaucoup ee. détaillées ; nous y renvoyons nos s iéc- | 

teurs. 

. La Chute au Niagara, 

Par M. Homes, de New-York. : 

_ Voila une photograshie magnifique, ou plutôt, car 

“nous n’avons pas encore été assez heureux pour voir 

l'épreuve originale, voilà une des bonnes gravures 

qui ont été faites d'après une épreuve photographi- 

que. _s 

. Large de quatre décimètres et haute de trois , 

_ cette gravure nous donne le point le plus intéressant 

de l'immense cataracte. On à vu le Niagara nom- 

bre de fois représenté, tant par la peinture que par 

la gravure ou la lithographie, jamais, nous en soinmes 

certain, on n’a mieux réproduit l'effet de cette im- 

_mense nappe d'eau ftombante. Tout n’est pas parfait 

cependant dans cette gravure, il est une chose qui 

échappe à cause de sa trop grande difficulté à ètre 

_ saisie, c'est le vaste brouillard qui s'élève au-dessus 

des. immenses bouillons produits par l’eau qui se 

précipite. Comme tous nos lecteurs connaissent le 

Niagara, nous leur demanderons seulement la per- 

mission de mettre sous leurs yeux deux citations qui 

_expliquent cette énorme chute d’eau aussi bien que 

_ possible. Nous empruntons la première à un ouvrage 

de M. Murray, intitulé : Terres des esclaves et des 

hommes libres : 

à « Si un homme, dit l’auteur, se propose d'aller au 

: Niagara pour y trouver la beauté, qu’il reste chez lui 

et examine un lis au microscope; si c’est pour en- 

tendre un bruit immense, qu il aille visiter l'arsenal 

de. Portsmouth. et prête l'oreille au bruit des an- 

_cres-qui s'y forgent; si c'est pour voir la lutte des 

eaux, qu’il aille croiser à bord d'un bateau pilote dans 

le golfe de Gascogne pendant un grain d’équinoxe, 

.mais si C ’est pour voir la plus magnifique cataracte 

que le créateur a placée sur le globe, s il reconnait 

dans cette œuvre effrayante la main del’Ouvrier tout- 

puissant, et si pendant qu'il le contemple il remonte 

.de la nature à Dieu, qu ‘ilaille au Niagara; il est 

alors bien certain de jouir d’une des scènes les plus 

_grandioses et les plus imposantes que cette terre 

_ puisse offrir aux regards. Pour être complète et par- 

faite, il ne lui manque qu'une chose, la solitude. » 

_l y a quelque temps une description des chutes 

du Niagara envoyée au Times par son correspondant 

des Etats-Unis, a été publiée par ce journal. On n’en 

‘lira pas sans intérêt le passage qui suit : 

« Le Niagara, qui donne son nom au district, ne 

ressemble à aucun autre cours d’eau terrestre. C’est 

-le canal qui unit en un seul torrent toutes les eaux 

.des grands lacs du niveau supérieur, qui, se frayant 

“un passage à travers cette dernière barrière vers le 

‘Jac Ontario dans la plaine au-dessous, s'en échap- 

‘pent comme le Saint-Laurent, pour aller rejoindre 

l'Océan. Le lac Erie, sur le plateau, est-à 400 pieds 

au-dessus du niveau de l'Ontario, et cette diffé- 

-rence de niveau, mesurée, en dedans de cette dis- 

tance de 40 milles, est de 170 pieds (plus de 50 

mètres), qui représentent le plongeon perpendicu- 

aire de la chute. Nulle part sur le globe une autre 

masse d'eau ne fait un saut pareil. Le Niagara draine 

(nous ne connaissons pas d’autre terme pour expri- 

mer notre idée) une superficie de 450,000 milles car- 

rés, depuis le continent septentrional à travers les 

réservoirs des lacs supérieurs. El quels lacs! de vé- 

ritables mers intérieures dans lesquelles l'Angleterre, ë 

l’Ecosse et les Galles seraient submergées, ne laissant®| à 
voir comme des ilots qui pointillent à la surface, qué 
les sommets de quelques montagnes. Dix de ces 

océans intérieurs et tous leurs tributaires, plus de 

cent rivières viennent à la fin verser leurs eaux dans 
le canal du Niagara, et la compression intense de ces 
eaux qui sont réunies dans l: lit étroit d’un torrent, 
et roulent pendant des milles entre des rochers à 

pic, les chasse dans un passage : 

large comme le Rhin. Ce n’est donc ni la hauteur ni 

la surface visible des dimensions de cette cataracte 

qui peuvent faire saisir à l’œil son immensité. On 

est en effet désappointé au premier. aspect; ce n'est 

. que par degrés qu’on apprécie l’œuvre de cette 
puissance gigantesque. Une portion infiniment petite 

de cette masse d’eau pourrait paraître tout aussi pit- 

toresque. Le bruit qu’elle fait n’est pas non plus ce 

qu'on pourrait croire: elle ne tonne pas, mais fait 
entendre un mugissement bas, profond et continue, 

qui ne vous empêche pas de causer à côté de lui 

sans élever la voix, quoique l’eau dans sa force 
ébranle les roches qui sont sous vos pieds. » 

ASSOCIATION PHOTOGRAPHIQUE D'ARCHITECTURE. 

Une association photographique d’architecture se 

forme en ce moment à Londres, sous la présidence 

de M. Cokerell. Un comité préliminaire nommé pour 

examiner le plan de cette association dans ses plus 

grands détails, a publié un rapport dont voici la 

substance d'après l’Athenœum : 

« L'association a pour objet de procurer et de 

fournir à ses membres des épreuves photographiques 

des plus belles œuvres d'architecture de tous les 
pays. C’est donc pour les architectes une chose émi- 

nemment profitable que d'obtenir la représentation 
correcte de ces ouvrages; elle est également bonne 
pour le public, puisqu'elle doit l’initier à la connais- 
sance des travaux d'architecture les plus remarqua- 

bles, et par là accroître chez lui l'intérêt et l'amour 
de l’art. Le comité est donc convaincu que non-seu- 
lement l'Association obtiendra des épreuves photo- 
graphiques qui lui seront d’un grand service, mais 
bien plus, qu'elle les aura à un prix infiniment 
réduit. » 

Voilà en quelques lignes la nouvelle Association an- 
glaise, et nous croyons fermement qu’en France une | 
association similaire pourrait avantageusement lutter 

avec celle qui se forme chez nos voisins. 

L'association d'architecture a déjà des promesses 
d'appui de l'Institut des architectes, qui a mis à sa 
disposition l’usage des salons de l'établissement, pour 
ÿ établir toute espèce d’exposition devant profiter à 

l association. 

Nous avons cru utile de faire connaître l’idée pre- 

mière de cette Association chez nos voisins, parce 
que de pareilles associations peuvent varier à l’infini, 

et que, s’il en était de même chez nous, on verrait 

bientôt chaque membre d’une association semblable 

posséder la reproduction de tous les chefs-d’œuvre 

du monde, au lieu d’une ou par hasard de deux 

épreuves isolées. Tout le monde y gagnerait et ss 

photographes les premiers. 

H. H. 

Procédé à la gomme arabique pour 

In conservation des glaces collo= 

dionnées. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

Ayant fait depuis quelque temps un grand nombre 

d'expériences sur les diverses méthodes employées 
pour conserver la sensibilité des glaces collodionnées, 
je suis arrivé à un procédé qui donne tout ce qu’on 

peut désirer relativement à la netteté, à la précision 

à la facilité de manipulation. 

à peine à moitié 

-celle-ci : 

La grande objection que l’on oppose aux procédés 
l'oxymel et au miel est que si les plaques sont con- 

A égs quelques jours, il s’y attache assez de pous- 
sière pour compromettre la beauté des négatifs. Le 

procédé à la gélatine à le même inconvénient et, de 
plus, il est très-désagréable de passer deux ou trois 
trois heures pour développer une image. 

. Par la méthode que je vais décrire, les glaces peu- 

vent être. ccnservées plusieurs semaines après leur 
préparation ; elles sèchent en quelques heures sans 
le secours de la chaleur (ce qui n’est pas un petit 
avantage pour la majorité des amateurs), et la surface 
une fois sèche ne retient plus de poussière. Le temps 
d'exposition est de deux minutes et demie environ 
avec un Obje:tif un quart de plaque français dia- 
phragmé. Le développement est complet au bout de 
cinq minutes avec une seule sPRHSRUIRE de Fatens 
réducteur. 

Le collodion se compose de : 

Ether (gr. sp. 750), 47 gram. 75 ©. 
Alcool (gr. sp. 800), AUS "7806 

Coton poudre, we Do Us 

lodure de potassium, 0 - 25 

_ Sensibilisez comme à l'ordinaire, dans un bain à 
8 0/0 de nitrate d'argent fondu, lavez bien sous un 

robinet, en ayant soin qu'aucune impureté nesse dé- 
tache ces doigts en tenant la plaque, ce qui produit si 
souvent des taches; faites égoutter et appliquez sur 
la couche sensible une solution de gomme arabique 
dans de l’eau distillée (gr, sp. 1.01). 

La meilleure manière d'appliquer cette solution est 
prenez la solution dans une cuvette plus 

grande que la glace, baissez cette cuvette de façon à 
ce que le liquide se porte d’un côté: posez alors la 

glace dans le bassin que vous relèverez horizontale- 
ment. De cette façon, la solution s'étendra également 
sur là glace. Laissez égoutter et placez ensuite la 
plaque dans une boîte à négatifs munie de plusieurs 
doubles de papier buvard au fond. Les glaces ne doi- 
vent être employées que lorsqu'elles soat bien sèches, 
autrement l’image serait tout à fait inégale. : 

Le nie nement peut être différé de plusieurs 
jours sans danger. On verse de l'eau distillée sur la 
glace, où on la laisse séjourner pendant quelques se- 
condes pour dissoudre la ue pue on verse la 
solution suivante : 

| Acide ae one | | 0 gr. 09 c. 

Acide acétique crist., . 01800 

Acide citrique, | 0 01 
Alcool, ns ou 50 

Cette solution doit rester une ou deux minutes sur 

l'image; on l'en retire ensuite et on y ajoute quel- 

ques gouttes de nitrate d'argent. On verse de nouveau 

sur la glace, où l’image se développe rapidement et 

jusqu’au degré d'intensité qu’on veut lui donner. : 

On fixe comme de coutume, et l'opération est ie 

minée. 

Abraham JOHNSON. 

SALON DE 1857. 

(Huitième article, Je 

Le peintre des réminiscences, c’est M. Bouguereau.— 
11 a tenté cette année le genre ingrat de  lPallégorie. 

L'Amour, l’Amilié, la Fortune, le Printemps, l'Eté, la 

Danse, Arion sur un cheval marin, Bacchante sur une 

Panthère, les Quatre heures du juur, voilà des sujets qui 
conviendraient bien mieux à la sculpture, et qui ns | 

sans doute destinés à la décoration. 

‘Ces tableaux, peints à la cire, rappellent les po 
ques classiques et n’ont d’autre mérite que la beauté 

plastique, c’est-à-dire la pureté des lignes et . fini 

du modelé. 

En voulant représenter une i sa sans Dao l’inon- 

dation de Turascon, M. Bouguereau est resté impuis- 

sant. N'est-ce pas là le sort réservé à tous les lauréats 

de l’école de Rome qui s’obstinent à faire l'abnéga- 



tion complète de leur ividualité pour chercher le 

beau dans limitation servile de l'antique et de la re- 

naissance ? 

Le nom de M. Galimard est connu du public. —. 

Sa célébrité est rivale de celle du fameux Créleville, 

dont le nom est inscrit jusque sur les pyramides 

d'Egypte. - — Tout le bruit qu’il a fait ou qui a été fait 

autour de son nom nous intriguait fort. Nous nous 

attendions à une exhibition extravagante où pour le 

moins originale. Loin de là, l’œuvre de M. Galimard 

est tout à fait dans l'esprit de l’Institut. Sa Léda révèle 

une bonne entente de la forme, et ses sujets religieux 

de consciencieuses études. — La couleur est froide, 

mais les figures ne manquent pas d'expression. — 

Nous détestons cette peinture, mais elle a de sérieuses | 

qualités. — Du reste, ce peintre n'aurait pas autant 

 d'ennemis s’il était aussi peu fort qu’on veut bien le 
dire. — M. Galimard est beaucoup l'ombre de 
M. Ingres! 0. S 4e | 

MM. Benouville, Cabanel, Barrias, Jalabert, sont 

des puristes qui peignent comme écriraient les meil- 

leurs grammairiens. — Ils ont la science, et leur style 

est d’une noblesse irréprochable. — Un goût élevé 

préside à leurs compositions. — Ils ne sont pas ce- 
pendant académiciens, mais ils cherchent à éviter les 

gsagerations romantiques. 

Les deux Pigeons, de M. Benouville, plaisent à tout 

le monde absolument comme les pièces d'Emile Au- 

gier. Vous savez le charmant apologue du bonhomme 
la Fontaine, — ce Béranger de la fable: 

Deux pigeons s’aïmaient d'amour tendre, : 
L'un deux, s'ennuyant au logis, 
Fut assez fou pour entreprendre 

‘Un voyage -au lointain pays. 

‘ Lequel de nous a été assez sage pour éviter ce voyage 

déceyant ? Combien en revenant n’ont plus trouvé les 

visages aimés ?— Pour ceux-là, l'amante s'était lassée. 

— Pour ceux-ci, la pauvre mère était morte sans bé- 

nir le fils vagabond. 

M. Benouville a dramatisé le sujet. — La pluie fait 

tapage au dehors, —le vent hurle, — un voyageur se 
présente à la porte; — l’amante le reconnaît, elle 
s’élance dans les bras du malheureux! Malgré la 
pâleur morbide du jeune homme, sa physionomie 

manqué de révélation. —Il n’a pas vécu, il n’a pas 
souffert, — Les passions ne sont pas exprimées et la 

souffrance n’est que phy sique. 

Raphaël apercevant la Fornarina et le Poussin sur les 
bords du Tibre, sont deux envois moins heureux. Le De 

premier tableau est acheté par M. Pereire, — Je colo- 

ris est plus ferme et plus séduisant que dans les denx 

autres toiles. 

 Michel- -Ange à la chapelle Sixtine, de M. Barrias, est | 

__une œuvre remarquable comme exécution, — mais 

c’est tout. L’inspiration n’est pas venue seconder l’ha: 

bileté du pinceau. Get artiste, perdu dans la contem- 

plation du beau, ressemble aux portraits de Michel- 

Ange ; l’attitude est très-naturelle; il n'y a aucune 

faute dans la composition, sinon l'absence absolue 

de sentiment. —On ne trouve pas son Michel-Ange; 

— on le cherche, même en le regardant. Il y a loin 

de cette toile aux Exilés de Tibére. 

:» Reproche identique à M. Cabanel pour son Michel- 

Ange dans l'atelier taillant en plein bloc son superbe 
Moise. 

 Othello racontant ses bataïlles, est d’un effet préten- 

tieux, mais des détails sont très-appréciés par les 
amateurs d'étoffes, — à l'instar de M. Wilhems. 

Raphaël entouré de ses élèves, de M. Jalabert, est dé- 

pourvu aussi d'originalité. Tout en reconnaissant le 
talent et les intentions de ces quatre derniers artistes, 

tous prix de Rome, nous sommes forcés d’avouer 
qu'ils tardent à réaliser les promesses de leurs dé- 

buts. | 

Gette afféterie déplorable qui lui avait valu ‘un pre- 
mier succès se retrouve, poussée à l'extrême, dans 

les dix toiles qui composent son bagage à l’exposi- 
tion. On avait | PAÇOURASS le, vice, et M. Hamon lui 

Les tableaux de M Haut sont douloureux à voir. 
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a sacrifié les qualités de sentiment et de grâce qu’il 

| avait encore il y a peu d’années. Ses compositions, 
d'une puérilité prétentieuse, ont des titres comme | 
ceux-ci : Ricochet, enseignement mutuel, Papillon en- 

chaïné, Cantharide esclave, et autres fariboles. 

M. Glaïize est un:chercheur: Il veut plus qu'in-- 

| téresser, et il réussit souvent à faire penser. — On 

se rappelle son Pilori.—Il a pris cette année un sujet 

moral tout moderne : devant la boutique d'un chan- 

geur, à l'étalage duquel brille le métal tentateur, 

deux affamés sont arrêtés en proie aux coupables 

désirs. Cette convoitise est bien rendue. — Les 

Amours à l'encan sont une fantaisie qui demandait 

un moins grand cadre. 

_M. Gendron s’est inspiré de ces vers : 

L'abime s'éclairait d’un rayon immortel, 

De pâles visions, de longs spectres de femmes, 

: Réalisant.ces cris et ces soupirs des âmes, 

Montaient du fond du guoffre au ciel. 

C'est de la poésie nuageuse, et de pareilles abs- 

tractions sont difficiles à aborder avec le pinceau. — 

Rendons cette justice à M. Gendron qu'il se préoc- 

cupe bien plus de son impression personnelle que de 

celle du public, au goût duquel il ne fait aucune 

concession. , 

Un sujet tout opposé a été traité avec des inten- 

tions aussi bonnes, par M. Gautier, Amand. — Les 

Folies à la Salpétrière, sont d’une vérité émouvante. 

La Chasse féodale, de M. Henneberg, a le galop in- 

fernal des ballades. — 11 ÿ a une ar deur générale 

qui fait deviner un peintre d'avenir. | 

M. Patrois a exposé plusieurs scènes empruntées à 

la vie de famille. On pourrait dire que cet artiste est 

le peintre des enfants. Il sait admirablement grouper 

en bouquets ces têtes blondes qui sourient, et saisir 

sur ces visages roses l'expression d’un sentiment ou 

d’une pensée. L’arrangement est gracieux, la couleur 

agréable, sans affeterie, et il est facile de voir que 

si M. Patrois voulait aborder de plus importants su- 

jets, ce n’est ni la science, ni l’ jsiration qui lui 

feraient défaut. 

Nous terminons sans en Done les petites toiles 

ficelées, où excellent MM. Plassan, Chavet, Fauve- 

let, Fichel, etc. 

Nous faisons une mention particulière à un nou- 

veau venu, M. Gienter de Saint-Martin pour son Cercle 

au XVILI siècle, dans lequel il a mis un esprit très- 

franc. L'adresse déployée dans la distribution des 

groupes rivalise avec celle de M. Léman, qui reste à 

la tête de ce genre de peinture. | 
La GAVINIE. 

00 mme 

ESSAI 

D'une théorie générale de vhetographie. 

Par M. DAVANKE. 

(Extrait de l’Ami des Sciences.) 

Suite et fin (1). 

Voici encore quelques preuves, s’il en est besoin, 
à l'appui de cette théorie, que l’image est formée 
non par la réduction de l’iodure, mais peut-être par 
la réduction d’une très-minime partie de cette iodure, 

et certainement par un dépôt amené par l'agent |ré- 
ducteur, mêlé de nitrate d'argent. 

Si l'on met une trace minime d'iodure dans un | 
collodion, de manière que la couche sensibilisée soit 

à peine opaline, il est impossible d'admettre que cette 

couche puisse devenir noir opaque, par le seul fait 
d'un changement moléculaire. En effet, si on aban- 

donne une glace sensible bien lavée à la lumière 

même en la couvrant d'acide gallique, la teinte change 
il est vrai : tout l’iodure brunit, mais la transparence 
n'est que peu affaiblie. | 

Si l’iodure est réduit, ce n’est que dans des propor- 
tions invisibles; et le développement de l’image pour 

(4) Voir le numéro du 5 septembre. 

PINCES EN E BUFFL 

des épreuves dans de bonnes conditions ne porte nul- 

lement sur l'iodure; car, si-l’on retourne la glace, 

on voit derrière la couche opaline intacte. 
En résumé, l’action de la lumière sur la couche 

| sensible est de développer une force attractive. Quelle 

est la cause de cette force attractive? Sans doute la 
réduction de l'iodure; mais cette question est à 
prouver. L'action des agents de développement est 
de mettre en liberté des molécules qui viennent se 

placer suivant cette force attractive développée par 

a 1 lumière. 

“La force d’attraction augmente en raison de la 

masse déposée, à mesure que l’image se développe, 
Si l’on pèse enfin la quantité d'argent qui recouvra 

une glace avant le développement de l’image et celle 
qui recouvre Ja même glace préparée dans des con- 

.ditions identiques après le développement de l’image, 
en ayant soin dans les deux opérations de laver long- 

temps avarit l’änalyse pour se débarrasser du nitrate 
d'argent libre, on trouve que la seconde en contient 
beaucoup plus que la première, dont l’image est for- 
mée par l'argent déposé et.non par l'iodure d' arg gent 
réduit. 

Voici les résultats de l'analyse : une glace de 
21 x 27 collodionnée, sensibilisée, lavée, renfermait 
0,055 d'argent, représenté par 0,033 d’iodure; la 
même glace sensibilisée, exposée, développée, lavée, 
donnait 0,160 d'argent, représenté par 9,348 d’iodure, 
c'est-à-dire six fois plus que la R°868 noircie par l'ar- 

gent déposé. 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 

du journal. 

Toutes les lettres et communications relatives à 

Ja RÉDACTION doivent être adressées (franco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DU DÔME, 3, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relatives au service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis Gaupin et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

BOULES ASPIRANTES pourienirerpoiir 
les glaces, la pièce A Se fe à 

PINCES EN HÊTRE pour sonende et pour suspendre et 
faire sécher les papiers préparés, la douzaine.. . . . 

PI N C ES EN BU IS pour retirer les épreuves 
D des bains, la douzaine. . 

pour retirer les 
épreuves desbains, ; 

la douzaine, 

Au bureau du journal, 

M A N CHES À GLACES pour collodion, évitant la au 
du collodion et permettant d'étendre les. 

couches plus régulières. — Prix, 3 fr. 50. — Au bureau du 
Journal, 

SEL D D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr, 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et fière, 9, rue de la Perle. 

. Les propriélaires-gérants, Arexts GAUDIN ET FRERE 

coancenpermtenuinnnte rap atee-rpsansenn Vrnnnttére daet aan er none nine man 
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Paris, 9, rue de la Perle. DT 26, Skinner street. 

EPREUVES SUR PAPIER-CARTE. R. Groupes anglais. Collection extra. EN. . : . . …. . . À ne . Es » 
Ies, » ) » 

“A. Vues et monuments de Paris et environs : fr. c. T. Académies sur papyrus verni. . « . . . . . en noir, » 18 » 

Re < F1 DOVE è coloriées,, » 33 » 
Ordinaires sc ue Hu 1. « + + en noir, la dOUZ, 4 » ÿ: 3 

Deuxième choix S +9. ee. 0750 e e e e e e e e e e e à » 5 50 A Le TT. : ge LA 

Premier choix. . . . . à + « » - ie » » 6 50 EPREUVES SUR PLAQUE ARGENTE., 

Extra CHOIX, VETRISS à c'e . | its. » » 9 » ui ; 
‘B. Vues de l'Exposition universelle de Paris (1855). pu Re » » 8 » RR. Collection des œuvres. de Pradier. . . . . . . . . . . . . . ‘en nr. » 36 » 

._G. Vues et monuments de Londres, — Lisbonne, etc . . . . . « . » » 410 » TE Académies : .— à... +4. arexta shois coloriées, la pièce: | 
D. Vues de l’île de Wight et de l’Ecosse. . . LL A » » 40 » - ro R 4.8 à 20 a 

NS °°” Le 2 » °» 9 » 
: E. Vues et ruines de Pompéi, — et Naples . Fe L end FU I À STÉRÉOSCOPES. 

F, Venise (Nouveauté extra choix) . . + «+ à +. . ennoir, » 16 » Stéréosco ‘ 
é Le pes en bois carton ordinaires. . Ja douzaine 16 fr... la pièce pl 
G. Rome, — Florence, — Pise, etc. — Bords du Rhin. ses... - 4 . » à aca Orne l'anglais on . é | 30 4 9 

H. Suisse et Savoie (Torrents, Glaciers, Paysages). a à 10 . » ape ou mage, bonnettes cuivre. 1, .. 40 US à Fe 
coloriées, » 18 » |. » Hp SoOMsgE ie ed » :. 1 0 

I. Suisse, Pr et . L ee AE ire +. en noir, » » » bois Éribun chagrin, à larges prismes.  . : . + . :. . + » 4 50 

3. Vues intérieures du palais de Sydenham (Exposition de = à è acajou veiné, à coulisse et échappement, . . . . So an » 7 50 
Londres) Rite hi SR ihinis docs de coloriées, » 24 » » » D à 1 gorge, bonnettes riches . p 0 » 

K. Effets de neige, — Etudes d'arbres. ... . . . Se en noir, » 10 » » » + à 2gorges oo» en ie ei 0 “AU » 

M. Reproductions de petits plâtres, — ue QtC. + + + « + si » » 10 » » à larges prismiessi. à 04 or A HNS10 9 » 

N,. Siatuettes de Pradier. . .. . . . . . si. ete + à » » 12 » » | a ol. HonnéHes TICUSS. Es ds do. . » 9 » 

O. Fleurs et Paysages animés de D 4.  . à » » 48 » » » D » 41 à 
| » » 10 » ébène ondulé, Bonnettes riches, : «424 HN, OR NE. :_n 10 » 

P. Groupes et sujets animés français . . . : + . . - + « . . coloriés, » 143 » Pied odtas en palissandre et acajou, à tête mobile, pour supporter le 

Q. Groupes et sujets animés A. G. _ homes 300 types : SHÉTÉDSRPE À, : à à. Re Saudi à » 8 » 
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— ee ne its « coloriés, » 21 » Porte- épreuves, en fil de fer pOur VILrINES .5. . à + . la douzaine 5. fr. la pièce °» 50 

. pour la province un bon opérateur. & HD 406, on 

POIRIER ns ON DEMANDE. —-S'adresser au bureau du Journal. BICH LORO BROMURE DUBOIS : de Rivoli. 
3 — Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 420 

DC 0: …., mécanicien, 122, rue 
Lu) à ge ses du Faubourg -Saint- 

ë 2 Martin, à Paris. 
PRESSES à satiner 

les épreuves de tout 

gramnies. 
Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle, 
“es de photographie Plaque et. Collodion. FLEURS ET FRUITS ue rx : of de 

pièce grand format; 6 fr. petit format.  Dépôt.chez Alexis 
Gaudin et frère, 9, rue de la Perle. 

1 format, nouveau sys- 

tème breveté, fonctionnant déjà dans 

plusieurs ateliers d’artistes, d’ama- 

teurs et de photographes. 

- PRESSES A TIMBRE SEC, à 
levier, disposées spécialement pour 

timbrer les épreuves. 
Les demandes peuvent être faites 

au bureau du Journal. 
cn 

liquide pour clichés, carton- 

COLLE BLANCHE 
comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. k fr. la douzaine. — Chez ALEXxIS 

*Gaunin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 

et opticiens. 

nages, papiers, servant à TA. 

| mm? “Æpreuvesextra- 

PORTRAITS D D'EXPOSITIO A fines, avec ou 

sans retouche, noires ou coloriées, pour la province: et l’é 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés se procurer 

de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir. 

H. pe LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

MÉTHODE DE PEINTURE “eau si 
Photographie des Portraits, par HILATRE DAVID, no 

photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2fr. 

par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de ‘couleurs de | tubes séparés, 

sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 

tres. — Au bureau du Journal, 

Richelieu. 

et chez l’Auteur, 16, rue 
Prix 

DU STÉRÉOSCOPE ons à ta PHOTO: P FT Os 

GRAPHIE, par 4. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. — 
Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GauDiN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

La réputation dont jouis- 
COULEL RS GOUN. sent ces couleurs a déter- 
minaé Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 

75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 
de couleurs àcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes me 1 godet d’or, 1 godet d'argent, 6 pinceaux. — 

:,154T. 

enr : 3 ch | $ EE 7 ; For + 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

Par D. VIN MONCHHOVEY 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

A fort volume grand in-8° de L00-pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

Azexts Gauin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

oo 

COLLECTIONS DU JOURNAL LA LUNAERE 
REVUE DEi LA PHOTOGRAPHIE... | 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix : 

PAPIERS PHOTOCRAPHIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 
E$ 15%, Regent street, 

3 fr. 

14, CITÉ BERGÈRE, PARIS. 
Lond res. 

Le nouveau catalcque très-complet de 1851 sera remis aux és qui en 

‘feront ‘a demande. 

ESQUISSES PHUTUGRAPHI QUES 
De l'Exposition universelle et de la Guerre d'Orient 

< reliure PAR ERNEST LACAN 

détachés, UUES SAT UN VOL. IN-i8 ANGLAIS.—PRIX : 3.FR.; PAR LA POSTE, 3 FR. 50 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE, 
Il y a dans notre métier d'écrivain faisant de 

la spécialité dans le journalisme une difficulté 
dont peu de personnes, sans doute, se rendent 
compte : c’est celle qui naît de la nécessité où 
nous sommes de revenir souvent sur les mêmes 

sujets, sans trop nous répéter. Bien que la pho- 
tographie étende chaque jour le cercle de ses 

applications; bien qu'il y ait des photographes 
un peu partout, la nature des productions que 
nous avons à analyser pour tenir nos lecteurs 

au courant de ce qui se fait n’est que peu va- 
riée. Ce sont des voyages dans des pays déjà 
parcourus par d’autres, des monuments que 
tous les artistes tiennent à honneur de repro- 

duire, des sites qui figurent dans les albums 
déjà publiés ; et pourtant, bien que le sujet n’en 
soit pas tout à fait neuf, il y adans beaucoup de 
ces œuvres un intérêt qui ne permet pas de les 
laisser de côté sans en dire quelques mots. 

Aïnsi, dans un de nos précédents numéros, 
nous annoncions la publication d’un nouveau 

voyage en Italie, et, dans la crainte de fatiguer 
_ nos lecteurs, nous exprimions seulement notre 

opinion sur l’ensemble de cet ouvrage. Il est 
arrivé que plusieurs amateurs nous ont repro- 
ché le laconisme de nos éloges comme une in- 
justice envers une œuvre de mérite. Nous de- 
vons à ce reproche les h°ures agréables que 
nous avons passées à revoir une à une ces vues 
si bien choisies et si remarquablement exécu- 
tées. Ce second examen nous à fait reconnaître, 

dans le voyage dont nous nous occupons, une 

qualité sur laquelle nous n’avions pas assez 
insisté. 

C’est précisément la  tenuté des sujets. 

L'artiste à si bien choisi les monuments et les 

points de vue qu’il voulait reproduire, que tous 

apparaissent sous un aspect nouveau. De plus, 

on trouve dans sa collection un grand nombre 

_ de sujets qui ne figuraient encore dans aucune 

autre. Parmi les épreuves le plus compléte- 

ment réussies et dont l'effet stéréoscopique est 
le plus saisissant, nous citerons une vue géné- 

rale du dôme de Milan, d’une finesse exquise et 
d'une grande beauté de lignes; le palais du 

_ Palatin, le cloître roman de l'église Saint-Am- 

broise, qui date des premiers siècles chrétiens , 
la Courtille et l'entrée de la Chartreuse à Pavie, 
l’amphithéâtre de l’église San-Zeno, le pont 
de l’arsenal à Vérone, le panorama de Padoue, 

enfin la vue générale de Côme “et de Broletto. 

jugeant impropre à 

Toutes ces vues sont sur papier. Elles ont un 
ton chaud qui convient admirablement aux di- 

vers sujets qu'elles représentent, et elles se 
recommandent par une grande netteté et une 

transparence remarquable dans les ombres. Nous 

ignorons le nom de leur auteur, mais à coup 

sûr ce doit être un homme de goût et un prati- 
cien d'élite. Quant à M M. Gaudin, le succès obte- 

_nupar ce nouveau voyage prouve que cette fois, 
comme toujours, ils ont été bien inspirés en s’en 
faisant les éditeurs. 

FE, 

Etudes Photographiques. 
4e ÉTUDE. 

Sulfuration des négatifs. 

Presque tous les photographes, malheureusement, 
ont été à même d'observer les phénomènes de la dé- 
Coloration ou sulfuration des épreuves positives sur 
papier; mais je ne sache pas qu'on ait observé un 
phénomène analogue sur des négatifs au collodion. 

Nous avons constaté un de ces Cas, et nous en avons 

suivi les transformations successives. Voici les cir- 

constances dans lesquelles ces faits se sont produits: 

elles peuvent avoir toute leur utilité, puisqu'il s’agit 
de la recherche d’une cause inconnue et dont nous 
ne connaissons que les effets ou manifestations. | 

Un négatif 30-40, sur collodion, ayant été fait il y 
a deux ans, fournit plusieurs épreuves et fut ren- 
fermé dans la boîte- magasin. Six mois après, .un 
nouveau tirage ayant été demandé, nous fûmes fort 
étonné de voir les contours des deux personnages 

bordés d’une auréole d’un millimètre de large, s'é- 

tendant des parties translucides du négatif sur le fond 
gris et formant, par conséquent, sur l'épreuve posi- 
tive, une ligne blanche dégradée au teint du grand 
noir. 

Ce négatif, bien lavé cependant, puisqu'on n'y re- 
marquait, ni aux angles ni aux bords, aucune cristal. 

lisation étoilée d’hyposulfite, avait dans ses clairs une 

teinte jaunâtre qui nous frappa. Aussi, tout en le 

un nouveau tirage, le fimes-nous 

laver avec soin pour étudier les changements qui 

pourraient survenir. 

Nous avons reconnu dès lors que la couche de col- 

lodion, assez épaisse et fortement iodurée, avait été 

renforcée au nitrate d'argent lors du développement 

à l'acide pyrogallique et avait demandé un séjour 

relativement prolongé dans le bain d’hyposulfite, pour 

être débarrassée de l’iodure d'argent laissé libre par 
l’action de la lumière. 

Il y à quatre mois environ, nous examinâmes de 

nouveau ce négatif. nous reconnûmes que la sulfu- 

ration augmentait lentement, mais avec continuité. 

_ Toutes les parties claires des personnages dans l’om- 

bre étaient atteintes et couvertes d’une légère couche 

jaune de soufre. Aux mêmes endroits se manifestait, 
par de petites gouttelettes d'humidité, la présence 

d’un sel dé iquescent, 

nous n’avons pas déterminé la nature. 

Nous avons donc de nouveau, ces jours-Ci, examiné 

le négatif, et l’action destructive se continue; les 

sans doute un sel de soude dont 

couleur jaunâtre qui rappelle absolument celles 
positifs qui s’effacent. L'auréole gagne et envahit les 
contours entiers des personnages qui, non par ré- 
flexion, se détachent par ce petit cordon blanc sur 
l'argent réduit au fond. 

Les parties noires (blancs du positif) se font re- 
marquer, en lumière transmise, par cette même 
teinte jaune sulfurée. : 

Dans les grands clairs (noirs positifs) le sel déli- 
quescent existe toujours, 

Le dépôt jaune de soufre est très-apparent sur la 
demi-teinte que sépare une main se projetant sur 
un personnage dans l'ombre et. en ARGUS autres 
endroits, 

Regardés par réflexion, les tons gris du sujet, qui 
était assez positif, sont devenus mats, terreux et 
bordés de cette auréole Rue blanche qui les sépare 
des noirs. 

En somme, les faibles ont été atta- 
quées les premières, et les autres marchent égale- 
ment à leur destruction ; ce qui rapproche encore ce 
fait de la marche de la suifuration observée sur les 
épreuves positives sur papier. 

Sans doute, ces phénomènes tiennent à ce que la 
couche de collodion a retenu dans sŸ contexture une 
certaine quantité du bain d’hyposulfite, vieux sans 
doute, et qu’un lavage insuffisant n’a pas enlevé. 

Je comprends qu’il y ait doute pour l'épreuve po- 
sitive sur la qualité de cette image, c’est-à-dire sur 
la matière qui la forme; est-ce l'argent réduit, est-ce 
une activn de l’azotate sur la fibre organique de la 
cellulose qui produit. la coloration brune? On 
comprend qu'il y ait doute. Mais en présence de 
l'épreuve négative sur collodion, il n'y a, ce me sem- 
ble, pas de doute que l’image est une réduction 
d'argent métallique et de gallate d'argent. Comment 
expliquer l’action dévorante des sulfures sur cet 
argent? S'il y avait combinaison, le produit serait 
un renforcement du négatif ; ce n’est donc pas cètte 
Cause qui agit. 

Il est certain qu’en décomposarit un bain vieilli 
d'hyposulfite à négatifs, chose que je n’ai pas eu le 
temps de faire, on se rendra compte d’abord de la 
nature du sel déliquescent quise présente à la surface, 
et en second lieu du composé de soufre qui peut at- 
taquer l'argent métallique de cette singulière façon, 
sans produire un sulfure, puisque le soufre se dé- 
pose et que l'argent diminue d'intensité. 

Nous livrons cette étude incomplète, mais fidèle 
d'observations, aux chercheurs si ardents et si utiles 
des causes d’altération des épreuves positives. Elle 

| peut les mettre sur la voie de quelque fait nouveau, 
et nous tenons l'épreuve en question à la disposition 
absolue des personnes que cette question peut inté- 
-resser. 

H. DE LA BLANCHÈRE, 
artiste photoyraphe. 

TIRAGE DES POSITIVES, 
Far M. J.-B. Hocxin. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

Ayant réfléchi aux quantités énormes d’or et d’ar- 
gent qui disparaissent dans les divers procédés pho- 

demi-teintes dans les clairs se manifestent par une * tographiques, et à la très-petite quantité qu'on 
æ 
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retrouve dans le résidu des liquides employés, jai 

été amené à faire une série d'expériences dans le but 

de constater la quantité de ces métaux employée 

dans la production d’un nombre donné dé photo- 
graphies, la proportion qui se trouve dans celles-ci 

lorsqu'elles sout finies, et la quantité qu’on pourrait 
extraire avec économie des liquides employés à les 

produire. 

Voici les résultats que j'ai obtenus et les déductions 

que je crois pouvoir en tirer. 
Je préparai 6 onces fluides d'une solution qui don- 

nait, après analyse, une quantité de chlorure égale à 

90 grains de nitrate d'argent par once fluide. Je fis 

flotter sur cette solution 16 feuilles de papier (23 cen- 
timètres sur 18) de la fabrique de Towgood, salées 

par immersion dans une solution de chlorure d'am- 
monium à 12 grains. Ces feuilles absorbèrent exacte- 

ment 2 onces fluides de la solution; mais on ne trouva 

_ dans 4 onces qui restaient que 77 grains de nitrate | 

_ d'argent par once, de sorte que, outre l’absorption 

des deux onces de solution, il y avait une perte 
-de 413 grains de nitrate d'argent par once dans le 

résidu. Le résnltat est donc celui-ci : 6 onces fluides 
(à 90 grains par once) contiennent 540 grains; en 
retranchant de ce chiffre les 308 grains qui se trou- 

vent dans le résidu, il reste 232 grains qui ont été 
absorbés dans l'excitat du papier. 

Apres le tirage, les épreuves furent traitées de la 

manière suivante : on les trempa quatre ou cinq mi- 
nutes dans une solution composée de 2 onces 

fluides d'hyposulfite et 6 d’eau ; on les lava une mi- 
nute dans un courant d'eau; et puis on les fit virer 

dans une solution pareille contenant un demi-grain 

dé chlorure d’or par once fluide. On n’en fixa que 
six dans 8 onces du premier bain, et neuf dans le 

‘second, pour des raisons que j'indiquerai plus tard. 

La quantité de chlorure employée était de 20 grains 

“(ce qui équivaut à 10 grains d’or métallique). J'avais 

‘reconnu que pour chaque photographie de cette gran- 

 deur il faut au moins un grain pour produire un beau 

‘noir-pourpre. 

Je brûlai une des photographies achevées qui, 

ayant été tirée un peu légèrement, manquait un peu 

de détails, et À traitai la cendre avec de l'acide ni- 

‘trique. Je fus surpris de ne trouver, en l’éprouvant 

avec de l’acide hydrochlorique, qu’une trace d'argent 

-à peine appréciable. 
J'exposai un second papier à 

gative dessus, jusqu’à ce qu'il fût presque bronzé: 

puis, après l’avoir fixé et fait virer comme les autres, 

je le lavai avec soin et je le brülai. La cendre fut 

traitée avec de l'acide acétique un peu étendu, et la- 

vée. Le résidu fut soumis à l’action de l'acide nitrique 

à la lumière, sans né- 

chaud et étendu, et puis lavé soigneusement ; on re- 

cueillit le liquide. On enflamma le résidu avec du ni- 

trate pur d’ammoniaque, et on le lava; tout ce qui 

restait était de l’or métallique pur, 6 grains. La solu- 

tion nitrique fut ensuite précipitée par de l’acide 

hydrochlorique et donna une quantité pareille d’ar- 

‘gent, c’est-à-dire 6 grains. 

Les divers liquides d’hyposulfite furent conservés, 

mêlés et précipités par un excès de sulfure d’ammo : 

nium ; ce précipité fut recueilli, traité avec de l’acide 

_nitrique concentré en excès, puis avec de l’aqua regia 
réduite, par évaporation, presque à l’état sec, et en- 

suite lavée dans beaucoup d’eau. Le résidu insoluble, 

‘consistant en chlorure d'argent, fut fondn : il pesait 

416 grains, ce qui équivaut à 137 grains de nitrate 

d'argent. Le liquide qu’on obtint par filtration, et 

qu’on traita avec du protosulfate de fer, laissa un 

dépôt de 496 grains d’or pur. Deux photographies 

dont le tirage avait duré longtemps prirent de beaux 

tons dans le bain d’or ; mais les lumières n'étaient pas 

assez nettes. On les remit donc dans le premier bain, 

où six images avaient été fixées ; le jour suivant, elles 

étaient parfaitement suifurées, les blancs ayant pris 

une teinte jaune foncé (qui disparut complétement 

après avoir fait flotter les images un instant sur une 

solution de eyanure de potassium à 5 grains), et le 

noir n’étant qne peu affaibli. 

Des faits qui précèdent je tire les conclusions sui- 

‘vantes : Le 

4° Lorsqu'on emploie un papier salé avec 6 1/2 

8 4/2 centigrammes de chlorure d’ammonium par 

once, il faut ajouter au bain de 20 à 95 centigrammes 

de nitrate pour 400 centimètres carrés du papier 
qu’on fait flotter dessus ; sans cela, après avoir excité 
une douzaine de papiers dans un bain à 40 grains par 
once, il devient si faible que le papier absorbe tout 

l'argent contenu dans le liquide avec lequel il se trouve 

en contact. Ceci répondra très-probablement à une 

question qu’on à souvent posée dernièrement, savoir : 

Quelle est la cause du précipité caillé qui se trouve 

quelquefois en assez grande quantité dans les vieux 
bains employés pour l'excitation des papiers albumi- 
nés ? Mon avis est, qu'avec une albumine bien salée 
et un bain très-faible, on soustrait tout l’argent qui 
se trouve dans la couche avec laquelle il y a contact: 
cette couche, ne pouvant plus fixer l'albumine, la 
dissout ; la solution, en tombant, arrive à la solution 
d'argent en bas, se fixe et se précipite. 

2° La sulfuration des deux images laissées dans de 
lPhyposulfite contenant du sel d'argent, est aussi 
pleine G’instruction; mais, quoique connue de uis 
lougtemps, elle est très-négligée. Le temps seul 
pourra décider si le cyanure, en enlevant le soufre 
sous la forme de sulfo-cyanure, empêchera ces ima- 
ges de s’effacer. Je suis disposé à en juger favorable- 
ment, et j'en essaierai. 

9° Comme j'ai pu extraire de l’hyposulfite un peu 
plus de la moitié de l'or et de l'argent employés, je 
recommande aux photographes de se servir du moyen 
de précipiter ces métaux qui est décrit ci-dessous ; 
aussi de conserver, non-seulement l'hynosuifite, 
mais toute l’eau Pb e dans les premiers lavages. 
Il est beaucoup à désirer qu’on trouve un moyen 
d'employer le chlorure d'or plus avantageusement. 
Chaque grain consumé n’est représenté dans l’image 
que par 06 grain d’or, ce qui équivaut à 4/2 de chlo- 
rure. | 

h° Je ne doute pas qu’en suivant avec attention la 
méthode que je vais décrire, le photographe recouvre 
une très-forte proportion des métaux précieux qu’il 
perd aujourd’hui. 

Laissez couler les liquides employés pour le déve- 
loppement et le lavage de la plaque collodionnée, 
dans un grand seau qui soit en communication avec 
la fontaine au moyen d’un tuyau qui va jusqu’au fond; 
l'excès doit s’écouler d’en haut; on peut ajouter un 
peu de sel de temps à autre. Il est très-remarquable 
que, après avoir reposé quelque temps, ces liquides 
sont parfaitement purs d’argent en solution sur lequel 
l'acide pyrogallique seul semble avoir une action ré- 
ductrice. On fera bien, cependant, de garder un peu 
de sel dans le seau, parce que sa complète décom- 
position par la matière organique est assez longue, 
ll ne faut pas mettre de cyanure ni d’hyposulfite dans 
Ce seau. Les plaques doivent être fixées dans un bain 
composé de ces matières, et le lavage doit être fait 
comme on le fait ailleurs. Après saturation, on. peut 
les ajouter aux liquides d'hyposulfite et à l'eau des 
premiers iavagcs, que l’on conserve dans un grand 
seau, loin du laboratoire, s’il est possible; on préci- 
pite l'argent et l’or qui s’y trouvent, en y introdui- 
sant un Courant d'hyrogène sulfuré, ou bien en y 
ajoutant une solution obtenue en faisant bouillir une 
livre de chaux dans #4 1/2 litres d'eau, avec une demi- 
livre de soufre. Les divers dépôts peuvent être re- 
Cueillis sur un linge, séchés et réduits par fusion 
avec les carbonates secs de potasse et de soude, ou 
l'on peut les envoyer chez les affineurs, qui font l'o- 
pération à très-peu de frais. 

Emme 

Vernis protecteur des épreuves négatives 
su: coilodivn. 

La couche de collodion étant très-facile à rayer, 
il est indispensable de la recouvrir d’un corps pré- 
servateur, lorsque le cliché est entièrement terminé. 
Divers produits ont été proposés pour atteindre ce 
but. Comme ie dit M. Monckoven dans son excellent 
‘ouvrage, pour qu’un vernis soit convenable à la pho- 

tographie, il faut qu'il réunisse plusieurs qualités : 

« 40 Être assez fluide pour ne pas donner trop de 
transparence au cliché, ce qui lui ferait perdre sa 

vigueur, et assez épais pour préserver efficacement 

le collodion; 

». 20 [1 doit avoir une dureté assez grande pour 

supporter un frottement un peu réitéré; 

» 3° Enfin, il ne doit pas se ramollir à une faible 
température. » 

Le vernis à base de copal, étendu de benzine, est 
celui ordinairement employé: il est si facile à éten- 
dre sur les glaces qu’il a presque été adopté de tout 
le monde. Mais combien de clichés sont gâtés par 
l'emploi de cette substance, qui, au bout d’un certain 
temps, se résinifie ! et puis encore, le plus grand in- 

convénient de tous, que vous n'avez pas été sans ob- 

server, messieurs les amateurs, est celui de se ramol- 
lir sous les rayons solaires, pendant le tirige des 
positifs. Plusieurs fois ne m’est-il pas arrivé de per- 
dre des clichés, en voyant la couche collodionnée 
adhérer au papier positif? Un négatif de valeur 
perdu de la sorte, combien n'est-il pas à regretter de 
le voir s’en aller par morceaux, sans pouvoir y porter 
remède ! 

Pour éviter ces inconvénients, nn - Moi 
de vous Communiquer, non pas à titre d'invention, 
mais Comme simple perfectionnement, le mode de 
vernissage que j'emploie, et par lequel j'évite les 
accidents signalés plus haut, tout en con servant les 
principes photographiques. 

Voici comment j’opère : 

Dans 100 grammes &’alcoo! ordinaire, mêlé de 8 à 

10 parties d'essence de lavande, je dissous 5 à 6 gram- 

mes de gomme laque, et je filtre. Je fais ordinaire- 
ment cette dissolution au bain-marie. | 

Dans un flacon parfaitement bouché à l’émeri, je 

fais un mélange de 5 grammes d’ambre jaune en 

poudre par 30 grammes de chloroforme ; je laisse de 
côté pendant plusieurs jours, en ayant soin d’agiter 

plusieurs fois pour activer la dissolution ; j'ajoute 
même, dans ce but, quelques fragments de verre 
pilé, dans l'intention de multiplier les points de con- 
tact de l’ambre. rh 

Lorsque le chloroforme paraît saturé, ce qui exige 
plusieurs jours, je prends une partie de la liqueur 
et je l’ajoute à deux parties de la dissolution de 
gomme laque; j'agite, je laisse reposer, et je filtre 
avant d'employer. 

Pour l’étendre sur la glace, je chauffe ésent 
le cliché, soit à la lampe à alcool, soit devant le feu : 
lorsqu'il est arrivé au point convenable, ce que je 
reconnais en le posant sur le dessus de la main, qu’il 
ne doit pas brûler, je verse rapidement le vernis, en 
commençant par un des angles supérieurs. Je fais 
égoutter l’excès dans le flacon, et je laisse sécher 

verticalement; je chauffe ensuite pour donner le 
brillant, et l'opération est terminée. 

Les avanges du vernis que j'ai l'honneur de vous 
offrir, sont : 

1° De protéger parfaitement le collodion sans faire 

aucune épaisseur sur la couche ; | 

2 De ne pouvoir se ramollir sous l'action des 

rayons solaires, et de ne faire aucunement perdre la 
vigueur de l'épreuve; 

3° Enfin de conserver indéfiniment les négatifs, 

qui peuvent, sans craindre d’être rayés, être renfer- 

més dans un portefeuille de papier, qui remplace fa- 

cilement, en voyage, la boîte à rainures. 

(La Science pour tous.) ERNEST Boivin. 

Exposition de Nixmehester. 

Notre intention n’est pas de revenir, après que 

tous les journaux de l'Europe en ont parlé, sur les 

détails de l'exposition des trésors de l’art, dont la 

Lumière a publié les dispositions premières. Mais 

cette exhibition étant prolongée et devant durer 
jusqu’au 15 octobre, nous nous proposons d'en don- 
ner un rendu compte sommaire : 

La merveilleuse collection des trésors de l’art, réu- 
nie tant par les habitants de la ville de Manchester 

que par ceux des coins les plus reculés de l’Angle- 

terre, est aujourd’hui dans la plénitude de sa popula- 

_rité. L'édifice est formé, comme le palais de l'Expo- 

sition de 1851 et comme celui de Sydenham, de fer 
et de verre, et il se divise en neuf différentes sec- 

tions : tableaux des anciens maîtres; tableaux des 
maîtres modernes: galerie des portraits britanniques: 

miniatures historiques: musée des arts d'ornement ; 
sculptüre ; aquarelles ; gravures ; photographie. 

Pour se reconnaître dans ua péseis dédale, nous 
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. recommanderons à ceux de nos lecteurs qui auraient 

encore l’occasion ou le désir d’aller visiter l’exposi- 

tion de Manchester, un petit ouvrage infiniment 

plus commode que le catalogue officiel et moins 

cher surtout, intitulé : 

voir! » What lo see and Where to see it! Ce petit 
livre est un véritable sommaire qui permet à tous 

ceux que le temps presse d'examiner ce que l’expo- 

sition renferme de plus remarquable. 
C’est ainsi qu’on trouve, parmi les meubles et les 

sculptures sur bois ou sur ivoire, sous la galerie des 

orgues, plusieurs siéges vénitiens, dont quelques-uns, 

sculptés et en partie dorés, datent de 1660 envi- 

ron; plusieurs bureaux, en ivoire et ébène, et un buf- 

_ fet semblable, sculptés. Ce sont des meubles antiques 

que l'artiste en ébénisterie ne peut manquer de con- 

sulter avec profit ; il en est de même d’un lit sculpté 

avec soin, exécuté par Charles de Warrington, d’a- 

près ses propres dessins; et le buffet d’Ascott Park, 

dont le Parisien Hugues Protat a sculpté les figures. 

Près des portes de la galerie d'Herford, dans le 
transept, on peut voir un magnifique étui à livre, 

daté de 1513, et un buffet; non loin de la cour ou- 

verte est une garde-robe du xvie ou-du xvrre siècle; 

et près l'orchestre, trois figures hardiment sculptées 

dans le bois. 

Parmi les objets les plus remarquables de la grande 

salle, citons : dans les groupes qui avoisinent l’entrée, 

côté sud, un bureau et un secrétaire français re- 

couverts d'émaux, et des porcelaines de Sèvres 

du xvirie siècle; du côté nord, des coffres flo- 

rentins fort curieux; une splendide horloge en écaille 

de tortue et ambre, montée en argent, appartenant 

à la reine; le prie-Dieu d’Arundel, du collége de Sto- 

nyhurst; un riche coffre de Boule et une table du 

xvir1° siècle, avec arabesques. 

Parmi les tapisseries, dentelles, etc., nous devons 

appeler l'attention sur deux séries de tapisseries exé- 

cutées d’après les cartons de Raphaël. Après la ta- 

pisserie en soie provenant du palais de Buckingham 

et deux beaux spécimens de tapisseries des Gobelins, 

on peut voir dans le musée industriel des tapis du 

_ pays, des couvertures en coton, en laine et en soie; 

des tapis persans brodés, des cachemires, des mous- 

selines des Indes: tous ces tissus enfin qui ont valu 

aux contrées orientales une si grande réputation. 

Les ouvrages en métaux, qui se trouvent dans le 

transept et la grande salle, nous offrent: Mercure, 

copié d’après Jean de Bologne; l'Enfant en prière, d’a- 

près l’antique, par Fisher; le jeune Naturaliste, d’a- 

_ près Weekes : le Chasseur et l Cerf, de Cardwell, et 

des bustes de personnages célèbres. Le bouclier de 

Vechte et un autre splendide bouclier offert à la reine 

par le roi de Prugge, sont de mag snifiques œuvres d'art 

qui ornent le transept. On voit aussi, prés l'entrée 

principale, un vase italien du xvi° siècle, en bronze ; 

il est supporté par des tritons, et orné d’un combat 

maritime en ronde-bosse et de quelques figures en 

bronze. : 

Le long de la paroi septentrionale de la grande 

salle, on voit quatre saisons ronde-bosse, en bronze, 

par Soldani, de Florence, appartenant à la reine; 

une statuette équestre de la reine Elisabeth, en ar- 

gent, par Morel ; une figure en bronze de Napoléon 

dressant son plan de la campagne d'Egypte; c’est une 

chose tout-à-fait rare, on en fit six exemplaires seu- 

lement, puis on détruisit le moule; enfin un beau 

bouclier en bronze. 

- T1 faut visiter aussi les armes et les armures. On en 

trouve de nombreux spécimens à droite et à gauche 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 

« Ce qu’on doit voir et où le 

pour cavaliers et hommes de pied, et placés de telle 

sorte qu’il est facile de les examiner à loisir. Nous 

pouvons citer, parmi les plus remarquables, celles 

d’Alfonce, duc de Ferrare, 1568. 

Quoi qu'il en soit, les collections françaises du mu- 

sée des Souverains au Louvre, et du musée d’Ar- 

tillerie n’en offrent pas mcirs aux hommes de l’art 

la seule histoire suivie qui existe de l'équipement de 

l’homme de guerre. 

La porcelaine de Sèvres qui se trouve dans la col- 

lection a, on le suppose, au moins 1600 ans de date. 

Elle ne fut connue en Europe qu’à la fin du xvr° siècle. 

On y voit aussi de la porcelaine japonaise. Les por- 

celaines européennes de tous. pays sont en face, de 

l’autre côté de la salle. N'oublions pas non pius les 

majoliques et surtout les émaux,; il en est deux de 

Bernard Palissy, avec poissons et reptiles, qu’on ne 

saurait trop examiner. 

Au côté sud de la grande salle, nous trouvons la 

cristallerie et la verrerie : on y voit une lampe arabe 

très-remarquable ; nous ne parlons pas des modèles 

vénitiens, qui sont le plus souvent d’une forme tout 

à fait grotesque. 

La reliure offre quelques remarquables spécimens, 
mais rien qui soit réellement hors ligne. 

Nous nous contentons pour aujourd’hui l'iatidher 

ce qui peut être utile à examiner par toutes les per- 

sonne: qui s'occupent d'industrie artistique et d’or- 

nement. Nous nous réservons de revenir sur l’expo- 

sition de Manchester pour dire un mot de la pein- 

ture, de la statuaire et surtout de la photographie. 
H. H. 

SALON DE 1857. 
(Neuvième et dernier article.) 

=. Depuis que la sculpture a perdu ses maîtres illus- 

tres : David, Rude, Pradier, — nul élu, nul front au- 

réolé n’est venu s'emparer du glorieux héritage laissé 

par eux. 

Aussi l'Exposition de cette année ne compte aucun 

chef - d'œuvre! Le temps était cependant propice 

pour un succès. MM. Chris'ophe, Préault, Cavelier, 

M. Barye lui-même, s'étaient abstenus. En présence 

de cette pauvreté, quelques critiques se sont mis à 

répéter la phrase consacrée: Le grand art de la sta- 

tuaire s’en val | 

Autant dire l'hiver que le soleil nous abandonne. 

Bien avant eux on n’avait pas voulu tenir compte des 

lois de la transformation. Phidias meurt; on crie les 

dieux s’en vont, jusqu'au moment où ils reparaissent 

sous les traits de Michel Ange, et plus tard sous ceux 

de Puget! Le dieu, c’est le beau! Or, le beau a des 

formes multiples, des expressions diverses, appro- 

priées aux mœurs, aux temps, aux Climats. 

Pour passionner, pour arriver au génie, nos sculp- 

teurs, qui sont réduits à l’état de manœuvres habiles, 

n’ont qu’à s'affranchir de toutes les servitudes de l'é- 

cole. Qu'ils cherchent à être une des voix de leur 

siècle, comme l’auteur du Départ, — et non pas un 

écho toujours affaibli de l'antique, — comme la plu- 

part des exposants du Salon. 

Au lieu d’avoir en eux leur idéal et de chercher à 

lui donner une forme, — ils veulent idéaliser une 

forme suprise. — Leurs œuvres sont le plus souvent 

nées du hasard. — Leur imagination paresseuse a 

besoin d’être surexcitée par les modèles, et ils pui- 

sent leurs inspirations dans d’heureuses rencontres 

de poses. — Aussi arrive-t-il qu'après une première 

œuvre applaudie, on s'étonne de voir un de ces ar- 

Par ED VAN MONCHHOVEN 

_ Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

A fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

ALexis Gaunin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

‘œuvres d’outre-tombe : 

tistes d'occasion resier stationnaire, et même des- 

cendre à la médiocrité. 

La fameuse Pénélope de M. Cavelier, refusé à PEx- 
position universelle par M, le duc de Luynes, était- 

elle donc une fille de hasard ? Comment sc fait-il que 
ce statuaire s’endorme sous un laurier qui nous pa- 

raît aussi fatal que l'ombre du manceniller ! 
Ses bustes de cette année, ses travaux au Louvre, 

à la tour Saint-Jacques-la-Boucherie, au musée de 

Versailles, bien que très-consciencieux, sont au-des- 

sous de sa réputation. — Nous demandons à M. Ca- 

velier une véritable œuvre, car succès oblige comme 

noblesse. 

Les éloges trop prodigués font l’effet de l’encens : 

ils enivrent ; aussi les réservons-nous pour ces deux 

l'Amour dominateur et l’Hébé, 

de Rude. 

Un extrait d’une lettre du grand sculpteur its 
de quelle manière il comprenait son art. Il s’agit de 
sa Composition de l'Amour dominateur : 

« Je place l'esprit au milieu de la matière, dit-il. 
» Cette petite figure allégorique, que nous appelons 
» Amour, et que les Grecs regardaient comme le plus 
» ancien de leurs dieux, ce génie féconde toute la 
» création. Je figure l’eau tout autour de la terre: 
» les oiseaux représenteront l'air, le feu sera le 
» flambeau. Je tâcherai de décorer, sans prétentions 
» ni confusion, la terre et l’eau : des poissons, des 
» Coquillages pour celle-ci ; sur le promontoire, des 
» fleurs, des petits reptiles, enfants de la terre. Un 
» serpent faisant le tour de la plinthe terminera cette 
» Composition par la représentation de l'éternité. » 

Cette pensée profonde est traduite dans toute sa 
force et dans toute sa suprême beauté. Le dédain mo- 
queur de la lèvre inférieure anime la physionomie 
de l'enfant mutin et tyrannique. Les attributs ne 
surchargent pas. 

La maigreur de l’Æébé, du même maître, a fait notre 
joie. 11 y a longtemps que nous désirions que la sculp- 
ture fît palpiter un peu plus les nerfs au préjudice 
de la Chair. Cette délicatesse chétive est bien plus 
élégante que l'ampleur des formes. 

Hébé, nue, à demi enveloppée par les ailes de l’aigle 
olympien, élève sa coupe avec grâce. Les contours 
sa développent avec une finesse extrême. La beauté 
mignonne, fragile, ajoute à la chasteté, et malgré la 
fraîcheur et la jeunesse, qui sont les qualités domi- 
nantes de cette statue, le sentiment de pudeur est 
conservé. 

Les bons camarades de M. Millet lui reprochent d’a- 
voir un excellent praticien et veulent reporter à cet 
ouvrier remarquable les honneurs du succès de 
l’Ariane. Cette observation, si elle n’est pas inspirée 
par la jalousie, ne vaut pas la peine d’être relevée. 
L’Ariane est une des bonnes figures du Salon. L’atti- 
tude en est simple et émouvante à la fois. Accoudée 
sur un rocher, elle pleure son abandon; mais sa dou- 
leur n’est pas du désespoir, et ses larmes ont de la 
noblesse. Sa beauté est peut-être trop vigoureuse, trop . 
solide. Ce jugement, après ce que nous avons dit de 

l’Hébé de Rude, paraîtra logique. Il a été convenu de 

faire gras; l’antique n'offre pas un seul exemple de 
ces contours effilés que nous aimons, et les jeunes 
n'osent pas oser. La tête de l’Ariane, qui est pourtant 
moderne, n’en est pas moins très-complète. Hier, 

M. Millet avait du talent : aujourd’hui, c’est un ar- 

tiste. LA GAViNIE. 

Les propriélaires-gérants, ALFxX18 GAUDIN ET FRERE 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°. — Prix : 

PAPIERS PUHDIDERAPMIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 
Et 15%, Regent sireef, Londres. 

3 fr. 

l4, CITÉ BERGÈRE, PARIS 

Le nouveau cataloque très-complet de 18517 sera remis aux personnes qui en 
_ feront « demande. 
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Prix 

4. Panorama n° 1. 
2 Id, 2. 
a. Id. 3. 

9. Porte des Borsari, 
40. Les tombeaux du Scaligiri, 
41. L'église Saint Zeno. 
42. Portail de Saint-Zeno. 
13. L'église de Saint-Ferma, 

h. Place du Prato della valle. 
5, Facade de l’église St-Antoine. 
6. L’abside. 
7. Monument aÿec l’église Saint- 

Antoine. 

VERONE. 
8. Portail de l’église Sainte-Anas- 

tasie. 

PRIX : 

Hôtel de ville. 

OUVELLE CO 
15 FR. LA D 

15. 

. Loge des seigneurs. : 
: Vuë prise du pont (delle neve). 
. Vue d’un arc du pont de lar- 

senal. 

Panorama. 
. Vue prise du Pont-Neuf. 
. Portail du dôme. 
. Détail des arènes 
. Vue sur Vérone, prise de l’in- 

térieur des arènes. 

Palais Vendramin ou duchesse 

Eglise Saint-Marc. 
. Le Rialto. 
. Pont des Soupirs. 

Détail du palais ducal. 
Petit canal à Venise. 
Escalier des Géants. 
Canal des Grecs. 

æ e 
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de Berry. n°1. 
. Le Lion de l’arsenal. 

41. Chantier sur le Zattère. 
Eù (=) 

13. Rive des Esclavons. 
4. Ca se 

Palais Vendramin ou duchesse 

Palais du gouverneur civil. 

de Berry, n° 2. 
16. Palais Pisani Morreta. 
17. Angle du palais ducal. 
18. Palais ducal et St-Georges. 
19. Panorama de Venise, n°1. 

deaux. 

9. Partie méridionale de Saint- 

Marc. 
29, Panorama de Venise, n° 2. 
23. Panorama de Venise, n° 4. 

24. Panorama de Venise, n° 5. 

95. Panorama de Venise, pris du 
ciocher de St-Marc, n° 1. 

Palais Cavalli ou duc de Bor- 

25. 
26. 
27. Vue générale sur Côme et le 

28. 

LLECTION | 
esp 

3. 

Vue sur Vérone n° 2. 
Le Colisée. 
La place Bra avec le Colisée. 

COME. 
Portail du dôme. 
Le Broietto Larchive. 

lac. 

PAVIE. 
Façade de la Chartreuse. 

. Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 2. 

. Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 3. 
Panorama de Venise, pris du 
clacher de St-Marc, n° 4. 

. Ile Saint-Georges. 

. Pont de fer sur le grand 
canal. 

. Entrée du palais ducal. 

. Palais Cavalli ou duc de Bor- 
deaux, n° 2. 

. Palais Foscari sur le grand 
canal. 

Les deux colonnes grecques 

29. L’abside de la Chartreuse, 
30. Grande entrée de la Chartreuse. 
31. Perspective du cortile de la 

Chartreuse. 
32. Cortile de la Chartreuse. 

15 francs la douzaine. — Chez ALEXIS GAUDIN ET FRÉRE, 9, rue de la Perle. 
22, 
23. 
24. 

38. L'intérieur de l'hôpital Majeur, 
39. L'église Santa-Maria delle Ga. 

zie. 
40. L'église San-Ambrogia. 
k1. La loge des Osii. 

. Détail de l’église de la Char- 
treuse. 

. Portaii de la Chartreuse. 

. Pont couvert de Pavie. 

MILAN. 

. Ponorama. 

. L'hôpital Majeur. 

sur la Piazzetta. 
. La Loggieta au bas du clocher 

. Le palais du Palatin. 

. L’arc de la Paia, 
k4. Vue générale du dôme n° 1. 
LS. Id. 2. 
L6 Id. 3. 

. Façade du dôme. 
L8. Le dôme. 

Saint-Georges. 
. Le grand canal et le Rialto. : 

de St-Marc. 
36. Le Lion couché, à l’arsenal. 
37. La tour de l’Horloge. 
88. Puits en bronze cour du palais 

ducal. 

39. Grand canal pris du Rialto. 
h0. Place Saint-Marc. 
Lk1. Palais ducal pris de la La- 

gune, 
2. Palais Foscari, n° 2. 
43. Le grand canal et la Salute. 
hk4. Entrée de l'arsenal. 
5. Saint-Marc, palais ducal et 

L7. Porte principale de St-Marc. 
18. Arsenal avec bâtiment, 
h9. Palais Piezonita, 

Palais Cesaro. 
51. Dépôt des Aures. 
52. Ile Sit-Georges et palais ducal. 
53. Palais Sabia ou entrée du. 

canal Reggio. 
54. Angle du palais ducal, près de 

la porte de la. Carta, 
55. Promenade sur le Zattère. 

ON DEMAND 

MÉTHODE DE PEINTURE 
Photographie des Portraits, par HILAÏIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 

— Au bureau du Journal, tres. 

Richelieu. 

E à Paris, pour une maison de Photo- 
graphie en pleine activité, un asso- 

cié bailleur de fonds. — S’adresser rue Saint- Honoré, 247. 

et chez l’Auteur, 16, rue 

appliquée uni- 
quement à la 

2 fr. 

Prix 

tubes séparés, 

PORTRAITS D'EXPOSITIC 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
Grand choix; prix modérés. 

H. ve LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

COULEURS GOUT. 
miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 

75 c. la pièce. 
de couleurs àäcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 4 godet d’or, 4 godet d’argent, 6 pinceaux. — 

: 19 fr. 

de bons modèles. 

— Carmin, 

Hi Fpreuvesextra- 
« fines, avec ou 

La réputation dont jouis- 
sent ces couleurs a déter- 

L'Ar 

grammes. 

Affranchir. 

— Boîtes CARRIÈRE 
Exportation. 

BICHLORO-BROMURE DUBOIS 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 

106, rue 

de Rivoli. 
12 fr. les 120 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Pere: 

ee de photographie Plaque et Collodion. 

8, rue des Quatre-Fils, — Fabrique spé 
ÿ ciale de PASSE-PARTOUT. 

places à biseau et cadres de montre, — Commission. — 
Passe-partout 

GROUPES. 
Pension de Jeunes filles. 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur {4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux ÊÉchecs. 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La Sellette. 

_ Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 

- La Conduite. 
Les suites des libations. 
Il faut rentrer. 

Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur. 
l'Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 
La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vauniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Diner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 

100 

Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Bla chisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 PARSRAN 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réflexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Maiu-Chaude. 
Ce n'est pas moi. 
Scène de Famille, 
Magasin de modes. 
L’Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari 
La Lessiveuse. 
Les Apprèteurs, 

GROUPES NOUVEAUX 

PAGIS, — LMPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAL EE C°, RUE BERGÈRE 20 

SUR PAPIER 
L’Essai de la robe. 
Gr'upe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes f'illes au jardin. 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Sommérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

GROUPES EXTRA 
Diner de 20 couverts, 
Diner de 20 couverts en dessert. 
Diner de 20 couverts. (Un toast]. 
Après diner, 
Un Raoût. 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L'Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. Et 

La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L'ESSAPE 

Une Charmnille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruinesn 3. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d'arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3. 
Perspective. 
Un Village. \ 
Une Ferme. 
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Études Photographiques. 

Sous ce titre, M. de la Blanchère entreprend | 

une publication qui nous semble devoir inspirer | 
un véritable intérêt à toutes les personnes qui | 
s'occupent de photographie. Voici, du reste, | 
comment l’auteur présente lui-même son plan 
dans l’avant-propos du premier volume qui pa- 
raitra sous peu de jours. 

Pour suivre la photographie dans la marche si : 

rapide que lui impriment les progrès de chaque jour, | 

il ne se présente qu’un moyen, celui des écrits pé- | 

riodiques à époques plus ou moins rapprochées. Il | 

nous a semblé qu’une brochure résumant chaque 
année les études photographiques diverses de ce 
laps de temps, et les méthodes de plus en plus sim- 
plifiées auxquelles nous nous arrêtons temporaire- 

ment, aurait de l'intérêt pour la masse des photo- 

graphes. Nous commençons donc aujourd’hui le pre- 

mier volume de ce recueil. 

Sans aucune prétention à l'invention absolue des 

méthodes opératoires que nous décrivons, nous ne 

pouvons cependant pas nous empêcher de constater 

qu'en passant par nos mains, elles ont revêtu un ca- 
chet particulier, une manière d'être spéciale qui 
fournit en définitive à l’œuvre de chaque artiste, sa 
valeur particulière. Nul ne peut plaire à tous. C’est : 

_ une vieille et vraie maxime, mais elle doit consoler : 
quand on cherche le bien ; quand on aspire au beau | 
et surtout soutenir dans les recherches actives qui | 
mènent au meilleur. 

Nous abordons ainsi notre travail avec confiance, 
_ bien convaincu du désir d’être utile, et trop heu- : 
reux si nous y réussissons. 

Il ne peut pas entrer dans le plan d’un ouvrage | 
compris comme nous le disons plus haut, d'adopter | 
un ordre entièrement méthodique. Ce sont ici des 
parties distinctes qui se succèderont : diverses par. 
elle-même, unes par l’ensemble. Nous ne toucherons | 
donc pas à tout un peu; ce qui ne se rencontrera | 
point cette année sur notre chemin y viendra peut- 
êtré l’année prochaine; mais nous ne quitterons pas | 
une méthode sans y développer tout ce qui peut-être : 
utile pour y réussir. 

L'habile photographe a bien voulu nous faire : 
lire quelques chapitres du volume qu'il prépare. | 

Nous y avons trouvé un grand nombre d’obser- 
vations nouvelles, un désir constant d’instruire, | 
de la clarté dans les définitions, un sentiment | 
artistique vrai dans la manière de comprendre | 
la photographie, et de la conscience partout. | 
Du reste, pour donner une idée de la facon | 
dont ce livre est conçu et du point de vue où : 

l’auteur s’est placé, nous en publions ci-dessous | 

un chapitre que M. de la Blanchère nous a au- 

torisé à reproduire : 

$ 6. — ÉCLAIRAGE DU MODÈLE, 

Je puis bien enseigner à devenir photographe, mais 

il m'est impossible d'enseigner à devenir artiste : on | 

l’est, ou onne l’est pas; c’est un sixième sens, c'est une 

manière de comprendre le monde extérieur à soi qui 

ne se démontre pas. Si donc j'aborde ce paragraphe | 

où je veux traiter de l'éclairage et de la pose du mo- 

dèle, je le fais pour l’acquit de ma conscience, bien 
persuadé que je ne puis rien montrer qu’à ceux qui 

ont cela intuitivement dans l'intelligence et chez 

lesquels mes paroles éveilleront ce qu’ils laissaient 

dormir. | 

Sans contredit, en photographie plus que dans tou- 

tes les autres branchés de l’art de reproduire la na- 

ture, on peut dire que l'éclairage est tout. À un 

peintre je dirai : la forme avant la couleur, parce 

l’autre; mais au photographe je ne puis parler ainsi. 

Car, à moins qu’il ne puisse ajuster son modèle dans 

une position aisée, et qui ne donne pas des plans 

distants les uns des autres, à moins qu'il n'ait pas 

un objectif assez puissant pour ne se pas préoccuper 

de grandes différences ou de déformations, à moins | 

qu’il ne prenne son point de vue trop en dessus ou 

trop en dessous de son modèle, il aura la forme. 

Mais la forme peut être modifiée par l'éclairage, et 

rien n’est plus facile que de s’en apercevoir, en com- 
parant les portraits d’une même personne, faits dans ! 

une chambre ou en plein air, c’est-à-dire avec pas | 

assez ou trop de lumière. Ces deux éclairages aussi | 

défectueux l’un que l’autre donnent trop de relief à 

certaines parties, trop d’ombres par conséquent à 

d’autres, et comme (étude n°1) la photographie a une 
palette particulière pour rendre les couleurs, nous 

sommes quelquefois étonnés de voir une image photo- 

graphique non ressemblante au modèle qui l’a pro- 

duite. 

trop forte au front, à l’arête du nez, à la lèvre su- 

périeure, surtout si elle est couverte d’une moustache, 

fait par cela même paraître l'ovale plus court ou | 

plus carré, et par opposition rend les ombres des or- | 

bites, des narines, des lèvres et du cou beaucoup 

trop accentuées. De là ces aspects de tête de mort 

des portraits ainsi exécutés. 

Dans une chambre, près d’une fenêtre, mêmes 

effets, mais dans un autre sens. Quelque haute que 

soit l'ouverture, la lumière frappe de côté et produit 

pour une moitié de la figure €e qu'elle faisait dehors 

pour les surfaces supérieures, d’où nous obtenons 

une silhouette noire et blanche. Le seul moyen de | 

s’en tirer, c’est un profil éclairé qui donne souvent 

de beaux effets, en plaçant l'ouverture un peu en. 

avant du modèle, du côté dell’objectif. Sans cela, ils 

faut faire un trois-quarts perdu qui se trouve éclairé 

à l'envers, puisque le grand côté est dans l’ombre. 

savant et approprié. Cet éclairage ne peut être donné 

mière solaire et en hiver ne ralentissent que peu sen- 

siblement l'intensité de la lumière diffuse. Ajustez 
sous les verres trois rideaux bleus transparents, deux 

marchant dans le sens de la longueur, un dans celui 

de la largeur à angle droit sur les autres. Un qua- 

trième plus opaque marchant en largeur pour abriter 
la tête du modèle. | 

Il peut être très-avantageusement remplacé par un 
| disque en étoffe bleue opaque, tendu sur un cercle de 
deux mètres de diamètre et susceptible, au moyen 
de trois tringles posées deux et une et garnies de 

| poulies, de se mouvoir de devant en arrière, de côté 
| et de haut en bas, au moyen d'une troisième petite 
| poulie. 

Ur de mes élèves, dont l’esprit investigateur s’est 
| manifesté par plusieurs perfectionnements utiles, a 
inventé un système de rideaux très-ingénieux et qui 

| produit des effets extraordinaires. Je vais m’efforcer 
| de le faire comprendre. Sous chaque traverse en fer 
| du toit de verre de la galerie sont tendus deux 

qu’il doit se préoccuper de saisir l’une avant de fixer | fils de fer au-dessous l’un de l’autre et séparés d’un cen- 
timètre et demi. Sur celui de dessous, du côté du so- 

| leil, et du dessus de la travée d’arrête, glissent de 
petits anneaux portant un rideau bleu, qui, par con- 

| séquent, à la largeur du verre. Chacun des rideaux, 
qui, par la manière dont ils se recouvrent, ne laissent 
point passer de soleil, est indépendant de l’autre 

| et se tire par deux cordes qui passent tout simple- 
ment à droite et à gauche de la galerie, sur deux 
tringles rondes en fer qui règnent d’un bout à l’autre. 
Pour le manœuvrer : supposons-en un rendu à une 

| extrémité, on attache en bas une des cordes, on tire 
l'autre, et le rideau se déploie. C’est le seul système 
qui permette des éclairages diagonaux dans les deux 

| sens, puisqu'on Peut échelonner les rideaux suivant 
les deux diagonales du plafond de verre. Les effets 

| produits sont des plus curieux et en même temps des 
plus utiles. 

En général on éclaire toujours trop un modèle: il 
vaut mieux augmenter le temps de pose et diminuer 

| la lumière, surtout en été. On gagne ainsi en modelé Sr Fe Q e NES ’ 

L’éciairage en plein air, en donnant une lumière | &t on profondeur dans les ombres. Surtout, ayez soin 

| que le côté dans la demi-teinte soit assez éclairé 
pour laisser deviner ses détails, et, en général, que 
la lumière frappe plutôt le visage en avant et pres- 
que horizontalement, que de trop haut. Tout cela est 
un effet de relation de vigueur; tel éclairage ne 
vous donne que blanc et noir, non pas parce que 
vous avez trop peu de lumière dans le raccourei, 

| mais parce que vous en avez trop dans le grand 
côté. Tirez un rideau, l'harmonie se rétablit et le 
modelé sera complet. 

On obtient de très-beaux effets au moyen d'un 
réflecteur en deux châssis, s'ouvrant comme un livre 
et se plaçant en avant du modèle, et soutenu par 
un chevalet mobile qu'on y adapte. On éclaire par- 
fa:tement de cette manière le dessous des orbites et 
des narines, mais le portrait mangue souvent de wi- 
gueur, et j'ai dû y renoncer en beaucoup de Cas, 

? D . ee | parce que la lumière renvoyée aux yeux est tellement 
Pour faire un beau portrait, il faut un éclairage | J 

vive, que beaucoup de modèles ne peuvent la sup- . 
| porter. 

que par un atelier ouvert au nord et sur le dessus. : 

11 faut garnir le ciel de verres bleus très-pâles, qui, | 

en été, adoucissent pour les yeux l'éclat de la Iu- } 

(La suite au prochain numéro.) 
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RECHERCHES SUR LE DÉVELOPPEMENT DU CHLORURE 
D'ARGENT. 

Par M. W.-E. MIERs. 

(Extrait du Journal photographique de Londres.) 

Il y à déjà longtemps que mon attention fut ap- 

pelée sur le développement du chlorure d'argent ; 
depuis cette époque, j'ai travaillé de temps à autre 
à ce sujet, et j’ai obtenu parmi d’autres résultats, les 

suivants. Ma première expérience, que j'avais été 
amené à faire par quelques observations sur la chi- 

mie des organisations végétales, était celle-ci : un 

papier fut enduit d’une solution de gaïac dans de l'am- 

moniaque, auquel on avait ajouté du sucre de rai- 

sin et du chlorure d’ammonium; lorsque le papier fut 

tout à fait sec, il fut posé sur une solution de nitrate 

d'argent, mis sur du papier buvard, et puis exposé à 

la lumière, sans négative, pendant quelques secondes. 

En versant dessus un agent révélateur formé de 

sulfate de fer, les parties exposées de l'image prirent 

un noir intense, et les autres parties, qui n'avaient pas 

subi l'influence de la lumière, furent réduites à l'état 

d'argent métallique blanc. L’acide pyrogallique rendait 

toute la surface du papier foncée; l’acide gallique en 

développait toutes les parties qui avaient subi Pin- 

_fluence Ce ja lumière, tandis que le chlorure sur les 
parties couvertes restait en apparence inaltéré. 

_ En continuant mes expériences, j’ai reconnu qu’on 

pourrait substituer les sels neutres d’autres acides à 

l'acide gaïacique, et j’ai obtenu des résultats sem- 

; blables avec l’acétate, le citrate, le tartrate, l'oxa- 

late, le ‘benzoate, le‘ süccinate et le formiate d'am- 

moniaque. Si nous exposons un papier qui a été enduit 

d’une solution d’un chlorure dans de l’eau de géla- 

tine, passé sur du nitrate d'argent, puis développé 

avec de l'acide gallique, nous obtenons ordinaire- 

ment une image d’un rouge désagréable. Si maïin- 

tenant nous prenons un autre papier préparé d'une 

manière pareille, et que nous ajoutions à lagent 

révélateur une petite quantité d’un des sels indi- 

qués ci-dessus, l'acétate d’ammoniaque, par exem- 

ple, nous obtenons, si toutes les solutions sont neu- 

tres et que l’exposition n'ait pas duré trop longtemps, 

une image qui prend dans le développement un noir 

dont l'intensité varie selon la quantité de chlorure 

du papier. J'ai reconnu encore quon pourrait 

changer non-seulement l'acide, mais aussi la base, 

pourvu que celle qu’on substitue ait de l’affinité pour 

le chlore. Les sels de zinc avec les acides organiques 

indiqués ci-dessus produisent des résultats exactement 

semblables, le tartrate d’antimoine aussi, Les chlo- 

rures employés principalement furent ceux d’ammo- 

nium, de sodium et de barium, et le bichlorure de 

mercure : les trois premiers sont presque semblables 

dans leurs effets, mais quelques-uns des autres ne 

donnent pas des résultats uniformes. 

On pourrait croire que des groupes de corps dont 

les propriétés chimiques sont, sous quelques rapports, 

différentes, auraient chacun une influence différente 

dans le développement; les expériences, cependant, 

m'ont démontré qu'ils produisent tous le même effet 

en plus ou moins de temps. Ces papiers furent pré- 

parés d’une même manière et coupés en ceux après 

exposition ; une moitié de la série entière fut déve- 

Joppée avec de l’acide gallique et de l’acétate de zinc; 

l’autre fut développée avec de l'acide gallique, tandis 

que les sels déjà indiqués remplaçaient successivement 

l’acétate de zinc.;Après le développement, les deux 

moitiés étaient pareilles sous tous les rapports; seu- 

lement, quelques-unes avaient demandé plus de temps 

que les autres ; le plusénergique semblait être l’acétate 

d’ammoniaque, dont environ 12 gouttes par centilitre 

développaient l’image en quelques secondes, tandis 

-que d’autres demandaient presque une demi-heure. 

La présence d’une petite quantité de quelque acide 

organique dans la solution d'argent modifiait sensi : 

blement ces résultats et causait une variété de 

. nuances, selon l’acide employé, sa quantité, la durée 

de l'exposition et la nature du véhicule (colle, 

albumine, etc.) sur la surface. Parmi tant de causes, 

il n’est pas facile de tracer complétement l'influence 

de chacune,, mais on peut remarquer que chaque 

acide donne son ton ou sa nuance particulière à l’i- 

* 
il 

mage, et que si l’on ajoute plus d’une certaine pro- 
portion, l’image devient rouge comme si elle avait 

été développée avec de l’acide gallique seul ; 48 ou 20 
gouttes d’acide acétique par centilitre de solution de 
nitrate d'argent suffisent pour donner cette couleur, 

et des quantités plus petites donnent des nuances 

différentes avec une exposition de la même durée. 

Je regrette de n'avoir pas pu poursuivre mes re- 

cherches sur ce sujet plus complétement, surtout à 

l'égard de la matière formant la surface, qui semble 

avoir une influence considérable. J'ai employé prin- 

Cipalement de la gélatine et de l’albumine, aussi du 

Collodion et beaucoup d’autres véhicules. Ordinaire- 

ment les papiers furent enduits d’une solution de 
Chlorure d’ammonium à 10 grains, et avant d’être 

placés sur la solütion de nitrate d'argent, ils furent 

posés quglques minutes sur un linge mouillé, le recto 

en haut, et couverts d’un lourd morceau de verre. 
Pour obtenir des résultats uniformes, on ne doit pas 
se servir d’un bain; il m’a paru que le meilleur moyen 
est de verser sur une plaque de verre assez de nitrate | 
d'argent pour chaque expérience ; on fait flotter quel- 
ques minutes le papier humecté sur cette solution : 
on en Ôte l'excès avec du papier buvard, on sèche, et 
puis on expose ; la durée de l’exposition peut être de 
5 à 10 secondes à 
bien de s’assurer exactement par la pratique du temps 
nécessaire pour qu’un papier commence à se co- 
lorer légèrement au bord extérieur sous une cer- 
taine lumière, puis on donnera la moitié de ce temps; 
si l'exposition est continuée jusqu’à ce que le bord 
extérieur ne soit coloré que légèrement, les ombres 
foncées deviennent crdinairement rouges et transpa- 
rentes. C'est une expérience utile de découvrir suc- 
cessivement des portions d’un papier pendant le ti- 
rage, à 5, 10, 20, 30, 40 et 50 secondes: alors on verra 
bien l'influence qu’exerce la durée de lexposition. La 
durée est réduite aussi à mesure que la quantité de 

chlorure dans le papier augmente. 
[I y à là un fait que je ne peux pas laisser passer 

sans observation, à cause de. son rapport avec la 
théorie de ce sujet. Si le sel que l’on ajoute à l’a- 
gent révélateur est un de ceux dont l’acide est d’une 

‘grande force pour la réduction, tel que l'acide for- 
mique ou l'acide gaïacique, le chlorure d'argent qui 
n'a pas subi l'influence de la lumière sera réduit à 
l’état d'argent métallique blanc, tandis que si l’on 
emploie les $els d’autres acides qui ne sont pas de 
_cette force, tels que les acétates, les citrates, etc., le 
Chlorure d'argent qui n’a pas subi l'action de la lu- 
mière sera, en apparence, inaltéré. Dans les deux 
cas, les portions sur lesquelles la lumière a agi sont 
dans la même condition. 

Quant aux iodures, le mélange d’un des sels indi- 
qués ci-dessus n’agit pas de la même manière sur le 
développement, mais plutôt il le retarde compléte- 
ment. J'en ai essayé de plusieurs manières sur ces 
papiers préparés avec les iodures de potassium, 
d'ammonium et de cadmium, développés avec de 
l'acide gallique et avec divers collodions, et le ré- 
sultat général est tel que je l’ai indiqué. J’ai observé 
aussi que l’application d’une petite quantité d’ivdure 
à un papier préparé avec un chlorure à un effet 
semblable; je me propose de faire d’autres expérien- 
ces sur ce point, et aussi sur l'effet produit sur les 
bromures. 

J'avais l'intention de présenter quelques observa : 
tions sur la théorie de ce sujet, mais des expérien- 
ces récentes ont modifié quelques-unes de mes vues à 
cet égard. Il n'est guège douteux que la base, soit 
ammonium, OU Zinc, ou antimoine, ou autre chose, 
ne soit le principal agent de ce résultat. Des expé- 
riences et des recherches plus étendues décideront 
S'il faut la présence de certaines bases ayant de l’af- 
finité pour le chlorure en Combinaison avec un faible 
acide organique, pour développer les chlorures dans 
des conditions semblables aux iodures dans la pho- 
tographie ordinaire. Les faits que je viens de donner 
me semblent certainement indiquer cette considéra- 
tion à notre attention. 

une lumière modérée. On fera |‘ , 
préparé avec un bon coton-poudre, clair et propre, 

__avec un objectif simple à 

COLLODION SEC, 

Par M. Hermann KRronE, de Dresde. 

Plusieurs habiles et savants opérateurs ont recom- 
mandé jusqu'ici de précieux procédés pour con- 
server le collodion, dont la plupart ont pour but, non 

point de conserver un Collodion sec, mais de pré- 
server le collodion humide de la dessiccation. Néan- 
moins, il est indispensable, pour opérer dans quel- 

ques cas, d'avoir une couche sèche et uniforme pour 

obtenir des résultats constants. C’est M. l’abbé Des- 
prats le premier qui à engagé à employer dans ce cas 
le simple collodion sec et nu. Mes essais sur le même 
objet, pendant ces deux dernières années, m'ont fait 
reconnaître son immense importance, et mes modifi- 
fications de l'opération et de son emploi pour la re-. 
production de vues, de monuments, de tableaux, en 
un mot de nature morte, spécialement d'épreuves 
positives transparentes. | 

Le collodion le plus favorable pour ce procédé doit 
être très-homogène et adhérent à la surface de la 
glace. Il est inutile de le rendre plus épais qu’à l’or- 
dinaire pour le procédé humide, mais il est indispen- 
sable de lui insérer une quantité d’éther suffisante 
pour le rendre le plus cohérent possible. Il faut en 
avoir toujours un grand flacon bien soigneusement 

non iodé, mais amené à la consistance convenable. 
C’est ce que j'appelle collodion normal. 
proportions d’iode et de brome ; 

Prenez pour chaque livre (0,467 grammes) de collo- 
dion normal drachme 20 grains d’iodure decadmium, 
et ajoutez après la dissolution, en agitant, une drachme 

de mon alcool bromé dont voici la préparation : 
faites dissoudre 1 once de bromure de cadmium 
dans 9 onces d'alcool absolu, filtrez et conservez pour 
l'usage. 

Après avoir bien nettoyé la glace, recouvrez-la de 
collodion ; sensibilisez la couche dans un baïn d’ar- 
gent de 5 à 6 pour 100, saturé d’iodure d'argent : 

Voici mes 

| laissez égoutter; plongez la glace dans une autre cu- 
vette verticale remplie d’eau distillée; levez et baissez 
quelquefois; versez un courant d’eau ordinaire sur la 
surface coliodionnée ; plongez la plaque, en la tenant 
entre les doigts, le collodion en dessous, dans une 
cuvette horizontale contenant suffisamment d’une so- 
lution aqueuse filtrée de chlorure de sodium à 2 pour 
100; plongez dans l’eau ordinaire; achevez le lavage 
par un courant d’eau distillée filtrée; laissez égoutter 
et reposer la glace pour sécher verticalement à l’a 
bri de la lumière et de la poussière, appuyée contre 
le mur ou bien dans une boîte à rainures. Tout l'excès 
de nitrate d'argent sur la glace sera transformé par 
le chlorure de sodium en chlorure d'argent, qui reste 
flottant dans la solution pour se précipiter et qui se 
précipiterait infailliblement à la surface collodionnée, 
si l’on plongeait la glace le collodion en dessus. Le 
courant d’eau suivant enlève toutes les parties de 
chlorure de sodium et d'argent qui pourraiént causer 
des taches sur l'épreuve: 

Il faut éviter un trop long séjour dans la dissolu- 

tion de chlorure de sodium; la couche en devient 
facilement détachée, quelques secondes sont parfai- 
tement suflisantes. 

Les glaces ainsi préparées ea de bons clichés 

pendant environ huit jours; mais il est préférable. 

de se procurer toujours de récentes plaques en les 

préparant la veille de chaque journée. Elles sont 
très-sensibles ; si l’on prépare à la lumière d’une 
bougie, il faut placer celle-ci à distance. Ce collodion 

sec exige presque deux fois le temps de pose que le 

même collodion humide. On peut prendre des vues 
petit diaphragme en trente 

secondes, ce qu’on ne peut jamais avec le procédé à 

l’albumine ou Tavpenot. Pour des copies positives 
par transparence, on opère avec un cadre à repro- 
duction, le négatif en dessus, exposé à la lumière 

en un quart de seconde, et à la lumière pleine de la 

lune en vingt-cinq secondes. On expose ce cadre à 
reproduction dans une boîte à couvercle, que l’on 
peut ouvrir et fermer momentanément. 

Pour développer l’image, il faut humecter la cou- 
che avec de l’eau distillée et puis avec de l'acide py- 

| rogallique : 
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Acide pyrogallique. . . . . . . « «+ .« . . 45 grains. 

au distillée. + ds + : + + 0 ONCeb. 

Acide acétique cristallisable. . . . . . . . 4 1/2 once 

Après une minute environ, renversez le liquide de 

la glace dans un bocal en verre, et ajoutez une à 

deux gouttes de nitrate d'argent à 2 pour 100. Après 

avoir humecté de nouveau, l’image apparaîtra bientôt 

et sera parfaitement venue après quelques minutes 

de développement. Enfin, lavez et fixez comme à l'or- 

dinaire. 

Ce procédé garantit d'excellents succès pour les 

épreuves stéréoscopiques. (Société française de photo- 

graphie.) 

LA PHOTOGRAPHIE 
Et les expéditions interocéaniques,. 

Nous avons sous les yeux un ouvrage des plus cu- 
rieux, que nous devons à l’obligeance de M. Vatte- 

mare, directeur de l'agence d'échange international 

pour les bibliothèques publiques, et dont trois exem- 

plaires au plus sont en France. La relation du voyage 

du commodore Perry au Japon, est un gros in-quarto, 

de 560 pages, imprimé avec beaucoup de soin et 

publié à Washington par ordre du sénat. Il contient, 

intercalées dans le texte, 89 lithographies peintes et 

77 gravures sur bois, provenant toutes des dessins de 

l'expédition. Un artiste photographe, M. Brown, em- 

mené par le commodore Perry, a choisi parmi les 

nombreuses vues qu’il a prises, quatorzes des plus 

remarquables, et qui avaient un rapport direct avec 

le texte. On a pris soin de les reproduire fidèle- 

ment au moyen de la lithographie et de les teinter. 

C’est de ces quatorze Dre que nous allons nous 

occuper. 
En général, nous préférons ia gravure à la photo- 

graphie pour reproduire les images photographi- 

ques, mais nous avouons que dans le cas présent, la 

lithographie a mieux réussi. Le lithographe a pour 

ainsi dire décalqué sur la pierre le portrait du chef 

magistrat de Napha, dans le Lou-Chou. Il est vu de 

face, la tête un peu inclinée, ainsi qu'il convient à 

un grave magistrat. Une longue barbe blanche, com- 

mençant seulement au-dessous des maxillaires, tombe 

jusqu’au milieu de sa poitrine. La tête tout entière 
exprime un air d'autorité que rien ne peut fléchir 

quand la sentence est une fois prononcée. De la 
main droite il tient un large éventail. Et ici, il faut 

que nous fassions encore le reproche que nous avons 

ceux qui recopient les photo- 

sraphies. Il est bon de copier exactement, mais ce- 

pendant quand il est et demeure prouvé que, quelque 

soin que l’on prenne, les avant-plans sont toujours 

trop élargis ou grossis, pourquoi le dessinateur, que 

ce défaut choque, nous n’en doutons nullement, ne 

l'évite-t-il presque jamais? Le magistrat dont nous 

parlons est d’après son portrait un homme d’une 

haute stature, mais ce n’est pas une raison pour lui 

faire des mains qui conviendraient à une statue de 

trois mètres de haut. 
Nous n’avons pas le même reproche à faire au por- 

trait de Shin, l'interprète de la cour dans le Lou- 

Chou. M. Brown l’a photographié de profil, mais il 

est parfait, d’une couleur un peu uniforme peut-être, 

qui ne nuit cependant pas au portrait d’un homme 

au teint japonais. N’étaient son œil oriental noir et 

son costume, ce portrait a tout à fait le type euro- 

péen. 

Voici une lithographie vraiment curieuse, faite par 

M. Brown lui-même, d’après sa propre épreuve pho- 
tographique : c’est un tableau un peu roide, mais in- 
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téressant. Dans une salle ouverte de toutes parts et 

laissant voir au fond les arbres du pays, se tient le 

régent du Lou-Chou, assis et de face. Nos lecteurs 

ont vu Jacques le Chimpanzé, avant que la phtisie et 

le spleen l’aient tué au jardin des Plantes; nous di- 

sons le spleen, car ils n'ont pas oublié que Jacques 

avant de mourir s’arrachait tous les poils, en faisait 

des boulettes et les avalait. Eh bien, supposez Jac- 

ques un peu grandi, revêtu d'une large robe blan- 

che, les pieds dans d'énormes sandales arrondies et 

couvertes, la tête coiffée d’une calotte ressemblant 

au dessus d’une tourtière, gravement assis, faisant 

face au public, et assisté de deux singes porte-pipes, 

également de face et debout derrière lui. à la blan- 

cheur de la barbe près, vous aurez la portraiture 

fidèle du régent du Lou-Chou. 
Autre tableau, toujours dans la même prpvince. 

M. Brown l’a intitulé : Causerie de l’après midi. Au 

pied de l’immense tronc d’un vernis, deux hommes 

et une femme sont accroupies sur une natte, devant 

la natte un réchaud enflammé et les demi-sandales 

tressées ; les robes des hommes sont blanches, celle 

de la femme est à carreaux; savez vous ce qu'ils se 

disent? Ils fument et la femme aussi. 

M. Brown a voulu, dans une épreuve qu’il a égale- 

ment dessinée lui-même, représenter les costumes de 

la classe moyenne dans le Lou-Chou. M. Brown n’a 

voulu probablement indiquer que les costumes et 

leur accessoire, c’est-à-dire l’immense parasol, car à 

part cela, l'épreuve est loin d’être satisfaisante. Nous 

ne pouvons distinguer Le en les constructions 

de PAR INie-DIAn, et il est tout à fait impossible de 

savoir à quelle essence appartiennent les arbres. Ge 

ne serait pas un défaut absolu dans un simple cro- 

quis, mais c’en est un très-grand dans un dessin fait 

par le photographe lui-même, dans le but de nous 

montrer les détails d’un curieux pays que nous ne 

connaissons pas. 

Revenons aux portraits. Voilà une petite fille à l'air 

maussade, elle a pourtant une bien jolie coiffure, la 

coiffure sycée, c’est comme qui dirait un oiseau sur 

le chignon et des fleurs devant lui. Qu’est-ce qui dé- 

plaît donc tant à cette petite Chinoise? car c’est une 

jolie petite Chinoise, ne vous en déplaise. Est-ce que 

ses boucles d'oreille sont trop lourdes et la blessent? 

Nullement, elle est furieuse d’être représentée comme 

une négresse. 

Mais voici qui est mieux. Gette fois s’il y avait un 

coupable, il n’y en aurait qu'un. M. Brown a tout 

fait, la photographie et le reste. Nous verrions avec 

plaisir cette photographie appendue aux murs de 

notre modeste salon, et si M. Brown veut bien nous 

en expéäier un exemplaire d'Amérique, nous lui en 

serons fort reconnaissant. C'est une mère avec sa 

fille à Simoda, et c’est tout simplement charmant. 

Devant l’entrée d’une maison au petit portique de 

bois sculpté, la mère conduit sa fille, qui d’une main 

relève sa robe et de l’autre tient un de ces écrans 

chinois si à la mode dans le pays. Les robes sont 
ornées de dessins bizarres, surtout celle de la jeune 

fille, à qui une immense couronne de fleurs sert de 

coiffure. Les cheveux de la mère sont relevés avec 

chignon derrière la tête, sans accroche-cœurs; ceux 

de la fille tombent en roulant, mais non bouclés, sur 

ses épaules. Elles semblent heureuses et ont une 

physionomie qui revient tout à fait. Si jamais nous 

allons à Simoda, nous irons leur faire visite. 

Yoici encore une charmante chose : c’est la maison 

de la Cloche à Simoda. Ici, au moins, M. Brown a 

bien fait les choses, et on reconnaît l'essence de tous 
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les arbres qui entourent la petite cabane ; c’est touffu, 

et on voit où l’on va, c’est bien. 

Regardez sous sa tente Kura-Kawa-Kahai, préfet de 

Simoda; c’est là un groupe heureusement compris; 

il est vrai que la gravité naturelle des poseurs simpli- 

fiait beaucoup la difficulté, mais enfin il n’y a rien à 

y reprendre. Le préfet est assis; à ses côtés sont ses 

| deux porte-boucliers, un genou en terre; derrière lui 

ses deux porte-bannière, qu’ils tiennent de manière 
à laisser déchiffrer l'inscription qui y est irscrite. 

Aucun de ces personnages ne porte de barbe, et la 
position que nous venons d'indiquer est celle qu’ils 
occupent dans les réceptions officielles. 

Nous adresserons aux Femmes de Simoda le rép 

che si souvent fait par nous; l’objectif leur a donné 
des pieds d’hippopotame, des genoux d’éléphant et : 
des mains en pattes d’oies prêtes à barbotter; le li- 
thographe paraît avoir plutôt exagéré qu’amoindri 
ces défauts. C’est dommage, une de ces ur un 

profil qui est loin d’être laid. 

Nous n’avons que des éloges à donner au groupe 

du bungo, ou préfet, à Hahodadi. Ici les porte-bou- 

cliers qui se tiennent debout derrière le préfet n’ont 
point de robe. Ils portent une sorte de saute-en-bar- 
que et une espèce de culotte. Rien qu'avec cette 
image, un savant établirait immédiatement tous les 
caractères distinctifs de la race; un phrénologiste 
pourrait volontiers les palper et nous dire qu'ils ne 
paraissent pas avoir la bosse de la bienveillance. 
Bien en couleur, bien dans les détails, c’est là une 
bonne épreuve Pape Paie Le lithographe a 
aussi bien fait son devoir. | 

Il y à beaucoup de bonnes ie dans- JE gronpe. 
du prince de Matsmay, mais il est trop vague, et les 
avant-plans sont trop grossis. Il est complétement im. 
possible de savoir ce que fait et ce que porte le qua- 
trième personnage au fond du tableau. 

Le prince d'Idzu est parfaitement réussi. On ne 
fait pas mieux en Europe. Pour me servir d’une 
expression des anciens daguerréotypistes, je dirais 
volontiers qu’il à posé avec esprit. Comme tous les 
personnages qui précèdent il ne porte pas de barbe; 
mais si jamais il vient en Europe, allât-il se faire ha- 
biller chez Renard, bien sûr que si nous le rencon- 
trons, nous le reconnaîtrons aussitôt tant son portrait 
doit être frappant. 

Nous voici au bout de la carrière, et malheureuse- 
ment M. Tatnoski, le second interprète, nous force à 
terminer par un reproche. 1i est bélement fait, et sa 
tenue est pire encore. Prenez un artiste à crocheter 
le chiffon dans quelque coin du quartier Mouffetard, 
déguisez-le en Japonais, évitez qu’il se fasse faire la 
barbe ou même qu'il se nettoie, et laissez pendre ses 
mains, mal à l'aise de ne pas tenir dans leurs doigts 
son instrument de triomphe, vous aurez la ressem- 
blance exacte des interprètes de ce pays telle que 
nous les représente M. Brown, et tel que nous dou- 
tons fort qu’il soit. 

Malgré tout cela, nous serions heureux si toutes 
les expéditions scientifiques donnaient un rendu 
compte aussi beau de leur voyage. Nous pouvons es- 
pérer qu’il en sera bientôt ainsi, car aujourd’hui on 
n’entreprend rien dans les pays peu ou point connus 
sans que la photographie y fasse son office, disons 
mieux, y accomplisse sa mission. 

H: H,. 

Les propriélaires-gérants, ALExtS GAUDIN ET FRERE 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par ID. VAN M 

_ Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, 

(2° édition). 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-80, — Prix : 3 fr. 

éi0:, ol0. 

1 fort volumé grand in-8° de 100 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

LL ; . 
ALEXIS GauDiN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

PAPIERS PHOTOGRAPHIDUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 
Et 1%, 

l4, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Regent Street, Londres. 

Le nouveau saialogue très-complet de 18517 sera remis aux personnes qui en 
feronf 4 demande. 



8. 

Prix 
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Portail de l’église Sainte-Anas- 
tasie. 
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20. 
21. Vue sur Vérone, prise de l’in- 

Portail du dôme. 
Détail des arènes 

térieur des arènes. 
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NOUVELLE 

28: 

PAVIE. 
Façade de la Chartreuse. 

MILAN. 

. Ponorama. 

. L'hôpital Majeur. 

( ” 9. Porte des Borsari. 22. Vue sur Vérone n° 2 29. L’abside de la Chartreuse L'intérieur de l’hôpi jeu re He L ‘ 29. . . L ôpital Majeur. 
PADOUE. 10. Les tombeaux du Scaligiri, 23. Le Colisée. 30. Grande entrée de la Chartreuse. . L'église Sat Mat delle Cu 

4, Panorama n° 1. 11. L'église Saint-Zeno. 24. La place Bra avec le Colisée. 31. Perspective du cortile de la 216. | 

>. Id. 2. 12. Portail de Saint-Zeno. Chartreuse, . L'église San-Ambrogia. 
3. Id. 3 13. L'église de Säint-Ferma. COME 32. Cortile de la Chartreuse. | . La loge des Osii. 

4. Place du Prato della valle. 14. Loge des seigneurs. - 33. Détail de l’église de la Char- . Le palais du Palatin. 
5. Facade de l’église St-Antoine. | 19. Vue prise du pont (delle neve). | + portail du dôme treuse. . L’arc de la Paia 
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_6. L’abside. 16 P SG Le Broetto Larchivé, 34. Portail de la Chartreuse. . Vue générale du dôme n°1. 

7, Monument avec l’église Saint- senal. 27. Vue générale sur Côme et le | 55. Pont couvert de Pavie. Id. LA 
Antoine. 47, Panorama. Le ld 2 

48. Vue prise du Pont-Neuf. : . Façade du ane : 

. Le dôme. 

GROUPES. 
PRIX « 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Pension de Jeunes filles. 

Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur {4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 

Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 

Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux Dames. 

Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mere et la Fille. 
La Sellette. 

Devine qui c’est. 
_ Le Frère et la Sœur. 

. Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 
Il faut rentrer. 

Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères, 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
Le Barbier. 
Le Coiffeur, 
l’Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils, 
La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vanniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Dîner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 
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F Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blanchisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs. 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Ghevaux. 
Réfiexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari.. » 

La Lessiveuse. 
Les Apprêteurs. 
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L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers. 

“Les Taïlleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les £ommérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

GROUPES EXTRA 
PRIX : 15 FRANCS LA DOUZAINE. 

Dîner de 20 couverts, 
Diner de 20 couverts en dessert. 

Diner de 20 couverts. (Un toast}. 
Après diner, 
Un Raoût. 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L'Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L’ESCAUT. 
PRIX « 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Une Charmille, Re 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2, 
Ruines n 3. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
-Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3, 
Perspective. 
Ün Village. , 
Une Ferme. 

PRIX : 15 FR. LA DOUZAINE. —CHEZ ALEXIS GAUD 
sur la Piazzetta. 

. La Loggieta au bas du clocher 
de St-Marc, 

. Le Lion couché, à l’arsenal. 

. La tour de Horloge. 1 

. Puits en bronze cour du palais 

Grand canal pris du Rialto. 
Place Saint-Marc. | 

. Palais ducal pris de la La- 

. Palais Foscari, n° 2 

. Le grand canal et la Salute. 
Entrée de l'arsenal. 

4. Hôtel de ville. 15. Palais Vendramin ou duchesse | 26. Panorama de Venise, pris du 

2. Eglise Saint-Marc. de Berry, n° 2. clocher de St-Marc, n° 2. 39 

3. Le Rialto. 16. Palais Pisani Morreta. 27. Panorama de Venise, pris du | 

L. Pont des Soupirs. 17. Angle du palais ducal. clocher de St-Marc, n°3. 36 

5. Détail du palais ducal. 18. Palais ducal et St-Georges. 28. Panorama de Venise, pris du | 37 

6. Petit canal à Venise. 19. Panorama de Venise, n°1. clocher de St-Marc, n° 4. 38 

7. Escalier des Géants. 20. Palais Cavalli ou duc de Bor- | 29. Ile Saint-Georges. ducal. 

8. Canal des Grecs. deaux. 80. Pont de fer sur le grand | 39. 
9. Palais Vendramin ou duchesse | 21. Partie méridionale de Saint- “canal. 1 40. 

de Berry, n°1°. Marc. 31. Entrée du palais ducal. LL 

40. Le Lion de l’arsenal. 22. Panorama de Venise, n° 2. 32. Palais Cavalli ou duc de Bor- cune. 

41. Chantier sur le Zattère. 23. Panorama de Venise, n° 4. deaux, n° 2. 1 42 

42, Palais du gouverneur civil. 24. Panorama de Venise, n° 5. 33. Palais Foscari sur le grand | 43 

143. Rive des Esclavons. 25. Panorama de Venise, pris du canal, L4. 

14, Ga Doro. clocher de St-Marc, n° 1. 31. Les deux colonnes grecques ! 45. 

IN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 
Saint-Georges. 

. Le grand canal et le Rialto. 

. Porte principale de St-Marc. 

. Arsenal avec bâtiment. 

. Palais Piezonita, 
. Palais Cesaro. 
. Dépôt des Aures. 
. Ile St-Georges et palais ducal. 
. Palais Sabia ou entrée du 

canal Reggio. : 
. Angle du palais ducal, près de 

la porte de la Carta, es 
. Promenade sur le Zattère. 

Saint-Marc, palais ducal et 

pA ET à appliquée uni- 
MÉTHODE DE PEINTURE ‘ouenient à la 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par Ja poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 

sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. : 

un opérateur et des appareils, rue 

photographique de M. G. 
Saint-Lazare, 36, maison 5, atelier 

PARIS. — UUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAL ET C°, RUE BERGÈRE 20 

106, True 
de Rivoli. DUBOI MURE 

Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 
grammes. | 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

BR BICHLOR 

8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 
CARRIÈRE y ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout 
pinces à biseau et cadres de montre. — Commission. — 
Exportation. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs ‘ 

artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle. 
mm oo 

COULELU ÈS GOUIN La réputation dont jouise 
u sent ces couleurs à déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au.commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 
de couleurs àcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 

. bes assortis , 1 godet d’or, 1 godet d’argent, 6 pinceaux, — 
Prix 41017 + 
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SOMMAIRE. ! 

LA PHOTOGRAPHIE à l'étranger, par M. H. H. — L'ANGLE 

stéréoscopique, par M. E. Jones. — NOUVELLE apparence 

stéréoscopique. — PRIX pour lapplication de la photo- 

graphie à l’astronomie. — CHRONIQUE, par M. La Gavi- 

NIE. — PRIX pour la fabrication d’un papier photogra- 

phique. — SALON de 1857 (fin), par M. LA GAVINIE. 

LA PHOTOGRAPHIE A L'ÉTRANGER. 

L'Assassin du lieutenant Whish, photographie envoyée 

de l'Inde. — Le T.-R W. D. Conybeare, doyen 

de Llandaff, photographie par M. J. de Mouxy. — 

Une sauterelle, photographie par M. Arthur Miles. 

— L'Inauguration des trophées russes à Bath, photo- 

graphie par M. Horatio N. King. 

Nos lecteurs ont peut-être encore le souvenir de 

cette si curieuse photographie représentant une exé- 

cution du juge Lynch en Californie, dont ils ont lu la 

description dans la Lumière. C’est quelque chose de 

semblable que nous avons à mettre aujourd'hui sous 

leurs yeux ; seulement ce n’est point la suite de l’exé- 

Cution, mais bien le portrait en pied du supplicié la 

veille du jour où, suivant l'expression anglaise, il fut 

lancé dans l’éternité. | 

Ceux qui lisent les journaux politiques n'ont pas 

oublié qu'une des premières atrocités des révoltés de 

l'Inde fut le meurtre du lieutenant Whish. Voici en 

quels termes une lettre de Darjieling, rapportée par 

le Bengal Hurkaru, rend compte de ce meurtre : 

« Le lieutenant Whish fut trouvé assassiné dans sa 

maison, dans la matinée du 16 juin ; on ignorait alors 

par qui, bien qu’il y eût de fortes présomptions contre 

ses domestiques, tous Bhoutias. Ils ont donc, par suite 

de ce soupçon,été mis en état d’arrestation. Le crime 

a dû être commis seulement pour s'emparer de son 

argent; une certaine somme que l'on savait fort 

bien qu’il possédait, avait disparu de ses malles qui 

étaient forcées; on lui avait également enlevé une 

paire de pistolets. » 

Depuis, on a su comment ce meurtre avait été per- 

pétré, et le principal instigateur de ce crime a été 

pendu : la veille de l’exécution seulement il a été pho- 

_ tographié, et c’est une copie envoyée de Calcutta que 

nous avons sous les yeux. 

Imaginez un être à l’air complétement abruti, au 

nez écrasé comme les Kalmouks, aux lèvres larges et 

épaisses, aux yeux fauves et ternes tout à la fois, aux 

maxillaires inférieurs très-développés, signe distinc- 

tif de la cruauté et de la bestialité, enfin aux longs 

cheveux tombant de toutes parts, aplatis autour de 

la tête et cachant la majeure partie du front. La robe 

qu'il porte est, au Capuchon près, qui n'existe pas, 

celle que portent les moines. Des fers tenant les pieds 

viennent rejoindre les mains qu’ils encerclent, et par- 

_ tent de là pour retrouver un anneau que le condamné 

porte au cou et qui l'oblige, quand il est debout, à 

garder la position verticale. 

Comme œuvre d'art, ce n’est pas là une photographie 

bien sérieuse, nous ignorons même le nom de l’ar- 

tiste ; mais comme étude de types curieux, il est dif- 

ficile de rencontrer quelque chose de plus original. 
Reposons-nous un peu de la vue d’un pareil tableau 

par une photographie plus douce, le portrait du à) 
ë 

T.-R. W. D. Conybeare, doyen de Llandaff, par 

M. J. de Mouxy. Nous aimons beaucoup la douceur 

de ce portrait ; les tons, les demi-tons et les clairs 

s’harmonient parfaitement. Un artiste seul a pu pro- 

duire d’une manière aussi exacte la physionomie de 

cet homme dont l’Angleterre pleure à bon droit 1a 

perte comme savant. M William Daniel Conybeare 

était un des premiers géologues du siècle, et si nous 

en parlons si longuement ici, c’est qu'il a été mem- 
bre correspondant de l’Institut de France, honneur 
qui n’est jamais légèrement conféré. Au surplus, voici 

à quelle occasion il fut nommé: 

Lorsque M. Conybeare quitta l’université d'Oxford, 

il tourna ses études vers la géologie, science alors 

dans son enfance. Un de ses premiers actes fut celui- 
ci : À l’aide de quelques restes très-imparfaits, il re- 
trouva les caractères d’un reptile inconnu qw’il ap- 
pela plesiosaurus. Gette invention Jui attira les 
moqueries et les sarcasmes de sir Everard Home, qui 

était alors en Angleterre la grande autorité du mo- 
ment pour l’anatomie comparée; mais la découverte, 
faite peu de temps après, d’un squelette parfait 
prouva que la sagacité de M. Conybeare avait égalé sa 
hardiesse, et le plaça d'un coup au premier rang 
parmi les géologues anglais. Il en résulta que Cuvier, 
à qui il était tout à fait inconnu, le recommanda 
pour le faire nommer membre correspondant de 
l’Institut, section de géologie, honneur qu’il justifia 
parfaitement en produisant, en collaboration avec 
Phillips, ses Esquisses de géologie, (Outlines of geology), 
et plus tard, en collaboration avec le docteur Buck- 
land, un mémoire très-remarquable sur la Géologie 
des charbonnières de Bristol et des Galles méridionales, 
Son portrait manque peut-être un peu de couleur: 

mais malgré tout, Ce n’est point un portrait vague 
et incertain, et on pourrait faire beaucoup plus mal. 

Puisque nous parlions géologie, nous pouvons 
bien citer ici la photographie faite par M. Ar- 

‘thur Miles, d'une sauterelle qui s'était égarée 
dans le Strand, le 28 août dernier, et qui y a été 
capturée. Cest bien un de ces insectes destructeurs, 
de deux pouces et demi de long, forts en corps, et 
très-actiis, dont les ravages sont passés en proverbe ; 

un de ces insectes dont l’approche, à cause des my- 

riades innombrables qui Composent leurs bataillons, 

est annoncée dans le langage prophétique comme 

un jour de ténèbres et de deuil, et dont la marche 
de désolation est ainsi décrite : « La terre devant 
elles est comme le jardin de l’Eden ; derrière elles 
est une solitude désolée, bien plus, rien ne leur 
échappera. » 

La photographie de la sauterelle de M. Miles est 
bonne, et telle qu’il convient pour étudier les insectes 
que fournit l’histoire naturelle. : 

Voici, pour terminer, une grande photographie, 

par M. Horatio N. King : c’est l'inauguration des tro- 
phées russes à Bath. C’est loin d’être mal comme 
composition, malheureurement l'exécution n’y répond 
pas entièrement. Beaucoup de bons détails, mais un 
ensemble imparfait, tant il est vrai qu’une épreuve 

photographique parfaitement belle dans toutes ses 
parties est encore chose rare. Après tout, il n'était 
pas simple non plus d’arriver juste au but, quand 
il fallait faire entrer dans le cadre:les autorités mu- 
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nicipales ; les comités du Park et de Hanovre, avec 
leurs musiques ; un corps d'officiers des armées de 
terre et de mer, quelques-uns en grande tenue ; les 

invalides de Crimée autorisés à prendre les eaux à 
Bath; la cavalerie de milice du Somerset septen- 
trional, avec sa belle musique ; deux compagnies de 
pensionnés, commandés par le capitaine Harvey, 
qu'un plumet blanc fait facilement reconnaître; 
l'état-major et le recrutement du 2° de la milice de 
Somerset, avec fifres et tambours et une arrière-garde 
de cavalerie; les canons, trophées et leurs affûts faits 
à Woolwich, d’après un modèle russe, couronnés de 
lauriers et montés sur des chars couverts de drap 
écarlate, tirés par neuf chevaux gris et autant de 

chevaux bai (qu'on ne voit pas dans l'épreuve) ; plus 

les drapeaux, les étendards, les trophées de bou- 

cliers, et enfin la masse mouvante des acteurs et des 

spectateurs de la scène, masse si mouvante que l’é- 
preuve photographique de M. King nous la représente 
comme une Colline que les nuages n’ont point encore 
abandonnée et qui finira par devenir distincte un 
jour de beau soleil. La partie la plus réussie est le 
monument du centre et tout ce qui l'entoure. Comme 
nous le disions en commençant, il y à beaucoup de 

_bon, mais c'était une tableau difficile à faire, 
4 

La Société des arts d'Angleterre vient d’imiter la 
Société industrielle de Mulhouse. On sait que cette 
dernière société a offert une médaille d'argent 
à la personne qui lui présenterait 500 kilogrammes 
de papier possédant toutes les qualités nécessaires 

au service de la photographie. Les conditions sont les 
suivantes : le papier doit être fait de matières par- 
faiternent pures et homogènes, entièrement franches 

de toutes taches métalliques, de petites cavités, ou 
de marques d’aucune sorte ; son épaisseur doit être 

parfaitement égale partout ; les deux côtés doivent 

être semblables ; on doit pouvoir saturer ce papier 

d’un liquide exprès, par une fluttaison de dix à quinze 
minutes au plus, sans qu’il soit nécessaire de chauffer 
le fluide ; il doit aussi pouvoir, quand il est en larges 
feuilles, supporter les manipulations nécessaires, 

après avoir été trempé dans l’eau pendant plusieurs 
heures. C’est dans ce même but dit le Mechanics’ 

Magazine, que la Société des arts vient aussi de fon- 
der un prix. 

On vient de recevoir le résultat des expériences 

photographiques commencées à Bombay en 185$ par 

M. Waterston. Voici sommairement de quoi il s’agit : 

_ En novembre 1855, M. Waterston fit à Bombay 

quelques expériences dans le but d'estimer la limite 

de l’action photogénique des rayons solaires directs. 
11 désirait aussi, si cela était possible, mesurer le dia- 

mètre du soleil dans une faible fraction de seconde, 

par la combinaison des procédés de la photographie 
et de ceux de la télégraphie électrique, employant 
la photographie pour l'estimation de l’espace.et la 

télégraphie pour l'estimation du temps. Le résultat 

général est qu'il faut une exposition à la lumière di- 

recte du soleil pendant la vingt-millième partie d’une 

seconde, pour obtenir sur une plaque recouverte 
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d’une couche de collodion une impression nette, 

qu’on puisse développer par les procédés ordinaires. 
(Mechanics Magazine.) 

Samedi dernier un artiste photographe, nommé 
Amos Lambert, s’est présenté devant la cour de Leeds, 

sous l’accusation d’avoir, comme artiste, pratiqué la 

photographie le dimanche. 

Il a appuyé sa défense de cette raison qu’un ar- 

tiste photographe n'était pas un fabricant (artificer), 

selon le sens qui est attaché à ce mot par l'acte du 

parlement. Les magistrats de Leeds demandèrent sur 

ce sujet l’avis de M. Thomas Fiower EITS, recorder 

de Leeds, et de son opinion longuement développée 

il ressort que le terme en litige (artificer) rentre bien 

dans le sens du statut 9, CaarLes Il, chapitre 7, qui 

dit « qu'aucun marchand, fabricant (artificer), ouvrier, 

journalier, ou toute autre personne que ce soit, n’ac- 

compliront le dimanche aucun acte de leurs occupa- 

tions ordinaires. ». La cour a donc décidé que Lambert 

avait fait infraction à l’acte ei-dessus mentionné, et 

l’x3 condamné à 5 shillings d'amende et aux dépens. 

(Manchester Examiner.) 

Angle stéréoscopique , 

Par M. E. Jones. 

(Extrait du Journal de l& Société photographique de: 
Londres.) 

Comme je m'occupe du stéréoscope depuis quatre 

ans, et que j'ai fait des centaines d'images stéréos- 

copiques, quelques remarques sur les propriétés dé 

cet intéressant et utile instrument seront peut-être 

agréables à quelques-uns de vos lecteurs. 

Je suis de l'avis (comme M. Shadbolt) que, pour 

la production des images stéréoscopiques, on a tort 

de déplacer la chambre noire suivant un angle de 

plüs dé 65 millimètres, parce que les objets natu- 

rels ne se présentent jamais à l’œil sous ün angle 

plus grand. - . | 

On prétend, que, pour la vue d'une villé à vol 

d'oiseau, on produit un effet plus « stéréoscopique » 

en déplaçant la chambre noire de quelques mètres, 

et en évitant, en même temps, les objets trop rap- 

prochés. De cette manière, l'artiste parvient à repro- 

duire sur sa plaque une grande portion de la ville ; 

tout est très -stéréoscopique et bien agréable à voir, 

sans: doute ; mais jamais l’œil humain a-t-il vu cette 

vie telle que les deux images, à un pareil angle, la 

lui présentent dans le stéréoscope? Séparer d'autant 

les deux positions de la chambre noire, c’est faire 

l'image à un modèle réduit à tant de millimètres par 

lieue ; c’est, en effet, ‘comme si l'opérateur repro- 

duisait un vrai modèle de la ville avec un déplace- 

ment de 65 millimètres. Voilà pourquoi beaucoup des 

_ images françaises ressemb'ent à des modèles en car- 

ton. Chaque maison, chaque tuyau de cheminée se 

dessine plus nettement que dans la nature. 

En déplaçant la chambre noire de plus de 65 milli- 
mètres, on change les positions relatives des objets, 

parce qu'ils ne sont plus dans la ligne naturelle de 
la vision. Des objets à l'arrière-plan qui seraient 

cachés par ceux du premier plan à: la distance natu- 
relle des yeux, sont exposés entièrement ou en par 

tie. Bref, il se fait un dérangement complet de tout 

ce qui se trouve dans le champ de la vision. Ainsi, 

il est évident que cet utile instrument. peut devenir 

trop intéressant si l’on veut sacrifier la vraie science à 

un mauvais goût. 

Lorsqu'il s’agit d’un groupe monumental, lar- 

tiste pensera peut-être que, parce qu’il n’y a plus 

d'objets dans le premier plan ni dans l’arrière-plan, 

il peut. mettre entre les deux positions de la chambre 

noire tout intervalle raisonnable, afin de donner 

beaucoup de relief à toutes les parties. Pour réduire 

le monument à une grandeur propre à l’image sté- 

réoscopique, il aura peut-être à placer la chambre 

_ à 50 mètres de l’objet, et pour la seconde image, il 

la déplacera peut-être de 3 ou # mètres. Il pourra 

produire alors une très-jolie image stéréoscopique, 

non pas la copie exacte du monument, mais celle 

d'un monument pareil, d’une dimension beaucoup plus 
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petite. En regardant ce monument avec les deux T Jeurs contours et en saillie, les parties blanches d’une 
yeux, séparés qu'ils sont de 50 à 65 millimètres, ses 

diverses parties occupent certaifiés positions rela- 
tives les unes aux autres. Regardons uh petit modèle 
du même monument, et les positions relatives de 
ses diverses parties ne paraîtront plus les mêmes, 

parce que l'angle binoculaire sera plus grand. 
Se servir donc d’un angle plus grand avec la 

chambre noire qu'avec les yeux, produira sur le 

cerveau l'effet de diminution dans la grandeur de 
l’objet ou des objets dessinés ; si l'angle est encore 
augmenté, l'effet sera semblable à celui produit 

lorsqu’on approche l’objet tout près des yeux. Par 
exemple, j'ai fait des stéréographies du modèle d’un 

Cheval en plâtre, long d'un pied. J'ai déplacé Ia 
chambre de plus de 65 millimètres, et la bouche du 

cheval, qui était tournée vers l’instrament, me sem- 

blait être tout près de ma figure, par suite de la 

+ grande convergence des yeux que causent les deux 

images. Je n'ai pas trouvé que cela rende le cheval 

trop « stéréoscopiqué, » commé on dit, c’est-à-dire 

que le corps du cheval s’allongeàt. Je suis d’avis qué 

cette idée d’allongement est inexacte : l'effet est 
plutôt de rapprocher l’objet des yeux, et en même 

temps de le réduire en grandeur. Pour fairé de telle 

sorte que le bras, la jambe où le nez d’un homme 

paraisse étendu à un degré peu naturel, le membre 

seul doit changer de position; cél4a ne se fait qu’en 

le mouvant à droite ou à gauche pour la seconde 

image; alors, comme tout le corps n’a pas été re- 

produit à un même angle, une distorsion a lieu. 
Comme nous l'avons expliqué plus haut, quelque 

grand que: Soit le déplacement, ce n’est pas une dis- 

torsion qui sera produite, puisqué toutes les parties 

sont à un même augle, mais une diminution et un 

trop grand rapprochement de l'œil des objets du 

premier plan. 

Nouvelle apparence stéréoscopique. 

M. Cima, professeur de physique à Turin, nous à 

adressé le récit d’une expérience stéréoscopiqué qui 
n’est pas non plus sans intérêt. Il prend un dessin, 
au crayon, lithographié ou gravé, d’une tête vue de 

face et haute environ ds 3 ou 4 centimètres ; il coupe 
le dessin en deux, suivant une ligne qui coïncide avec 

| l'axe vertical du nez ; tenant de chacune de ses mains 

une des demi-faces, et les maintenant toujours dans 

un même plan vertical, il les dressé dévant les deux 

yeux, à une distancé plus courte que la distance de 

la vision distincte ; faisant alors converger les axes 

optiques, il approche ou éloigne les deux dessins 

jusqu’à ce qu’il arrive à voir deux images de chacun, et 
jusqu’à ce que les deux images du miliéu coïncident 

ou se réunissent pour reproduire la sensation de la 

face entière. Lorsqu'on fait, dit M. Cima, cette expé- 
| rience pour là première fois, on est grandement sur- 

pris de voir que l’iñagé de là face entière, obtenue 

ainsi par superposition des images des deux moitiés, 

présente à un très-haut degré l'apparence d’un objet 
solide ou en relief ; les clairs-obscurs se fondent ou 

s’amalgament comme dans une figure modelée : le 

nez se détache très-bien du visage, les sourcils, les 

lèvres, le menton, sont proéminents d'une manière 

sensible ; toute la figure sort du fond sur lequél éllé 

est dessinée et prend une expréssion si frappante 

qu’on la dirait vivante. La distance qui doit séparer 

les deux demi-faces, et leur éloignement des deux 

|_ yeux nécessaire à la production du maximum d’effét, 

varient d’un individu à l’autre et ne peuvent se dé- 

terminer que par tâtonnements. Plus on fixe les deux 

_ images et plus la sensaton de relief augmente. Dans 

la petite brochure qu'il nous adresse, M. Cima essaie 

d'expliquer cette sensation de relief ; il la rattache 
à des phénomènes d'irradiation semblables à ceux 
que M. Haidinger a étudiés il y a quelques années, 
que nous avons décrits dans le Cosmos, et qui ont 
mis en évidence la double propriété que possède notre 
œil : 1° de voir avec une couleur grise uniforme de 
très-petits espaces alternativement blancs et noirs, 
très-rapprochés les uns des autres, quand on les re- 
garde d'une distance plus courte que la distance de 
la vision distincte ; 2° de voir agrandies, diffuses sur 

} 

| surface plane entourées de portions alternativement 

noires ou sombres. Cette explication n’est pas assez 

nettement formulée pour qu’il y ait un véritable in- 

térêt à suivre le savant professeur dans sa longue 
discussion. (Cosmos. ) 
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Prix pour l’application de la photographie à 
L’astronomie, fondé par la Société des sciences 
de Harlem. 

L’application de la photographie à l'astronomie 
pourrait avoir pour cette science des conséquences 
incalculables, si l’on parvenait à obtenir, en une pe- 

. tite fraction de seconde, des images photographiques 
de Corps célestes, comme on en a obtenu des Corps 
terrestres. On 2 cherché à obtenir des images photo- 
graphiques du soleil et de la lune, maïs sans résultats 
satisfaisants, surtout parce que ces images exigeaient 
un temps d'exposition toujours trop long. I1 paraît | 
que personne h’a réussi jusqu'ici à reproduire par la 
photographie des images de planètes ou de groupes 
d'étoiles. La Société, dans le but de faire de la pho- 
tographie un auxiliaire de l’astronomie, demande la 
description exacte et détaillée d’un procédé photo- 
graphique qui permette d'obtenir, en une petite 
fraction de seconde, de bonnes images des corps cé- 
lestes. L'auteur du mémoiré aura à y ajouter des 
épreuves à l'appui de ce procédé. 

Nos lecteurs savent que. prévenant le vœu émis 
par la Société de Harlem, M. Boud, de Cambridge, 
États-Unis, a obtenu des épreuves photographiques 
de groupes d'étoiles et même d'étoiles doubles. 

(Cosmos.) 

GHRONIQUE 
Nos confrères puisent leurs nouvelles dans les sa- 

lons de tous les mondes, ils butinent sur toutes les 
lèvres. Les histoires gaillardes, les bons mots de de- 
main, les duels d'hier, les pièces de théâtre, les cri- 
tiques littéraires, on trouve tout cela dans leurs 

causeries. Les événements de la semaine leur per- 

mettent de longues tartines, et, à défaut d’événe- 

ments, ils peuvent remettre à neuf les chroniques du 

siècle dernier. Notre tâche est plus ingrate. On nous 

a imposé une spécialité : l’historiette photogra- 
phique 

Le lecteur comprendra que, aurait-on l'imagination 
du père Legendr:, l'esprit d'Edmond About, la mé- 
thode d’Audebrand, il serait encore difficile d’inté- 

resser chaque semaine les abonnés de la Lumiëre 

avec des anecdotes dans lesquelles le collodion joue 
toujours le principal rôle. 

Que de moyens n’avons-nous pas employés pouf 
rapporter à l’art de Niepce des faits journaliers inté- 
ressants ! | | 

Nous pouvons, sans nul effort, parler cette semaine 

du camp de Châlons, puisque la plupart de nos meil- 
leurs photographes plantent déjà leurs tentes à côté 

de celles de nos soldats. Ils vont reproduire les scè- 

nes animées de la vie du camp et obtenir des instan- . 

tanéités pendant les mouvements des troupes. 
Le portraitiste forain, dont la voiture se retrouve 

dans toutes les fêtes des environs de Paris, a trans- 

porté, lui aussi, à Chälons son singulier équipage. Il 

paraît qu’il a été bien inspiré, car les militaires sont 

en général très-prodigues de leurs portraits. Les 

suaves zouaves et les sapeurs en font une consomma- 

tion effrayante. — Avis aux dames qui sont alarmées ! 

3% 
+ % 

La photographie d’une tragédienne célèbre, Mme 
Ristori, est encore aux vitrines des magasins artisti- 

ques. Cela nous permet de répéter, äprès M. Gustave 

Claudin, l’action généreuse qu’elle vient d'ajouter à 

celles qui lui ont valu tant de sympathies. | 

Un jeune officier,condamné à mort pour avoir frappé 

son supérieur, allait être exécuté à Madrid, malgré les . 

suppliques les plus pressantes de la famille. La veille 

de l'exécution, la reine vint au théâtre écouter la 

Ristori, qui jouait Médée. En apprenant l’arrivée de 
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ja souveraine, une inspiration superbe traversa le 

cœur de l'artiste. Drapée dans son costume de Médée, 

elle vint dans la loge même de là reine implorer avec 

l’éloquence la plus touchante la grâce du condamné. 

Comment résister à de pareilles supplications ? La 

vie du jeune officier fut accordée. Encore impres- 

sionnée par la doucé émotion qu’elle avait éprouvée, 

l'illustre tragédienne, en rentrant en scène trouva, des 

élans qu'elle n'avait pu atteindre encore, et la salle 

entière répondit par des bravos frénétiques à ce sur- 

croît de verveet de talent. 

Co 
+ ‘# 

Une jeune dame très-aristocratique, mais d’une 

laideur aussi peu commune que sa naissance, vint 

poser chez M. de la B... pour un portrait. 

« Monsieur, lui dit-elle, j'étais citée, il y a trois mois 

à peine, comme une des plus jolies femmes de Paris. 

La petite vérole m'a ainsi défigurée. Mon mari, retenu 

à l'étranger, a appris le funeste événement, et il exige 

que je lui envoie ma photographie sans retouche, 

afin qu’il juge des ravages exercés sur moi par le re- 

doutable mal. Je le sais homme à éprouver un invin- 

cible dégoût our ma laideur. Aussi, je viens vous prier 

de la diminuer sur l'épreuve, autant que vous pour- 

rez.» En parlant ainsi, la jéune femme pleurait, et sa 

douleur allait droit au cœurdu photographe. « 11 m'est 

impossible, dit-il, d'arriver sans retouche à diminuer : 

la ressemblance ; je crois même que le portrait que 

nous obtiendrons sera loin de vous flatter, car les 

marques qui ont détruit votre beauté seront grossies 

par l'objectif. — Que faire alors ? dit-elle avec une voix | 

suppliante. Songez, monsieur, qu'il y va de mon 

bonheur, de ma vie, car, sachez-le (style de 

M. Scribe), je ne survivrai pas à son amour |! 

___Ecoutez-moi, dit le photographe, renoncez à votre 

projet de diminuer aux yeux de votre mari Ce que 

vous appelez votré laidéur. Nous allgns Paugmenter 

au contraire, de telle sorte qu'en apercevant vos 

traits il se croira sous l'effet d’un cauchemar hideux. 

Je vais faire de vous un monstre, tout en gardant 

l'expression de la DIS QUAI 

— Mais qu’arrivera-t-il? qu’arrivera-t-il, mon Dieu ? 

— Il arrivera ceci, que votre mari s’habituera peu à 

peu à cette laideur exagérée, si bien que lorsqu'il 

vous verra telle que vous êtes aujourd’hui, son 

impression sera tout en votre faveur.» La dame suivit 

ce conseil, et bien lui en prit. Ajoutons que le temps 

a presque entièrement réparé les outrages faits par 

l’affreuse maladie, et que la jeune femme est aujour- 

dhui, sinon une des plus jolies, du moins une des 

plus heureuses de Paris. 

*% 
# % 

Le Siècle, qui est toujours à l'affût des nouvelles : 

scientifiques et surtout de celles qui intéressent la 

curiosité des lecteurs, prétend que, d’après des cal- 

culs astronomiques, on pourra cette année, à l’aide 

d'instruments convénables, assister au curieux spec- 

tacle de l’éclipse de plusieurs satellites de Jupiter 
qui est en ce moment à l'apogée de son éclat. Le 

premier de ces phénomènes aura lieu le 6 octobre, à 

8 heures 40 minutes et quelques secondes, le se- 

cônd le 13 du même mois, à 10 heures 35 minutes. 

Le ciel r’attirera pas seul l'attention. La grande ma- 

rée de ce mois aura, près de l'embouchure de la 

Seine, un développement prodigieux. Le ferrible mas- 

caret, qui devient effrayant dans les fleuves de l’Amé- 

HQue dont il sepase les lits, ADparaia comme une 

cataracte haute de 4 à 3 mètres, remplira le vaste 

_ bassin de la Seine et fera rétrograder le fleuve vers | 
sa source, 

Un savant membre de l’Académie, M. Babinet, 

ajoute le Siècle, a trouvé tant d'intérêt à l’observa- 
tion de ces phénomènes, qu'il est allé tous les ans les 

. observer pendant un quart de siècle! Voilà une inver- 
à la plai- : sion de phrase singulière et de prêtera à 

santerie, 

LA GAYINIE. 

Re .. 

Prix pour la fabrication d’un prpier photo- 

graphique. 

La Société industrielle de Mulhouse propose de dé- 
cerner une médaille d'argent au fabricans qui aura 

livré à 

gènes, parfaitement pur, qui ait été préparé de ma- 

nière que la pâte soit entièrement exempte de traces 

métalliques; qui ne marque pas un envers; qui soit 

partout’ dé même épaisseur, sans traces et sans 

à-jour ; qui s’imbibe parfaitement en le couchant sur 

un liquide, sans qu’il y ait besoin de le tiédir ou de 

l’y laisser plus de dix à quinze minutes; qui puisse 

supporter un bain d’eau pure de quelques heures, 

après lequel il pourra être manié en grandes feuilles 

sans se déchirer. Les papiers anglais de Turner sont 

ceux qui se rapprochent le plus de ces conditions. 

SALON DE 1857. 

(Neuvième et dernier article.) 

Suite et fin (1). 

Passons vite devant les études académiques sem 

blables à l’Ajax menaçant les Dieux, de M. Bogino; 

ne nous arrêtons pas devant les compositions plus 

honorables Cependant d'anciens grands prix.de Rome, 

| tels que MM. Perraud, Gumery, Gruyère, Guillaume, 

Lequesne, Jules Thomas. Les côtés scientifiques, la 

beauté des muscles, la sûreté du modelé, ne peuvent 

inspirer cêt enthousiasme qu'on éprouve pour toutes 

les beiles choses créées par l’art ou par la nature. 

Laissons donc en proie à l’oubli ces sculptures bor- 

nées à l’imitation des chefs-d'œuvre anciens. 

Le Faune jouant avec une panthère, de M. Becquet, 

l'enfance de Bacchus, de M. Perraud, la chaste Suzanne 

de M. Huguenin, la Terpsichore de M. Malknecht, mé- , 

ritent une mention particulière. 

Citons également la Psyché de M. Calmels, qui est : 

d'une grande séduction, le Léandre de M. Guitton, 

d’un mouvement fort heureux, la fille de Jephté de . 

M. Fabisch, d’une vérité de pose très-rare, et la Belle 

de nuit de M. Bonaffé, d’une recherche prétentieuse 

et puérile. La difficulté vaincue ne laisse voir que . 

des qualités de métier au préjudice du sentiment. Ce 

n’est pas la Belle de nuit, mais la transparence d’une : 

draperie qu’il eût fallu nommer cette figure, 

Parmi les sculpteurs qui renoncent aux réminis- 

cences fastidieuses de l’école,. désignons en première 

ligne M. Lebœuf, qui a représenté le travail sous les 

formes et dans le costume d’un ouvrier moderne. 

C’est un robuste forgeron appuyé sur un lourd mar- 

(1) Voir le numéro du 26 opens 

la consommation 509 kilogrammes de papier : 

| ayant toutes les qualités requises pour la photogra- | 
phie. Elle demande un papier fait de matières homo- 

teau ; un livre sort à demi de sa veste pour indiquer 

que son âme non plus ne reste pas inactive. Malgré 

des inhabiletés d'exécution, on a demandé que cette 
statue, coulée en bronze, soit exposée sur une de nos 
places publiques, et c’est justice. 

M. Arnaud est de ceux qui ne puisent leurs inspi- 

rations qu'en eux-mêmes: aussi est-on sûr de s’arrè- 

ter avec sympathie devant ses œuvres. La tête de 

bacchante de son Automne est développée avec Pam- 

pleur vigoureuse et souple qui caractérise son ta- 

lent. Le Printemps, où se retrouvent les mêmes qua- 

lités ,et le buste de Henri IV, ramené habilement à la 

distinction sans que la bonhomie historique du roi 

vert-galant soit altérée, justifient au delà les comman- 
des que l'Etat vient d'accorder à ce jeune maître. 

Le Joueur de biniou, de M. Lebourg; un Chasseur in- 

dien surpris par un boa, de M. Ottin: les Dénicheurs, 
de Lechesne, sont des œuvres d’entrain et d’une en- 

tente parfaite. Le Joueur de biniou vaut à lui seul bien 

des grandes maChines académiques. Avis à M. Brunet, 
l’auteur de Job sur son fumier. 

Le Semeur, de M. Vallette, attire l’attention, et il 

faudra bien peu d’acquis pour faire de ce sculpteur 

un artiste remarquable, 

Nous ne promènerons pas le lecteur à travers les 

rangées nombreuses des bustes. La série la plus in- 

téressante est celle de M. Cordier. 

MM. Cavelier, Etex, Oliva, de Nieuwerkerke, Dan- 

tan, Elias Robert, Pollet, ont apporté chacun les 

qualités de grâce, d'expression et d'élégance qui 

sont le cachet de toutes leurs œuvres. 

M. Ludovic Durand à traité avec une poésie char- 

mante la tête sympathique de Dauvergne. Le suf- 
frage des artistes a été cette année sa récompense; 
n'est-ce pas le meilleur encouragement ? 

M. Philippe Poitevin nous permettra de ne pas 
parler de son buste pour rappeler sa Charmante 
étude de l’exposition universelle : le Joueur de bélles. 
Comment se fait-il que cette œuvre toute de jeunesse 
et de sentiment soit encore dans l'atelier de ce 
sculpteur, et que Marseille, sa ville natale, n’en en- 
richisse pas son musée ? 

Terminons ici, pour ne pas rivaliser avec le livret, 
cette trop longue énumération, et afin de racheter 
ce qu’elle a de fastidieux, citons les beaux vers de 

M. de Laprade qui résument, écho merveilleux de 
notre pensée, tout ce que nous pourrions écrire à 
propos de la sculpture : 

Laisse, artiste sacré, crouler tes vieux modèles: 

Sans détacher ta maïn de tes marbres fidèles, 

Quand nul dieu ne s’impose à ton libre ciseau, 

Ecoute ta pensée et cherche l’art nouveau. 

Si la blanche Aphrodite a déserté les grèves, 

Contemple les beautés qui peuplèrent tes rêves. 

Vers l’Olympe désert ne tourne plusles yeux ; 

Regarde dans ‘ton cœur, c’est là que ‘sont les dieux ! 

Mèle, quand tu pétris l'argile entre tes mains, 

Des gouttes d’eau du ciel à quelques pleurs humains. 

Prends un peu de ton âme, un peu dela nature. 

Aux baisers du soleil expose la figure. 

Dès que luira son front, doré par un reflet, 

Ebauché dans ton cœur, le dieu sera complet! 

La GAVINIE. 

Les propriélaires-gérants, ArExtS GAUDIN ET FRERE 

“TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPHIE 
Par IDD, VAN Mo 

Comorenanñt les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des Ro et des épreuves stéréoscopiques, 

(2° édition). 

L fort volume grand in-8° de 100 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 

AzexiS GauDin et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 

6fc ei. 

PAPETERIE MARION, 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-80. — Prix : 3 fr. 

PAPIRRS PHOTOGRAPEIDUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

14, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Et 152, Regent street, Londres. 

Le nouveau catalogue très-complet de 1851 sera remis aux personnes qui en 
feront 4 demande. 
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NOUVELLE COLLECTION DE VUE 
45 francs la douzaine. — Chez ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, rue de la Perle. Prix : 

PADOUE. 
4. Panorama n° 1. 

d Id. 2. 12. 
3. Id. 3. 15 
h. Place du Prato della valle. 14 
5. Façade de l’église St-Antoine. | 15 
6. L’abside. 16. 
7. Monument avec l’église Saint- 

Antoine. de 

VÉRONE. 
8. Portail de l’église Sainte-Anas- 

tasie. 

. Porte des Borsari. 
. Les tombeaux du Scaligiri, 
. L'église Saint-Zeno. 
Portail de Saint-Zeno. 

. L'église de Saint-Ferma. 

. Loge des seigneurs. 

. Vue prise du pont (delle neve). 
Vue d’un arc du pont de l’ar- 
senal. 

47. Panorama. 
. Vue prise du Pont-Neuf. 
. Portail du dôme. 
. Détail des arènes 
. Vue sur Vérone, prise de l’in- 

térieur des arènes. 

LA LUMIERE. 

. Vue sur Vérone n° 2. 
. Le Colisée. 
. La place Bra avec le Colisée, 

COME. 
. Portail du dôme. 
. Le Broietto Larchive. 

| lac. 

PAVIE. 
28. Façade de la Chartreuse. 

. Vue générale sur Côme et le 

29. L’abside de la Chartreuse. 
30. Grande entrée delaChartreuse. 
31. Perspective du cortile de la 

Chartreuse. 
32. Cortile de la Chartreuse. 
33. Détail de l’église de la Char- 

treuse. 
34. Portail de la Chartreuse. 
35. Pont couvert de Pavie. 

MILAN. 

36. Ponorama. 
37. L'hôpital Majeur. 

& 

DE MILAN SUR. PAPIER 
38. L'intérieur de l’hôpital Majeur. 
39. L'église Santa-Maria delle Gra- 

zie. 
. L'église San-Ambrogia. 
. La loge des Osii. 
. Le palais du Palatin. 

L3. L’arc de la Paia. 
h4. Vue générale du dôme n°1. 
15. Id. e 

46 Id. 3. 
L7. Façade du dôme. 
L8. Le dôme. 

ÉPREUVES STÉ] 
Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 
Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
Le Barbier. 
Le Coiffeur, 
J’Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 
La Salle de police. 

 Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vanniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Dîner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiïffeuse. 
Fumeurs. : 
Maréchal ferrant. 
La Mappemonde. 
Te goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 

GROUPES. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Pension de Jeunes filles. 

Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 

Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 

Saut de mouton. 

Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux Dames. 

Joueurs aux Dominos. 

Joueurs aux Cartes. 

La Mère et la Fille. 

La Sellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 

Il faut rentrers 
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Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blarichisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs. 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réfiexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant, 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari 
La Lessiveuse. 
Les Apprêteurs. 

SCOPIQUES 
€ 

L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin. 
La Leçon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers. 
La Grisette. 
La Toilette de bal. - 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistés. 
La Brouette. 

GROUPES EXTRA 
PRIX : 15 FRANCS LA DOUZAINE. 

Dîner de 20 couverts, 
Diner de 20 couverts en dessert. # 
Dîner de 20 couverts. (Un toast}. 
Après diner, 
Un Raoût. 

GROUPES NOUVEAUX 

|) 
Fe fé VUES 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 

La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L’ESCAUT. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Une Charmnille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruinesn 8. 
Ruines n° 4: 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2, 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° æ 
Perspective. 
Un Village. 
Üne Ferme. 

PRIX : 15 FR. LA DOUZAINE. —CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 

. Escalier des Géants. 

. Canal des Grecs. 

. Palais Vendramin ou duchess 

de Berry, n°1°. 

4. Hôtel de ville. 
2. Eglise Saint-Marc. 
3. Le Rialto. 16 

L. Pont des Soupirs. 17 
5. Détail du palais aucal. 18 

6, Petit canal à Venise. 19 
7 
8 
9 

10. Le Lion de l’arsenal. 22 

11. Chantier sur le Zattère. 29 

19. Palais du gouverneur civil. 24 

43. Rive des Esclavons. 25 

. Ca Doro. 

15. Palais Vendramin ou duchesse 
de Berry, n° 2. 

. Palais Pisani Morreta. 
. Angle du palais ducal. 
. Palais ducal et St-Georges. 
. Panorama de Venise, n°1. 
. Palais Cavalli ou duc de Bor- 

deaux. 
. Partie méridionale de Saint- 

Marc. 
. Panorama de Venise, n° 2. 
. Panorama de Venise, n° 4. 
. Panorama de Venise, n° 5. 
. Panorama de Venise, pris du 

ciocher de St-Marc, n° 1. 

26. Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 2. 
Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n°35. 
Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 4. 

. Ile Saint-Georges. 
. Pont de fer sur le grand 

canal. 
. Entrée du palais ducal. 
. Palais Cavalli ou duc de Bor- 

deaux, n° 2. 

27. 

28. 

33. Palais Foscari sur le grand 
canal. 

31. Les deux colonnes grecques 

sur la Piazzetta. 
La Loggieta au bas du clocher 
de St-Marc, 

Le Lion couché, à l’arsenal. 
La tour de l’Horloge. 
Puits en bronze cour du palais 
ducal. 
Grand canal pris du Rialto. 
Place Saint-Marc. 
Palais ducal pris de la La- 
une. 

Palais Foscari, n° 2. 
Le grand canal et la Salute. 
Entrée de l’arsenal. 
Saint-Marc, palais ducal et 

39. 

96. 
37. 
38. 

39. 
40. 
11. 

L2. 
3. 
hh, 
5. 

Saint-Georges. 
46. Le grand canal et le Rialto. 
L7. Porte principale de St-Marc. 
18. Arsenal avec bâtiment. 
19. Palais Piezonita. 
50. Palais Cesaro. 
51. Dépôt des Aures. 
52. Ile Si-Georges et palais ducal. 
53. Palais Sabia ou entrée du 

canal Reggio. 
54. Angle du palais ducal, près de 

la porte de la Carta. 
. Promenade sur le Zattère. 

D D 
pour cause de dissolution de Société, 

Â VEN DRE Fonds de Photographie à vendre. 2,000 

portraits ont été livrés en six mois. S’adresser à Lyon, à 

M. Monaton, rue de Sarron, 41, ou à M. Guyot, rue Impé- 

riale, 41. 

ON DEMANDE 
du Journal. 

pour l'étranger un bon opérateur 
retoucheur. — S’adresser au bureau 

VERNIS SŒHNÉE Pives sur verre, avec liner 
trnction pour l'emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu- 

#eau du Journal. 

( liquide pour clichés, carton- 

COLLE BLANCHE nages, papiers, servant à rac- 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, etc. 

Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine. — Chez ALExIS 

Gaupn et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
et opticiens. 

stéréoscopiques en fil de fer 

PORT E-EPREUVES pour montres.—Prix : 6 fr. la 

douzaine. — Chez A. Gaupin et frère, 9, rue de la Perle. 

es 

PARIS, — UMPRIMERIE LENTRALE DE NAPOLÉON CHAl ET C°, RUE BERGÈRE 20 

PLICO DEL FOTOGRAFO civcopre Serra, 
prix 10 fr. au bureau du journal. 

L.1 

PORTRAITS D'EXPOSITION. ses, avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et lé 

tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 

de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir. 

H. DE LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

COULEURS GOUIN La réputation dont jouis- 
\ Aa sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boîtes 

de couleurs àcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 4 godet d’or, 4 godet d’argent, 6 pinceaux. — : 
Prix : 15fr. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr, 80 c. 
| le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 

artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle. 

ss 

106, rue 
de Rivoli, 

120 
BICHLORO-BROMURE DUBOIS 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

Leçons de photographie Plaque et Gollodion. | 

| = 8 d -Fils. — ique GARRIÈRE , Ge ac vssemmrour, Passo-partont 
pinces à biseau et cadres de montre. — Commission. — 

Exportation. 

& à appliquée uni- 
MÉTHODE DE PEINTURE quement à la 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. : 

à Paris, pour une maison de Photo- 

N } EMANDE graphie en pleine activité, un asso- 

illeur de fonds. — S’adresser rue Saint-Honoré, 247. 
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REVUE DE LA PHOTOGRAPINE 

JOURNAL HEBDOMADAIRE PARAISSANT LE SAMEDI. 

“a 

— SCTENCES. 

BUREAUX, À LONDRES, 26, SKINNER STREET, SNCWHILI. 

1 À 2: 

Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. ErxEestT LACAN, 3, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l Étoile). : 

SOMMAIRE. 

ÉTUDES photographiques, par M. DE LA BLANCHÈRE. — 

LA PHOTOGRAPHIE à l'étranger, par M. H. H. — PRO- 

CÉDÉ à l’oxymel. — SUR L’ACIDE sulfurique ne 

sa purification, par M. J. NicxLës. — SUR DES IMPU- 

RETÉS tronvées dans quelques nations d’éther, par 

M. John Lamn. — CHRONIQUE, par M. LA GaVINE. 

Études Photographiques. 

$ 6. — ÉCLAIRAGE DU MODÈLE. 

(SurTE.) (1) 

Il faut encore bien distinguer le genre de portrait 

que l'on veut faire, et l'éclairage doit varier suivant 

les uns ou les autres Sans contredit, le parti pris 

qui peut plaire à un artiste ne Convient pas au pu- 

blic non initié aux difficultés et aux charmes du clair- 

obscur. Pour la moyenne partie des gens qui veulent 

un portrait, il faut un modelé doux, qui n’exagère 

pas les reliefs, et par Conséquent ne veillisse pas le 1 

sujet, car c'est un des grands reproches faits à la 

photographie par les gens du monde, les dames sur- 

tout. Il n'existe qu” un moyen, sans la retouche, de 

les contenter, c’est de sacrifier un peu de netteté à 

l'effet demandé. Comparons : l’âge accuse les traits 

légèrement flou de la jeunesse en faisant saillir les 

muscles et les os par Paffaissement des parties molles; 

si donc l'objectif exagère le relief naturel soit par la 

dureté de l’image, soit par l'opposition de l'éclairage, 

le public aura raison de dire : La photographie vieil- 

lit le modèle. 

_ C'est par ces causes qu’un portrait fait au ne ne 

peut jamais plaire, et rendra toujours la nature gro- 

tesque et grimaçante. Grotesque, parce qu'il accuse 

des méplats et des rides que nous ne voyons pas à 

l'œil nu et à distance de vision ordinaire, et qu il 

exagère ainsi les effets; grimaçante, parce que le vi- 

sage ne peut supporter l’action du soleil sans cen- 

trainte, et surtout les yeux ne peuvent la soutenir 

sans contraction. Ce sont donc des jeux au moins 

inutiles, et qui nuisent plus à la propagation de la 

photographie parmi le public, qu’ils ne servent à à son 

étude. 

Il est connu de tout le monde qu'un portrait doit 

avoir du mouvement, c’est-à-dire que la tête et le 

corps ne doivent pas être dans le même sens; si l’un 

est de profil ou de trois quarts, l’autre sera de face, et 

réciproquement, Ce n'est pas cependant que cette 

règle ne souffre jamais d'exception ; elle en comporte 

de nombreuses. D'abord, dansles portraits que j appel- 

lerai familiers, elle peut être inexécutée; mais alors 

le caractère est donné par l’inclinaison générale du 

corps ou la position aisée et non régulière des bras. 

En second lieu, quand la personne qui pose présente 

beaucoup d'embonpoint et une retite taille, cette 

maaière d'être est souvent la plus avantageuse. Enfin, 

dans beaucoup d'autres cas trop longs à énumérer : 

perte d’un bras, décorations nombreuses, certains uni- 

formes, etc. C’est au goût de l'artiste à décider. 

C'est alors qu'il est utile que le photographe sache 

laisser son modèle libre de. ses. pensées et de ses 

rar 

{4} Voir le numéro du 26 septembre. 

> à 
Le 

| rattachez-le à 

| motivé, sur les genoux, sous un bras, et mettez de- 

| bout la'troisième personne. Je ne puis prétendre in- 

mouvements assez de temps avant d'exiger l’immobi- 

lité pour pouvoir saisir au passage cette attitude fa- 

vorite qui à elle seule constitue la moitié de la res- 

semblance. Ne cherchez jamais ces poses tourmentées, 

contournées, qui font ressembler les femmes à des 

mannequins maladroitement agencés, et, d’un autre 
côté, ne les posez pas droites etimmobiles comme un 

soldat présentant les armes. La grâce a besoin d'abord 

d’aisance, et vous ne devez pas oublier que la grâce 

est chose variable, que chaque type, chaque attitude 

a sa grâce particulière que vous ne pouvez reproduire 

avec un autre type, une autre attitude. I y a là un 

concours de lignes, un agencement de courbes dont 

l'œil est agréabiement flatté, et que la plus légère 

différence rendra désagréable parce que l'harmonie 

| sera détruite. Le pourquoi des formes gracieuses 

n’est pas encore défini ni découvert, malgré les tra- 

vaux commencés par Hogarth et continués de nos 

| jours. 

ilest à remarquer. surtout dans les groupes, qu'il 

faut nécessairement sacrifier d'autant plus de mains 

qu’il y a plus de figures: sans cela, cette multitude 
de formes semblables a l'apparence de taches clai- 

res qui émaillent les vêtements, et le spectateur 

éprouve beaucoup de peine à les rattacher aux bras 

et aux têtes auxquels elles appartiennent. Un por- 

trait isolé gagne souvent beaucoup au sacrifice adroi- 

tement fait de l’une des mains du modèle. 

Que dirai-je à propos du groupe, la plus grande 

dificul'é artistique que puisse rencontrer un photo- 

graphe ? Comme difficulté photographique existe déjà 

celle de faire coïncider les attitudes avec un plan à 

peu près unique; mais comme forme artistique!... 

Le groupe de deux personnes est le plus facile. Si 

elles sont à peu près de même taille, placez l’une de- 

bout, l’autre assise, Si l’une est beaucoup plus grande 

que l’autre, mettez la plus grande assise, pourvu ce- 

pendant que la différence ne soit point telle que les : 

deux têtes soient à la même hauteur; dans ce cas, il 

faudra mouvementer le groupe, et comme presque : 

toujours la plus petite personne est un enfant, mettez 

celui-ci dans une attitude qui motive celle de la pius 

‘grande personne et s’y rattache. 

Le groupe de: trois personnes est le plus beau 

quand il affecte la forme d’un triangle, la base sur le 

sol. 11 peut être également gracieux dans l'arrange- 

ment inverse, la base en haut. Pour ces formes, je 

considère toujours comme sommet d’angle le centre | 

de chacun des visages. Mettez trois personnes égales 

dans l’une ou l'autre de ces poses ; une plus grande 

que deux autres, préférablement dans la seconde po- 

sition ; l'uneplus petite que deux autres, dans la pre- 

mière, à moins que les têtes n'arrivent à là même 

hauteur ; mais alors, comme il sagit d’un enfant, 

l’une des personnes par un mouvement 

diquer la combinaison que l’âge et le sexe des mo- 

dèles imposent. le bon goût doit être guide. Dans tous 

| les cas, je ne consigne ici que des idées générales. 

Le groupe de quatre personnes est le plus ingrat à 

former, et celui qui réussit le moins bien comue 

effet artistique. Deux assises, deux debout, si la figure 

_ groupe choisi, 

Trois assises, une debout, si deux peuvent se relier 
par un mouvement motivé. 

Je ne parle pas ici des groupes plus nombreux ; je 

les regarde comme une affreuse chose qui ne ressort 
plus du domaine de l'artiste, mais lui est quelquefois 
imposée, à son grand désespoir. Quel que soit le 

une règle doit encore y dominer : 
c'est que les attitudes doivent être variées pour cha- 
que personnage, grave suivant l’âge, mouvementé 
suivant le sexe ; mais toujours la direction des yeux 
doit être variée dans chaque personnage, non au’il 
faille les faire regarder chacun d’un côté différent, 
mais que l’ensemble concourre au même but et que 
le spectateur s'aperçoive qu'il assiste à une réunion 

de faille ou d’anis, où chacun suit son instinct et 
ce qui l’intéresse, et on à un groupe de pérsonna- 
ges effrayés et regardant simultanément un terrible 

| événement qui s’accomplit sous leurs yeux, etc., etc. 
Ce charitre se termine par des Se Tone sur 

les appuis, leurs formes'et leurs usages, sur les Cou- 
_ leurs et les dispositions nouvelles des fonds... 

LA PHOTOGRAPHIE À L'ÉTRANGER. 

Le Général Wilson, photographie exécutée dans l'Inde. 
— L'Exécution de Pesharvur. — Le Chowk d'Indore. 

Les malles des Indes sont toujours attendues avec 
| impatience, par les uns pour les nouvelles qu'elles 
apportent, par les autres parce qu'ils espèrent re- 
voir parmi les passagers des parents ou des amis 
qu’ils ont cru perdus, par nous enfin pour recevoir 
des photographies inédites ; mais hélas ! nous n'avons 
absolument rien à mettre sous la dent, si ce n'est un 
plus que médiocre portrait du général Wilson, le 
commandant des troupes anglaises devant Delhi. Il ne 
vaut pas même la peine d’être décrit : une pose trop 
roide, les traits saillants affreusement grossis, les 
doigts de la main gauche qui viennent se croiser sur 
la droite et se terminer en spatule non creusée, 
tel serait le général si nous' devions nous en rap- 
porter à cette triste épreuve ; et pourtant, il y avait 
tant à faire. Nous avons été alléché tout d’abord par 
les photographies de Delhi et d’Agra, aujourd’hui, 
les photographes dans l’Inde paraissent reculer de- 
vant la représentation de scènes horribles, nous l'ac- 
cordons, mais qui au point de vue de l’art auraient 
pu donner de curieux résultats. 

Représentez-vous, en effet, l'exécution des mutins de 
Peshawur : au fond du paysage, des montagnes, celles 
du lointain couvertes de neige; sur le côté du qua- 
drilatère compris entre la chaîne et le premier plan, 
de quadruples potences, ornées chacune de quatre 
cipayes bien accrochés; deux autres côtés du qua- 

drilatère, y compris celui du premier plan, formés 
par les pelotons serrés des troupes présentes à l’exé- 
cution ; le dernier côté occupé par l'artillerie; enfin, 
au centre de la figure, une batterie de campa- 
gne, un cipaye à la bouche de chaque canon, et au 
commandement de feu, les éclats de ces malheureux 
qu'on pouvait apercevoir faisant ornbre sur la fumée 
des pièces. C'est certainement un affreux spectacle, 
mais nous aurions voulu qu'on eût: photog FapaIs 

\ prend l'aspect d'un trapèze et non d'un rectangle. : cette scène. 



162 
mp 

LA LUMIERT. 

il est une autre photographie que nous voudrions f quatre gouttes de plus de nitrate, -puis on la verse 

voir exécutée : c’est le chowk, ou grande place de- 

vant le palais du rajah d’Indore. Le croquis que nous 

avons sous les yeux est suffisamment accentué pour 

nous donner le désir d’avoir une reproduction plus 

exacte de ce palais curieux, appartenant à une ville 

mal bâtie du reste. 
Le palais du rajah est un immense bâtiment dont 

la partie principale a six étages fort élevés, do- 

minés par de petits pavillons. Les plans aväncés du 

palais sont, non pas deux tours rondes, comme dans 

beaucoup d’autres constructions semblables, mais 

deux pentagones, une fenêtre entre chaque double 

arête. La porte d’entrée est aussi grande: que celle 

d’une ville. Les parties latérales sont à deux étages 

seulement. C’est au rez-de-chaussée d’une de ces 

parties qu'est la sowarte , c’est-à-dire la garde, les 

éléphants, etc., du rajah. 

Nous sommes donc pauvres de photographies in- 

diennes, cette semaine, et il est à craindre qu’il n’en 

soit encore longtemps de même, ou que les monu- 

ments curieux qui nous sont encore inconnus ne 

viennent à être détruits. 
H. H. 

PROCÉDÉ A L'OXVMEL 

Dans les premiers mois de cet été, je commencais 

à pratiquer le procédé à l’oxymel; mais je ne pouvais 

jamais obtenir des négatifs suffisamment denses sans 

une exposition de six à huit minutes, ce qui m'amena 
à faire des expériences dans le but d'augmenter la 

sensibilité des plaques. Aujourd’hui, la durée de l’ex- 

position n’est plus que de vingt à trente secondes, et 
en suivant minutieusement les détails des opérations 
que je vais décrire, je suis persuadé qu’on obtiendra 

des résultats aussi rapides. Du reste, je ne prétends 
nullement à l'invention, me reconnaissant humblement 

comme le disciple de MM. Shadbolt, Maxwell, Lyte et 

Llewelyn. 
Je vais décrire mon procédé comme je l’emploie 

pour des plaques de 12 cent. 1/2 sur 10, me bornant à 

faire remarquer que j'ai fait de cette manière, avec 

succès, des épreuves de grande dimension. Je nettoie 

.ma glace, sur un support, avec un mélange de tripoli 

et de blanc, et je lave au-dessous d’un robinet. Comme 
_ dans tous les autres procédés préservateurs, la pro- 

preté absolue des glaces est essentielle. J’emploie le 

collodion de Hardwich avec un baïn de nitrate à 6,25 
pour 1400, contenant une quantité presque infinité:i- 

male d’acide en liberté. J’y plonge la plaque aussitôt 

que possible, après la préparation du collodion, et je 

l'y laisse séjourner à peine plus de 2 minutes à 

une température de 15,5 centigrades. Alors on la 

fait bien. égoutter et on répand dessus environ 

45 grammes d’oxymel par le coin voisin de celui qu’on 

tient, en faisant couler cet enduit rapidement sur la 

plaque, de façon à le renverser par le coin opposé. 

Le méme oxymel est versé une seconde fois sur la 

glace, où on le laisse une minute, après quoi on fait 

égoutter. A partir de ce moment jusqu'à ce que li- 

mage soit obtenue, il ne faut pas laisser prendre à la 

glace une position horizontale. Ceci est très-impor- 

tant, attendu que la plaque noïircirait certainement si 

l’'oxymel revenait sur la surface déjà couverte. 

On ne doit pas exposer la plaque avant qu’elle soit 

complétement sèche. Avec un objectif de deux pouces 

diaphragmé, vingt cinq secondes ont souvent suffi 

pour produire la solarisation. Si, avant de recouvrir 

la plaque, on la lave dans une solution de nitrate à 

2,4 pour 100, elle peut être conservée pendant plu- 

sieurs jours, et alors l'exposition n'excédera pas une 

minute dans les mêmes conditions. 
Pour développer, prenez 5 centilitres 4/2 de la solu- 

tion suivante et une goutte du bain de nitrate: 

Acide pyrogallique . . . . . . . . 6,5 grammes 

AD ACCiqUe. Le... a. 40 gouttes. 

OO 5 gouttes. 

Rai D et 4. 4 + . 5.4... 90 grammes, 

On verse cette solution sur la plaque aussi rapide- 

ment que possible, et l’épreuve apparaîtra presque 

immédiatement dans toute sa beauté. On fait alors 

couler la solution révélatrice et on y ajoute trois ou 

de nouveau sur l’épreuve. L'image acquiert alors une 

opacité parfaite dans les grandes lumières, tandis que 

les ombres restent complétement transparentes. On 

lave alors sous un robinet, et on fixe à l’hyposulfite 
(216 grammes par litre). À ce moment, l'image devra 

ressembler par réflection à un bon positif qui com- 

mence à se voiler, et par la lumière transmise, le 

ciel devra présenter une teinte noir-jaunâtre. Ce 

cliché donnera d'excellents tirages où les demi- 

teintes se dessineront avec une grande délicatesse. 

Je dirai en terminant qu’en employant cette mé- 

thode on peut compter obtenir cinq épreuves excel- 

lentes sur six préparées. 

EE  . 

Sur l'acide 

sulfurique fluorifère et sa purification, 

Par M. J. NICKkLEÈS. 

Il y à une quarantaine d’anné?s, les chimistes fu 

rent un jour fort surpris par un jait signalé par Mul- 

len, et qui ne tendait à rien moins qu'à remettre 

en question les idées récemment adoptées sur la 

nature élémentaire du chlore, ce fait est le suivant : 
lorsque l’on traite du peroxyde de manganèse ou 

du minium. exempts de chlorure, par de l'acide sul- 

furique affaibli, il se dégage une certaine quantité 
de chlore... 

Cette réaction, opérée à une époque où le chlore 

passait encore aux yeux de quelques chimistes pour 

un corps composé, devait provoquer bien des hypo- 

thèses: mais aujourd’hui hésitation ne serait pas 

permise, et tous les chimistes chercheraient l'origine 

de ce chlore là où elle est en effet, et où aussi 

M. Kane l’a trouvée, c'est-à-dire dans l'acide sulfu- 

rique employé. 

Le chlore dégagé dans l’expérience de Muller pro- 

venait en effet de la petite quantité d’acide chlorby- 

drique contenu à l'état dimpureté dans l'acide sul- 

furique du commerce. | 

Il a déjà été dit que pareille confusion peut arriver 

avec de l’acide fluorhydrique contenu: dans l’acide 

sulfurique, et dont l'origine est à chercher dans 

l’azotate employé pour achever l'oxydation du sou- 

fre. Il a été dit aussi que, dans l'ignorance où l’on 

‘était jusque-là de la présence de cette impureté dans 

les réactifs employés, des recherches chimiques ou 

minéralogiques ont pu être entachées d'erreur en 

conduisant l'opérateur à admettre du fluor là où il 

n’y en avait pas. 

Voici le procédé de purification auquel je suis ar- 

rivé après quelques tentatives dont je ne rapporterai 

pas l'historique. 

Dans une capsule de porcelaine, ou mi?ux encore 

dans la panse d’une cornue brisée, on introduit l’a- 

cide sulfurique à purifier, et on l’étend de deux fois 

son volume d’eau. On place dans un bain de sable ou 

dans un bain composé, soit des battitures, soit de la 

limaille ou des copeaux de fer ou de fonte; on chauffe 

jusqu’à ce que l’on remarque un léger mouvement 

dans l’intérieur du liquide, ou encore jusqu’à ce que 

la main ne puisse plus supporter le contact de la 

partie émergente du vase. On remplace l'eau à me- 

sure qu'elle s’évapore, et on ne laisse le liquide se 

concentrer que quand on juge que l'opération est ter- 

minée, ce qui peut être le cas au bout d’une quin- 

zaine d'heures. | 

Mais avant de considérer cet acide comme pur, il 

faut l'essayer ; voici comment cet essai doit être fait: 

On introduit une trentaine de grammes de cet 

acide dans un creuset de platine assez spacieux pour 

contenir environ le double de cette quantité; on y 

ajoute une dizaine de grammes d’eau et on recouvre 

aussitôt avec la plaque de cristal de roche. Cette 

plaque doit être préparée de la manière suivante : 

après l’avoir.enduite de cire sur lun de ses côtés, on 

trace sur ce côté quelques figures géométriques, ou 

en tout cas des figures régulières, afin que, si plus 

tard elles apparaissent, on n'ait pas à craindre que le 

hasard ait été pour quelque chose dans leur produc- 

tion. 

Lorsque la plaque de cristal est appliquée sur le 

creuset, on a soin de bien la refroidir, au moyen 
1 

— 

d'une couche d'eau qu’il faut souvent renouveler: 
car la chaleur qui s’est dégagée au momentoù le con- 
tact de l'eau et de l’acide sulfurique a eu lieu, une ‘ 

partie de la première a été vaporisée et s'est natu- 

rellement condensée à la superficie de la lame re- 

froidie. Il est indispensable que cette condition soit 

rempiie, car la légère rosée que l’on obtient ainsi 

intercepte le gaz fluorhydrique, qui est, comme l’on 

sait, très-soluble dans l'eau, et qui agit moins vive- 

ment sur le verre lorsqu'il est exempt d'humidité. 

Quand l'acide est suffisamment étendu pour ne plus 

s’échauffer par l’addition d’une nouvelle quantité 
d’eau, on recourt à la lampe ou au bain de sable; la 
température à donner doit être suffisante pour que 

la main ne puisse plus supporter le contact immédiat 

du creuset. Au bout de deux heureés de ce traitement, 
l'opération peut être considérée comme terminée. 
On retire alors la lame de cristal, on fait fondre la 
cire, on essuie et on laisse refroidir ; si l’on n’aper- 

çoit rien à l’œil nu, on ternit la superficie de la lame 
en l’exposant à l’haleine; pour peu qu’il y ait cor- 
rosion, les figures que l’on avait tracées sur la cou- 
che de cire apparaîtront et persisteront tant que du- 
rera la couche de vapeur produite par la Condensa- 

tion de l'haleine. 

Lorsque l’on a à sa disposition un carbonate calcaire 
ou barytique que l’on sait être exempt de fiuor et 
de silice, on peut arriver plus promptement au ré- 
sultat en se servart de quelques grammes de ces car 
bonates, auxquels on ajoute quelques gouttes d’eau 
avant de les traiter par l’acide à examiner; on com- 

prend qu’une nouvelle affinité entre en jeu avec ces. 
carbonates, affinité qui évidemment l’emportera sur 
ceile qui peut exister entre l’acide sulfurique et l’a- 

cide fluorhydrique; aussi l'expérience peut-elle 
être terminée au bout d'une demi-heure, surtout si 
l’on a eu soin d’aider la réaction au moyen de la 
chaleur. 

Ce dernier procédé, fondé sur la neutralisation 
partielle de l'acide sulfurique que l’on examine, est 
plus expéditif que le précédent; cela se conçoit d’ail- 
leurs, car l'acide fluorhydrique, que dès lors rien 
n'enchaîne plus à l'acide sulfurique, est dégagé en 
très-peu de temps comme il le serait d’un fluorure. 

oo sn 

Mélestéréoscope de ME. Helmholtz. 

M. Helmholtz, savant physicien allemand, a réalisé 
une très-heureuse et très-ingénieuse application du 
principe du stéréoscope. Lorsque, dans un paysage, 

on regarde des objets très-éloignés, la distance entre 
les deux yeux est trop petite pour que l'on ait la 
sensation parfaite du relief et de la distance: les 
derniers pans ne produisent que fort peu d'effet. 
Nous n’avons pas besoin de rappeler comment, avec 
l’aide du stéréoscope et de deux images prises avec 
des chambres obscures séparées par un intervalle 
suffisant, on arrive à voir ce même paysage avec un . 
effet de relief et de perspective bien supérieur à celui … 

‘que donne la vision naturelle. Or, M. Hielmholtz s’est : 
proposé d'obtenir à très-peu près, dans la vision d’un 
paysage avec les yeux désarmés ou armés de simples 
lunettes, et sans le secours d'images prises à l’avance 
par les procédés de la photographie, l'effet que le sté- 
réoscope produisait seul jusqu'ici; tel est le but de 
l'instrument fort simple auquel il donne le nom de 
telestéréoscope, vue en relief des objets lointains. Il prend 
une planche longue d'environ 1m,80, et il la place en 

travers. Aux extrémités de cette planche et perpen- 

diculairement à sa surface, il dresse deux miroirs for- 

mant, avec l’axe ou la ligne médiane de la planche, 

des angles de 45 degrés. Au milieu de cette même 
planche, à 75 centimètres des extrémités, il dresse 

deux miroirs plus petits, parallèles au premier et dis- 
tants de la distance des deux yeux. Placé au milieu 
de Parête antérieure de la planche, l'observateur re- 
garde avec son œil droit dans un des petits miroirs, 

avec son œil gauche dans l’autre ; il voit par là même, 

dans les petits miroirs, les grands miroirs et les ima- 

ges des paysages qui s’y réfléchissent. Or on comprend 

sans peine que, par cette disposition, les images qu'il 
regarde et qu’il perçoit avec ses yeux, séparés seu- 

lement de 8 centimètres, sont celles que verraient 
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deux yeux placés aux extrémités de la planche, c'est- 

à-dire distants de 4,50, et que l'effet de relief doit 

par conséquent être augmenté dans une proportion 

très-considérable, surtout si on regarde avec une 

lorgnette qui grossit ou rapproche les objets, ou sim- 

plement avec des lunettes ordinaires. C’est ce qui 

arrive réellement, et dans ces conditions l'effet pro- 

duit surpasse même celui que l’on obtiendrait avec 

des images stéréoscopiques, parce que le paysage se 

montre, non plus représenté par un dessin formé de 

noirs et de blancs, mais avec ses couleurs et ses gra- 

dations natürelles de tons. Des objets distants de 800 

et même de 1,50) mètres se détachent alors parfaite- 

ment du fond avec lequel ils se confondaient quand 

on les regardait à l’œil nu; les objets plus rapprochés 

ont retrouvé leur relief ou la solidité de leurs formes, 

et l'œil est tout surpris de cette quasi-révélation de 

détails qui lui échappaient auparavant. Chaque ama- 

teur peut construire sans peine un semblable appareil 

destiné, il nous semble, à devenir un meuble indis- 

pensable des salons des maisons de campagne et des. 

salons de ville, devant lesquels se dresse un espace 

vide d’une certaine étendue. (Cosmos.) 

SUR DES IMPURETÉS 

trouvées dans quelques échantillons d’éther, 

Par M. Joux Lamm, de la Société photographique 

d'Ecosse. 

(Extrait du Journal photographique de Londres.) 

J'ai fait dernièrement plusieurs expériences sur de 

l’éther impur qui m'a été fourni, il y a quelques 
mois, par une maison h5norable de Londres 

La densité de l’éther était de 0,735 ; il était com- 

plétement neutre pour le papier d’épreuve, de même 

que Falcool qui avait un poids spécifique de 0,800; 

le coton et l’iodure de cadmium étaient excellents. 

Le collodion fait de ces matières devint complétement 

noir lorsqu'on y appliqua l'agent révélateur (du fer). 

Je croyais d’abord que le bain de nitrate était alca- 

lin, quoique l’obscurcissement ne ressemblât à rien 

que j’eusse vu jusqu'alors. J'ai ajouté au bain de l’a- 

cide uitrique en diverses proportions, mais sans au- 

cun avantage. J'ai évaporé le bain jusqu’à siccité, et 

j'ai dissous les cristaux qui en restaient dans de l’eau; 
mais, malgré cela, la réduction d’argent fut générale 

lorsque du fer fut appliqué, et cela sans que la plaque 

fût exposée à la lumière. 

Mon attention fut maintenant portée au collodion:; 

j'y ajoutai de l’iode dégagé, du brome dégagé, des 
acides sulfurique, nitrique, acétique et formique, et 
ensuite de l’ammoniaque et les carbonates de po- 
tasse et de soude, chacun séparément, mais sans au- 
cun résultat satisfaisant. Croyant que l’intense obscur- 
cisseent dépendait peut-être de la présence de quel- 
ques huiles essentielles dans l’éther, j'en ajoutai 
quelques-unes séparément à de bon collodion sans ef- 
fet sensible, et je ne pouvais produire de noirceur par 
les huiles ni par aucun des acides et alcalis mention- 
nés ci-dessus. J'ai ajouté aussi du fluorure de potas- 
sium à 

rêta la tendance à noircir, mais produisit dans un 
jour ou deux un effet tout aussi nuisible, c’est-à-dire, 
l'image se couvrit de petites taches semblables à celles 
provenant d'iode. Ceci ne se produisit que dans les 
positives, jamais dans les négatives. Celles-ci avaient 
aussi plus d’opacité dans les jours, mais le fluorure 

(2° édition). 

À Tort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. 
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à une petite quantité du collodion, ce qui ar- 

ÂLEXIS GAUDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle, 

diminua la sensibilité de la pellicule ; en même temps 

elle abso:ba complétement tout l'iode dégagé, et conser- 

vait sa blancheur autant qu'il en restait une goutte, 

ce qui était de huit mois si le collodion était icduré 

avec de liodure de cadmium. Je crois donc que le 
mélange de fluorure de potassium avec le collodion 
négatif est avantageux toutes les fois qu’il n’y a pas 
besoin d'une action rapide. 

Après avoir fait plusieurs expériences sans succès, 

pour empêcher que les taches se produisissent dans 

les images positives, je me décidai à distiller le col- 

lodion de nouveau, ce qui réussit parfaitement, car 

je fis disparaître la noirceur aussi bien que les taches. 
Puis je portai mon attention à l'amélioration du reste 

de l’éther. D'abord, je le distillai de nouveau, mais 

l’obscurcissement reparut en y appliquent l'agent 
révélateur. Après cela je le distillai sur du fluorure 
de potassium, de la chaux vive, du carbonate de po- 

tasse, du noir d'ivoire et du hrcme, séparément, 

sans aucune amélioration. A la fin, j’essayai de l’iode 

qui réussit très-bien, sauf la couleur qu’il communi- 

qua. Je parvins à éviter cela en mêlant une petite 

quantité de noir d'ivoire à l’iode et à l’éther avant la 

nouveile distillation. 

Il me semble bien évident que la correction du 

collodion par la nouvelle distillation se rattachait à 
ce que la chaleur dégageait l’iode dans l’iodure de 

cadmium, car nous voyons qu’un semblable effet est 

produit par l’action de l’iode dégagé pendant la nou- 

velle distillation de l’éther impur. Comment celas’est- 

il fait, ou quelle combinaison avec limpureté a eu 

lieu, ou quelle étaitcetteimpureté, je l'ignore; d’autres, 

peut-être, plus familiers que moi avez les complica 

tions des changements chimiques qui ont lieu dans 

l’éther, sauront mieux indiquer la cause probable de 

l’intense obscurcissement, et donner une explication 

intelligible de la manière dont l’iode l’a fait disparaîi- 

tre; j'indique simplement un moyen de correction 

qui m’a été utile et qui pourrait aussi servir à ceux 
de mes confrères qui se trouveraient en pareil cas. 

En terminant ce mémoire, je crois devoir engager 
ceux qui sont peu expérimentés dans la manipulation 
Chimique à user de la plus grande précaution dans 
toutes les expériences pour la distillation d'éther 
qu'ils seraient disposés à faire. J emploie toujours un 
bain d’eau dans lequel je mets la cornue, soutenue 
au fond par un anneau de fer ayant ‘environ deux 

centimètres et . de profondeur, et je ne la'sse ja- 

mais dépasser à l'eau le point d'évaporaticn pour lal- 

cool, c'est-à-dire 78° centigrades et un tiers. 

CHRONIQUE 
Adieu paniers, vendanges sont failes. 

Vendanges de croquis pour les peintres, de vues 
pittoresques pour les photographes. Toutes ces ri- 
chesses enfermées dans les albums auront avant peu 
leur jour d’exhibition. 

Déjà parmi les épreuves stéréoscopiques, MM. Gau- 
din frères se sont empressés de faire les premiers un 
choix intelligent. C’est dire que le regain est resté 
pour les éditeurs venus après eux. 

S'il nous fallait promener au milieu de toutes ces 
Collections entassées comme des jeux de cartes dans 
les magasins de la rue de la Perle, une journée ne 
suffirait pas. — Mais, grâce à la distribution heu- 
reuse des séries et à la variété des sujets, souvent 

TRAITÉ GÉNÉRAL DE PHOTOGRAPILIE 
Par D. VAN MONCHKHHOVEN 

Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 
dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

fortune, j'ai vu chez M. X... 

très-comiques, l'intérêt de l'amateur est toujours sou- 

tenu. 

On regarde sans fatigue, une à une, ces épreuves, 

— On est à Venise avec . ci, au milieu du pays 

des cipayes avec celle-là. — D’autres fois, ce sont des 

scènes d'intérieur et de famille. Les événements les 

plus remarquables de la vie sont habilement repro- 
duits. On a parlé dans ce journal d’une série portée 
au catalogue et qui commence à la Présentation du 
fiancé jusqu à la Béné tiction nupriale. 

En examinant avec attention les physionomies des 

personnages, On reconnaît que ces sujets n’ont pas 

été posés par des modèles ordinaires et que ce sont 
bien des’ instantanéités. 

L’heureux futur de l’heureuse fiancée est bien de- 
venu son époux légitime. Ils ont eu de vrais enfants. 

Mais ce qui à fait bruit dans le monde photogra- 

phique, ce qui a excité les commentaires des jour- 
naux de Londres, où ces épreuves avaient été tirées, 
Cest la mort violente de leur auteur. de G..., l’habile 

photographe, qui, après avoir dressé l'objectif sur un 

dernier groupe représentant l'époux r-hirant la cou- 
ronne d’urunger de la mariée, vida d’un seul trait sa 
fiole de collolion et mourut le lendemain, en proie à 
d’atroces souffrances 

Il paraît que le malheureux aimait éperduement, 

depuis quelques années, la nouvelle mariée, et qu'il 
ne put supporter la douleur de la voir appartenir à 
un autre. 

% 
+ + 

+ Une jeune et jolie fille exerçait l’hamble profession 
de modèle; elle fréquentait l'atelier d’un artiste qui 
fait des merveilles avec son stéréoscope, et posait pour 
les sujets décents. 

Un jour, un riche Américain se présente chez l’ar- 
tiste et achète une série d'épreuves où figurait la belle 
poseuse. Une fois en possession de son emplette, il 
exprime vivement son admiration pour le modèle et 
s’iuforme de son adresse; il y court. 

« Mademoiselle, dit il à l’ingénue, j'ai une grande 
les reproductions de 

votre charmante image; je vous ai trouvé un air à la 
fois si modeste et si aimable, que j’ai, conçu pour vous 
une tendresse indicible et que je viens vous proposer 
un mariage. 
— Avec qui? , 

— Avec moi, mademoiselle, si vous l'avez pour 

agréable. | 

L'offre fut promptement agréée. Maïs avant d’épou- 

ser celle qu’il aime, le citoyen du nouveau monde à 

voulu racheter toutes les épreuves où la poseuse était 
représentée, afin de retirer du commerce ce ravis- 
sant portrait. C’est là un sentiment de délicate jalou- 
sie qui l’honcre, mais qui lui coûte cher. 

Le photograpae a vendu ses petits cartons à des 
prix raisonnables. Mais la poseuse a une famiHe, une 
mère, un petit frère, un portier. Il a fallu s’arranger 
avec tous ses gens-là, qui possédaient chacun quel- 

ques épreuves. Ils ont exigé des sommes si considéra- 
bles que la bonne mère s’est assuré du pain pour ses 

vieux jours, le petit frère s’est assuré une jolie dot, 

et le portier ne tirera plus le cordon. 

Amour! amour! quand tu nous tiens, 

On peut bien dire : adieu, prudence ! 

(Patrie.) 

La GAVINIE. 

Les propriélaires-gérants, ALExtS GAUDIN ET FRERE 

MÉTHODES SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-8°, — Prix : 

PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 
Et A A dé street, Londres. 

3 fr. 

14, CITÉ BERGÈRE, PAR 

Le nouveau catalogue soit de 1851 sera remis aux pAFstaees qui en 
feronf à demande. 
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Prix 
9. Porte des Borsari. 22. Vue sur Vérone n° 2. 29. L’abside de la Chartreuse, 38. L'intérieur de l’hôpital Mai 

PADQOUE. 10. Les tombeaux du Sçaligiri. 23 Le Colisée. 30. Grande entrée dela Chartreuse. | 39. L'église Santa-Môtie ed 
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2. Id. 2. 12. Portail de Saint-Zeno, Chartreuse, h0. L’ég'ise San-\ mbrogia, 
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h. Place du Prato della valle. 14. Joge des seigneurs. fs 33. Détail de l'église de la Char- | 42. Le palais du Palatin. 

5. Façade de l'église St-Antoine. | 15. Vue prise du pont (delle neve). | 5 portail du dôme. treuse. 43. L’arc de la Paia. 
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7 Mouunient avec l'église Saint- senAle 27. Vue générale sur Côme et le | 35. Pont couvert de Pavie. a5. Id. 2e 
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NOUVELLE COLLECTION DE VUES DE 
: 45 francs la douzaine. — Chez ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, rue de la Perle, 

LA LÜMIERE, 

MILAN SUR 
* L. 

PRIX : 15 FR. LA DOUZAINE. —CHEZ ALEXIS CAUI DIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 
sur la Piazzetta. Saint-Georges. 4. Hôtel de ville. 45. Palais Vendramin ou duchesse | 26. Panorama de Venise, pris du 
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5. Détail du palais ducal, : 48. Palais ducal et St-Georges, 28. Panorama de Venise, pris du | 37. La tour de l'Horloge. h9. Paluis Piezonita, 
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40. Le Lin de l'arsenal. 22. Panorama de Venise, n° 2. 32. Palais Cavalli ou duc de Bor- gune. 54. Angle du palais ducal, près de 

41. Chantier s r le Zattère. 23. Panorama de Venise, n° 4. deaunx, n° 2. 42. Palais Foscari, n° 2, ” la porte de la Carta. 

42. Palais du gouverneur civil. 24. Panorama de Venise, n° 5. 33. Palais Foscari sur le grand | 43. Le grand canal et la Salute. 55. Promenade sur le Zaitère. 

43. iuive des Esclavons. 25. Panorama de Veni-e, pris du canal. | h4. Entrée de Parsenal. 
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MÉTHODE DE PEINTURE “home à la L. LD É quement à la 
Photographie des Portrats, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
Par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode. et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Jourual, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. > 

PLICE DEL FOTOGRAFO ciuceppe SELLA 
prix 10 fr. au bureau du journal. 

BICHLORO-BROMURE DUBOIS river. 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 

grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

_ Lecons de photographie Plaque et Collodion. 

| : « 8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 
CARRIÈRE y ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout 
inces à biseau et cadres de montre. — Commission, — 

ÆExportation. 

er encens sn amer 

GROUPES. 
PRIX : 10 FRENCS LA DOUZAINE. 

Pension ce Jeunes filles, 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur {4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. - 
Saut de mouton. 
Joueurs aux Échecs. 
Joueurs aux lames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mère et la Fille. 
La Sellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes, 
Vive le Vin! | 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. : 
Les suites des libations. 
JL £ aut rentrer. 

Les Trois frères. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur. 
J'Été au Jardin. 
Ronde major. 

La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vauniers. 

Diner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 

La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant,. 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 

Les conséquences du désordre. 

Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 

La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 

Monsieur et Madame Denis. 

De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
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BELLOC RtE DE LANCRY, 146, désire vendre la moi- 

CR UV, tié de son établissement de Photographie et 
rester associé pour l'autre moitié. 

liquide pour clichés, carton- 
COLLE BLANCHE nages, papiers, servant à Fac- 

comoder le verre, le bois, la porcelaine, ste. 
Prix : 40 c. le flacon. 4 fr. la douzaine, — (Chez ALFxIS 

Gaupin et frère, 9, rue de la Perle, et chez tous les papetiers 
st opticiens, 

PORTE-EPREUVES ‘érésconiaues on M de fr 
douzaine, — Chez A. Gaëümin et frère, 9, rue de la Perle. 
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 pour épreuves négatives e po- 

*#eau du Journal. 

ON DEMANDE Pévucheur. = 8'agreer au bureau 
du Journal. 

ÉOSCOPIQU 
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Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

_ La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Bla chisseuse. 
Deux Blianchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réfiexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Maiu-Ghaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille, 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari 
La Lessiveuse. 
Les Apprèteurs, 

GROUPES NOUVEAUX 

La Liseuse. 

Un Thé. 

La Grisette. 

La Brouette. 

Après diner, 
Un Raoût. 

L’Essai de la robe. 
Gr .upe d’Écoliers. 
Les Tail'euses. 
La Femme à la lettre, 
Le Confessionnal. 

L'Enfant malade. 
Jeunes filles au jardin. 
La Lecon de lecture. 

L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 

La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 

GROUPES EXTRA 
PRIX : 15 FRANCS LA DOUZAINE. 

Diner de 20 couverts, 
Diner de 29 couverts en dessert. 
Dîner de 20 couverts. (Un toast}. 

PORTRAITS D'EXPOSITION. fes over : I fines, avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é: 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Atfranchir. 
H. bE LA BLANCHERE, 39, boulevard des Capucines. 

COULEURS GOUIM La réputation dont jouis- 
Le Jia Sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 
tubes séparés, 75 c. la pièce. — Garmin, 1 fr. — Boîtes 
de couleurs àcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 
bes assortis , 1 godet d’or, 1 godet d’argent, 6 pinceaux, — 
Pri£ 3 45fr. 

A VENDRE pour cause de dissolution de Société, 
| Fonds de Photographie à vendre, - 2.000 

portraits out été livrés en six mois. S’adresser à Lyon, à 
M. Monaion, rue de Sarron, 41, où à M. Guyot, rue ‘Impé- 
riale, 41. 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Brix : 2 fr. 80 c. 
id le gramme avec flacon. —. Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sr piaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et frère, 9, rue de la Perle. a 
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Le Pont d’Amonr n° 4. 
Le Pont d'Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L'Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. : 
La Poule, 

- La Polka (grand orchestre). 

BORDS DE L’'ESCAUT. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. ai 

Une Charmille. 
Ruines n°1. 

Ruines n° 2. 
Ruines n 3. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d'arbres, 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de N'ige n° 2, 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3, 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme, 
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ritz, par M. E. L. — PHOTOGRAPHIE sur papier : ap- 

plication du procédé Taupenot. — QUESTION de droit. — 

LA PHOTOGRAPHIE et la gravure sur bois, par 
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Arago, par M. À. T. L. — CHRONIQUE, par M. LA Ga- 

VINIE, 

LA PHOTOGRAPHIE EN PROVINCE. 
BORDEAUX, BAYONNE, BIARRITZ. 

Quel que soit le ridicule qu'on attache, dans 

un certain monde, à cette phrase, nous devons 

l'avouer, nous revenons de Bordeaux ! Que Na- 

dar, s’il le veut, prenne sa plume et ses crayons 

et nous livre aux risées de la bande spiri- 

tuelle et joyeuse qu’il dirige : nous revenons 

de Bordeaux. Nous avons vu les Quinconces, la 

place de la Comédie, le Grand-Théâtre, la fon- 
taine de Tourny ; nous avons même vu des 
Bordelais, nous qui croyions qu’on n’en trouvait 
plus qu’à Paris; et nous ne sommes point 

ébloui ! Nos yeux ont supporté l'éclat de toutes 
ces splendeurs sans en souffrir. Ce is c'est que 
l'habitude des belles choses ! 

Donc, nous revenons de Bordeaux, et là, 

comme partout ailleurs, nous avons trouvé la 
photographie faisant son œuvre et poursuivant 

sa route. — Et qu'on nous permette ici d’ex- 
primer une humble et juste plainte. I y a des 
moments dans là vie où l’on ressent le besoin 
impérieux de repos moral et physique, et alors, 
afin de trouver ce repos, on s’isole pour un 
temps des occupations habituelles, des visag'es 
accoutumés, voire même du cercle intime où 

l’on vit. Dans ces moments-là, l’homme d’af- 
faires se livre avec ardeur à l’exercice de la 

chasse, l'écrivain s’en va dans les lieux déserts 
où l'imprimerie n’a pas encore pénétré, l'artiste 
se laisse aller aux doux entraïnements de la 

pêche à la ligne. Chacun trouve ainsi le calme 
et la diversion qu’il cherche. 

. Hélas! il n’en peut être de même pour nous. 
Quelle que soit la distraction que nous puis- 
sions choisir, l'endroit où nous dirigions notre 
course, la photographie nous suit partout, et 

nous he pouvons faire un pas sans rencontrer 
quelque nouvelle épreuve. Si toutes étaient 

bonnes encore! Il y a des épreuves dans les 
rues les plus étroites des plus petites villes de 
province, il y en a dans les.stations des che- 
mins de fer, il y en a dans les corridors d’hôtel, 
et l’autre jour, étant entré dans une de ces mi- 
sérables cabanes que l’on aperçoit de loin en 
loin dans les landes, et qui ressémblent à des 
terriers, la première chose qui ait attiré notre 
régard était un portrait au daguerréotype ! 
C’est à ne pas le croire! La seule ressource qui 

reste est d’en prendre son parti, et c’est ce que 

nous faisons. 

Chez les marchands d’estampes de Bordeaux, 

les épreuves photographiques ont pris leur place 

comme dans les vitrines de nos éditèurs pari- 

siens. On retrouve là les belles pages de 

MM. Baldus, Bisson frères, de Mme Vaude- 

Green, et des groupes et vues stéréoscopiques 

de MM. Gaudin frères ; peu ou point d'œuvres 

exécutées par des artistes du pays. Il paraît 

qu’en dépit de la supériorité bien reconnue des 
Quinconces sur les Champs-Elysées, de la fon- 
taine du Cours sur celles de la place de la Con- 

corde et des allées de Tourny sur nos boule- 

vards. le public bordelais ne dédaigne pas les 
vues de Paris. Il est vrai que c’est à Louis, 

un architecte girondin, que nous devons nos 

plus beaux monuments! 

Quant aux portraitistes, nous n’avons pu les 

juger que d’après leurs cadres d'exposition, 

n'ayant pas eu le loisir de visiter leurs ate- 

liers. Comme à Paris, la retouche exerce là de 

cruels ravages ; mais nous avons eu la satis- 

faction de voir de beaux portraits, sagement et 
habilement exécutés : ce sont ceux exposés par 
M. Poirier. Sans chercher à dépasser les di- 
mensions ordinaires, cet artiste se contente 

de faire des épreuves bien modelées, bien éclai- 

rées, et qui peuvent rivaliser sous tous les rap- 

ports avec celles de nos meilleurs photographes. 

Nous avons vu aussi quelques spécimens remar- 

quables dans le cadre de M. Verdier, entre 

autres plusieurs portraits d'acteurs. 

Il est évident qu’une ville comme Bordeaux 

doit posséder plus de deux photographes ; mais 

nous devons avouer que la place de la Comédie, 

les Quinconces et tout le quartier avoisinant 

avaient tant d’attraits pour nous, que nous 

n’avons pu nous décider à nous engager à 

l'aventure dans les autres parties de la ville. 

Pourtant nous avons assez vu pour reconnaître 

dans le cadre de certains photographes des 

portraits exécutés à Paris et que le premier 

passant venu reconnaîitrait Comme nous. Ceci 

nous paraît au moins hardi. 

En quittant Bordeaux par la ligne du Midi, 

une ligne admirablement organisée, mais sur 

laquelle on rencontre trop de landes, de sapins 

et surtout de maïs (lequel maïs prend dans ces 

contrées des airs insolents de plante précieuse), 

nous espérions être délivré pour quelques jours 

au moins de la photographie; mais en montant 

en wagon nous nous heurtons contre un voya- 

eur retardataire, portant avec soin divers 

objets qu’au premier Coup d'œil nous reconnû- 

mes pour un appareil complet. C’était un pho- 

tographe! 

A Bayonne ce fut bien autre chose: l'aspect 

de la ville, au clair de lune, nous avait paru $j 

attrayant à notre arrivée, que nous ne pÜûmeés 

résister au désir de la parcourir dès le lende- 
main matin. Le soleil s'était levé tout radieux 
après une nuit d'orage ; il y avait dans Pair 
quelque chose du printemps. Les navires s’é- 
veillaient dans le port; les quais s’animaient. 
Sous les arcades et dans les rues voisines, lés 
marchandes, coiffées du foulard traditionnel, 
étalaient aux yeux des passants leurs poissons | 

et leurs primeurs en s’interpellant dans le lan- 
gage pittoresque des Basques. Les manœuvres 
du port et les ouvriers de la ville, avec leur 
veste courte, leur ceinture écarlate et leur béret 

de laine, se rendaient au travail. Toute cette 

foule s’ag'itait et babillait. À l'extrémité du quai, 
au delà des remparts, la campagne s’ouvrait 
toute parée de verdure et de lumière, et à l’ho- 
rizon, pour servir de fond au tableau, les pre- 

miers échelons des Pyrénées dessinaient leur 

grande et majestueuse silhouette. Soit que ce 
spectacle fût réellement beau ou qu’une dispo- 
sition particulière de notre esprit lui prêtàt un 
charme séduisant, toujours est-il que nous fûmes 
pris d’un désir irrésistible d'emporter avec nous 
quelque chose de plus précis qu’un souvenir de 
cette scène animée. 

Alors, au sentiment qui nous portait à fuir 
tout ce qui avait rapport à la photographie 

succéda le désir le plus ardent de trouver un 

photographe qui pût nous fournir une. vue 

quelconque de Bayonne. Nous entrâmes chez 
un marchand d’estampes. 

« Y a-t-il un photographe à Bayonne ? | 
— Qu'est-ce que c’est que Ça, monsieur ? 
— Quelqu'un qui fait du daguerréotype. 
— Ah ! très-bien.Il y en a plusieurs,monsieur. 

Il y a d’abord M. fo qui demeure près 
du pont traversant. | 

— À-t-il pris des. vues de la ville? 
— Oui, monsieur. Il y à encore... » 

Sans en entendre davantage, nous courûmes 

chez l'artiste. Il était absent et avait emporté 
son carton de vues ; mais nous eûmes le plaisir 

de voir dans son atelier des portraits excellents, 
dans lesquels il est facile de reconnaître l’expé- 
riencé d’un peintre et le sentiment d’un homme 
de goût. Plusieurs groupes de soldats et de 
paysans pourraient figurer à côté des meilleures 
épreuves de genre qui aient été composées. 

Nous sortimes de chez cet artiste en regret- 
tant d'autant plus son absence et celle de ses 
vues, que nous avions pu apprécier son talent. 

Nous devons citer ‘aussi le nom d’un autre 
photographe, M. Moreno, dont le cadre contient 

_ plusieurs portraits habilement exécutés. 

Mais si l'impression produite sur notre ima- 
gination par cette jolie ville de Bayonne nous 
à fait repentir de notre velléité d’ingratitude 
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envers la photographie, c’est seulement à Biar- ! 

ritz que ce remords s’est fait sentir. 
Ceux de nos lecteurs qui connaissent Biarritz 

peuvent se faire une idée de l'impression que 

nous avons éprouvée en parcourant $es plages 
semées d’écueils, au milieu d’un ouragan ter- 

rible. Pourquoi le Gray n'était-il pas là, lui 

le photographe de la mer? Quel admirable 
tableau il aurait pu reproduire ! Rien n'y man- 
quait, pas même la coque éventrée d’un navire 

perdu, servant de repoussoir, au premier plan. 
Les vagues furieuses, amoncelées au loin, se 

dispersaient sous le vent pour venir se briser | 

sur les rochers du rivage. Des nuages d’écume, 

emportés à des hauteurs prodigieuses, allaient 
blanchir la route, comme des flocons de neige, 
à plus de deux cents mèêtres du bord. A droite, 
le phare oscillait sous les rafales, et pendant 
que de grands nuages sombres couraient au 
ciel, un faisceau de rayons, se faisant jour au 
loin, illuminait les cimes tranquilles des Pyré- 
nées d'Espagne. Jamais nous n’avions assisté | 
à un spectacle si grandiose. 

Parfois les mugissements formidables de la 

mer se faisaient pour laisser dominer les gran- 

des plaintes du vent, comme une mélodie chan- 

tée par un chœur invisible. 
Les vieilles femmes du pays disent qu'à ces 

heures de trouble et de colères de l'Océan, on 

entend une plainte humaine au milieu des voix 

immenses de la tempête. Alors une blanche 

figure de jeune fille apparaît au-dessus de la 

Roche percée. Ses longs cheveux noirs flottent, 

dénoués, comme un voile de crêpes ; ses joues 

se colorent sous les ardents baisers du vent ; ses 

yeux d’un bleu sombre s’animent, et elle sourit 

à la tempête. Alors l'Océan pare amoureuse- 
ment sa fiancée. Il sème dans sa chevelure 

d'ébène d’éclatantes perles d’écume, et il revêt 

son beau corps d’une vague transparente, comme 

d’une robe de g'aze. Puis la jeune fille, enivrée : 
par le bruit du formidable orchestre qui chante 
autour d’elle, commence une valse dontle mou- 

vement s’anime à mesure qu'elle glisse sur les 
flots et sur les rochers. Elle parcourt ainsi, 

comme un tourbillon, tous les écueils de la rive : 

elle va, toujours s’animant, de la plage des 
Basques au promontoire du phare; puis enfin, 

haletante, épuisée, elle tombe. Et la tempête 

_g'apaise, et le lendemain matin, le premier pé- 
cheur qui passe trouve toujours, à la place où la 

nymphe des roches est tombée, une touffe de 

beaux œillets sauvages qu’il a bien soin de 

cueillir, car ils lui assurent le bonheur. 

Je ne sais quelle est l’origine de cette légende ; 

mais ce que je sais bien, c’est que Biarritz estun 

port où les poëtes doivent trouver bien des 

inspirations et où les photographes devraient 

aller quelquefois chercher des sujets nouveaux 

et vraiment artistiques. 
ERNEST LACAN. 

Li 

PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER 

Applicatien du procédé Taupenot. 

À Monsieur le rédacteur du journal la Lumière, 

_ Monsieur le rédacteur, 

- Pensant que tout ce qui a trait à la photographie 

doit intéresser vos lecteurs, je viens aujourd'hui vous 

communiquer un de ces faits extraordinaires et dif- 

ficiles à expliquer qui viennent quelquefois désap- 

pointer dans son travail le photographe même le 

plus expérimenté. Ce fait se rattache à l'ioduration 

des papiers cirés. 
* I y a quelques jours que j'avais ioduré par un 

procédé à l’albumine un assez grand nombre de 

feuilles; je comptais, bien entendu, sur la bonne 

préparation de ces papiers, d'autant plus que je m'é- 

tais conformé avec une rigoureuse exactitude à un 

procédé que j'avais employé précédemment et qui 
m'avait toujours bien réussi. Mais quel ne fut pas 
mon étonnement, lorsque je fis l'essai de ces feuilles, 

de n’obtenir qu’un dessin mou, plat, sans effet et 

sans vigueur. J’attribuai d’abord cet insuccès au 
bain d'argent qui pouvait ne pas se trouver dans de 

bonnes conditions, et, pour m'en rendre compte, je 

sensibilisai quelques feuilles qui me restaient de mes 

dernières préparations; mais toutes me réussirent à 

souhait. 

Le bain d’argent était donc en bon état, et la cause 

ne provenait que de l’ioduration. Cependant, comme 

je tenais à utiliser ces papiers, j’eus l’idée de les re- 

couvrir superficiellement, sur un des côtés, d’une 

couche d'albumine iodurée (1), en suivant à peu près 
la méthode indiquée par M. Blanquard, dans son 

manuel de photographie (année 1851), et qui consiste 
à placer la feuille sur une planchette de niveau et à 
verser dessus une quantité d’albumine suffisante 
pour en recouvrir toute la surface. 

Les résultats alors, après les opérations de sensi- 
bilisation et de lavage qui doivent suivre, ont été 
très-satisfaisants. 

Je tenais à vous signaler ce fait, car il se rattache 
à des expériences analogues que je viens de faire 
tout récemment sur des papiers sensibilisés depuis 
quelques jours, et que, pour cause de mauvais temps, 
je n'avais pu employer de suite. 

Cette application du procédé Taupenot sur papier 
ciré m'a donné des résultats qui, cette fois, ont dé- 

passé mon espérance par la finesse et le modelé des 

épreuves qui caractérisent celles prises sur collodion 
sec. De plus, le temps de pose afété réduit de moitié, 
et l’albumine, qui souvent se détache du collodion sec 

dans le bain réducteur, en suivant la même méthode, 
ne présente jamais cet inconvénient sur papier. 

L’iodure d'argent étant insoluble dans l’eau, il est 

à remarquer qu’un papier préalablement imprégné 

de cette substance en bouche les pores, de sorte que 

si l’on étend sur ce papier une couche d’albumine 
iodurée, puis rendue sensible au baïn d’argent, il en 

résultera, lors de l'impression, que l’action décompo- 

sante de la lumière ne produira d'effet que dans la 

couche superficielle. C’est la seule cause, selon moi, 

qui explique cette finesse de détails dont j'ai parlé 
plus haut. 

Les opérations qui doivent suivre après que l’enduit 

chimique albuminé est sec, exigent peu de temps : 

5 minutes sur le bain sensible (côté préparé), et 

20 minutes pour le lavage avant la pose, si l'on re- 
nouvelle l’eau. 

Veuillez bien agréer, monsieur le rédacteur, l’ex- 
pression de mes sentiments les plus distingués. 

| VERNIER fils (de Belfort), 
photographe. 

Belfort (Haut-Rhin), octobre 1857. . 

Question de droit, 

Le Journal de Belfort a inséré dans un de ses der- 
. niers numéros l’article suivant : 

« On nous écrit de Dannemarie qu’un procès-ver- 

| bal a été dressé contre le nommé Langréné, artiste 

photographe, qui avait exposé en public le portrait d’un 

homme connu, portant des oreilles d’âne en place de 

celles que la nature donne au commun des mortels. 
«Si cette vengeance d’atelier a fait dresser les oreilles 

à la médisance, son résultat inattendu a aussi quelque 
peu abaissé celles du trop spirituel artiste. » 

Quelle sera la décision du tribunal correctionnel 

| pour ce fait? 

Un photographe a-t-il le droit de disposer à son 
gré d'un portrait qui lui a été refusé pour cause de 

non-ressemblance ? | 
Je suis loin d’approuver cette sortie de notre con- 

frère ; cependant je sais de bonne source que M. Lan- 

(4) Albumine, 100 gram.; eau, 50 gram.; iodure de potas- 

sium, 2 gram.; bromure, 2 décigram. 

grené ne s’est permis cette charge qu'après le refus 

du portrait en question. Le plaignant se serait-il 

trouvé plus ressemblant après cette substitution d’or- 
ganes ? 

On doit le croire, puisque c’est pour ce motif que 

le procès-verbal a été dressé contre le prévenu. 

Dannemarie faisant partie de l’arrondissement de 

Belfort, j'assisterai en temps et lieu aux débats de 
cette affaire et je m’empresserai de vous faire con- 

naître la décision du tribunal. 

VERNIER fils. 

nor PE PR Ram 

LA PHOTOGRAPHIE ET LA GRAVURE SUR BON. 

La gravure sur bois a faitses preuves depuis long- 

temps; aujourd'hui elle contribue à l'illustration 
d’un grand nombre d'ouvrages de librairie et de plu- 

| sieurs publications hebdomadaires qui lui doivent 
une bonne part de leur succès. 

Les spécimens fournis par la gravure sur bois sont 
généralement bien exécutés, gracieux, et d’un prix 
relativement très-modique; des artistes de goût et 
très-habiles ont conduit cet art à un degré de per- 
fection auquel il était douteux qu’il pût atteindre. 
MM. Gustave Doré et Jahyer, entre autres, ont 
prouvé, par la splendide publication de la Légende du 
Juif errant, que le graveur sur bois pouvait produire 
des œuvres remarquables qui, par leur dimension 
hors ligne, le mérite de la composition et de l’exécu- 

| tion, sont dignes d'occuper dans les beaux-arts une 
| place honorable auprès de celle des maîtres célèbres. 

C'est précisément parce qu'elle plaît aux éditeurs, 
parce qu’elle est goûtée du public, que la gravure 
sur bois ne peut suffire à toutes les demandes, pro- 
duire autant et aussi promptement que chacun le 
désirerait. Dès lors, plusieurs éditeurs ont pensé que 
les procédés photographiques, si prompts, si sûrs 

| dans leurs résultats, pourraient lui venir en aide; 
qu’on parviendrait à obtenir la reproduction photogra- 
phique d’un dessin SUR LE Bois, où il serait gravé en 
relief. 

C’est ce qui vient d’être réalisé. 

L'inventeur du procédé que nous indiquons plus 

loin, M. Lallemand, est un habile graveur ; par suite 

de ses relations fréquentes avec les éditeurs d’ouvra- 

ges pour lesquels la gravure sur bois est souvent em- 
ployée, il fut engagé à résoudre la question posée 
ci-dessus. Mais de prime abord deux difficultés se 

présentaient : il fallait 1° que le bois ne fût pas al- 
téré par les produits chimiques ; 2° qu’il ne fût pas 
empâté de manière à gêner le graveur dans son opé- 
ration. C’est après plus d’une année de recherches 

et à la suite de plusieurs tentatives infructueuses 

. que M. Lallemand a découvert un procédé exempt de 
| ces inconvénients, et il l’a fait connaître par une note 

communiquée à l’Académie des sciences dans les ter- 
mes suivants : 

« Le bois, après avoir été posé, seulement dans 

toute sa surface, sur une dissolution d’alun et séché; 
reçoit au blaireau un encollage composé de savon 

animal, de gélatine et d’alun sur toutes ses faces. 

Lorsque l’encollage est bien séché, la surface qui 

doit recevoir l’image est posée pendant quelques mi- 

nutes sur une dissolution de chlorhydrate d'ammo- 

niaque; on laisse sécher. On pose le bois sur un bain 
de nitrate d'argent à 20 pour 4100 ; on laisse sécher, 

Un cliché, sur glace ou sur papier, est appliqué sur 

le bois au moyen d'un châssis spécial qui permet de 

surveiller les progrès de la reproduction. L'image 
satisfaisante est fixée au moyen d’un bain saturé 

d'hyposulfite de soude. Quelques minutes suffisent ; 
ensuite on lave cinq minutes seulement. » 

L’encollage préserve le bois de l'humidité, et huit 

mois d'expérience ont prouvé à l'inventeur que 

l'emploi de l’alun et de l’hyposulfite, au lieu de désa- 
gréger les bois, leur donne une grande consistance 

favorable à la gravure. 

On doit désirer que ce procédé donne de bons ré-. 
sultats, car si la librairie illustrée s’est empressée 

d'utiliser les ressources que lui offrait la gravure 

sur bois, d’autres industries mon moins importantes 
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y ont eu recours aussi; on peut citer, entre autres, 

l'impression sur étoffes, les papiers peints, les dessins 

pour broderies, l'imagerie, etc., et dans les sciences, 

la chimie, l'archéologie, la géographie, les sciences 

mathématiques, la médecine, etc. 

Le procédé de M. Lallemand est peu compliqué, 

il sera d’une pratique facile, et avantpeules bois durs 

tels que le buis, le poirier, le cormier, seront con- 

vertis en clichés photographiques qui répandront 

dans le public, au moyen des industries citées plus 

haut, des dessins, des portraits, des vues de monu- 

ments, de paysages, des motifs de tous genres, bien 

supérieurs à tout ce qui a été fait jusqu’à Ce jour. 

La photographie a été reproduite sur l’acier et sur 

le marbre par M. Niepce de Saint-Victor. MM. E. Bal- 

dus, Nègre, Benjamin Delessert, Riffaut, en ont ob- 

tenu des reproductions sur acier et sur divers mé- 

taux ;: MM. Robert et Bayard ont reproduit des épreu- | 

ves sur porcelaine: MM. Mayer frères, sur toile ; 
MM. Moulin et Leblanc, sur ivoire, etc., etc. C’est | 

donc un nouveau progrès que nous avons à enregis- 

trer aujourd’hui. 

L'habile directeur de l'imprimerie impériale de 

Vienne fait essayer, dans l'intérêt de son art, tous 

il avait fait pratiquer avec 

succès la plupart de ceux-ci. On a pu en juger au 

palais de l'Industrie par les spécimens de photogra- 

phie compris dans l’exposition de ce magnifique éta- 

blissement, qui doit en partie à M. le conseiller Auër 

sa supériorité et sa prospérité toujours croissante. 

L'initiative des inventeurs dirige les premiers pas 

vers le progrès, mais les hauts administrateurs et les 

amateurs zélés en assurent la marche, et C’est 

à eux surtout que la photographie est redevable de 
la gravure sur bois, qui est 

une de ses plus utiles applications, doit espérer que 

leur concours ne lui fera pas défaut. 
| ALT, Le 

SCIENCES. 

M. BarRAL a présenté à l’Académie des sciences, de 
la part de MM. Gide et Baudry, le tome IV de l’Astro- 

nomie populaire, par F. ARAGO. Ce volume, qui a 

850 pages, est illustré de 58 figures; il renferme en 

outre les belles cartes et figures appartenant aux pré- 

cédentes livraisons, et complète l’ouvrage entière- 

ment inédit que le grand astronome a écrit sous ce 

titre. 

EF. Arago avait de tout temps recueilli les maté- 

riaux dont il devait composer l’Astronomie populaire ; 

mais c’est avec un soin tout particulier qu’il consacra 

les dernières années de sa vie à la mise en ordre et à 

la rédaction de son œuvre de prédilection. Peu de 

jours avant sa mort, qu'il ne croyait pas si prochaine, 

il en parlait dans une des séances de l’Académie avec 

beaucoup de feu, mais avec la modestie du véritable 
savant, et l’on pouvait lire sur sa belle et expressive 
physionomie qu’il avait le pressentiment que parmi 
les œuvres dues à son génie et léguées à la postérité, 
celle-ci surtout lui assignerait une place parmi les 

illustrations de la science. 

Si la mort impitoyable, en arrachant beaucoup trop 

tôt M. F. Arago à ses travaux, a privé le monde sa- 
vant de l’une de ses plus brillantes lumières, elle 

n’a pu, du moins, effacer une seule ligne deses écrits. 
Lorsqu'elle l’a surpris, MM. Gide, Baudry, Barral, ses | 

admirateurs et aussi ses éditeurs, n’avaient plus qu’à 

suivre l’œuvre entreprise déjà. N'est-ce pas la garan- 
tie la plus sûre que l’on puisse avoir de l’authenti- 

cité d'un ouvrage posthume? On doit donc savoir gré 
aux habiles et intelligents éditeurs du soin qu'ils 

ont pris de rappeler dans le texte de la suscription 
de chaque volume, qu’il est publié « d’après =orore 
de F. Arago, sous la direction de M. J. À. Barral. 

Les hommes passent, mais les bons livres ar 
et, dans un temps donné, public et savants témoigne- 
ront leur reconnaissance à chacun de ceux qui ont 
contribué par leur talent à conserver à la science 
l’œuvre remarquable de l’immortel académicien. 

. L'Astronomie populaire, de F. ARAGO, est donc au- 
jourd'hui, dans les mains de MM. Gide et Baudry, un 

! ouvrage complet, composé de A4 volumes accompa- : 

gnés de 362 figures, dont 80 grandes sur acier et 282 

sur bots (1). 
On à déjà vu dans la Lumière les titres des trois 

premiers; celui-ci contient : 

Attraction universelle ; Mars; Petites planètes 

comprises entre Mars et Jupiter ; Météores cosmi- 

ques ; Jupiter ; Vitesse de la lumière et observation; 

Saturne; Uranus; Neptune ; Saisons et climats; le 

Calendrier ; Mélanges uranographiques ; Table ana- 

lytique des matières. 

Nous donnerons une courte analyse des chapitres 

dont l'étude peut intéresser les photographes. 

A. T. L. 

GHRONIQUE 
1l est des gens qui renouvellent leurs affections 

comme leur mobilier, comme leur domestique. — 

Cette inconstance pourrait être justifiée et les 
amants du paradoxe auraient beau jeu. 

Malgré le dicton : 

Amis et vins vieux 

Sont précieux, 

un jour arrive où les amis les meilleurs nous con- 

naissent trop. Ayant leurs entrées dans les coulisses | 

de notre vie, ils assistent à nos toilettes morales, ils 

constatent nos défaillances, nos petites lâchetés. — 

Aussi, point de grands hommes pour les amis pas | 

plus que pour les valets de chambre. J’excepte tout 

de suite Léon Gatayes, le satellite obstiné d’Alphonse 

Karr; mais une fois cet hommage rendu à ce second 

Pylade, il faut avouer que rien n’est plus dangereux 

qu’un ami intime, et que seul vos ennemis contri- 
buent à votre réputation. 

Eh bien, malgré ces mauvais services dévoués aux- 

quels je vais m’exposer, je demande:par la voix de ce 

journal — et ceci est très-sérieux — un ami intime. 
Brun ou blond, petit ou grand, laid ou beau, jeune 

ou vieux, pourvu qu’il soit photographe, je l’accepte. 

Faudrait-il, pour lui complaire, subir la tyran- 

nie la plus absolue, poser devant l’objectif comme 

J. J. pour l’Académie, lire en entier les volumes 

de Ponson du Terrail, revoir jouer le Pamphlet, 

de M. Legouvé, ou les Viveurs de Paris, de M. Xa- 

vier de Montépin, assister de nouveau aux courses 

de vaches de l’Hippodrome, saluer M. de Mirecourt, 
adopter l'enfant de trois ans qui a tué sa nourrice, et 9 

recopier les articles de la Lumière ; faudrait-il plus 
encore, j'y suis tout disposé ! 

Un ami photographe me tiendrait au courant de 

tous les petits événements de la semaine ; il me four- 

nirait des anecdotes piquantes sur ses confrères et 

sur ses clients; il m'initierait enfin à l’art de Niepce 

et de Daguerre, auquel, ce qui est une honte, je suis 

tout à fait étranger. 

C’est donc un appel légitime et tout à fait dans l'in- 

térêt des lecteurs que celui-ci ! 

L'amitié d’un photographe, s’il vous plaît ? Je pro- 

mets de faire tapisser ma chambre avec le portrait 

mille fois répété de cet ami indispensable, et je m’en- 

gage à ne jamais dire du mal de lui... qu’en le dé- 

| fendant. Quel va donc être notre ami intime, mon 

Dieu ? 
%k . 

+ 

Dans le petit salon d’un photographe, deux jeunes 

gens attendaient leur tour de pose en examinant les 

_ diverses figures exposées. Ils s’arrêtèrent tout à coup 

devant celle d’une jeune femme. 

« Reconnais-tu ma première PSone demanda l’un 

d'eux. 
— Parfaitement, dit l’autre. Comment diable cette 

épreuve se trouve-t-elle ici? 

— C’est bien simple, répondit le premier, Mathilde | 

sera venue comme nous, et on aura gardé le double de | 

sa photographie. 

— Une ressemblance vous trompe sans doute, in- | 

terrompit le photographe qui était survenu. 
0 

(1) Chaque volume se vend séparément 5 fr. 50 c. 

— Pas du tout; je suis bien certain de ce que j'ai 

avancé. J'ai été, il y a deux ans, le Roméo de cette 

Juliette. à Villers-le-Bel, où elle habitait avec sa fa- 

mille. Les parents voulurent me forcer à un mariage, 

et je dus partir pour éviter cette impasse. 

— Et vous ignorez ce qu’elle est devenue? dit avec 

émotion le photographe. 

— Ma foi! je l’ignore, reprit légèrement le jeune 

homme. Ce que je sais, c’est qu’il lui sera pardonné, 

et à moi aussi, Car nous nous sommes beaucoup 

aimés. 
— La malheureuse ! » exclama l'artiste, qui pâlit 

subitement et se trouva mal. 

Le portrait était celui de sa femme! 

#k 
+ + 

Les Modeste Mignon sont rares, et les jeunes filles 

à marier préfèrent une fortune solide à la renommée 

glorieuse de leur époux. Aussi les Canalis du jour 

reçoivent peu de lettres de belles demoiselles, riches. 

héritières, qui leur proposent ces mariages romanes- 

ques. — Dernièrement, Cependant, un photographe 

en renom a été chargé d'adresser mystérieusement à 

la fille d’un des nababs de la province les portraits 

de quelques célèbres contemporains célibataires, 

parmi lesquels elle veut choisir un mari. — Elle à 

| désigné, dans une lettre très-détaillée, ses écrivains, 

ses peintres, ses musiciens, ses sculpteurs favoris. Le 
photographe s’est acquitté très-habilement de sa 

mission; et la s'nrulière commande vient d’être li- 

vrée. — J’ai bien peur de voir tomber les illusions de 
la jeune fille, car ce n’est pas la beauté physique qui 

distingue aujourd’hui nos grands hommes. — A part 

le peintre Courbet, je ne vois pas même chez nos 

jeunes célébrités un profil digne d’inspirer une pas- 

sion soudaine. — Si la photographie, avec une fran- 
chise un peu brutale, guérit de son illusion la jeune 

millionnaire, le contact de la plupart de nos futurs 

génies eût été encore bien plus souverain. — J’en- 

tends par futurs génies ces artistes qui font eux- 

mêmes tapage autour de leur nom, et dont la vanité, 

-satisfaite jusqu'ici par leurs propres éloges, n’a point 

cherché dans des productions consciencieuses le 

véritable succès. 

R 
%+ % 

Devant la montre d’un photographe du boulevard, 

la conversation suivante avait lieu à nos côtés entre 

madame de Breda et monsieur de la Bourse : 

« Où diable allons-nous ce soir ? 

— À Musard, si vous voulez, monsieur de la Bourse. 

— Vous y êtes constamment, madame! 

— Voulez-vous m'y accompagner, monsieur, nous 

nous promènerons deux tours seulement? 

— Point ne le veux, madame. 

— pourquoi, monsieur ? 

— Pourquoi? Je serai sûr, madame, de vous ÿ 

rencontrer au bras de quelqu'un! » 

& 
+ + 

La mendicité à l'aide du stéréoscope. — C’est un jeune 

Anglais qui se promène devant les cafés de Paris, 
montrant une pancarte sur laquelle sont les mots : 

« Je suis de Londres; j'ignore tout à fait la langue 

française ; il ne me reste de toute ma fortune qu'un 

stéréoscope et trois vues d'Ecosse. Regardez-les, et 

pour cela donnez-moi un sou, s’il vous plait! » 

d LA GAVINIE. 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 

piré sont priés de le renouveler sans délai, s’ils 

ne veulent pas éprouver de retard dans l’envoë 

du journal. 

Les propriélaires-gérants, ArExtS GAUDIN ET FRERE 
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Sur Papier 
PRIX : 15 FR. LA DOUZAINE. —CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 

1. Hôtel de ville. 15. Palais Vendramin ou duchesse | 26. Panorama de Venise, pris du sur la Piazzetta. . Saint-Georges, 
2. Eglise Saint-Marc. de Berry, n° 2. clocher de St-Marc, n° 2. 85. La Loggieta au bas du clocher | 46. Le grand canal et le Rialto. 
3. Le Rialto. 16. Palais Pisani Morreta. 27. Panorama de Venise, pris du de St-Marc. L7. Porte principale de St-Marc. 

&. Pont des Soupirs. 17. Angle du palais ducal. clocher de St-Marc, n° 3. 836. Le Lion couché, à l’arsenal. 48. Arsenal avec bâtiment. :#à 
5. Détail du palais ducal. 18. Palais ducal et St-Georges. 28. Panorama de Venise, pris du | 37. La tour de l’Horloge. 49. Palais Piezonita. D 
6, Petit canal à Venise. 19. Panorama de Venise, n°1. clocher de St-Marc, n° 4. 38. Puits en bronze cour du palais | 50. Palais Cesaro. a 
7. Escalier des Géants. 20. Palais Cavalli ou duc de Bor- | 29. Ile Saint-Georges. ducal. 51. Dépôt des Aures. FER FE 

8. Canal des Grecs... | deaux. 30. Pont de fer sur le grand | 39. Grand canal pris du Rialto. 52. Ile St-Georges et palais'ducal, 
9, Palais Vendramin ou duchesse | 21. Partie méridionale de Saint- canal. 40. Place Saint-Marc. 53. Palais Sabia ou entrée : du 

Palais ducal pris de la La- 

Palais Foscari, n° 2. 
Le grand canal et la Salute. 
Entrée de l’arsenal. 

de Berry, n°1%. Marc. 31. Entrée du palais ducal. HL, 
40. Le Lion de l’arsenal. 22. Panorama de Venise, n° 2. 32. Palais Cavalli ou duc de Bor- gune, 
41. Chantier sur le Zattère. 23. Panorama de Venise, n° 4. deaux, n° 2, : 19° 
12. Palais du gouverneur civil. 24. Panorama de Venise, n° 5. 33. Palais Foscari sur le grand | 43. 
43. Rive des Esclavons. 25. Panorama de Venise, pris du canal. hh. 
CA clocher de St-Marc, n° 1. 34. Les deux colonnes grecques | 45, . Ca Doro. Saint-Marc, palais ducal et 

54. 
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canal, Reggio. "Pl 
Angle du palais ducal, près de 
la porte de la Carta 4 
Promenade sur le Zattère. 

LA ME ERRS" 

GROUPES. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

nsion de Jeunes filles. Pe 
Les Quatre coins. 

Le jeu de Volant. 
Un Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 

Enfants à la lecture. 

Billet doux (5 personnes), 
 Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 

Saut de mouton. 

Joueurs aux ..Checs. 

Joueurs aux Dames. 

Joueurs aux Dominos. 

Joueurs aux Cartes. 

La Mère et la Fille. 

La Sellette. 

Devine qui c’est. 

Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur, 
l’Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 
La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers, 
Les Vanniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Diner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, $. v. p. 
La Femme au médaillon. 

Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier, 

Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blanchisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 

- Réflexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 

L’Essai de la robe, 
Groupe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. P 
Jeunes Filles au jardin, 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers. 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d'Amour n° 2, 
Le Pont d’Amour n° 3, 
L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. 
La Polka. 
La Poule. 
La Polka (grand orchestre). 

DE L’'ESCAUT. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Une Charanille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruinesñ 8. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. La Coiffeuse. 

Fumeurs. 
Maréchal ferrant, 
La Mappemonde. 
Le goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 

Le Frère et la Sœur. 

Les Deux amies. 

Le jeu de Billes. 
Yive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 

La Conduite. 

Magasin de modes. 
L’Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. Après diner, 

GROUPES EXTRA 
PRIX : 15 FRANCS LA DOUZAINE. 

Dîner de 20 couverts, 
Diner de 20 couverts en dessert. 
Dîner de 20 couverts. (Un toast}. 

Effet de Neige n° 2, 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 8, 
Perspective. 
Un Village. 
Une Ferme. 

Le s suites des libations. 

{1 faut rentrer. La Prière. 
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Les Apprèteurs. 

GROUPES N 

Un Raoût. 

OUVEAUX 
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Prix : 45 francs la douzaine. — Chez ALEXIS GAUDIN E E, 9, rue de Ia Perle. 

en 9, Porte des Borsari. 22, Vue sur Vérone n° 2. 29. L’abside de la Chartreuse. 88. L'intérieur de l’hôpital Majeur. 

PADOUE. 10. Les tombeaux du Scaligiri. 23. Le Colisée. 30. Grande entrée delaChartreuse. | 39. L'église Santa-Maria delle Gra- 

4. Panorama n° 1. 41. L'église Saint-Zeno. 24. La place Bra avec le Colisée. 31. Perspective du cortile de la zie.. : 

du. Td 2. 19. Portail de Saint-Zeno. Chartreuse, 10. L'église San-Ambrogia. 
3. 11. 3. 13. L'église de Saint-Ferma, COME 32. Cortile de la Chartreuse. 1. La loge des Osii. 
% Dur du Dento della volé, 414. Loge des seigneurs. = 33, Détail de l’église de la Char- ta Le RARE qu Palatin. 

5 ’éolise St-Antoine. | 15. Vue prise du pont (delle neve). A à treuse. . L'arc de la Paia. 

< He se 46. Vue d’un arc du pont de l’ar- a did 34. Portail de la Chartreuse. Lil. Vue générale du dôme n° 1. 

7. Monument avec l’église Saint- senal. 97. Vue générale sur Côme et le 35. Pont couvert de Pavie. 5% Id. . 

Antoine. 417. Panorama. lac 16. id. 3 

s L7. Façade du dôme. 48. Vue prise du Pont-Neuf. 
19. Portail du dôme. 

MILAN. 8. Le dôme. 
VÉRONE. 

8. Portail de l’église Sainte-Anas- 
tasie. 

à Paris, pour une maison de Photo- 

ON DEMANDE graphie en pleine activité, un asso- 

_ cié baïlleur de fonds. — S’adresser rue Saint-Honoré, 247. 

20. Détail des arènes 

DU STÉRÉOSCOPE ET: DE SES APPLICA- 
TIONS A LA PHOTO: 

GRAPHIE, par À. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. — 

Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAUDIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

nf PL Vi La réputation dont jouis- 

COULEURS GOUIN. sent ces couleurs a déter- 

miné Mme GOUIN à les livrer au commerce. — Prix des 

tubes séparés, 75 c. la pièce. — Carmin, 1 fr. — Boites 

de couleurs àcompartiments et tiroir, composées de 12 tu- 

bes assortis , 4 godet d’or, 4 godet d’argent, 6 pinceaux. — 

Prix : 15fr. 

A VENDRE pour cause de dissolution de Société, 
Fonds de Photographie à vendre. 2,000 

portraits ont été livrés en six mois. S’adresser à Lyon, à 

M. Monaton, rue de Sarron, 41, ou à M. Guyot, rue Impé- 

21. Vue sur Vérone, prise de l’in- 
térieur des arènes. 

SEL D'OR 

| PAVIE. 

28, Façade de la Chartreuse. 

8, BOULEVARD DES ITALIENS, 8 

PORTRAITS EN TOUS GENRES 

Réinstallation des Ateliers de Photographie 

DISDERI ET C 
Nota. — M. Disderi opère lui-même. 

FSO\U)SCHRULIP ITU ON) 

AU GRAND ALBUM DE VERSAILLES 

ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 

le gramme ayec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 

| artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 

et frère, 9, rue de la Perle. 

CARRIÈRE , 

36. Ponorama. 
37. L’hôpital Majeur. 

CTHODE DE PEINTURE ‘érement à la METHO DE quement à 1a 

Photographie des Portraits, par, HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2fr. 
par la poste, ? fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode,et épreuves photographiques peintes pour mon- 

tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

106, rue 
BICHLORO-BROMURE DUBOIS à ñivor: 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 

, grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 
ciale de PASSE-PARTOUT, Passeé-partout 

pinces à biseau et cadres de montre. — Commission, — 
Exportation. 

ON DEMANDE Fivicneur = s'adremer a burens 
du Journal, _ 

riale, 1. 
Rd | SR 

' | PARIS. — LUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAL ET C°, RUE BERGÈRE 20 
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Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. Ernest LACAN, 3, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l'Étoile). 

SOMMAIRE. 

LA PHOTOGRAPHIE en province : La ville et les îles d’Hyè- 

res. Les cariatides de Puget à la mairie de Toulon. La 

porte de l’Arsenal. La rade de Toulon. Les vaisseaux {a 

Bretagne et le Souverain, photographiés par M. Vérignon, 

par M. H. H. — STÉRÉOSCOPIE théorique, par M. l'abbé 

Desprats. — SCIENCES : Asfronomie populaire, de F. 

Arago. Tome IV et dernier. Echauffement des corps par 

l’action des rayons solaires. Composition de ces rayons. 

Action chimique. Rayons réfléchis, absorbés, transmis. 
… 

ER 

LA PHOTOGRAPHIE EN PROVINCE. 

La ville et les les d'Hyères ; — les cariatides de Puget 

à la mairie de Toulon; — la porte de l’Arsenal; — 

la rade de Toulon: — les vaisseaux la Bretagne et le 

Souverain, photographies par M. VÉRIGNON. 

Hyères, 19 octobre 1857. 

Monsieur le rédacteur en chef de la Lumière, 

Vous savez combien de fois je me suis élevé contre 
les défauts de perspective des photographies, défaut 

qui tient, comme chacun sait, bien plus à l'instrument 

qu’à l'opérateur. Eh bien, je viens de trouver ici, au 

fin fond de la France, un arnateur véritablement ar- 

tiste, M. Vérignon, connu depuis longtemps déjà par 

ses travaux, qui, à force de soin, est parvenu à éviter 

le défaut précité dans presque toutes ses épreuves. 

Quelle mine inépuisable pour le photographe stéréos- 
copiste que ce pays, où palmiers, myrtes, jujubiers, 

figuiers, oliviers, grenadiers, orangers, etc., viennent 

à ravir et en pleine terre, et pour ainsi dire sans 

culture ! Partout où règne le stéréoscope, on devrait 

avoir des vues des îles d'or, comme on les appelle 

ici. Je vais vous signaler les principales, extraites de 

l'album considérable de M. Vérignon. 

Commençons par la nouvelle église, fort ancienne 

déjà, de l’ancienne ville romaine. Un triangle et deux 

soubassements, un portail à plein cintre, du style 

lombard, une rosace au centre de l'édifice ; de cha- 

que côté du grand portail, deux portes plus petites, 

de même style, et surmontées de ceux fenêtres qui 

n'en diffèrent pas. C’est un monument bien simple, 

n'est-ce pas? qu’on a vu partout, qui ressemble comme 

deux gouttes d’eau à ces églises fortement peinturlu- 
rées et divisées en petits carrés et triangles de bois, 

qu'on met entre les mains des enfants sous le nom 

de jeux Ge patience. Eh bien, M. Vérignon a trouvé 

moyen de faire avec cela une des plus ravissantes 

choses qui se puisse voir; c'est comme une sépia 

moelleuse de ton, admirablement fondue, la lumière 

choisie comme on doit apprendre à le faire dans un 

pays qui reconnaît le soleil pour son maître, et le plus 
petit détail si bien accusé, qu'avec cette seule épreuye 

photographique un architecte habile reconstruirait 
l'édifice pierre. pour pierre. | 

Après l'éloge doit toujours venir le blâme; je dis 
blâme et non critique, parce que quand un photo- 

graphe de la valeur de M. Vérignon fait une chose 

faible, on ne doit point le lui pardonner. Dans une 
partie un peu plus reculée du pays existe une forêt 

de châtaigniers par où on arrive à une espèce d’aque- 

duc circonférant l’ancien couvent de Laverne; dans 

le lointain de ce charmant paysage se voient les mon- 

tagnes. M. Vérignon a pris cette vue, et lui qui a 

soin que dans toutes ses épreuves le botaniste le 

moins expérimenté puisse se reconnaître au milieu 

des nombreuses essences du pays, il a fait une forêtde 

châtaigniers dont pourrait seul donner l’idée un bam- 

bin qui plaquerait sur une feuille de papier, entre 

deux maisons à peu près dessinées, une couche de 
sépia qu'il refrapperait ensuite de coups de pinceau, 

afin d’avoir des clairs et des ombres pour représenter 

des arbres. Mais cette épreuve n’est qu’une erreur, 

c'est pourquoi j'ai voulu en parler de suite, n’ayant 

plus guère qu’à louer. 

J'ai encore un petit reproche à faire à la vue de la 

place des Palmiers. Les arbres de cette place sont 

séparés en deux parties égales par un obélisque. 

L'obélisque est la maladie du pays; on ne voit que 

cela partout dans le Midi. La perspective rendait la 

chose difficile ; mais les palmiers du côté droit de l’o- 

_ bélisque sont si bien venus, que je regrette que ceux 

qui garnissent l'autre côté de la place soient plus 

sombres et plus confus; sans cela c’eût été une bien 

plus curieuse épreuve que celle des palmiers isolés 
tirés dans d’autres continents. 

Au haut de la ville, et derrière la vieille église, est 

le château de M. le colonel Voutier ; derrière ce 

château sont les ruines de la vieille église; à gauche 

est une petite maison qu’en deux mois un agave a 
dépassée; l’agave fleurit si rarement que cela seul 

donnerait du prix à cette épreuve si elle n’en avait 
d’ailleurs par elle-même, car il est impossible de voir 
une perspective mieux réussie. Ce n’est plus le pho- 
tographe, c’est l'artiste qui a fait jouer l'instrument. 
La vue que représente cette magnifique épreuve est 
dominée par les anciennes tours qui se trouvent au 
fond, à droite, et les ruines de l’ancien château, qui 
dominent le tout et d'où l’on à la vue d'un des plus 
magiques panoramas. J'ai parcouru ces ruines pen- 
dant plus de trois heures; tous les points de vue de 
cette propriété, qui est une propriété particulière, 
sont également ravissants : au sud, la mer et les îles; 
à l’ouest, la vallée vers Toulon et les montagnes qui 
l'encadrent; au sud-est, les salines; au nord, les 
montagnes. J’ai parlé de propriété particulière, c’est 
qu’elle possède une chose bien curieuse, le tombeau 
de l’ancien propriétaire. C’est de ce tombeau, entouré 
d’un bosquet de cyprès, — moi, j'aurais préféré un bos- 
quet d’orangers,— qu'on voit la rade d'Hyères tout en- 
tière et les îles en face. Machinalement on s'approche 
de ce bien simple monument funèbre, qui domine tout, 
et on y lit sur l’une des deux plaques de marbre (l’au- 
tre attend encore son locataire) l'inscription suivante, 
que je reproduis avec la plus scrupuleuse fidélité : 

ICI REPOSE 

CHARLES CASIMIR VALÉRAN, 
PROPRIÉTAIRE DE CE ROCHER MONUMENTAL 

ET TERRES ADJACENTES ; 

NÉ LE 14 MARS 1767, 

DÉCÉDÉ LE 9 mars 4855, 

Il fut ennemi des abus, (1) 

Ami du pauvre et rien de plus. 

(1) CG À. D. des actes arbitraires, injustices, etc. 

LR 7, 7 

Cette bizarre inscription a dû être composée du 

vivant du propriétaire, car avec un peu d'attention 

on s'aperçoit que deux lettres ont été effacées à la 

fin de la première ligne, et qu’il y avait : [Ici reposera. 

Mais revenons à la photographie. 

Puisque nous parlions du château, il est à propos 

de citer maintenant la vue de la ville d'Hyères à vol 

d'oiseau, et telle qu’on la voit du tombeau. Cette 

vue est, je ne sais pourquoi, moins avantageuse que 

les autres. Est-ce un peu de confusion dans les détails? 

Il est difficile de le dire, car on éprouve un grand 

charme à la regarder; on croit plutôt avoir sous les 

yeux la vue d’une ville de l’Orient, par la teinte, bien 

entendu, que celle d’une ville du midi de la France. 
Quoi qu’il en soit, c’est un charmant souvenir pour 
celui qui a vu Hyères. 

‘Un pâté de maisons entourant la place des Palmiers 
es: peut-être plus réel au point de vue photogra- 
phique. Toutes les essences d'arbres sont parfaite- 
ment accusées, et pourtant je l'aime beaucoup moins 
que la précédente. L'autre a un charme indéfinissable. 

Mais la vue où les arbres sont peut-être le mieux 
fouillés, les palmiers entre autres, et surtout le grand 
laurier ou laurier-sauce, c’est la vallée d’Hyères vers 
Toulon, ravissante épreuve où tout est superbe, jus- 
qu'aux maisons qui sont sur la gauche. N'oublions 
pas non plus la campagne du maire d’Hyères : on 
voit à gauche un palmier centenaire, véritable arbre 
africain, et le mont des Fenouillers; c’est encore une 
charmante chose. J’en dirai autant de la droite de la 
montagne de la ville, vraie forêt d’oliviers. La teinte 
de l'épreuve est pâle, mais toutes les essences se 
reconnaissent parfaitement; c’est encore une bien 
jolie vue. 

M. Vérignon a fait également les cariatides de 
Puget à la mairie de Toulon; mais la perspective du 
monument est très-fautive; j'aime mieux la porte 
de l’Arsenal au moment où elle s'ouvre pour laisser 
entrer les six mille ouvriers qui débouchent de tous 
côtés. La rade de Toulon, prise du côté du fort La- 
malgue, avec l’arsenal à gauche, est remarquable par 
la légèreté des montagnes du fond. Nous pour- 
rions parler également d’une autre vue de la 
même rade avec le Mourillon au premier plan, mais 
elle n'offre rien de remarquable. M. Vérignon se 
serait bien gardé d'oublier le plus beau vaisseau de 
la flotte, la Bretagne. Le vaisseau est vu par bâbord. 
Il est percé pour 160 canons et en porte 430. La 4re 
batterie porte des pièces de 80. Ce vaisseau à hélice, 
qui va également bien à voiles et à vapeur, est le na- 

vire le plus grandiose qu’on puisse voir. Sa quadruple 
machine, à basse pression, est de la force de 4,200 
chevaux. He 

Je n'en finirais pas si je voulais vous parler de 
toutes les vues prises par M. Vérignon, mais je ne 
veux pas clore cette lettre déjà si longue sans vous 
citer la vue du Souverain. Il est impossible de rien 
voir de plus joli, de plus fin, de plus léger. Le navire 
est vu de face, il n’y manque pas un cordage et au- 
cun d'eux ne Contraste avec les autres par le man 
que de perspective ; les ombres portées des voiles 
sont d'une délicatesse inouïe. Je crois qu’un graveur 
se donnerait beaucoup de peine pour faire une plan- 
che qui pût lutter avec cette épreuve. Je termine en 
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disant que l’art photographique doit avoir un regret : 9 tension dans le sens de l’horizon et du zénith laisse 

M. Vérignon à manqué sa vocation ; ils’est fait phar- 

macien à Hyères, et il est né artiste. 

| H, I 

Stéréoscvwpie théorique. 

Les lecteurs de la Lumière ont pu voir dans le 

n° 41 la description d’un appareil à quatre glaces 

disposées pour donner le relief des objets lointains. 

Cette description extraite du Cosmos est également 

répétée dans la Revue photographique. M. l'abbé Moi- 

gno l’a fait suivre de la note suivante : 

« Nous recommandons ce petit article à l’attention 

» de M. l'abbé Desprats; il y trouvera, s’il le veut, 

» la réponse à toutes ses objectiens, la réfutation de 

» sa théorie, la confirmation de tout ce que nous 

» avons soutenu, l'évidence de notre comparaison 

» avec l'homme-géant. » 

En répons: à cette note, nous avons le regret de 

dire qu'après avoir lu avec beaucoup d'attention la 

description du Télestéréoscupe de M. Helmholtz, nous 

n'avons rien pu y voir de contraire à notre doctrine 

sur le stéréoscope. Nous deyÿons donc maintenir tout 

ce que nous avons dit sur ce sujet. Il serait, du 

reste, bien étonnant qu’on pût trouver la condam- 

nation formelle d’une doctrine dans un article où 

cette doctrine n’est pas même mentionnée. Cet ar- 

ticle ne pourrait donc s'adresser à nous que d’une 

manière très-indirecte et par voie de simple allusion. 

Ce n’est pas là un titre suffisant pour que nous nous 

y arrêtions longuement. Et puis nous n’avons nulle- 

ment l'intention d'engager une polémique, par cette 

raison que les questions personnelles, très peu inté- 

ressantes pour le lecteur, y tiennent souvent plus de 

place qu’il ne convient. Nous avouerons toutefois que 

le jeu de l’appareil du physicien allemand nous four- 

nit l'occasion de re\enir sur une espèce de conces- 

sion que nous avions cru devoir faire aux partisans 

de l’angle exagéré, pour le cas où il y aurait néces- 

sité d'opérer exceptionnellement avec un écart de 

plus de sept centimètres. Nous ne croyons pas devoir 

nous préoccuper autrement de l'article du Cosmos. 

Néanmoins, que M. l’abbé Moigno veuille bien nous 

donner lui-même une réponse catégorique, et nous 

devrons de notre côté procéder avec plus de préci- 

sion. Jusque-là, et pour éviter tout malentendu, nos 

efforts devront se borner à exposer en ce moment, 

avec toute la netteté désirabie, notre pensée entière 

sur un point d’une certaine importance, et que dans 

un précédent article nous n’avons pu qu'efileurer 

légèrement. Nous montrerons par là que. loin de dé- 

vier des principes que nous cherchons à faire préva- 

loir, nous y tenons plus fermement que jamais. 

Voici donc le point en question. Nous avons dit 

que dans des circonstances déterminées on pouvait 

sans choquer le bon goût opérer avec un écartement 

d'objectifs de plus de sept centimêtres. Le cas se pré- 

sentera, par exemple, lorsque les objets qui doivent 

servir de premiers plans dans l’image stéréoscopique 

se trouvent placés à une distance considérable de 

l'opérateur. Dans ce cas, ajoutions-nous, l'angle vi- 

suel n’ayant qu’une valeur très-faible, l'effet stéréos- 

copique ne pourrait être que fort peu appréciable. 

Mais s’il y a un moyen de rendre à l’angle visuel la 

valeur qu’il possède réellement aux premiers plans 

de l’image, l'effet stéréoscopique sera par là même 

rendu avec toute l’intensité désirable. Ce moyen, on 

le sait, consistera à donner aux deux positions de 

l'objectif un écartement qui quelquefois peut aller 

jusqu’à plusieurs mètres. 

Tout en admettant ce mode de compensation artifi- 

Cielle, nous ne le croyons pas complétement exempt 

de blàme. Il n'est pas difficile de se convaincre, en 

effet, que le relief ainsi obtenu ne le sera qu’aux dé- 

pens de la perspective générale, qui dans l’image sera 

plus ou moins faussée. Et pourquoi ne le dirions-nous 

pas ? Il y aura dans Ce Cas un contre-sens réel, et 

voici comment : Les objets situés aux premiers plans 

de l’image stéréoscopique sembleront, d’une part, en 

raison de leur relief, très-rapprochés de l’observa- 

teur; mais, d’un autre côté, comme leur peu d’ex- | 

trop à découvert les arrière-plans qu'ils devraient 

couvrir plus ou moins en raison de leur proximité, 

ils sembleront éloignés, l’observateur ne pourra se 

faire une idée juste de la place qu'il doit occuper : 

la pensée le fait donc osciller entre une hauteur plus 

ou moins grande et un point plus rapproché; mais 

quant à s'arrêter à un point précis, cela lui est im- 

possible, car ce point même n'existe pas. Il y a donc 

dans cette manière d'opérer un inconvénient réel. 

Nous ne le croyons pas extrêmement grave toutefois. 

Nous serions même tenté de dire qu'il est presque 

compensé par la beauté du relief obtenu. Cet in- 

convénient, au reste, peut perdre encore de sa 

gravité, Si on na recours à l’artifice en question 

que pour obtenir des vues panoramiques, lesquelles 

ne peuvent être prises qu’en se plaçant à une hau- 

teur considérable. Comme dans les vues de ce genre 

les objets des premiers plans sont vus en raccourci, 

que plus souvent encore ils sont masqués à leur 
base, on ne peut que très-rarement observer au sté- 

réoscope leur étendue réelle. On pourrait dire encore 
qu’en les examinant la vision s'exerce dans le sens de 
la profondeur bien plus que verticalement. Ces rai- 
sons sont-elles assez puissantes pour autoriser une 
espèce de dérogation à des principes qui nous sem- 
blent parfaitement définis et doués d’une rigueur 
mathématique? Au point de vue purement théorique, 
cette concession nous semble à peine admissible. 
Nous serions même tenté de dire que si une épreuve 
ne peut être prise avec le relief convenable, en se 
bornant à un écart de sept centimètres, il faudra re- 
noncer à en avoir la reproduction stéréoscopique. 

Mais à parler ainsi il y aurait sans doute une sévé- 

rité bien grande, et l’on pourrait nous répondre, 

avec assez de justice, que la nécessité a quelquefois 
des exigences auxquelles on aurait mauvaise grâce 
de ne pas se soumettre. 

On voudra bien admettre que les explications dans 
lesquelles nous venons d’entrer étaient en quelque 
sorte nécessaires pour préciser aussi clairement que 
possible comment et dans quelles circonstances une 
application raisonnée des principes autorisait jusqu'à 
un certain point un écart de plus de sept centimètres. 
Nous ne voudrions pas toutefois qu’on donnât à ces 

explications une élasticité trop grande: dans notre 
pensée, on devrait plutôt en restreindre la portée, et 
n'y voir qu'une concession faite comme à regret 
pour quelques cas rares et exceptionnels. 

Au risque de passer pour uu esprit chagrin, nous 
d'rons encore en terminant qu’en s’obstinant à donner 
aux objets naturels un relief exagéré, on habitue le 
public à ne voir dans le stéréoscope qu’un simple 
objet d’amusement. C'est en quelque sorte donner 

gain Ge Cause aux jurys des sociétés photographiques 
qui ont bien de la peine à prendre le stéréoscope au 

sérieux, Loin de nous la pensée d’apporter dans les 

arts la sécheresse de la géométrie. Nous admettrons 

donc qu'il y à une distraction de bon aloi à contem- 
pler une série de belles épreuves’ stéréoscopiques, 
mais nous croyons de plus que très-souvent elles 
peuvent être pour nous un moyen efficace de nous 

instruire. Selon nous, une épreuve siéréoscopique 
obtenue dans de bonnes conditions est, jusqu’à un 

certain point, Comparable à un tablezu d'histoire. 
Pour un observateur sérieux et attentif, elle supplée 
la nature elle-même. Elle peut servir de modèle au 

peintre pour un paysage, pour une grande composition 

même, au sculpteur pour une statue. Le nombre des 

peintres et des sculpteurs est bien restreint, il est. 
vrai, et n'appcrte qu'un bien faible appoint à la 
Clientèle du photographe; mais, ma!lgré leur faiblesse 
numérique, Ce sont eux qui, sous le rapport artistique, 
éclairent les masses et en épurent le goût; gagner 
leurs sympathies, c’est tôt ou tard avoir pour soi 
l’assentiment général. 

Labbé DESPRATS. 

SCIENCES. 

ASTRONOMIE POPULAIRE DE F. ARBAGO,. 

TOME IV ET DERNIER (1). 

Hâtons-nous d’abord de rectifier une erreur de ty- 

pographie qui s’est glissée dans le dernier numéro de 
la Lumière : c’est # fr. 5® et non 5 fr. 50 que 
MM. Gide et Baudry vendent séparément chaque 

volume des ouvrages de F. Arago. Ceci soit dit pour 

ceux de nos lecteurs qui n’ont pas encore souscrit à 

cette importante publication; car les souscripteurs 

ont dû reconnaître que le prix de 7 fr. 59, pour des 

volumes de 600 pages ornés d’un grand nombre de 

figures et imprimés par CLAYE sur beau papier ; que 
le prix de 7 fr. 50, disons-nous, est extrêmement 

modique, lorsqu'on tient compte de la beauté de 

cette édition. 

Le tome IV que nous annonçons contient 854 pa- 
ges, et les cinq cartes célestes et de la terre qui y 

sont annexées représentent certainement à elles seu- 

les une valeur supérieure à 7 fr. 50, prix d’un vo- 

jure. - 

Lire à la hâte ces pages et signaler quelques pas- 

sages, quelques lignes, c’est chose impossible avec un 

si savant auteur ; chaque chapitre, chaque page cap- 

tive l'attention. On assiste encore, en les lisant, au 

cours du célèbre professeur. N’a-t-il pas dit d’ailleurs 

dans sa préface « L'ouvrage élémentaire que je 

donne aujourd’hui au public, sous le titre d’Astronomie 

populaire, est la reproduction textuelle du cours que 

j'ai fait à l'Observatoire pendant dix-huit années 
consécutives. » Dix-huit années! ces quatre volumes 

permettent à la génération actuelle de suivre par la 

pensée, ici dans le cabinet d’études, là près du foyer, 

Cescours qui, pendant près d’un quart de siècle, ont 

attiré une foule nombreuse saisie par l’admirable et 

persuasive clarté avec laquelle le maître exposait 
les principes de la science. On se retirait impatient 

d'entendre de nouveau ce débit si simple, si naïf, si 

attachant. | 

Le célèbre astronome explique ainsi lui-même 

comment et pourquoi il captivait l’attention de ses 
nombreux auditeurs : 

« Je rechercherai tous les moyens d'être compris. 

Copernic disait en 1543, dans son livre des Révolu- 

tions : « Je rendrai mon système plus clair que le 
soleil, du moins pour ceux qui ne sont pas étrangers 

aux mathématiques. » Quant à moi, dit Arago, je 
trouve la restriction superflue; je crois à la possibi- 

lité d'établir avec une entière évidence la vérité des 

théories astronomiques modernes, sans recourir à 

d’autres connaissances que celle qu’on peut acquérir 

à l’aide d’une lecture de quelques pages. Je main- 
tiens qu’il est possible d'exposer utilement l’astrono- 

mie sans l’amoindrir, j'ai presque dit sans la dégra- 

der, de manière à rendre ses plus hautes conceptions 

accessibles aux personnes presque étrangères aux 

mathématiques. » Et plus loin il ajoute : « La clarté 

est, selon moi, la politesse de ceux qui s'adressent 

au public..... Je me suis décidé pour des lecons que 

tout le monde puisse comprendre. » 

Puisque l’Astronomie populaire est en partie la re- 

production du cours, aujourd’hui que la publication 

de cet ouvrage est complète, il suffira, nous le pen- 

sons, nous qui avons eu le bonheur d’entendre 

l’'éminent auteur, de rappeler ces quelques lignes de 

sa préface pour inspirer à nos jeunes lecteurs le dé- 

sir de suivre les leçons d’un pareil maître. : 

AjoutonSs, suivant son illustre ami M. de Hum- 

boldt (2), que les grandes découvertes d’Arago ont 

rapport à l'optique, aux phénomènes de la physique 

(1) Chez Gide et Baudry, 5, rue Bonaparte. Chaque volume 

se vend séparément © fr. 50. 

(2) Voici ce qu’écrivait en novembre 1853 M. À. de Hum- 

boldt, l’illustre savant, ami intime d’Arago : 

« Pour tracer cette esquisse des travaux les plus importants 

de M. Arago, et de l'influence qu’ils ont exercée, j’ai dû com 

pléter mes propres souvenirs par ceux de deux hommes dé- 

‘youés à sa mémoire : le célèbre professeur de Genève 



céleste, à l'électricité en mouvement, au développe- 

ment du magnétisme par la rotation ; que les recher- 

ches principales de M. Arago sur la lumière sont les 

iravaux auxquels il s’est voué avec le plus de suite 

durant un espace de quarante années; que ces tra- 

vaux et ces recherches sont consignés dans lAstro- 

momie populaire, et que tout amateur zéléde la photo- 

graphie trouvera dans cet important ouvrage des do- 

cuments précieux à consulter. 

Nous donnons plus loin, avec l’autorisation des 

éditeurs, l'extrait du chapitre VII du livre xxxn, 

Saisons et Climats, page 541, qui sans doute intéres- 

sera tous nos lecteurs. 

ÉCHAUFFEMENT DES CORPS PAR L'ACTION DES RAYONS 

SOLAIRES. — COMPOSITION DE CES RAYONS. — ACTION 

CHIMIQUE. —RAYONS RÉFLÉCHIS, ABSORBÉS, TRANSMIS. 

Astronomie populaire, ToME IV, cHAP. Vu, 

De F. ARAGO. 

Le genre d'échauffement produit par l'action des 

rayons solaire, combiné avec les phénomènes de 

rayonnement vers l’espace, nous conduira définiti- 

vement à la détermination des températares des corps 

terrestres dans différentes saisons. Il faut donc exa- 

miner d'avance comment cet échauffement s'opère. 

Cet examen doit être précédé d’une étude attentive 

de la composition des rayons solaires. 

Lorsqu'un faisceau de rayons à peu près parallèles 

provenant du soleil traverse un prisme de verre, et 

qu’à sa sortie du prisme on le reçoit sur un écran, 

il donne lieu, comme chacun sait et comme nous 

l'avons dit précédemment (livre n1, chap. x, t. I), à 

une bande dilatée que depuis Newton on a appelée 

le spectre solaire. 

Les différentes parties de ce spectre sont diverse- 
ment colorées; l'extrémité qui s’est le moins divisée, 

en d'autres termes, celle qui s'est le mcins réfrac- 

tée, est rouge; celle qui a éprouvé le maximum de 

réfraction est violette. Les couleurs intermédiaires à 

partir du rouge sont : l’orangé, le jaune, le vert, le 

bleu, l'indigo. La lumière blanche du soleil est donc 

un mélange de sept espèces de rayons possédant des 

couleurs et des réfrangibilités différentes. 

C’est toat ce que l'œil peut nous apprendre ; mais 

n’y aurait-il pas d’autres moyens de faire l'analyse 

de ce faisceau de rayons diversement colorés ? Le 

thermoirètre est un de ces moyens. A l’aide de cet 

instrument dont on portera successivement la boule 

sur les différentes parties du spectre, on découvrira 

si les rayons de diverses couleurs sont également 

échauffants. 

Les expériences faites anciennement par Rochon 

selon cette idée firent voir que les rayons jaunes 

sont ceux qui échauffent le plus, et qu’à partir du 

jaune il y a décroissement vers les deux extrémités 

du spectre. Enfin, en portant la boule d’un thermo- 
mètre au delà des limites visibles du spectre du côté 

du rouge, on découvrit qu'il montait. Ainsi la lu- 
mnière solaire renferme, entre les rayons visibles iné- 

galement réfrangibles, des rayons calorifiques obs- 

curs, moins réfrangibles encore que les rayons rou- 

BeS. 

Dans une première série d'expériences, nous avons 
trouvé le maximum de chaleur au milieu de la lu- 

mière jaune ; mais en faisant varier la nature du 

prisme, on découvre à cet égard des changements 
considérables. Avec des prismes d’une nature parti- 
culière, on voit que le maximum de température ne 

correspond plus à aucun rayon visible, et qu'il 

existe au delà du rouge dans une partie où l'œil n’a- 

perçoit aucune lumière. Supposons qu’on forme le 
spectre à l’aide d’un prisme de sel gemme, le maxi- 

mum de la chaleur aura toujours lieu au delà des 

dernières limites rouges du spectre; mais le lieu où 

Ce maximum de chaleur se manifeste changera de 

place à diverses heures du jour, et surtout dans des 
s 

M. À. de la Rive, et le savant chargé par M. Arago lui-même 

de diriger la publication de ses œuvres, M. Barral, chimiste 

et physicien d’un rare mérite, répétiteur de l'Ecole polytech- 
nique, etc, » 

| jours différents ; il se rapprochera plus ou moins du 
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rouge, quoique dans l’état du ciel, dans sa sérénité, 

rien à priori ne dût porter à supposer des différen- 

ces. 

Les rayons calorifiques obscurs, partie intégrante 

de la lumière solaire, éprouvent donc des absorptions 

spéciales propres à certaines constitutions atmosphé- 

riques, qui sont sans influence sur la transmission 

des rayons lumineux. 

L'ensemble de ces phénomènes a conduit les phy- 

siciens à se demander si la chaleur des différents 

rayons solaires ne tiendrait pas à des rayons obscurs 

qui seraient mêlés à eux et que le prisme ne sépa- 

rerait pas, parce qu'ils auraient les uns et les autres | 
À ° 97 , e - 

la même réfrangibilité, ou bien si, entre le rouge et | Solaire ne l'échaulfe qu'à raison de la perte ou de 
le violet, les rayons seraient doués à la fois de la 

double propriété de luire et d’échauffer. Mais nous 

h avons pas besoin d'étudier ici cette question, puis- 

que sa solution ne changerait rien à l'explication que 

nous donnerons des échauffements variés des corps 
terrestres à différentes époques de l'année. 

Ajoutons un mot sur un troisième mode d'analyse 

auquel on a soumis les rayons solaires. En portant 

Certaines substances chimiques dans les différentes 

régions du spectre, on a trouvé qu’elles sont très- 

inégalement modifiées par les rayons de diverses cou- 

leurs. Le minimum d'effet s’observe à lextrémité 

rouge, et le maximum à l’extrémité violette et même 

plus loin. C'est l'inverse de ce que nous avions trouvé 
avec le thermomètre. à 

On sait que c’est sur l’action chimique exercée par 
la lumière sur diverses substances et particulière- 
ment sur les sels d'argent, que se trouve fondée l’une 
des plus belles découvertes de ce siècle, la photo- 

| graphie. M. Daguerre à trouvé que ses ingénieux 

procédés réussissaient mieux le matin que le soir, 
bien qu’en choisissant, comme terme de comparai- 
son, des heures également éloignées de midi, des 
hauteurs du soleil semblables, des diaphanéités at- 
mosphériques en apparence toutes pareilles, il eût 
été naturel de s’attendre à des résultats identiques. 
Certaines modifications qui ne troublent pas d’une 
manière visible la transparence proprement dite de 
l'atmosphère, influent donc sur la transmissibilité 
des rayons dits chimiques. 

Nous voici arrivés au moment d'examiner comment 
la lumière solaire échauffe les corps. Nous pouvons 
poser comme principe général que les rayons lumi- 

neux, tels qu’ils viennent du soleil, n’échauffent un 

| corps qu'en raison de la quantité de ces rayons qui 

se perdent dans sa substance, qui sont absorbés par | 
elle. Ainsi, si un corps est parfaitement poli à sa sur- 
face extérieure, s’il réfléchit la plus grande partie 
des rayons incidents, ce corps s’échauffera à peine. 
C’est ce qu'on observe quand on expose un miroir de 

| télescope en plein soleil. Supposons que la surface 
de ce miroir soit graduellement dépolie, de manière 
que le métal ne se comporte plus comme un miroir 

parfait; dès ce moment son échauffement augmentera; 

recouvrez sa surface d’une couche, si mince qu’elle 

soit, très-peu réfléchissante et dès-lors très-absor- 

bante, comme le noir de fumée, par exemple, et, 

dans les mêmes circonstances, l’échauffement de- 

viendra énorme. 

Puisque, d’après ces expériences, les corps ne s'é- 

chauffent que par les rayons qui ne sont pas réflé- 

chis, puisqu'ils s’échauffent exclusivement par les 

rayons absorbés, l'échauffement définitif d'un corps | 

exposé au soleil dépendra de ses propriétés réflé- 
chissantes. 

Les corps qui réfléchissent beaucoup, à égalité de 

poli, tels que les métaux, s'échauffent moins que les 

substances minérales dont le pouvoir réfléchissant est 

faible. 

La quantité de lumière réfléchie augmentant consi- 

dérablement sur tous les corps de la nature à mesure 

que l’inclinaison des rayons incidents avec la surface 

de ces corps devient de plus en plus petite, il faudra 

évidemment tenir compte de cette circonstance lors- 

qu’on voudra prévoir d'avance l'échauffement compa- 

ratif que la lumière solaire devra produire dans deux | 

Cas donnés. 

Après nous être occupés de l’action calorifique des | 
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rayons solaires dans l’acte de la réflexion, examinons 

comment se comportent les rayons transmis. 

Si l’on expose à un faisceau de rayons provenant 

du soleil un corps mince et très-diaphane, c’est-à- 

dire qui ne fasse éprouver aux rayons qui fe traver- 

sent qu’un affaiblissement insensible, ce corps ne 

s’'échauffera pas d’une manière appréciable. Si, tout 

| restant dans le même état, le corps diaphane a une 

telle épaisseur que la lumière émergente ait moins 

d'intensité que la lumière incidente, en sorte qu’une 

portion appréciable de celle-ci ait été absorbée dans 
la matière dont le corps est composé, ce corps s’é- 

chauffera. Nous pouvons donc admettre que dans son 

passage à travers une substance diaphane, la lumière 

l’absorption que les rayons éprouvent. Voilà pourquoi 

les corps d’une diaphanéité imparfaite, et à plus forte 

raison ceux qui sont presque totalement dépourvus 

de cette propriété, s'échauffent énormément lorsqu'on 

les expose au soleil. 

L fs 

— Dans le chapitre suivant, intitulé : Propriétés de 

la chaleur qui est mélée aux lumières terrestres — sub- 

stances diathermanes, M. Arago démontre que la cha- 

leur qui est mêlée aux lumières terrestres (lumières 

de nos feux) a des propriétés par lesquelles elle se 

distingue de la chaleur qui accompagne les rayons 

solaires. | | 

L'expression de diathermane, nouvellement intro- 

duite dans la science par M. Melloni, a pour but de 

déterminer quelques propriétés particulières très-re- 

marquables, découvertes depuis peu d’années, dont 

jouit la chaleur obscure qui émane des sources ter- 

resires. : 

_ M. Arago cite à ce propos les faits suivants, qui 

dit- il, frapperont d’étonnement le lecteur attentif : 

« L'alun et le sel gemme sont également diapha- 

nes pour la lumière; | 
» L’alun, même très-aminci, arrête tous les rayons 

calorifiques des sources terrestres; le sel gemme les 

laisse tous passer ; 

» Certains verres noirs, lors même qu'ils sont tel- 

lement épais qu'on ne: voit pas le soleil au travers, 

laissent passer des rayons calorifiques provenant des 

sources terrestres. » 

Mais nous nous laissons entraîner par ces citations 

et nous dépassons déjà les limites tracées par le cadre 

de ce journal. Les ouvrages d’Arago doivent être, 
comme nous l'avons dit en commençant, lus, étudiés 
et non analysés ; n’a-t-il pas écrit lui-même, en tête 

de ce quatrième volume : 

« Je crains encore moins de ne pas être compris 

que d'entendre dire à Ceux qui auront la patience de 

suivre la démonstration (théorie de l'attraction) jus- 
qu’à la fin : Comment, ce n’était que cela! » 

Que pourrions-nous dire de plus ? 

A, TL 

Toutes les lettres et communications relatives à 

Ja RÉpacrion doivent être adressées (/ranco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DUDÔME, 3. 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis Gaunin et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute lettre non 

afjranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 

Pme 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 
piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 
ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 

| du journal. 

Les propriélaires-gérants, ALExIS GAUDIN ET FRERE 

GE 



172 LA LUMIERE. 

GROUPES. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Pension de Jeunes filles. 
Les Quatre coins. 
Le jeu de Volant. 
Un Intérieur (4 personnes). 
Le Billet doux (3 personnes). 
Enfants à la lecture. 
Billet doux (5 personnes), 
Pique-Nique (7 personnes). 
Etagère de bibelots. 
Bibelots en statuettes. 
Saut de mouton. 
Joueurs aux ..checs. 
Joueurs aux Dames. 
Joueurs aux Dominos. 
Joueurs aux Cartes. 
La Mere et la Fille. 
La Sellette. 
Devine qui c’est. 
Le Frère et la Sœur. 
Les Deux amies. 
Le jeu de Billes. 
Vive le Vin! 
Rencontre et Disputes. 
La Conduite. 
Les suites des libations. 
Il faut rentrer. 

(PRIX : 

4. Hôtel de ville. 
. Eglise Saint-Marc. 
. Le Rialto. 
. Pont des Soupirs. 
. Détail du palais ducal. 

Petit canal à Venise. 
. Escalier des Géants. 
. Canal des Grecs. 
. Palais Vendramin ou duchesse 

de Berry, n°1°%. 
. Le Lion de l’arsenal. 
. Chantier sr le Zattère. 
. Palais du gouverneur civil. 
. Rive des Esclavons. 
. Ca Doro. 

S BIS GE © ko 

JUVELLE 

Les conséquences du désordre. 
Les Trois frères. 

Le Barbier. 
Le Coiffeur, 
l'Été au Jardin. 
Ronde major. 
La Femme à la gourde. 
La Mère et les Deux Fils. 
La Salle de police. 
Dispute au poste. 
La Confession. 
Les Religieuses. 
Les Deux savetiers. 
Les Vauniers. 
Monsieur et Madame Denis. 
Dîner. 
La Tasse de thé. 
Les quatre Sœurs. 
De la Moutarde, s. v. p. 
La Femme au médaillon. 
La Coiffeuse. 
Fumeurs. 
Maréchal ferrant, 
La Mappemonde. 
Je goût du vin. 
Je vous y prends. 
La Moissonneuse. 
La Prière. 
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Palais Vendramin ou duchesse 
de Berry, n° 2 

. Palais Pisani Morreta. 

. Angle du palais ducal. 

. Palais ducal et St-Georges. 

. Panorama de Venise, n°1. 
. Palais Cavalli ou duc de Bor- 

deaux. 
. Psrtie méridionale de Saint- 

Marc. 
. Panorama de Venise, n° 2. 
. Panorama de Venise, n° 4. 
. Panorama de Venise, n° 5. 
. Panorama de Venise, pris du 

clocher de St-Marc, n° 1. 

15. 

drag te 

é 5 

A à fl 

# 

Le Prisonnier. 
Visite au Prisonnier. 

Jemmy Brinton (cordonnier en vieux) Les trois Couturières. 
La Toilette. 
Toilette du matin. 
Toilette pour le théâtre. 
Jeunes Filles au jardin. 
Une Blarichisseuse. 
Deux Blanchisseuses. 
Quatre Blanchisseuses. 
Blanchisseuses (5 personnes). 
Famille anglaise. 
Les Moissonneurs, 
Le Ferrement du cheval. 
Soldats et Chevaux. 
Réfiexion. 
La Visite. 
Deux jeunes Filles lisant. 
La Main-Chaude. 
Ce n’est pas moi. 
Scène de Famille. 
Magasin de modes. 
L'Été à la campagne. 
La Lutte anglaise. 
Pensionnat de jeunes enfants. 
Le Cheval-Fondu. 
Les Pifferari. 
La Lessiveuse. 
Les Apprêteurs. 

L’Essai de la robe. 
Groupe d’Écoliers. 
Les Tailleuses. 
La Femme à la lettre. 
Le Confessionnal. 
La Liseuse. 
L'Enfant malade. 
Jeunes Filles au jardin, 
La Lecon de lecture. 
Un Thé. 
L'Enfant à la Prière. 
Les Canonniers, 
La Grisette. 
La Toilette de bal. 
Le Soulier galant. 
Les Enfants au jardin. 
Les Commérages. 
Le Voisinage. 
La Déclaration. 
Les Modistes. 
La Brouette. 

GROUPES EXTRA 
PRIX : 15 FRANCS LA DOUZAINE. 

Dîner de 20 couverts, 
Diner de 20 couverts en dessert. 
Diner de 20 couverts. (Un toast}. 
Après diner, 
Ün Raoût. 

GROUPES NOUVEAUX 

26. Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 2. 
Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 3. 
Panorama de Venise, pris du 
clocher de St-Marc, n° 4. 

Ile Saint-Georges. 
Pont de fer sur le grand 
canal. 

Entrée du palais ducal. 
Palais Cavalli ou duc de Bor- 
deaux, n° 2. 

Palais Foscari sur le grand 
canal. 

Les deux colonnes grecques 

2: 

28, 

29. 
30. 

91. 
92. 

39. 

34. 

sur la Piazzetta. 
35. La Loggieta au bas du clocher 

de St-Marc, 
. Le Lion couché, à l’arsenal. 
. La tour de l’Horloge. 
. Puits en bronze cour du palais 

ducal. 
. Grand canal pris du Rialto. 

Place Saint-Marc. 
. Palais ducal pris de la La- 

gune. 
. Palais Foscari, n° 2. 
. Le grand canal et la Salute. 
. Entrée de l’arsenal. 

5, Saint-Marc, palais ducal et 

Le Pont d’Amonr n° 1. 
Le Pont d’Amour n° 2. 
Le Pont d'Amour n° 3. 
L’Invitation à la danse. 
Chaîne des Dames. : 
La Polka. 
La Poule. 

La Polka (grand Fo 

BORDS DE L’'ESCAUT. 
PRIX : 10 FRANCS LA DOUZAINE. 

Une Charmille. 
Ruines n° 1. 
Ruines n° 2. 
Ruines n 3. 
Ruines n° 4. 
Effets de Neige n° 1, 
Paysage. 
Branchages. 
Avenue d’arbres. 
Etang avec maisonnettes. 
Effet de Neige n° 2. 
Etudes d’Arbres. 
Effet de Neige n° 3, 
Perspective. 
Ün Village. 
Une Ferme. 

DE VENISE 

15 FR. LA DOUZAINE. —CHEZ ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, RUE DE LA PERLE 

Saint-Georges 
Le grand cana I et le Rialto. 
Porte principale de St-Marc. 
Arsenal avec bâtiment. 
Palais Piezonita. 
Palais Cesaro. 
Déj-ôt des Aures. 
Ile St-Georges et palais ducal. 
Palais Sabia ou entrée du 
canal Reggio. 

Angle du palais ducal, près de 
la porte de la Carta, 
Promenade sur le Zattère. 

L6. 
47. 
CR 
L9. 
50. 
b1. 
D2. 
53. 

54. 

55. 

DU STÉRÉOSCOPE FopE SES ARPLICR 
GRAPHIE, par À. Claudet, suivi des derniers perfec- 
tionnements apportés au daguerréotype, par F. CoLas. 

Une brochure in-8°, prix : 2 francs. — Chez Alexis GAUDIN et 
frère, Paris, 9, rue de la Perle; Londres, 26, Skinner street. 

Den SE 

3 ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 

SEL D CR le gramme avec flacon. — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 

artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 

le fixage des épreuves sur papier. — Chez Alexis Gaudin 
et frère, 9, rue de la Perle. 

8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 
CARRIÈRE , ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout 

_ pinces à biseau 4 cadres de montre. — Commission. — 
Exportation. 

BICHLORO-BROMURE DUE 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

Leeons de photographie Plaque et Collodion. 

OIS à Bivoii. 
::42 fr. les 120 

TUE, 

8, BOULEVARD DES ITALIENS, 

PORTRAITS EN TOUS GENRES 

Réinstallation des Ateliers de Photographie 

DISDERT ET C° 
Nota. — M. Disderi opère lui-même. 

SOUS ERON 

AU GRAND ALBUM DE VERSAILLES 

pour l'étranger un bon opérateur 
retoucheur. — S’adresser au bureau ON DEMANDE 

du Journal. 

8 | MÉTHODE DE PEINTURE appliquée uni- 
quement à Ja 

Photographie des Portraits, par HILAÏTRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

VERN ] S S Œ fi N ÉE des épreuves négatives a po= 
SILIVES S 

truction sa ] Fe — Prix : Fat le Je lite us 
reau du Journa 

1 7 Fpreuvesextra- 
PORTRAITS L J'EXPOSITIO = fines, avec ou 
sans retouche, noires ou coloriées, pour la brovince et l’é: 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir, 
H. pE LA BLANCHÈRE, 89, boulevard des Capucines. 

PORTE-EPREUVES rmonris-Priee te de 
douzaine. — Chez A. GAupin et frère, 9, rue de la Perle, 

NOUVELLE CO! 
Prix: 

A À ë En 
ss 

a a 

k 
| 4 4 À 
|_À EN D Hi À MILAN SUR. PAPIER 

15 francs ha orties se Chez ALEXIS GAUDIN ET FRÈRE, 9, rue de la Perle. 

PADOUE. 
, Panorama n° 1. 

Id. 2. 
Id. 3. 

. Place du Prato della valle. 

. Façade de l’église St-Antoine. 
. L’abside. 
. Monument avec l’église Saint- 

Antoine. 

VÉRONE. 

IOUE & NE 

8. Portail de l’église Sainte-Anas- 
tasie. 

9, Porte des Borsari. a 22, Vue sur Vérone n° 2, 29. L’abside de la Chartreuse. 
10. Les tombeaux du Scaligiri. 23. Le Colisée. 30. Grande entrée de la Chartreuse. 
11. L'église Saint-Zeno. 24. La place Bra avec le Colisée, 31. Perspective du cortile de la 

. Portail de Saint-Zeno. 

. L'église de Saint-Ferma. 
Loge des seigneurs. 

. Vue prise du pont (delle neve). 
16. Vue d’un arc du pont de l’ar- 

senal. 
47. Panorama. 

. Vue prise du Pont-Neuf. 
. Portail du dôme. 
. Détail des arènes 
. Vue sur Vérone, prise de l’in- 

térieur des arènes. 

COME. 
. Portail du dôme. 
. Le Broietto Larchive, 
. Vue générale sur Côme et le 

lac. 

PAVIE. 
28, Façade de la Chartreuse. 

Chartreuse. 
. Cortile de la Chartreuse. 
. Détail de l’église de la Char- 

treuse. 
. Portaii de la Chartreuse. 
. Pont couvert de Pavie. 

MILAN. 

86, Ponorama. 
37. L'hôpital Majeur. 

PARIS, — lUPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAL ET C°, RUE BERGÈRE 20; 

. L'intérieur de l'hôpital Majeur. 

. L'église Santa-Maria. delle Gra- 
zie. 

. L'église ne 

. La loge des Osii. 

. Le palais du Palatin. 
. L’arc de la Paia. 
. Vue générale du dôme n° 1. 

Id. 2, 
‘ Id. de 
. Façade du dôme. 
. Le dôme. 
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SOMMAIRE. 

STÉRÉOSCOPIE : Sur les phénomènes de relief que présente 

l’image formée sur le verre dépoli de la chambre obscure, 

par M. A. Crauper ; — Sur un cas particulier de stéréos- 

copie fourni par l’étude optique des mouvements vibra- 

toires, par M. Lissagous. — NOTE sur le mécanisme de 

la production du relief dans la vision binoculaire, par 

M. le D' GIRRAUD-TEULON. — CHRONIQUE, par M. LA GaA- 

VINIE. 

STÉRÉOSCOPIE 

L'activité avec laquelle on cherche de tous 
côtés à se rendre compte des phénomènes de la 

vision binoculaire, donne une idée du développe- 
ment que la photographie stéréoscopique prend 
chaque jour. Les nombreuses communications que 

nous recevons sur cette matière ne peuvent toutes 

prendre place dans ce journal; mais nous croyons 

devoir présenter à nos lecteurs, malgré l’uniformité 

du sujets, celles qui nous paraissent les plus im- 
portantes. À ce titre nous publions en première 

ligne la traduction du mémoire que M. Claudet 

vient de soumettre à la Société royale de Londres. 

E. L. 

SUR LES PHÉNOMÈNES DE RELIEF QUE PRÉSENTE L'IMAGE 

FORMÉE SUR LE VERRE DÉPOLI DE LA CHAMBRE 

_ OBSCURE. + 

Par M. CLAUDET. 

L'auteur ayant observé que l’image formée sur le 
verre dépoli de la chambre obscure apparaît autant 

en relief que l’objet naturel vu avec les deux yeux, 

a essayé de découvrir la cause de Ce phénomène ; ses 
expériences et ses recherches ont révélé ce fait sin- 
gulier et inattendu que, quoiqu’on n’aperçoive qu’une 

image sur le verre dépoli, chaque œil cependant 

perçoit une image différente; qu’en réalité il existe 

sur le verre dépoli deux images, l’une visible seule- 
ment pour l'œil droit, l’autre visible seulement pour 
l'œil gauche; que l’image vue par l’œil droit est la 
représentation de l’objet réfracté par le côté gauche 
de la lentille, et l’image vue de l’œil gauche, la re- 
présentation de l’objet réfracté par le côté droit de 
l'objectif; les deux images par conséquent se montrant 
sous deux perspectives différentes, le résultat doit 
être une perception stéréoscopique, comme lorsqu’on 
regarde à travers le stéréoscope deux images de 
perspectives différentes. 

Il semble que toutes les différentes images séparé- 
ment réfractées par les différentes parties de l’objectif 
ne sont visibles chacune que dans la direction suivant 
laquelle elles ont été réfractées, et lorsque cette di- 
rection coïncide avec les axes optiques des yeux, de 
Sorte que quand nous examinons l’image sur le verre 
dépoli, si nous remuons la tête, nous perdons la per- 
ception de tous les rayons qui ne correspondent pas 
avec l'axe optique, et nous percevons seulement ceux 
qui, suivant la position des yeux, arrivent successi- 
vement à coincider avec les axes optiques. Par consé- 
quent, lorsque nous regardons parfaitement au milieu 

du verre dépoli avec les deux yeux également dis- 

tants du centre, l’œil droit ne voit que les rayons ré 

fractés par la moitié gauche de l’objectif, l'œil gau- 

che que les rayons réfractés par la moitié droite. 

Si nous déplaçons la tête horizontalement, aussitôt 

que nous avons dévié de six degrés du centre sur la 

droite ou sur la gauche, l’œil droit, dans le premier 

cas, ne voit plus l’image, tandis que l'œil gauche 

voit l’image qui auparavant était vue par l'œil dre ft; 

dans le second cas, c’est l'inverse qui à lieu :.: xs 

dans les deux cas, nous ne voyons qu’une seui£ Fu 

et il ne peut y avoir, bien entendu, d’illusion stéréos- 

copique. | 

Quand nous examinons sur le verre dépoli l’image 

d’un corps solide produite par l'objectif en pleine 

ouverture, et si nous avons mis au foyer sur le point 

le plus voisin du solide, nous remarquons en regar- 

dant avec les deux yeux que l’image est stéréoscopi- 

que, et qu’aussitôt que nous fermons un œil, Pillusion 

du relief disparaît instantanément. 

L'effet stéréoscopique est admirablement produit 

par l’image d’un groupe d’arbres, et si l’on expéri- 

mente dans un atelier, le même effet stéréoscopique 

devient évident, si l’on prend l’image d’un objet 

ayaut plusieurs plans complétement distincts, comme 

le focimètre que l’auteur a décrit dans un précédent 

mémoire, Si, sans Changer le foyer, nous examinons 

la même image avec le pseudoscope, l'effet sera pseu- 

doscopique. Mais si l’on a mis au foyer sur le dernier 

plan du focimètre, l'effet produit est pseudoscopique, 

et il devient stéréoscopique quand on regarde avec le 

pseudoscope. 

L'image perd son relief lorsqu'elle est produite 

uniquement par le centre de la lentille. Les effets 

stéréoscopiques et pseudoscopiques sont, par consé- 

quent, d'autant moins apparents que l’ouverture de 

la lentille a été plus réduite ; et ils sont au maximum 

lorsque l’image est produite par deux ouvertures mé- 

nagées aux extrémités du diamètre horizontal de la 

lentille. Cette manière de conduire l'expérience est 

celle qui fait le mieux ressortir l’ensemble des phé- 

nomènes. 

Mais on doit remarquer que si l’image est reçue 

sur une feuille de papier transparent au lieu d’être 

reçue sur le verre dépoli, elle ne présente dans au- 

cun cas la moindre illusion de relief. La surface du 

papier a la propriété de conserver,pour les deux yeux, 

la même intensité d'image dans quelque direction que 

les rayons soient projetés sur cette surface, et quel 

que soit l’angle suivant lequel les yeux s’écartent du 

centre pour examiner l’image. De fait, toutes les di- 

verses images réfractées par les différents points de 

la lentille et coïncidant sur la surface du papier, 

sont visibles sous quelque angle qu’on les regarde. 

La raison de cette différence entre l'effet du verre 

dépoli et l’effet du papier est qu’à travers la surface 

du verre dépoli, composé d’un nombre infini de mo- 

lécules de la plus grande transparence, privées unique- 
ment de leur parallélisme primitif par l'opération du 

dépolissage, mais agissant comme des lentilles ou des 

prismes disposés sous tous les angles possibles, les 

rayons réfractés par les différentes parties de la len- 
tille continuent leur marche en ligne droite, en pas- 

sant à travers ces molécules transparentes, et sont 

optiques, restant invisibles dans toutes les autres di- 

rections. En un mot, les rayons ne sont pas arrêtés 
par la surface du verre dépoli, tandis que le papier, 

au contraire, étant parfaitement opaque, arrête tous 

les rayons au passage, de sorte que l’image des objets 

meure fixée à la surface. Chaque molécule du pa- 

À pier, devenant lumineuse, envoie de nouveaux rayons 

. dans toutes les directions, et dans quelque direction 

| que l’on regarde le papier, on percevra toujours à 

la fois toutes les images superposées : de cette façon 

chaque œil voyant les deux perspectives mêlées ou 

confondues, le mécanisme de la convergence suivant 

l’éloignement plus ou moins grand dans le sens hori- 

zontal des mêmes points des divers plans ne pouvant 
plus se produire, il n’y a pas d’effet stéréoscopique, 
comme cela avait lieu dans le cas du verre dépoli qui 
présentait à chaque œil une image de REPSPARINE 
différente. 

M. Claudet explique qu’il s’est assuré de ces faits 
par diverses expériences. La plus décisive consiste à 
piacer devant l’une des ouvertures marginales de la 
lentille un verre bleu, et un verre jaune devant l’autre 
ouverture. Le but de cette opération est d’obtenir 
sur le verre dépoli deux images colorées chacune de 
la couleur du verre que les rayons auront traversé. 
Le résultat est la superposition sur le verre dépoli de 
deux images, l’une jaune et l’autre bleue, formant 
une seule image de teinte grisâtre, mélange de jaune 
et de bleu, lorsqu'on regarde avec les deux yeux à 
égale distance du centre ; au contraire, en regardant 
alternativement d’abord avec l’œil gauche, puis avec 
l'œil droit, on voit dans le premier cas une image 
jaune, dans le second cas une image bleue. Si, pen- 
dant qu’on regarde avec les deux yeux (l’ouverture 
du côté droit de la lentille étant couverte avec le 
verre jaune, et l'ouverture du côté gauche avec le 

verre bleu), on déplace la tête de six degrés vers la 
droite, le mélange des deux couleurs disparaît, et 
l’image se montre colorée uniquement en bleu. En 
replaçant la tête à sa première position, on retrouve 
le mélange des deux couleurs ; et si on l’incline de 

six degrés vers la gauche, le mélange disparaît encore, 

et l’image retient seulement la couleur jaune. 

Ce fait prouve évidemment que chaque œil ne per- 
çoit que les rayons qui, après avoir été réfractés par 

les diverses parties de la lentille et avoir continué 

leur course en ligne directe à travers Le verre dépoli, 
coïncident avec les axes optiques des yeux pendant 
que les autres rayons restent invisibles. 

La considération de ces faits singuliers a conduit 

l’auteur à penser qu’il serait possible de construire 

un nouveau stéréoscope dans lequel les deux yeux, 
regardant une image unique, la verront parfaitement 
en relief, cette image unique étant composée de deux 
images de perspectives différentes superposées, et 
dont l’une sera visible uniquement pour l'œil droit, 
l’autre visible uniquement pour l’œil gauche. On ob- 
tiendra aisément cet effet en projetant par réfrac- 
tion, sur un verre dépoli, une double épreuve stéréos- 
copique à travers deux demi-lentilles assez séparées 
pour que l’image de droite de l’épreuve coïncide avec 

l’image de gauche au foyer des deux demi-lentilles. 
Cet arrangement est facile à concevoir; on n’a qu’à 
supposer que l’on regarde à travers un verre dépoli 

visibles seulement lorsqu'ils coïncident avec les axes # placé devant un stéréoscope ordinaire, à la distance 
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focale de ses deux demi-lentilles, l'épreuve étant 

éclairée par une lumière très-vive, et les yeux ne 

recevant d'autre lumière que celle qui leur vient des 

dessins de l'épreuve. 

SUR UN CAS PARTICULIER DE STÉRÉOSCOPIE 

Fourni par l'étude optique des mouvements vibratoires, 

par M. J. Lissasous, professeur de physique 

au lycée Saint-Louis. 

Dans un mémoire présenté à l’Académie des scien- 

ces, au mois d'avril de cette année, sous le titre : 

Étude optique des mouvements vibratoires, l’auteur à : 

étudié un cas particulier de stéréoscopie dont nous | 

présentons le résumé (1) à nos lecteurs : 

Chaque figure stéréoscopique peut être considérée 

comme la HEOJECHOR d’une ligne sinueuse tracée sur 

un cylindre à axe vertical ; mais on peut aussi la con- 

sidérer comme la projection d’une ligne sinueuse 

tracée sur un cylindre à axe horizontal. Seulement, 
si dans le premier cas la ligne fait un certain nombre 

de sinuosités dans un nombre donné de tours du 

cylindre, dans le second on observera l’inverse. L’ap- 
parence de ces courbes à trois dimensions peut être 

présentée aux yeux d’une façon très-simple à l’aide 
d’un stéréoscope, comme l’auteur l'avait indiqué dans 

une note présentée à l’Académie des sciences en : 

1856. 
Cette manière d'envisager la génération de ces 

‘sortes de lignes a l’avantage de ramener à un même 

type toutes les figures qui correspondent à un même 

rapport entre les nombres des vibrations fournies 

dans le même temps par les deux mouvements rec- 

tangulaires. Les figures du même type ne sont que 

les diverses perspectives d’une même courbe généra- 

trice aperçues par ure personne qui tournerait autour 

du cylindre en maintenant son œil dans le plan de la 

circonférence, moyenne à une distance assez grande 

pour rendre cette perspective sensiblement octogo- 

nale. L’angle dont l'œil se déplace autour du cylindre 

est précisément égal à la quantité dont croît la diffé- 

rence de phase entre les deux mouvements vibra- 

toires, cette différence étant évaluée par rapport à 

la durée de la vibration horizontale. Deux de ces fi- 

cures prises en perspective suivant des directions in- 

clinées d’un angle de 10 à 12 degrés, fournissent, par 

leur vision simultanée dans le stéréoscope, l'apparence 

de la courbe génératrice. 

Il résulte du mode de génération de ces figures 

qu’on peut, sans rien Changer à la forme de la figure 

plane que l’on considère, supposer la courbe géné-, 
A 

ratrice tracée sur un cylindre à axe vertical ou sur 

un cylindre à axe horizontal. Les deux courbes gé- 

nératrices ainsi obtenues ont une seule et même pro- 

jection, quoiqu’elles soient tout à fait distinctes. 

On en obtient la vue stéréoscopique de la manière 

suivante : 

à une différence initiale de phase égale à 0; cette 

figure est symétrique par rapport à deux axes rectan- 

gulaires. On trace ensuite la figure qui correspond 

à une différence de phase égale à 41/32%e dans le 

sens horizontal; cette figure est symétrique par rap- 

port à un axe horizontal seulement. Ces deux figures 

juxtaposées dans le stéréoscope donnent l'apparence 

de la deuxième courbe génératrice dont l'axe est venu 

se placer dans la verticale. 

Les points de croisement des deux figures dues | 

fournissent dans la courbe stéréoscopique, les uns 

les intersections réelles, les autres des croisements en 

perspective. Quand on passe de la première courbe 

génératrice à la deuxième, toute intersection réelle 

devient un croisement en perspective, et vice versd. 

Quand on retourne à 180 degrés la première figure, 

ou quand on la fait passer de gauche à droite sans 

la retourner, la courbe stéréoscopique change d’as- 

pect tout en conservant la même forme ; les parties 

qui étaient antérieures deviennent postérieures, et 

réciproquement. C’est un effet analogue à celui qu'on 

obtient quand, dans une épreuve stéréoscopique, on 

change l'effet de creux en effet de relief; seulement 
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(1) Annales de physique et de chimie, octobre 1857. 
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il s'obtient, dans le cas actuel, par deux combinaisons 

différentes. : 
Les angles stéréoscopiques ne sont pas les mêmes 

pour les deux courbes génératrices, parce que tous 

les effets se produisent avec deux figures. Néanmoins, 

l'effet stéréoscopique se produit aussi nettement dans 

les deux cas. Seulement l’un des genres de courbe 

présente moins de relief que l’autre et semble tracé 
par un cylindre à base elliptique. 

En résumé, on peut combiner ces figures de huit 

manières différentes et obtenir ainsi quatre apparen- | 

ces stéréoscopiques se rattachant à deux genres de 

courbe tout à fait distincts. 

D. L. 

NOTE SUR LE MÉCANISME DE LA PRODUCTION DU RELIEF 
dans Ia vision binoculaire, 

Par M. le docteur GIRAGD-TEULON. 

Appelons harmoniques ou identiques les points des 

deux rétines propres à produire sur le cerveau une 

impression unique quand ils sont simultanément | 
frappés. 

Si l’on suppose les deux hémisphères postérieurs 
des globes oculaires superposés géométriquement 
l’un à l’autre, les points géométriquement correspon- 
dants ou homologues seront, en même temps, har- 
moniques ou identiques, et le seront seuls. Cette 
détermination théorique de l'impression unique, dans 
la vision binoculaire, est généralement admise; mais 
elle n’a pu jusqu’à présent rendre compte des faits : 

exceptionnels suivants, signalés par Wheatstone. 

Premier fait. — Deux droites parallèles verticales, 

de même longueur, sont tracées sur un carton pour 
être vues par un œil: deux'‘autres droites toutes 
semblables, mais un peu plus écartées entre elles, sans 

cependant sortir de certaines limites de voisinage, 
sont dessinées sur le même carton et placées devant 
l’autre œil. Les deux paires de lignes sont alors sépa- 

rées par un diaphragme vertical. 

Si maintenant on les considère soit au moyen du 
stéréoscope, soit avec le secours d’une carte percée 
de deux trous d’épingle placés devant chaque pupille, 

on observe qu'après un léger effort d'attention elles 

arrivent, deux à deux, à superposition parfaite. 

Mais on notera alors qu’elles ne semblent plus faire 
partie du même plan de la perspective : elles sont 

l’une en avant, l’autre en arrière par rapport à l’ob-. 
) servateur, 

Deuvième fait. — Au lieu des groupes des deux 
lignes de l'exemple précédent, prenons des groupes 
de trois lignes : les deux extrêmes étant à égale dis- 
tance entre elles, la troisième ou intermédiaire est 
plus rapprochée de l’une de ses voisines que de l’au- 
tre. Supposons, en outre, cette différence d'écarte- 

on trace d’abord la figure qui correspond | ment la même dans chaque groupe, mais renversée 
quant à la symétrie, le plus petit écartement étant 
situé, des deux côtés, en dehors. 

Comme dans le premier cas, ces deux groupes de 
lignes, vues stéréoscopiquement, arrivent à fusion 
parfaite, mais l’image perçue n’est pas celle de trois 

lignes dans un même plan, c’est celle d’un prisme 

solide. 

Or il est clair que, dans un cas comme dans l’au- 

tre, les faisceaux lumineux considérés ne tombent 

point naturellement sur des points harmoniques, car 

ils rencontrent évidemment la rétine à 

gauche sous des angles différents. 

Wheatstone, en annonçant ces faits sur lesquels il 

a établi empiriquement son stéréoscope, y avait vu 

le renversement de la théorie des points identiques. 

Il y était fondé avec les idées reçues jusqu'ici, et qui 

conçoivent dans les rétines des surfaces fixes inalté- 
rables dans leur forme. | 

Mais les faits susénoncés et la théorie deviennent 

concordants si on analyse de près la production de 

ce phénomène, en s’écartant de l'hypothèse de l’inal- 

térabilité de forme de la surface rétinienne. 

Il est clair d’abord que le léger effort d'adaptation 

dont l’œil a conscience et qui amène la fusion ob- 
servée consiste dans un acte qui amène sous des fais- 

droite et à | 
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| ceaux lumineux inégalement écartés à droite et à 

gauche, des portions égales de la rétine, des arcs ré- 

tiniens égaux. Ce qui ne se peut faire qu’en resser- 

rant, plissant l’un de ces arcs, ou en distendant 

l’autre : plus exactement, en produisant ces deux 
effets à la fois. 

Cela est incontestable et géométriquement néces- 

saire si l’on veut conserver la théorie des points 

identiques. 

Mais l'analyse du phénomène enseigne, en outre, 

qu'au moment où ces adaptations transversales sy- 

nergiques ont lieu, le point lumineux correspondant 

à cet effet semble, suivant les cas, ou se rapprocher 

ou s'éloigner de l'observateur. 

Or, en même temps, l'étude géométrique de {a 

modification rétinienne correspondante démontre que 

le plissement, le froncement ou, au contraire, la dis- 

tinction partielle de l'arc rétinien portent le point 

| qui sera influencé, lors de l'adaptation, de dedans en 

dehors dans le premier cas, ou de dehors en dedans 

dans le second cas, au fond de l’æil. 

Or c’est la marche que suivrait l’image, au fond de 
 l’œil, du point lumineux s’il se rapprochait ou s’il 

s’éloignait de l’observateur. 

Impression et logique géométrique sont donc ici 

absolument concordantes. 

Ce que nous venons de constater au moyen du sté- 

réoscope, ou avec le secours de la carte percée, ne 

diffère aucunement de ce qui se passe dans l’acte de 

la vision binoculaire réelle. 

Les images qui ont servi aux deux expériences ci- 

| dessus, que sont-elles si ce n’est les traces sur le 

plan de la perspective parallèle à l’observateur ; 
1° des plans verticaux passant par chaque œil et deux 

| droites verticales prises dans l’espace à des distances 

inégales de l’œil ; 2° de ces mêmes plans verticaux 

et les arêtes d’un prisme solide placé devant les yeux, 
dans le second exemple? 

Nous ne pouvons voir les unes autre Len que nous 

| ne verrions les autres ; en leur position géométrique 

relative exacte, les images nous cacheraient, exacte- 

ment pour chaque œil, les objets réels. | 
Le même phénomène physiologique exactement 

s’accomplit donc dans la vision binoculaire réelle et 
dans la vision stéréoscopique des traces perspectives 
des lignes observées. 

Ajoutons que si l’on renverse le sens des figures 
en transposant l’écartement d’un œil à l’autre, les 
effets sont renversés : la ligne qui fuyait va avancer, 

et réciproquement : ce qui confirme encore notre 

| principe, car alors le ‘plissement rétinien doit se 
pratiquer, dans le deuxième cas, en sens inverse de 
celui suivi dans le premier exemple. 

Ces considérations renferment l'explication com- 

plète de la production des images converses de 

| M. Wheatstone. Elles font rentrer des faits en appa- 

rence exceptionnels dans la loi générale de la vision 

simple s'appuyant sur la théorie des points identiques. 

Maintenant nous devons demander où est l’agent 

producteur du mécanisme dont nous venons de déve- 

lopper l’urgente nécessité. 11 est dans le muscle 

ciliaire périphérique externe décrit par Brücke et 

Bowmann sous le nom de tenseur de la choroïde. 

En examinant les insertions de ce muscle annulaire 

fixé, par son bord antérieur, à l’union de la sclérotis 

que et de la cornée, et se fondant par ses fibres sui- 

vant la direction de tous les méridiens de l’hémis- 

phère oculaire, on ne peut s'empêcher de lui recon- 

naître pour principale distinction la tension de la 

choroïde suivant un nombre quelconque de ses 

méridiens. L'effet consécutif et direct en est le plis- 

sement, le froncement de la rétine suivant ces mêmes 

méridiens : c’est celui que nous avons démontré de- 

voir être produit dans l’adaptation harmonique. 

Ce rôle du muscle tenseur de la choroïde n’est pas 

une simple induction théorique, pour frappante et 

logique qu’elle soit. On peut vérifier cette action par 

l'application d’un courant d’induction de faible 

intensité aux extrémités d’un des diamètres du cercle 

ciliaire. Un objet examiné pendant cette application 

perd de sa netteté dans les régions situées sur ce 

diamètre ou dans son voisinage immédiat : preuve 

d’un changement dans l’accommodation suivant ce 

diamètre. à 



LA LUMIERE. 175 
00 

Que ce phénomène puisse dépendre d’une modifi- 

cation dans le cristallin ou les milieux transparents 

antérieurs, c’est de toute impossibilité ; les expérien- 

ces au moyen desquelies il a été étudié ayant toutes 

été accomplies au moyen de la carte percée de deux 

trous microscopiques, qui transforment l'œil en une 

vraie chambre obscure, et annulent la réfringence 

des milieux antérieurs, en les faisant traverser par 

leur axe de figure : ces milieux ne sont donc qu’ac- 

cessoires, et non principaux. 

Le travail d’accommodation que nous venons de 

décrire est le secret, le mécanisme de la production 

du relief, soit dans la vision binoculaire réelle, soit 

dans la vision stéréoscopique, et les différencie net- 

tement de la vision monoculaire, et rend aisément 

compte de toutes les difficultés qu’a rencontrées jus- 

qu'ici l'explication d’un grand nombre de phénomèe- 

nes remarquables et curieux accomplis par l’appareil 

de la vision. : 

CHRONIQUE 
Les marchands de marrons ont repris leurs places 

accoutumées., — Les employés brûlent déjà en détail 

des forêts entières dans les poêles du gouvernement. 

— Les aveugles du pont des Arts auront bientôt le 

nez rouge. — Les affiches multicolores des concerts 

commencent à envahir les murailles. — C'est l'hiver 

qui revient ; — l'hiver, où les voyages se font au 

coin du feu, dans le nord des souvenirs, dans le midi 

des projets ; — l'hiver, luxe et plaisirs pour les uns, 

travail et misère pour les autres. — Déjà aux fené- 

tres brillent les lampes studieuses. Bonnes veillées 

aux travailleurs ! Et à ce propos on ne lira pas sans 

une émotion vive et profonde la poésie sans rimes 

que nous extrayons du volume de M. Arsène Hous- 

saye, publié par Hachette. C’est de la photographie 

de sentiment : 

LA CHANSON DU VITRIER. 

Oh! vitrier! 

Je descendais la rue du Bac ; j'écoutai, — moi seul 

au milieu de tous ces passants qui, à pied ou en 

carrosse , allaient au but, — à l'or, à lamour, à 

la vanité, — j'écoutai cette chanson pleine de larmes : 

Oh ! vitrier ! 

C’était un homme de trente-cinq ans, grand, pâle, 

maigre, longs cheveux, barbe rousse : — Jésus-Christ 

et Paganini. — Il allait d’une porte à une autre, le- 

vant ses yeux abattus. Il était quatre heures. Le soleil 

d’en haut ne descendait comme la manne sur celui 

qui était en bas. « 11 faudra donc mourir de faim! » 
murmura-t-il entre ses dents. 

Oh ! vitrier! 

« Quatre heures, poursuivit-il, et je n’ai pas encore 
déjeuné! Quatre heures, et pas un carreau de six 

Sous depuis ce matin ! » En disant ces mots, il chan- 

celait sur ses pauvres jambes de roseau. Son âme 

n’habitait plus qu’un spectre, qui, comme un dernier 

soupir, cria encore d’une voix éteinte : 

Oh! vitrier! 

J’allai à lui. « Mon brave homme, ïil ne faut pas 

mourir de faim. » Il s'était appuyé sur le mur comme 

un homme ivre. « Allons ! allons! » continuai-je, en 

lui prenant le bras. Et je l’entraînai au cabaret, 
comme si j'en savais le chemin. Un petit enfant était 

au comptoir, qui cria de sa voix fraîche et gaie : 

Oh! vitrier ! 

Je trinquai avec lui. Mais ses dents claquèrent sur 

le verre, et il s'évanouit; — oui, madame, il s’éva- 

nouit ;: — ce qui lui causa un dégât de trois francs 

dix sous, la moitié de son capital ! car je ne pus em- 

pêcher ses carreaux de casser. Le pauvre homme 

revint à lui en disant encore : 

Oh ! vitrier ! 

_ Il nous raconta comment il était parti le matin de 

la rue des Anglais, — une rue où il n’y à pas quatre 

feux en hiver, — comment il avait laissé là-bas une 

femme et sept enfants qui avaient déjà donné une 

année de misère à la république, sans compter toutes 

celles données à la royauté. Depuis le matin, il avait 

crié plus de mille fois : 

Oh! vitrier! 

Quoi ! pas un enfant tapageur n'avait brisé une vi- 

tre de trente-cinq sous ! pas un amoureux, en s’envo: 

lant la nuit par les toits, n'avait cassé une vitre de 

six sous ! pas une servante, pas une bourgeoise, pas 

une fillette, n’avaient répondu, comme un écho plain- 

He | | | 

Oh! vitrier | 

Je lui rendis son verre. « Ce n’est pas cela, dit-il LES 
je ne meurs pas de faim à moi tout seul : je meurs de 

faim, parce que la femme et toute la nichée sont 

sans pain, — des pauvres galopins qui ne m'en veu- 

lent pas, parce qu’ils savent bien que je ferais le tour 
du monde pour un carreau de trois francs. » 

Oh! vitrier ! 

« Et la femme! poursuivit-il en vidant son verre, |- 

un marmot sur les genoux et une marmaille au sein! 

Pauvre chère gamelle où tout le régiment a passé ! 

Et, avec cela, coudre des jaquettes aux uns, laver le 

nez aux autres; heureusement que la cuisine ne lui 
prend pas de temps. » 

Oh ! vitrier ! 

J'étais silencieux devant cette suprême misère : je 

n’osais plus rien offrir à Ce pauvre homme, quand le 

cabaretier lui dit : « Pourquoi donc ne vous recom- 
Ni 

_mandez-vous pas à quelque bureau de charité ? — 

— Allons donc ! s'écria brusquement le vitrier, est-ce 
que je suis plus pauvre que les autres? Toute la ver- 
mine de la place Maubert est logée à la même ensei- 

gne. Si nous voulions vivre à pleine gueule, comme 

on dit, nous mangerions le reste de Paris en quatre 
repas. » 

Oh ! vitrier ! 

Il retourna à sa femme et à ses enfants, un peu 

moins triste que le matin, — non point parce qu'il 

avait rencontré la charité, mais parce que la frater- 

nité avait trinqué avec lui. Et moi, je m'en revins 

avec cette musique douloureuse qui me déchire le 

cœur : Oh! vitrier ! - 
Assez de tristesse. Le bon vitrier d’Arsène Hous- 

saye, j'ai cru le revoir au bras d’un joyeux compa- 

gnon, en revenant de la barrière. Son linge était 

blanc, sa figure épanouie, et il criait en titubant 

un peu : — Oh! vitrier! 

Ce que j'ai vu aussi, c’est dans l’atelier d’un photo- 
graphe, un monsieur tout de blanc habillé, malgré 

les orgies du macadam. 

— Votre costume prend trop l'œil, lui dit l'artiste, 

cela ne fera pas bien; il vaudrait mieux un vête- 

ment sombre. | É 
— Hélas! objecta,le client, je ne puis être repré- 

senté que dans ces habits, couleur d’innocence; ma 

femme {les femmes, entre nous, ont parfois de bien 

singulières idées), ma femme, dans une maladie très- 

grave qu’elle à eue dernièrement, m'a voué au blanc 

pour toute ma vie, et j'ai dû remplir soh vœu. 

On devine l’hilarité qui accueillit cette confidence. 

Pour nous, l'idée d’un vaudeville se présenta aussi- 
tôt à notre esprit, et nous nous empressons de l’an- 

noncer à nos lecteurs sous ce titre : un Mari voué au 

blanc. 
LA GAVINIE. 

Les propriétaires-gérants. ALEXtS GAUDIN ET FRERE 
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REVUE PHOTOGRAPHIQUE. : 

LA BRETAGNE AU STÉRÉOSCOPE 

Dans un précédent article, nous suivions la 
photographie au delà des landes de Gascogne, 
et nous signalions ses traces jusqu’au pied des 
Pyrénées ; aujourd’hui nous la trouvons en pleine 

Bretagne, explorant les sites pittoresques de ce 
pays qui à su conserver, en dépit des chemins 
de fer et du télégraphe électrique, l’orig'inalité de 
son caractère et de ses mœurs. MM. Alexis Gau- 
din et frère viennent, en effet, de mettre en 

vente une collection de deux cent trente-trois 
sujets stéréoscopiques reproduisant des monu- 

_ ments, des points de vue historiques ou artisti- 
ques, des types, des scènes de mœurs, des cos- 

tumes empruntés au vieux pays des druides et 

de la chouannerie. 
Ce qui nous a frappé tout d’abord dans ces 

épeuves, c’est le sentiment artistique que révèle 
la composition du sujet ou le point de vue 
choisi par l’auteur. Un peintre n’aurait qu’à co- 
pier pour faire de Chacune de ces épreuves un 
ravissant tableau. 

Dans la première série qui vient d’être pu- 
bliée, le photographe nous conduit de Vannes 
à Morlaix en suivant le littoral. Le trajet est 
court, mais les souvenirs historiques, les monu- 
ments curieux, les sites pittoresques ne man- 

quent pas sur la route, et l'intérêt qu’on y prend 
fait que le voyage se prolonge singulièrement. 

Ainsi, j'aimerais à rêver longtemps au bord 
de cette petite rivière qui coule au pied des 
murs de Vannes, et que le photographe a repro- 
duite sous un aspect si attrayant dans l'épreuve 
qui porte le n° 2; j'aurais sur mon front l’om- 
bre des grands arbres, à mes pieds l’eau pai- 

sible qui glisse lentement à travers les joncs et 
les nénuphars; tandis que ma pensée s’en irait 
vagabonder de souvenir en rêve et d’espérance 
en projet, le naufrage d’un brin d’herbe ou les 
voyages nautiques d’un insecte occuperaient 
mes yeux, et si de tristes pensées venaient as- 
sombrir mon esprit, le clocher dont on aper- 
çoit la flèche là-bas au-dessus des arbres suff- 

rait pour me rappeler que toute douleur finit 

au ciel et que Dieu est toujours là. 
J'aimerais encore m’arrêter devant ces petites 

filles sourdes et muettes groupées sur le seuil 
du couvent de la Chartreuse, près d’Auray, et 

qui ont fourni au photographe le sujet d’un si 

touchant tableau. Sous ces petits béguins de 
toile il y.a de frais visages qui sourient au 
soleil et à la vie. Pauvres enfants ! leurs lèvres 
roses ne laissent passer que des sons qui res- 

semblent à des cris de douleur, et tout est si- 
lence autour d’elles. 

Pour peu qu’on ait l'imagination vive, on se 
croirait transporté au fin fond de l'Amérique, 
en voyant l’épreuve ne 17. La scène se passe 
dans une clairière entourée de tous côtés par 
d'épais taillis et par de hautes futaies qui 
pourraient fort bien appartenir à une forêt 
vierge, s’il en existait encore. Dans l’espace dé- 
couvert se dressent des huttes à toiture de 
chaume. Des hommes à mines farouches se li- 
vrent, autour de ces habitations, à un travail 

mystérieux; d’autres dorment étendus sur 
l'herbe. Sont-ce des boucaniers qui se livrent à 
leur sauvage industrie? C’est tout simplement 
une tannerie à Hennebont; seulement, c'est une 

tannerie admirablement située, je vous assure. 

A Quimperlé, l’auteur a eu soin de faire une 
vue de la grande rue afin de donner une idée du 
caractère original des bonnes vieilles villes bre- 

tonnes. Un artiste trouvera un charme vérita- 

ble à ces masures dont la construction semble 
remonter au moyen âge, avec leurs étages su- 

périeurs qui surplombent, leurs poutres sail- 
lantes et leurs toits élevés; mais je voudrais 
bien savoir ce qu’en penserait un gamin de 
Paris. 

Je ne connais pas le pont de Quimperlé, mais 

l'épreuve qui le représente me donne grand en- 
vie de le connaître. Le point de vue auquel la 
vieille arche sert de cadre est vraiment magi- 
que. C’est un luxe de soleil et de verdure à 
guérir le spleen le plus invétéré, et l’on se 
prend à désirer le sort de ces enfants joufflus 
qui barbotent en plein courant sous l'arche 
profonde , loin du bruit des villes et des agi- 
tations de la foule. 

Partout où il a rencontré une antique église, 
un calvaire ou même une croix de pierre au 
bord du chemin, l’auteur s’est arrêté, et il a re- 

produit ces pieux monuments. Au Faouët, à 
Ménéhom, à Pleyben, les sujets de cette nature 
ne lui manquaient pas. Dans cette dernière 
ville il à pu même saisir presque instantané- 
ment une scène pleine d'intérêt et d'originalité, 
la procession du 1® août, jour du pardon. 

La variété que l’auteur a mise dans cette 

collection montre qu’il est également habile 
dans tous les genres. Ainsi l'entrée du port mi- 

litaire de Brest, la vue du port de Landernau, 
et celle prise du fond de la baie à Douarnenez, 
sont des marines d’un effet saisissant. Enfin, 
pour que son œuvre soit complète, le photogra- 
phe a voulu offrir aux artistes des types et des 
costumes pris sur nature, et nous dire qu’il æ 

| admirablement choisi et groupé ses modèles. 
Il y aurait des volumes à écrire sur cette in- 

téressante collection; malheureusement nous 
ne disposons que d’un espace bien restreint. IL 
nous reste toutefois assez de place pour ajouter 
que le voyage en Bretagne est une des œuvres 
les plus remarquables et les plus complètes que 
l’on ait publiées 

E. L. 

LA PHOTOGRAPHIE EN PROVINCE. 

Nimes, 2 novembre 1857. 

La tour Magne; — la Maison carrée; — la fontaine de 
Pradier ; — le temple de Diane; — le pont du Gard, 
photographies par M. CRESPON fils. 

Monsieur le rédacteur, 

Je me félicitais, dans ma dernière lettre, d’avoir 
retrouvé des travaux photographiques sérieux ; j’é- 

prouve ici la même satisfaction. Il est vrai que je 

suis dans une ville où l'objectif ne demande qu’à 

faire des merveilles. Je ne ferai pas l’injure aux lec- 
teurs de la Lumière de leur décrire pour la mille et 
unième fois la ville de Nîmes, si riche d’antiquités de 
toutes sortes; mais je vais tâcher de leur expliquer 

quel parti un photographe exercé, M. Crespon fils, a 
su tirer de sa présence dans cette ville. Je n’en veux 
d'autre preuve que la photographie de la fameuse 
tour Magne, qui à été également reproduite, et d’une : 
manière si remarquable, par M. Baldus. 

Il faut être un artiste consommé pour bien repré- 
senter cette tour octogone de 30 mètres de haut, 
située à l’endroit le plus élevé de la ville, où elle ser 
vait à l'éclairage des navires qui s’approchaient de Ia 
cité, bien moins éloignée de la mer du temps des 
Romains qu'aujourd'hui, | 

M. Crespon à aussi photographié la Maison carrée; 
monument de l’antiquité le mieux conservé, et cer- 
tainement, sinon le plus beau, au moins un des plus : 

_ beaux qui soient en Europe. On prétend que c’est un 
temple élevé par l’empereur Adrien à l’impératice 
Plautine. On voit d’abord un massif de pierres éle- 

vée de quatre mètres au-dessus du pavé: sur ce 
massif est une colonnade magnifique, d’un goût ex- 
quis, et dont la colonnade de la Madeleine ne peut 
donner qu'une idée très-imparfaite. On peut repro- 
cher à cette vue le défaut &e perspective que l’on 
critique sans cesse, et qu'évitent si peu d'artistes. 

M. Crespon a mieux réussi la fontaine de Pradier; 
la ville de Nîmes domine les quatre cours d’eau du 
pays. Le même défaut s’y retrouve pourtant encore: 
la statue, très-bien venue du reste, se renverse : le 
Var, vu de face, pourrait être plus ferme de des- 
sin, et les Arènes, au fond, ne se détachent peut-être 



178 
Ps TT | 

pas suffisamment. Quoi qu’il en soit, cette épreuve 

est très-belle. 

Puisque je viens de parler des Arènes, il me faut 

dire que M. Crespon en a photographié une: partie 

intérieure et une partie extérieure ; ces deux épreu- 

ves, à perspective un peu forcée toujours, sont néan- 

moins très-remarquables; la vue intérieure surtout 

est de beaucoup préférable à la vue extérieure. 

M. Crespon a également photographié la porte du 

temple de Diane; cette épreuve me semble la plus 

complète de celles qu’il a produites. J'aime beaucoup 

aussi la vue du pont du Gard, du même auteur ; 

mais le ton ressemble trop, selon moi, à celui d’un | 

dessin lavé à l'encre de Chine, 
Pour terminer, je dirai que M. Crespon est certai- 

nement un photographe très-habile. Si j'ai présenté 

quelques observations critiques sur ses œuvres, C ’est 

qu’il m’a paru digne d’être jugé sérieusement ; et 

puisqu'il s’est senti le courage de s'attaquer à la re- 

présentation de monuments antiques qui, tout en 

offrant à l'artiste les plus grandes difiicultés, ne 

souffrent pas de médiocrité dans leur reproduction, . 

je l'engagerai à bien choisir son temps et sa lumière 

pour éclairer ses vues, de telle sorte qu’on retrouve 

pour ainsi dire sur l'épreuve la chaude couleur que 

le temps et le soleil donnent à ces précieux débris | 

d’une autre époque. 

Si je trouve à Montpellier des photographies qui 

valent soit un éloge, soit une critique, cela fera le 

sujet d’une prochaine lettre. 

_Agréez, etc. H. H. 

SCIENCES. 

Observation d’un phénomène stéréoscopique. 

Par M. A. CIma. 

Notre œil voit d’une couleur grise une série de 

très-petits espaces alternativement blancs et noirs, 

très-rapprochés les uns des autres et perçus à une 

distance moindre cue celle de la vision distincte; il 

s'ensuit qu’en regardant ainsi une seule face d’un 

dessin qui se trouve par cet effet divisée en petits 

carrés alternativement blancs et noirs, les carrés 

blancs paraissent plus grands, les lignes de contact 

entre les carrés blancs et les noirs deviennent d’une 

couleur grise qui s'étend graduellement, et les carrés 

noirs semblent plus petits; en même temps les carrés 

blancs paraissent relevés au centre et les carrés 

noirs semblent creux. M. Cima a pensé que cette 

double propriété de notre œil, qui se rapporte à l'é- 

mission des rayons lumineux (irradiation oculaire); 

fournissait une explication suffisante d’une nouvelle 

apparence stéréoscopique dont il a fait l'observation 

de la manière suivante : 

Soit un dessin d’une tête vue de face, de 3 à 4 cen- 

timètres de hauteur, qui peut être lithographiée, 

gravée ou faite au crayon. On coupe ce dessin sui- 

vant l'axe vertical du nez, et l’on dispose les deux 

parties dans un même plan vertical, devant les yeux, 

à une distance plus courte que la vision distincte. 

On éloigne ou rapproche les deux parties du dessin 

entre elles, jusqu’à ce que les deux images du milieu, 

qui résultent de leur duplication, se réunissent de 

manière à former la face entière. L'image de la face 

obtenue présente l'apparence d’une figure modelée 

dans laquelle le nez, les pommettes, le menton, les 

sourcils sont saillants comme dans un objet en relief, 

et plus on fixe les deux images, plus la sensation du 

relief augmente. Pour obtenir le maximum d'effet, 

il faut tenir les deux demi-faces à une distance con- 

ue qui varie suivant l'observateur. 

A, TL. 

INFLUENCE 

Des rayons ultra-violets, calorifiques et lumi- 

neux du spectre solaire 

sur le développement de la matière verte des végétaux. 

En se livrant à l’étude approfondie de diverses | 

questions concernant la physiologie végétale, M. Guic: | 

LA LUMIERE. 

LEMIN a été conduit à observer attentivement l’action 
des rayons calorifiques et lumineux du spectre solaire 

sur le développement de la matière verte des végé- 
taux et sur la flexion de leurs tiges. 

On sait « qu’il existe dans le spectre solaire, au 
delà du violet, des rayons doués de la propriété de 
réduire les sels d’argent et quelques autres compo- 
sés. » L'auteur a pensé qu’il ne serait pas sans inté- 

rêt de rechercher si ces rayons, qui opèrent des ré- 

ductions chimiques, ne posséderaient pas aussi la 

propriété de développer la matière verte des végé- 

taux, dont la forme est généralement liée à la ré- 

duction de l'acide carbonique et à la fraction du 
carbone. | 

Il fallait, à cet effet, placer dans la. région la plus 

réfrangible d’un spectre assez intense et assez pur, 
un grand nombre de jeunes feuilles. 

Voici comment M. Guillemin y est parvenu : 
Deux prismes de quartz, placés verticalement l’un 

‘près de l’autre dans une chambre obscure, reçoivent 

successivement le même faisceau solaire réfléchi par. 

le miroir d’un héliostat et lui impriment un angle de 

déviation de 90 degrés. L’axe optique de chaque prisme | 
est parallèle à l’une des faces et situé dans un plan 

perpendiculaire aux arêtes, en sorte qu’il ne donne 

qu’une seule image non polarisée lorsque les rayons 

les traversent suivant ce même axe ; alors les prismes 
sont placés dans la position du minimum de déviation. 

Le spectre étant reçu sur un écran, à 2 mètres de 

distance, présente dans sa partie visible une longueur | 

de 12 centimètres ; les rayons ultra-violets, projetés 

sur une lame de porcelaine dégourdie, ne donnent 

pas de lumière violette sensible, et donnent au con- 

traire abondamment de la lumière par fluorescence 

avec une lame de verre d’urane dans une étendue qui 

dépasse généralement celle de la partie visible. 

Les prismes sont placés à une distance de 3 mètres 
de l’ouverture du volet; des écrous convenablement 

disposés sur le trajet du faisceau solaire éliminent 

autant que possible la lumière réfléchie par l’atmo- 

sphère et permettent de varier à volonté les dimen- 

sions du faisceau, dont la hauteur a été maintenue 

constante à 40 millimètres, et la largeur variable de 

6 à 8 millimètres. 

Dans l’impossibilité où l’auteur s’est trouvé de se 
procurer une lentille de quartz d’une dimension et 

d'un foyer convenables, aucune lentille convergente | 
n’a été placée près des prismes afin d’avoir un spectre 

plus net, spectre dont il est du reste difficile de bien 
voir les raies, quand on se sert d’une substance bi- 

réfringente. Ayant l'intention, d’ailleurs, de n'étudier | 

que laction des rayons situés au delà du violet, il 

lui suffisait de les ayoir sans mélange de lumière vi- 

sible, autre que la lumière diffusée par les prismes 

qu'il est impossible d'éviter, et il y est parvenu par 

l'emploi de deux prismes de quartz. 

Des vases qui contenaient les jeunes plantes dont 

les tiges avaient 20 à 30 millimètres de hauteur, main- 

tenues jusque-là dans l’obscurité, ont été placés dans 
cette région à 3 centimètres du violet, de telle ma- 
nière que les feuilles naissantes recevaient les rayons | 

| les plus fluorescents. 

Afin d'éviter les rayons disséminés dans tous les 
sens par la diffusion, des écrans de carton couverts 

de papier noir séparaient les différentes régions du 
spectre et recevaient les rayons qui n'étaient pas ar- 
rêtés par les plantes soumises aux expériences. La 
température a été pendant ces essais de 22 à 25 de- 
grés centigrades. 

Au bout de six à huitheures les feuilles d'orge plon- 
gées danslesrayons ultra-violetsontprésentéuneteinte 

verte très-visible, mais moins intense que celle qui 
sedéveloppe sousl'influence des rayons violets, indigo, 

jaunes, et en général des rayons de la partie visible 

du spectre. D’autres plantes semblables, plongées 
| dans les rayons visiblés, ont indiqué un maximum 

d'action dans les rayons jaunes, fait qui avait été 
déjà observé par Gardner à l’aide d’un prisme de 

| flint. 

M. Guillemin donne rie dans cette communi- 
cation des détails sur les résultats obtenus par ces 
expériences concernant la flexion des tiges et le dé- 
veloppement de la teinte des végétaux, et il en con- 
clut que : 

4° Les rayons ultra violets déterminent la forma- 

‘tion de la matière verte des végétaux ; 

90 Que ces mêmes rayons opèrent la flexion des 

tiges plus rapidement que les rayons de la partie vis 
sible du spectre. 

Mais l’auteur a pensé que ce dernier résultat devait 

être contrôlé par de nouvelles expériences, afin, dit- 

il, de comparer l’action des rayons ultra violets et. 

invisibles à celle des mêmes rayons rendus visibles. 

par fluorescence, et à l’action des rayons calorifiques. 
Depuis le mois de juillet jusqu’à la fin de septembre, 
il a disposé et suivi à Versailles de nouvelles expé. 

riences favorisées par la belle saison ; elles ont plei- 

nement confirmé ces deux premières propositions et 
l'ont conduit à des résultats nouveaux, dont il à fait. 
part à l’Académie (séance du 42 octobre). 

Ses expériences lui ont fait reconnaître que la 
plupart des rayons calorifiques, lumineux et chimiques 
du spectre solaire, agissent plus ou moins sur les 
‘jeunes végétaux, pour déterminer la flexion des Hans : 
ou la fermentation de la chlorophyle. ; 

Afin d'évaluer le mieux possible l’action de cha-… 

cune des radiations, il a fait usage comparativement 

de divers prismes de quartz, de sel gemme, de flintet 

de flint pesant. Le quartz est le plus transparent de * 
tous pour les rayons réfrangibles; le sel gemme laisse 

mieux passer les rayons calorifiques, et les deux der- 
nières substances, le flint pesant surtout, sont moins 

transparentes que les premières pour les rayons si- 

tués au delà du rouge et du violet. De même que le 

flint pesant, l’atmosphère absorbe abondamment les 
rayons de grande et de faible réfrangibilité, quand 

elle se présente sous une épaisseur considérable. 

Les résultats auxquels il est arrivé sont en appa- 
rence très-variés, mais leur concordance parfaite est 

facile à apercevoir, quand on tient compte du plus 

ou moins de transparence de chacune de ces sub- 
| stances et de l’atmosphère pour les divers rayons. 
Dans le phénomène de la tendance des tiges vers la 
lumière, il a observé que le maximum d'action varie 

et se déplace à peu près dans les mêmes circonstan-: 
ces que les maxima de chaleur et d'action chimique 
Les rayons ultra-violets présentent un maximum 

d'action qu’il appelle premier maximum; les rayons 
calorifiques en présentent un autre qu'il désigne: 

sous le nom de second maximum. Ce dernier s’efface 

et se rapproche du jaune quand on sa sert des prisme# 
de flint, ou quand le soleil est peu élevé au-dessus 

de l’horizon ; ces deux maximum sont séparés par un 
| minimum qui est dans les rayons bleus. Enfin là 

flexion des tiges a indiqué, au delà du violet, un pro 

longement du spectre beaucoup plus considérable: 

que celui dont la limite est donnée par les substances: 
fluorescentes et l’iodure d’argent. ne 

En prenant les résultats du spectre du prisme de 

quartz pour les rayons très-réfrangibles, du spectre : 

du sel gemme pour les moins réfrangibles, et du 

spectre du flint pour les rayons de réfrangibilité 
moyenne, M. Guillemin résume son travail dans les 

conclusions suivantes : 
4° Les jeunes plantes étiolées se courbent sous l'in 

fluence de tous les rayons du spectre solaire; les 
rayons Calorifiques les moins réfrangibles ou: les 

rayons de basse température paraissent seuls faire * 

exception. 
9 Le premier maximum de flexion des tiges est: 

situé entre les raies H et I, dans les rayons ultra-. 
violets. 

8° Dans le spectre obtenu à l’aide du prisme de 
quartz, la limite à laquelle s'arrête la flexion des 

tiges dépasse celles des rayons plus réfrangibles que 

le violet indiqué par les substances fluorescentes et” 
l’iodure d'argent. | : 

4° Le second maximum de flexion des tiges, moins: 
prononcé et moins fixe que le premier, est situé 
dans la région calorifique ; ce maximum se rapproche. 
d'autant plus des raies: E et B dans le vert, que la : 

hauteur du soleil au-dessus de l'horizon est moindre 

ou que l'atmosphère est plus chargée de vapeurs qui... 

en troublent la transparence. : 

5° Ces deux maximum sont séparés par Je mini- 
mum qui est situé dans Îles rayons bleus, près de la 2 
raie F de Fraunhofer. : 

Ge La flexion latérale s'étend au delà du rouge de * 
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du violet extrêmes ; elle a pour centre les rayons 

indigo: elle se produit souvent malgré la présence 

des écrans qui séparent les différents rayons colorés. 

Le développement de la matière verte est à son 

maximum dans le jaune; il diminue lentement en 

allant vers le violet, dépasse cette limite et devient 

nul dans les derniers rayons fluorescents. 

8° Du côté du rouge, l’aptitude des divers rayons 

à déterminer la formation de la matière verte décroît ! | 
| confiance dans les Home, 

plus rapidement; les rayons orangés et rouges la 

possèdent à un haut degré ; elle diminue au voisinage 

de la raie A, dépasse cette limite et ne cesse que 

dans les rayons calorifiques, près du maximum de 

chaleur. 

. 9e Les rayons bleus, verts, jaunes, orangés et | 

rouges font verdir plus rapidement les feuilles étio- 

lées que les rayons solaires directs. L'action du jaune 

est presque égale à celle de la lumière diffuse atmo- 

ph RQue 

40° Les rayons polarisés paraissent agir, à l'inten- 

sité près, comme les rayons naturels. 

4°. Le principe de l'identité des radiations, qui 

repose déjà sur l’observation d’un grand nombre de 

_ phénomènes physiques, est ici pleinement confirmé, 

dans l’ordre physiologique, par l'analogie du mode 

d’action des rayons calorifiques et ultra-violets sur 

la flexion des tiges et le développement de la matière 

verte. 
Cet exposé des résultats obtenus par M. Guillemin, 

à la suite d'expériences très-délicates poursuivies 

avec persévérance, intéressera certainement tous 

ceux des lecteurs qui se livrent à l'étude des phéno- 

mènes de la lumière, et particulièrement à celle des 

effets produits par les rayons calorifiques, lumineux 

et chimiques du spectre solaire. 

se : BU TEEe 

GERCONIQUE 

‘La foule fait tous les ans son pèlerinage pieux aux 

cimetières. Les tombes aimées sont aujourd’hui or- 

nées de fleurs. Au Père-Lachaise, de roses et gaies 

jeunes filles, sourire auæ blanches dents, déposaient 

de belles couronnes d’immortelles sur le mausolée 

de Béranger. — À Montmartre, la tombe plus fraîche 

encore du général Cavaignac recevait les mêmes 

hommages, et près de ces illustres morts on voyait, 

sur de petits tertres, des femmes voilées, de pauvres 

créatures agenouillées, qui, au lieu de fleurs, n’a- 

vaient que des larmes à donner à leurs chers absents. 

— Àu milieu des indifférents, j'ai remarqué, comme 

on les remarque partout, du reste, de blonds fils 

d’Albion qui se promenaient, un mouchoir de poche 

À la main. Ce mouchoir représentait le dessin due 

Père-Lachaise, et c’est avec ce guide comique qu'ils 

se dirigeaient à travers les allées... de Montmartre. 

Le jour de la Toussaint termine les vacances. Que 

faire à la campagne ? Les oiseaux et les avocats sont 

partis ; les écoliers sont mis en cage. — Avant la 

rentrée, les grands parents ont voulu avoir la photo- 

graphie de leurs enfants chéris, et les enfants chéris 
celles de leurs grands parents. — Un jeune élève du 

collége Chaptal a tenu surtout au portrait de sa cou- 

sine, et un lycéen de Charlemagne a poussé plus loin 

encore le sentiment du foyer : il s’est fait donner 

secrètement le portrait de sa bonne. O juvenil error ! 
C’est dans le pupitre de l'étude, entre le dictionnaire 

de Bescherelle et le Petit Caréme de Massillon, qu’il 

conserve ces traits adorés. — Pauvres enfants ! et 

surtout pauvres professeurs | 

Un chef d’une institution secondaire racontait der- 

nièrement la mystification perfide dont il avait été la 

victime, grâce à la malice d’un de ses élèves, neveu | 
de Millet. 

C'était à l’occasion .de sa fête. Il s'était préparé 
dès le matin à recevoir les cadeaux ordinaires de 

_ ses trois cents pensionnaires. — Ceux-ci défilèrent 
un à un devant lui, en débitant un compliment iden- 

tique et en lui remettant un petit paquet exacte- 

ment pareil. Cette conformité l’intriguait fort, Quel | 
pouvait-être ce présent trois cents fois répété? On le 
devine, c'était le portrait au daguerréotype de cha-. 

On bafouera les Galilée, 

cun de ses élèves. —L’embarras pour le digne maître 
est de savoir où il placera cette collection singulière. 

11 a déjà décrété, comme peine du talion, qu’on ex- 
poserait à la porte de son établissement le portrait 
-de tout élève répréhensible. | 

% 
+ + 

Comme on croit plus facilement les gens qui disent 

du mal que ceux qui disent du bien, on a plus de 

esprits frappeurs, que dans les inventeurs sérieux. — 

les Christophe Colomb et 

tulti, mais on défendra les sortiléges et les tables 

tournantes. Le merveilleux estsür d’exciter la crédu- | 

lité. — Cela prouve une fois de plus l’infirmité de 

notre raison. J'ai suivi ces jours-ci un mien ami 
(hélas! ce n’était pas un photographe !) qui a pris au 

sérieux la science de Mesmer. — Il m’a conduit dans 

une maison obscure de la rue Saint-Denis, où j'ai | 
trouvé une quinzaine de personnes réunies. — Sur 

une table était une corbeille à laquelle était fixée un 
crayon par un système assez ingénieux. Une dame 
âgée, aux traits fins et à la voix douce, appuyait une 
fort jolie main, ma foi, sur le bord de la corbeille. 

Chacune des personnes présentes venait évoquer 

à son tour, dans un langage mystique, l’âme d’un 

parent, d'un ami défunts, et le crayon écrivait pres- 

que tout seul une réponse. Ainsi, une jeune fille vient 

dire d’une voix émue : 
« Ame de Jean-Paul Dupuy, veux-tu me dire où 

tu es, ce que tu fais et si tu es heureux loin de moi?» 
Le crayon traça ces lignes : « J'habite la planète 

Vénus; je fais de la musique; je t’attends pour être 
complétement heureux! 

— Ma mère est-elle avec toi ? demanda encore la 
jeune fille. | 

— Non, » écrivit le crayon. 

On évoqua ensuite l’âme d’un homme qui, d’après 

son parent, avait été très-gai durant sa vie. 

Les réponses du crayon égayèrent tout à fait l’au- 

ditoire, que ces souvenirs des morts avaient attristé. 
Entre autres plaisanteries, celle-ci : 

« Les femmes, qui m'ont perdu sur la terre, me 
tyrannisent encore dans ce monde (Saturne), d’au- 
tant plus qu'ici elles ont plusieurs cœurs et que tous 
ces cœurs ont des ailes. » 

De pareilles billevesées, dignes de Charenton, n’é- 
branlaient pasla foi de mon ami. 

Attends un peu, lui dis-je, tu vas être convaincu 
de l’imposture de tes esprits frappeurs. Et m’avançant 

| alors vers la table, je fis une évocation dans toutes 
| les règles, en inventant un nom quelconque. Je m’at- 

tendais à voir le crayon s'agiter et prêter au per- 

sonnage apocryphe une réponse absurde. Mais il ne 
bougea pas. 

« Ou votre parent ne veut pas vous parler, ou 
il n'existe pas, » me dit-on! 

J'étais furieux. J'évoquai alors l’âme de Daguerre, 
! et le crayon spirituel et érudit répondit : 

« Je suis dans Mercure. Nous faisons bien mieux 
que de la photographie ici, nous obtenons la couleur, 
le mouvement, etc., etc., etc. Nous avons un jour- 
nal bien autrement rédigé que la Lumière, et que la 

chronique de la Lumière surtout. » | 

Je m'en fus, sur cette phrase irrévérencieuse, avec 

un courroux que vous partagerez, chers lecteurs. 

LA GAVINIE. 

an meme 

Sur la séparation de l’iode, du brome et du 

chlore, et les degrés relatifs d’affinité de ces 
substances pour l’argent. 

Par M. FIELD. 

Quoique le bromure et l’iodure d’argent soient dé- 

composés par l’action du chlore à une température 

_ élevée, cependant le chlorure d’argent est compléte- 
ment décomposé par le bromure de potassium, et le 

bromure ainsi que le chlorure d’argent par l’iodure 

de potassium. L’acide chlorhydrique concentré et : 
chaud n'exerce lui-même que fort peu d’action sur 
l'iodure d'argent; il faut de longs jours d’une ébulli- 
tion continue pour obtenir cette décomposition ! 

complète. L'opinion la plus commune des chimistes | 

les sœurs Fox et autres 

est, ce semble, que l’affinité du chlore pour l'argent 
surpasse celle de toutes les autres substances sim 

ples, et Gmeling affirme que tous les sels d'argent, 

même les sels insolubles, sont convertis en chlorure 

par les solutions de chlorures métalliques. Les éxpé= 
riences suivantes tendent néanmoins à prouver que 

| l’affinité du brome pour l'argent est plus grande que 
celle du chlore, et l’affinité de l’iode supérieure à 

celle du brome. 

Lorsqu'on ajoute peu à peu un diaiiee de bromure 

de potassium et de chlorure de sodium en dissolu- 
tion à une solution de nitrate d'argent, non en excès, 
il ne se précipite aucune trace de chlorure d’argent 
tant qu’il reste du brome dans la dissolution. 

Si à une solution semblable de nitrate d'argent on 

ajoute un mélange d’iodure de potassium, de bro- 

mure de potassium et de chlorure de sodium, il se 

forme de l'iodure d'argent et du nitrate de potasse, en 
même temps que le bromure de potassium et Je chlo- 
rure de sodium restent indécomposés. 

Si l'on verse du bromure de potassium sur du 

chlorure d'argent, la décomposition est entière, et il 
se forme du bromure d'argent et du chlorure de po- 
tassium. 

Si l’on ajoute de l’iodure de potassium à du chlorure 
d'argent, il se forme de l’iodure d'argent et du chlo- 
rure de potassium; et si l’on ajoute de l’iodure de 

potassium au bromure d'argent, la même décomposi- 
tion a lieu, l’iode remplaçant le brome. 

Si l’on agite du chlorure d'argent en excès au con- 
tact d’une solution d’iodure de potassium, et qu'on 
chauffe pendant plusieurs heures, on ne découvrira 
dans le mélange aucune trace d’iodure d'argent; si 
cependant on verse du chlorure de sodium sur de. 
l'iodure d'argent, il n’y a pas de décomposition, non. 
plus que si l’on fait agir le chlorure de sodium sur 
le bromure d'argent, ou si l’on ajoute le bromure de 
potassium à l’iodure d’argent. 

D'un grand nombre d'expériences semblables à cel: 
les que nous venons de décrire, M. Field avait crü 
pouvoir conclure qu’on pouvait, par une réaction 
chimique, arriver à séparer l’un de l’autre le chlore, 
le brome et l’iode d’un mélange de trois sels chlorure, 
bromure et iodure. Voici comment ila été procédé: 

| après avoir pesé trois portions égales du mélange à 
analyser, il les verse dans trois éprouvettes à bords: 
rodés sur lesquels s’appliquent hermétiquement des 
rondelles de verre usées à l’émeri ; à chaque portion. : 
de sel il ajoute 31 grammes d'eau, puis du nitrate 
d'argent, un peu en excès; il place ensuite les ron- 
delles, il agite violemment chaque éprouvette et 
laisse ensuite reposer ; le précipité se dépose au bout 
de quelques minutes, et le liquide excédant surnagé 
parfaitement clair. On filtre alors dans trois enton- 
noirs séparés, et on lave le précipité avec de l’eau 

| chaude. On sèche le n° 4 et on le pèse ; on fait digé- 
| rer le n°2 dans du bromure de potassium, on lesèche 

et on le pèse; on fait digérer le n° 3 dans de l’iodure 
de potassium, on le sèche et on le pèse. On obtient 
ainsi des quantités de chlorure, de bromure et d'io- 
dure d'argent dont les poids font connaître les quan- … 
tités de chlore, de brome et d’iode contenues dans. 
le mélange des trois sels. Pour mettre la nouvelle. 

| méthode à l'épreuve, M. Field à fait un mélange de 
5 grains d’iodure de potassium, 5 grains de bromure. 

| de potassium, B grains de chlorure de sodium: les! 
| quantités calculées d’iode, de brome, de chlore ont 

été respectivement 3,69; 3,51; 2,92 ; tandis que les 
quantités théoriques ou réelles étaient 3,81 ; 3,34; 
8,02; les différences, on le voit, ne sont pas extrè- 
mement grandes. (Cosmos.) 

Se RS ne rat encens 

MM. les Abonnés dont l'abonnement. est ex- 
piré sont priés de le renouveler sans délai, s’ils. 
ne veulent pas éprouver de retard dans l'envoi 
du journal. 

Les propriélaires-gérants, ALexis GAUDIN ET FRERE 



480 LA LUMIERE. 

FRANCE ET ALGÉRIE 
PARIS : Palais. — Églises. — Panoramas, etc. 

ENVIRONS DE PARIS : Versailles.— Saint-Cloud. 

— Trianon. — Enghien, etc. 

PROVINCE : Amboise. — Angers. — Arles.— Autun. 

— Ayignon.— Blois. — Bordeaux.— Boulogne-sur- 
Mer, — Chalon-sur-Saône. — Chambord. — Char- 
tres. — Chenonceaux. — Dijon. — Eaux-Bonnes. 

— Ermenonville. — Fontainebleau. — Joigny. — : 
Jumiéges. — La Chapelle-Blanche. — Langeais.— 
Loches. — Lyon et environs. — Maintenon. — 

Marseille et environs. — Nancy. — Nantes. — LR L. = Le 
Nimes. — Orléans. — Orthez. — Pau. — Pyré- | ALEXIS GAUDIN et frère, 
nées. — Reims. — Rouen. — Saumur. — Stras- Paris, 9, rue de la Perle. 

bourg. — Tours. — Tonnerre. — Trelazé. — Ussé, 
— Vendôme, etc. 

ALGÉRIE : Alger et environs. 

COLLECTIONS DU J0L EP NRESE VAL LA LUMIERE 

+ 

fa 

5 

CE 

est 

. Lonpres, 26, Skinner Street. 

Vues de tous les pays ; — Etudes ; — Groupes ; 
Objets d'art. R 

ARTICLES DE PHOTOGRAPHIE. 

PRIX 
CR... à REVUE DEi LA PHOTOGRAPHIE. TT 1. 
détachés. ne riche. 

1°" année, — 1851 — 38 Numéros, avec Table des matières 10 13 16 
2° année.— 18352 — 52 — Id. 12 15 18 
3° année. — 1853 — 59 — Id. 12 15 18 
4° année.— 1854 —52 — Id. 12 15 18 
5° année.— 1855— 59 — Id. 12 15 18 
G° année.— 185G6— 59 — Id. 12 15 18. 
Chaque Table des matières séparément, 1 fr.—- Chaque numéro 

séparé, 90 c. 
Nota. Pour le paiement, envoyer des timbres-poste à défaut de Bons sur Paris. 

ÉTRANGER 
ALLEMAGNE : Bords du Rhin et de l’Escaut. — 

Berlin. — Cologne. — Dresde. — Munich. — Hei- 

delberg. — Mayence. — Postdam. — Prague. — 

Stuttgard. — Vienne. — Torrents. — Glaciers et 
paysages de la Bohême et du Tyrol. 

ANGLETERRE er ÉCOSSE : Londres. — 
Bords de la Tamise. — Ile de Wight. — Édim- 
bourg, etc. 

ESPAGNE ET PORTUCAL. 
ITALIE : Rome. — Milan. — Venise. — Turin. — 

Gênes. — Florence. — Naples. — Palerme, etc. 

Ruines de Fompéi et d'Herculanum. à 

SUISSE ET SAVOIE : Berne. — Genève. — Lu= 
cerne. — Fribourg. — Chamouny, etc. — Mon 

lagnes. — Paysages. — Torrents, — Glaciers. 

 ESQURSES PAOTOGRAPHIQUES 
A PROPOS 

De l'Exposition universelle et de la Guerre d'Orient 
PAR ERNEST LACGAN 

UN VOL. IN-i8 ANGLAIS.—PRIX : 3 FR.; PAR LA POSTE, 3 FR. 50 
Ce livre contient un exposé succinct de l’origine de la photographie et la 

biographie de Joseph-Nicéphore Niepce, l'inventeur de l’héliographie; l’énumé- 
ration des rapides progrès de cette invention récente et de ses diverses appli- 
cations aux beaux-arts; une revue complète, à propos de l'Exposition univer- 
selle, des productions de tous genres, telles que monuments, œuvres d'art, 
paysages, vues, portraits, etc., etc., exposées par les amateurs et artistes de 
toutes les nations; l'historique de {a guerre d'Orient, d’après les vues reproduites 
par les photographes pendant que les armées étaient en présence ; les inonda- 
tions ; le concours agricole; les fêtes publiques, et un résumé indiquant les riches 
ressources qu'offre la photographie pour l'avenir et les merveilleux résultats 
qu’elle a obtenus jusqu’à ce jour. —AU BUREAU DU JOURNAL. 

SABLIERS TIFFEREAU sé à. 5 a 
indispensables aux Photographes; de 15 secondes à 6 minutes, 
75 c. à 1fr. 75 ; de 8 à 15 minutes, 2 fr. Fabrique à Grenelle, 
43, rue du Théâtre. 

MÉTHOD E DE PEINTURE “da 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintre 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 

COULEURS SPÉCIALES ñes épreuves de 
photographie sur papier. 

Boîtes de 18 pastilles fixes, avec 6 pinceaux, 18 fr. 
. 12 _ 6 — 14 fr. 

Ces couleurs, préparées avec le plus grand soin, ont mé- 8 tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 

CRUCIFIX-PORTE-GLACES. cnerte pour po- 
ser les glaces. De 1/9 à 27 x 21. Prix : 2fr. 50 c. 

ITALIENS, rité au fabricant la médaille de 2° classe à l’exposition uni-' 
verselle de 1855. à 

Elles peuvent être employées pour les épreuves positives | 
sur serre et sur toile vernie. 

Chez Alexis Gaudin et frère, Paris, 9, rue de la Perle, 
Seul dépôt à Londres, 26, Skinner street, Snow Hill. , 

de Chaux superfin, formule 
CHLORCBROMURE de M. le baron Gros. — 

I. es Artistes sont priés, pour avoir toujours la méme 
qualité, d'indiquer sur leurscommandes les initiales E.F. 
du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon. — Chez A. Gaupin et 

8, BOULEVARD DES 

PORTRAITS EN TOUS GENRES 

_ Réinstallation des Ateliers de Photographie 

DISDERL ET €” 
Nota. — M. Disderi opère lui-même. 

Cet instrument, d’un boistrès-léger, peut également servir 
avec avantage à collodionner les glaces et à verser l’acide 
pyrogallique. — Se trouve au. bureau du Journal. 

BOULES ASPIRANTES on" em mure US 
SAUBSARLAMION 106 DOCS, 1 De fr. 3 59 ; 

VERNIS SŒHNÉE ives our verres avec lise avec bagues gutta, , 
trnction pour l’emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu-. 

AU GRAND ALBUM DE VERSAILLES : 
pour suspendre et PINCES EN HÊTRE 

1e pour l'étranger un bon opérateur faire sécher les papiers préparés, la douzaine... . . . » 75 | reau du Journal. 

ON DEMAN DE retoucheur. — S’adresser au bureau p pi CE S EN BL S pour retirer les épreuves 2 . de 
Me des bains, la douzaine. . 2 50 BI CHLOR L “BR () MURE DUBOIS < Aivoli. 

& : : mployé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 420 CARRIÈRE, nées rumené | PINCES EN BUFFLE Pneus [eme 
pinces à biseau et cadres de montre. — Commission. — | la douzaine. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. ä 50 Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 
Exportation. | Au bureau du nt Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un vol in-80, — Prix : 3 fr, Par D. VAN MONCHMOVEN | mn a 
Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- PAPIERS | PUOTOGRAPHIQURS 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. de toutes sortes, préparés et non préparés. 
(2° édition). | PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERCÈRE, PARIS 

Et 15%, R t : 
L fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 10 fr. Par la poste, 11 fr. » Segent Sireet, Londres 

Le nouvesu catalogue très-complet de 1851 sera remis aux personnes qui en 
ALEXIS GAUDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. feronf à demande. 

PARIS. — UYPRIMERIE CENTRALE DE NAPOLÉON CHAL ET C°, RUE BSRGÈRE 20e 



SEPTIÈME ANNÉE — N° 46. 
t TE 

REVUE DE LA PHOTOGRAPHIE 

SAMEDI 14 NOVEMBRE 1657 p 

BEAUX-ARTS. — HÉLIOGRAPHIE. — SCIENCES. 

BUREAUX, À PARIS, 9, RUE DE LA PERLE. 

JOURNAL HEBDOMADAIRE PARAISSANT LE SAMEDI. 
BUREAUX, À LONDRES, 26, SKINNER STREET, SACWMte 

NS Ci 

ABONNEMENTS : Paris, 4 an, 20 fr.; 6 mois, 12 fr.; 3 mois, 7 fr.—Départements, 1 an, 22 fr.; 6 mois, 13 fr.; 3 mois, 8 fr.—Étranger, 1 an, 25 fr.; 6 mois, 15 fr.; 3 mois, 10 f. 

Pour la Rédaction, écrire franco au Rédacteur en chef, M. ERNEST LACAN, 3, rue du Dôme, avenue de Saint-Cloud (barrière de l'Étoile). 

SOMMAIRE. 

NIEPCE et Daguerre, par M. Ernest Lacan. — DES ÉPREU- 

VES positives sur verre et sur toile cirée; des négatifs 

aux sels de fer et du bain d'argent, procuisant instanta- 

nément des négatifs avec l'acide gallique, par M. M.-A. 

Gaupix. — QUESTION de droit, lettre de M. Vernier fils. 

— SUR un nouvel objectif pour la chambre obscure, par 

M. PErzvAL. — SCÈNES de la guerre à Agra et dans les 

environs, photographiées par M. J. Murray. — SUR LA 

TRANSMISSION des rayons calorifiques solaires à travers 
les verres coloriés en rapport avec les études photogra- 

phiques. — CHRONIQUE, par M. LA GAVINIE. 

NIBPOE ET DAGURANE 
Il y a quelques jours, la.Patrie publiait une 

lettre de M. Adrien Tournachon Nadar jeune, 
ainsi Conçue : 

Monsieur le directeur de la Patrie. 

Daguerre a honoré la France par une impérissa- 

ble découverte. Son nom vient s'ajouter aux noms 

de ces hommes qui, à de rares intervalles, laissent 

après eux, dans l’époque qu’ils ont traversée, un 

rayon lumineux. 

Si Daguerre a échappé au triste sort de tant de 

_ génies méconnus par leurs contemporains ; s’il lui a 

été donné d'avoir reçu pour prix de ses travaux 

une éclatante récompense nationale, et s'il a pu 

entrevoir l’avenir réservé à sa merveilleuse décou- 

verte, la France du dix-neuvième siècle n’en a 

pas moins une dette à payer à la mémoire de 

Daguerre. : 

J'ai pensé que pour perpétuer son souvenir et son 

œuvre, une statue monumentale devrait être érigée 

en son honneur, à proximité de l'emplacement où il 

_ travaillait à ses premiers essais, — au cœur même 

de la capitale. 

C'est dans ce but que je poursuis en ce moment 

auprès de l'administration les autorisations nèces- 

saires pour l’ouverture d’une souscription qui sub- 

viendrait aux frais de l’érection de cette statue. 

Une semblable souscription prendrait, j'en suis 

certain, un caractère universel. Les travaux dus au 

daguerréotype et à la photographie se sont répandus 

dans le monde entier, et partout où les doubles pro- 

grès de l’art et de la science sont honorés, Daguerre 

compte de fervents admirateurs. 

Je serais très-reconnaissant, monsieur le direc- 

teur, de l’hospitalité que mon projet rencontrerait 

dans votre journal, toujours prêt à s’associer à toute 

idée généreuse et patriotique. 

Recevez l'assurance de mes sentiments les plus 

distingués. 
A. TOURNACHON NADAR jeune, 

Photographe, boulevard des Italiens, 17. 

Tous ceux qui ont lu cette lettre ont été péni- 

blement surpris de n’y pas voir figurer le nom 

de Niepce à côté de celui de Daguerre. Cet 

oubli ou cette exclusion, en effet, étaient incom- 

préhensibles. Si M. Adrien Tournachon n'avait 

pas eu connaissance du traité d'association 

passé entre Niepce et Daguerre le 14 décem- 

bre 1829, et dans lequel il est dit (article 5) 
que M. Niepce apporte à la Société « son inven- 
tion, » et M. Daguerre « une nouvelle combi- 

naison de la chambre noire; » et plus loin 
(article 14), que « les bénéfices des associés 
seront répartis par moitié entre M. Niepce, en 
sa qualité d’inventeur, et M. Daguerre pour 
ses perfectionnements ; » traité qui a été repro- 
duit à diverses époques dans un grand nombre 
de journaux et de publications (1), il ne pou- 
vait ignorer qu’en 1839 la chambre des dé- 
putés, voulant accorder une récompense 
nationale aux inventeurs de la photographie, 
vota une pension de 4,000 fr. au fils de Nicé- 
phore Niepce, mort en 1833, et une autre de 
6,000 fr. en faveur de son associé ; que la pen- 
sion de Daguerre ne fut portée à ce chiffre 
qu'en raison de travaux d’une autre nature, 
ceux relatifs au Diorama. Ces faits, aui ressor- 
tent de documents officiels, ne pouvaient être 
inconnus de M. A. Tournachcn. Aujourd’hui 
que tout le monde sait que la photographie est 
le résultat d’une invention collective, il devait 

paraître au moins étrange qu'un des photogra- 
phes les plus intelligents et les plus habiles de 

Paris oubliâät, dans l'expression de sa recon- 
naissance, celui des deux inventeurs à qui re- 
vient la plus grande part de gloire. Aussi, dès 

qu’on nous eût fait connaitre la lettre publiée 
dans la Patrie, nous nous rendimes chez l’au- 

teur, persuadé d'avance que nous obtiendrions 
de lui des explications satisfaisantes. 

M. Tournachon nous déclara que son inten- 
tion n'avait jamais été de séparer les deux noms 
de Niepce et de Daguerre, et que la fàcheuse 
omission signalée dans sa lettre ne pouvait être 

attribuée qu’à une erreur de l'employé chargé 
de l'écrire, ou de l’imprimeur du journal où 
elle avait paru. Il ajouta qu’il allait la rectifier 
lui-même, en adressant une nouvelle lettre au 
directeur de la Patrie. 

Nous ne savons si la rectification a été faite, 

mais nous avons cru devoir faire connaître les 
faits tels qu’ils se sont passés, et nous sommes 
convaincu que M. A. Tournachon sera le pre- 
mier à nous en savoir gré. 

ERNEST LACAN. 
ee "0 

Des épreuves positives sur verre et sur toile 

cirée, des négatifs aux sels de fer et du bain 

d'argent, 

Produisant instantanément des négatifs avec l'acide 

gallique. 

Il y a trois ans, j'ai fait des essais innombrables sur 

(1) La Lumière, année 2851. — Le Monileur, 16 janvier 

1852. — Histoire des principales découvertes modernes, par 

M. Figuier.— Esquisses photographiques, par M. E. La- 
can, etc , etc. 

ces divers procédés ; la rareté et l’imperfection des 

épreuves que je vois se rapportant à mon titre, m’en- 

gagent à publier ce que j'ai observé et découvert. 

Les épreuves positives sur verre, telles que je les 
conçois et les ai obtenues souvent, sont les images 

photographiques les plus parfaites qui existent ; elles 

ont sur les images daguerriennes, aujourd’hui délais- 

sées, une foule d'avantages ; par exemple, les épreu- 

ves daguerriennes étaient inverses, tandis que les 

positives sur verre sont redressées ; elles n’ont pas 
de miroïtage; le verre auquel elles adhèrent sert à 
les encaürer ; elles ont autant de finesse avec plus de 
transparence, et l'intensité de leurs blancs est sou- 
vent supérieure. Ce n’est pas ce que j’ai vu parmi les 
productions exposées en public ; mais c’est ce qu’on 
obtiendra en suivant les méthodes que je vais indi- 
quer. 

Pour arriver au degré de perfection que j’annonce, 
il faut tout à la fois obtenir des noirs et des blancs 
d’une grande intensité, avec la conservation intégrale 
des finesses du dessin. La perfection des noirs dépend 
à la fois de la pureté parfaite de la surface du vérre 
et de l'absence de toute réduction dans les points non 
impressionnés par la lumière. L’intensité des blancs 
dépend surtout de la nature du sel de fer réducteur, 
et la finesse du dessin de ces premières conditions : 
mais elle est exclusive du lavage au cyanure de po- 
tassium, qui, quoi qu'on fasse, corrode toujours plus 
ou moins les épreuves. 

C'est l'usage du cyanure de potassium qui produit 

ces épreuves abominables, exemptes de toute demi- 
teinte, où les plaques, d’un noir de botte cirée, s’em- 
boîtent tant bien que mal avec des teintes plates, 

grises, pour former un dessin écorché. Je l’ai dit il 

y a bien longtemps, le cyanure de potassium est une 

peste pour les épreuves positives, tandis que l’hypo- 
sulpite le plus concentré respecte parfaitement les 
finesses les plus délicates. Ge qui a fait croire à des 

observateurs peu éclairés que le cyanure produisait 

des blancs plus intenses, est précisément sa voracité; 

en dévorant les demi-teintes, il produit des noirs 
superbes, qui font ressortir en clair plus intense 
les [lumières les plus fortes privées de leur dégrada- 
tion ; il y a contraste plus marqué, mais les masses 

de lumières seules subsistent. Après ces courtes gé- 

néralités, je me hâte d'aborder mon sujet. 

Âetioyage des plaques. 

Pour obtenir des épreuves positives directes avec 

toute leur transparence ou perspective aérienne, il 

est essentiel que la plaque, après la réduction, soit 

exempte de tout dépôt argentifère étranger au des- 

sin ; non pas en quelques points limités, ce qui forme 

alors des taches, mais dans l’ensemble, ce qui est 
bien plus grave et constitue ce qu’on appelle une 
épreuve voilée. Ces voiles proviennent de trois cau- 
ses, qui sont : l’impureté de la surface du verre, 
l'accès de la lumière actinique pendant la mise au 
bain ou la réduction, et l'excès de pouvoir réduc- 

teur du sel de fer. Ce voile léger est insignifiant pour 

les négatifs ; on peut même dire que pas un n’en est 

exempt; mais pour les épreuves positives dignes de 
ce non, il faut s’en garantir avec le plus grand soin. 
C'est pourquoi il faut avoir recours à un nettoyagz 
spécial qui ne puisse pas, par lui-même, y donner 
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y contre notre confrère. En conséquencet M. Langréné lieu. Pour qu’une plaque de verre soit capable de 

donner une belle épreuve positive, il faut que sa sur- 

face soit exempte de tout dépôt réducteur ; c’est 

pourquoi l’usage des peaux de toute nature doit être 

exclu; c’est un réservoir de graisse inépuisable. Le 

chiffon de coton blanc de lessive et puis rincé avec 

_ l'emploi de l'acide azotique réussit toujours; mais 

il faut arriver à ce que le chiffon sec morde sur le 

verre et le fasse crier. 
On finit toujours en soufflant mollement avec la 

bouche et frottant vivement; aussi longtemps que 

. l'on sent le linge glisser, sans mordre sur la glace, 

on ne peut pas espérer une bonne épreuve. L’acide 

azotique en masse est ce qu’il y a de mieux; on peut 

l’'employer assez fort. L’acide concentré, étendu de 
cinq à six fois son volume d’eau, est très-convenable 

pour cet usage. 

Une plaque rigoureusement pure, outre qu’elle 

donne une épreuve parfaite, possède une sensibilité 

exquise. Tout le monde a dû remarquer qu’uneépreuve 

voilée par suite de l’impureté de la plaque n’acquiert 

jamais d'intensité; je n’ai opéré, il est vrai, que sur 

des plaques de petites dimensions, mais la multitude 

d'épreuves que j’obtenais chaque jour m'a prouvé 

constamment l’excellence de cette méthode. Quand 

j'avais nettoyé une plaque moi-même, après l'avoir 

sentie mordre sur le chiffon et vibrer sous sa pression, 

j'étais certain d'obtenir le maximum de pureté et de 

sensibilité. Avant de frotter les plaques à sec, il est 

bon de les laisser tremper dans un liquide acide ; le 

réservoir où l’on réunit toutes les eaux, quand on 

opère avec les sels de fer, est un bain excellent. Il ne 
faut jamais tenter de nettoyer directement une plaque 

sèche, et éviter, pour les plaques qui ont trempé, d’en- 

lever la pellicule de collodion en frottant avec les 

doigts; c’est une habitude bien funeste. Le polissage 

fini, on peut interroger la plaque en soufflant légère- 

ment à sa surface ; c’est un excellent moyen de dé- 

couvrir les moindres inégalités du nettoyage, et il est 

inutile de frotter de nouveau après avoir soufflé, car 

j'ai presque toujours soufilé sur mes plaques immé- 

diatement avant d’y verser le collodion, et les ad- 

_ versaires de l’humidité qui envisagent cette condition 

comme un obstacle sont, je crois, dans l'erreur : une 

trace d'humidité est un élément de réussite dans une 

foule de réactions chimiques, et c’est une bien grande 

vérité pour la photographie. D'ailleurs, comment peut- 

on objecter l'humidité d’une glace, quand on y verse 

un liquide qui contient forcément une forte propor- 
tion d’eau? Il y a plus, si j'avais un avis à donner dans 

ce cas, je dirais que de souffler sur la glace immédiate- 
ment avant de verser le collodion est une excellente 

préparation pour obtenir de belles épreuvès. Pour 

nettoyer les petites plaques ont doit toujours les tenir 

avec la main gauche en interposant un chiffon propre. 

Pour les grandes plaques il suffira de les poser sur 

une feuille de papier neuf, ou mieux encore sur un 

porte-plaque en bois, affecté à cet usage, sans jamais 

poser les doigts sur la plaque. Quand on a obtenu une 

plaque bien nette, le plus difficile est fait. 

M.-A. GAUDIN. 

(La suite au prochain numéro.) 

Question de droit, 

A Monsieur le rédacteur du journal la Lumière, 

Monsieur le rédacteur, 

En vous communiquant l'article inséré dans le 

Journal de Belfort au sujet du différend qui s’est 
élevé entre M. Langréné, artiste photographe, et un 

individu de Dannemarie, à propos üu portrait aux 

oreilles d'âne, et dont le dénoûment devait se ter- 

miner à la barre de la police correctionnelle de Bel- 

fort, je vous avais dit que je vous ferais connaître la 

décision du tribunal à ce sujet. 
Cette affaire devait paraître dans la huitaine, et, 

comme pièce de conviction, le portrait avait été dé- 

posé au greffe du tribunal; mais Pindividu, craignant 

sans doute que le jugement du tribunal ne tournât à 

son désavantage, a préféré se désister des fins de la 

plainte, en faisant annuler le procès-verbal dressé 

LA LUMIERE. 

est libre, et la question de droit reste pendante. 
Veuillez bien agréer, monsieur le rédacteur, l’ex- 

pression de ma parfaite considération, 

Vernier fils (de Belfort), 
photographe. 

Belfort (Haut-Rhin), 3 octobre 1857. 

Sur un nouvel objeetif pour Ia chambre 

obseure, 

Par M. PETZVAL. 

L'auteur a présenté à l’Académie des sciences de 

Vienne un objectif, exécuté sur ses calculs dans l’a- 

telier de M. Dietzler. Cet abjectif a trois pouces d’ou- 

verture, et fournit des images de seize pouces de 

diamètre, aussi intenses et distinctes sur leurs bords 

qu’au centre. L'emploi de ce nouvel objectif exige 

quelques modifications dans la construction de la 

Chambre obscure, telles que la substitution de pa- 

rois en toile ou en papier aux lourdes parois en bois, 

et la facilité de démonter l'appareil en plusieurs piè- 

ces, chacune aisément maniable par un seul homme 

C'est d’abord Humayoun, le premier de sa race 

qui ait été enseveli dans l’Inde, et dont le tombeau 
est à Delhi; Akbar le Grand, dont le palais est 

à Fouttehpore Sicrou, et le tombeau à Secundra:; puis 

Shah Jehan, qui construisit des palais dans Delhi et 
dans Agra, et dont le mausolée qu’il éleva à la mé- 
moire de la fameuse Taj Mehal, sa femme, est une des. 

merveilles de l’Inde et du monde. Citons encore le 
| fameux temple de Bindrabund, qui fut bâti dans le 

style indou par l’ami et le premier ministre du grand 
| Mogol Akbar,Maun Sing de Jeypore, bien qu'il fût 

lui-même mahométan. La construction est uniforme, 
et les flancs, les dômes, les toits de ce temple que 
l'herbe recouvre offrent une apparence massive mais. 
majestueuse. C’est un monument unique dans l'Inde. 

Delhi, on le comprendra facilement, n’est pas re- 
produite dans cette série. Nos lecteurs se souviennent. 
que la Lumière leur a rendu compte de plusieurs 
vues photographiques qui avaient été prises avant 
qu'elle ait été saccagée, et que par ces épreuves 
on peut se faire une idée fort juste de ce qu’étaient 
les monuments de cette ville, sans rivaux dans l’inde, 

| par la beauté de leur exécution et leur magnifique 

et susceptible d’un mouvement simultané, en même | 

temps facile et précis, sur un prisme triangulaire. 
Afin d'obtenir également des images nettes, des ob- | 
jets rapprochés et éloignés, M. Petzval a employé 

un appareil tout nouveau pour incliner le plan de 

l’image sur l'axe de l'instrument. La cassette de l’ap- 
pareil ainsi modifié se ferme au moyen d’un rideau, 
et une vis micromique à tour rapide, placée en ar- 
rière de l'objectif, sert à en rectifier la direction. 

Scènes de Ina guerre à Agra et dans | 

ses environs. 

Phetographies par M. J. MuRRAY, Esq. 

On n’a pas oublié les nombreuses photographies 
qui resteront comme le type saisissant et immortel 
de la grande guerre de Crimée. Elles ont fait aujour- 
d'hui le tour de l’Europe, et, monument à la fois | 
historique et artistique, elles seront pour nos descen- 
dants comme un vivant souvenir d'une glorieuse 
époque. Notre intention est d'annoncer aujourd’hui | 
à nos lecteurs une série de photographies représen- 
tant les principaux faits de la terrible lutte qui a lieu 
dans les Indes et qui à leur tour forceront leur route 
dans tous les pays. 

Les vues qui nous occupent, au nombre de trente, 
ont été prises par le D' Murray; elles embras- 
sent presque tous les monuments fameux et les sites 
remarquables qui environnent Agra. Rien de plus 
curieux au point de vue de l’art, que l’exactitude de 
ces photographies prises sous le brûlant soleil de 
l'Inde, où l’opérateur peut faire plus en sept minu- 
tes qu'il ne le pourrait en tout un jour dans nos 
climats. 

Ces vues sont surtout remarquables au point de vue 

de l'architecture. L'introduction de figures sculptées 
sur les monuments des Indous, quelque grossières 

qu’elles soient, n’en est pas moins l'effort d’un art 

instinctif, qui paraît avoir été dans leur nature. C’est 
seulement quand les conquérants islamites de l’Inde, 
beaucoup plus avancés dans l’art, sont venus imposer 
au pays leur magnifique et un peu uniforme archi- 

conservation. 

Les deux premières vues de la série du Dr Mur- 
ray représentent le fort d’Agra, bâti par l’empe- 
reur Akbar. C’est, suivant les dernières nouvelles, 

cette forteresse qui a servi de refuge à tous les An- 

glais et à tous les chrétiens qui résidaient à Agra. 

Derrière ces remparts et ces murs, dont le sommet 

se termine par des palissades, un peu comme 

ceux du Kremlin, on peut se croire en sûreté, pro- 

| tégé par ces solides fortifications des Mogols. Cons- 

truite en grès rouge et d’une sombre apparence, 
cette forteresse est d’une belle architecture ;: chaque 
meurtrière est à l’abri d’une sorte de petit baldaquin. 
sculpté, d’un charmant effet. 

Six autres vues nous font passer sous les yeux les 
beautés intérieures de cette forteresse : des salles et . 

des portiques de marbre blanc, supérieurement tra. 

| vaillés. La salle des audiences particulières est deve- 
nue le refuge de plus d'une famille anglaise. Sur une 

| de ces constructions on peut remarquer une frise 

d’éléphants, violation remarquable de la loi maho- 

métane, qui confirme les singularités du règne d’Ak- 

bar, si cette partie de la forteresse a été construite 
par lui, puisqu’en plusieurs endroits on retrouve 
adopté le vieux style indou d’ornementation archi- 
tecturale. | 

Shah Jehan, qui, après l'intervalle d’un règne, suc- 
céda à Akbar, et qui construisit presque autant que 

| son glorieux prédécesseur, revint aux traditions de 
| l’art islamite. Le D' Murray nous en donne un splen- 

dide exemple dans la vue, parfaitement belle de des- 

sin et très-fidèle comme détails d’ornementation, de 

ce célèbre palais d’Agra, avec sa grande salle de 65 

mètres sur 25, supportée par trois rangées d’arca- 

des, et accompagné de sa délicieuse Zenana, ou fa- 

cade de la cour du harem sur la rivière. C’est cette 

| même cour qui servait à donner des banquets aux 

résidents d’Agra et du voisinage; de là on aperçoit la 

tortueuse Djumma, avec les nombreuses melonières 

qui la bordent, et un pont de bateaux dans le loin- 
tain. : 

Les élévations et les chutes subites auxquelles 
cette rivière est sujette, ontrendu nécessaire cette 

| forme de pont. On voit également le puits d'où dé- 

tecture, que les vaincus ont été forcés de se sou- | 
mettre à cette loi, sur laquelle insiste le Coran, 
qu'aucune représentation de chose vivante, animale 
ou végétale, ne doit exister sur les monuments, et 
que les mosquées et autres palais sont devenus ce 
que nous les connaissons. Nulle part cette prohibition | 
des Sarrasins, qui force à développer le style pure- | 
ment ornemental, n’est mieux illustrée que par la vue. 
des tombes et des palais des Mogols dans l'Inde su- 
périeure, où cependant le style a subi de nombreuses 
transformations par le canal des races sarrasines et 
tatares. On peut énumérer brièvement les principaux 
sites de ces merveilleuses constructions, que repro- | 
duisent les photographies du Dr Murray, aussi bien 

| que les noms des princes qui les ont érigées. 

pend l’approvisionnement d’eau des Anglais. 

Le D' Murray a consacré plusieurs vues à la cé- 

lèbre Taj Mehal, qui est, comme nous l’avons dit 
plus haut, le chef-d'œuvre de l’art indien. Ce sont de 
pareilles constructions qui ont donné lieu au pro- 
verbe : « Ils bâtissent comme des géants et finissent 

comme des orfévres. » On peut voir à Cambridge un 
modèle en ivoire de ce splendide tombeau. 

L'artiste nous introduit ensuite à Secundra, vil- 
lage situé à cinq milles d’Agra environ, et le lieu 
choisi par Akbar pour y être enseveli. Il nous 
montre le fameux ouvrage treillis en marbre qui en- 
toure la cour principale, la colonnade intérieure et 
la pierre tumulaire du fondateur, faite d’un seul bloc 
de marbre blanc, et sculptée sur toute sa surface par 
des arabesques entrelacées, de la forme la plus gra- 
cieuse. À côté de cette vue vient une scène de dé- 
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vastation : le lieu de résidence des chrétiens à Se- 

cundra, détruit par les rebelles, qui n’y ont pas 

laissé pierre sur pierre, 

. Puis c'est la vue d’une grande mosquée à Muttra. 

La vue suivante est celle de Futtehpore Sicrou, 

que nous avons déjà citée, résidence favorite du 

grand Akbar, à vingt-cinq milles à l’est d'Agra. 

Cette ville, que rend remarquable une des plus belles 

mosquées mogoles, tombe rapidement en ruines, 

aussi bien par la faute des indigènes que par celle 

des employés du gouvernement qui prennent ces 

matériaux, dont on pourrait former un musée, pour 

construire des maisons et des casernes. 

N'oublions pas non plus la mosquée de la Perle de 

Shah Jehan à Agra, dont nous avons déjà parlé dans 

un précédent numéro, et terminons en engageant 

nos lecteurs, s’ils veulent se faire une idée exacte 

des particularités d'architecture révélées par ces 

vues photographiques, et que l’espace ne nous per- 

met pas de décrire minutieusement, à se les procu- 

rer à Londres, où elles se vendent en ce moment. 

H. H. é 

SUR LA TRANSMISSION 

DES RAYONS CALORIFIQUES SOLAIRES 

A travers les verres coloriés en rapport avec 

_ les études photographiques, 

Par M. le professeur ZANTEDEScHI, de Padoue. 

Ces recherches furent commencées le 22 août de 

cette année, dans le cabinet de physique de l’Univer- 

sité de Padoue, à 11 heures du matin, et continuées 

tous les jours, depuis cette heure jusqu’à 2 heures 

de l’après-midi, avec la collaboration et l’aide de 
M. le docteur Borlinetto. 

Les appareils que les auteurs ont choisis et em- 
ployés pour ces recherches sont les suivants : 

4° Un excellent héliostat de M. Silbermann, cons- 
truit par M. Duboscq, de Paris, pour le cabinet de 
physique de l’Université de Padoue. Cet instrument, 
en trois heures d'expériences, n’a présenté aucune 
déviation possible. 

2° Un tube ordinaire, avec plaque mobile fournie 

de plusieurs ouvertures circulaires de différents dia- 
mètres. On a employé celui qui avait 46 millimètres 

de diamètre. À ce tube se trouvait ajusté un autre 

tube plus petit, d'un décimètre de longueur et ayant 

trois centimètres de diamètre. 

3 Un plan mobile de noyer d’une couleur noire, 

fixé verticalement sur une base et capable d'être 
porté en avant ou en arrière au moyen d'une vis mi- 

chrométrique, était muni de plusieurs trous circu- 

laires de différent diamètre disposés sur une même 
Jigne horizontale; chaque ouverture était munie 

d’un disque métallique dans le but d'établir ou d’in- 
 tercepter le passage de la lumière. On s’est servi, dans 

les expériences, de l’ouverture qui avait un diamètre 
de 15 millimètres. 

4° Une pile thermo-électrique de Gourjon avec un 
multiplicateur à court fil était l'appareil qui mesu- 

rait les actions calorifiques solaires. 

L'extrémité du tube additionnel était éloignée du 
plan ci-dessus indiqué de 38 centimètres, et la pile 

était éloignée de ce dernier par un centimètre seu- 
lement. 

D'abord on a fait l'expérience préliminaire sui- 
vante : on a placé l’aiguille du galvanomètre exacte- 

ment au zéro, On à établi la communication entre la 

à double échelle, bre- SABLIERS TIFFEREAU Àssve cote ve- 
indispensables aux Photographes; de 15 secondes à 6 minutes, 
75 c. à 1 fr. 75 ; de 8 à 15 minutes, 2 fr. Fabrique à Grenelle, 
43, rue du Théâtre. ee. 

pour l'étranger un bon opérateur 
retoucheur., — S’adresser au bureau ON DEMANDE 

du Journal. 

E ARRIE RE 8, rue des Quatre-Fils. — Fabrique spé 
y ciale de PASSE-PARTOUT. Passe-partout 

pinces à biseau et cadres de montre, — Commission, — 
Exportation. 

pile et la lumière solaire réfléchie au moyen du mi- 

roir de Silbermann, et on a obtenu ainsi une dévia- 

tion de 20°. Ensuite l’aiguille est revenue au point zéro 

lorsqu'on à intercepté la communication avec la 
lumière solaire. 

Après cette expérience, on a placé successivement, 

dans le tube additionnel du porte-lumière, les verres 

colorés du thermo-multiplicateur de Rumkorff, dans 

l'ordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, in- 

digo et violet et on a obtenu les résultats indiqués 
. Ci-dessous : 

Sans verre, déviation, 20° 
Avec verre rouge, _ 5° 

—— orangé, —— 99,30 

— jaune, — 99,30 

—— vert, — Oo 

— bleu, = 6° 

— indigo,  — 120 

— violet, —— 80,30 

Les verres employés dans ces expériences étaient 

tous de la même grosseur, d’un millimètre. En com- 

parant ces résultats, on y trouve deux maximum 

de l’action calorifique, c’est-à-dire l’un dans l’orangé 
et dans le jaune : ce maximum diminue du côté du 
rouge et s'éteint dans le vert. L'autre maximum est 
dans l'indigo, et il diminue plus du côté bleu que du 
côté violet. 

(La fin au prochain numéro.) 

GHRONIQUE 
Il y aurait une étude curieuse à faire sur des 

créatures d’un genre oublié par Buffon, et qui tient 

le milieu entre la lorette et la femme. Je veux parler 
des modèles, classe nombreuse, malpropre et fai- 
néante. | 

Le temps n'est plus où les belles dames consen- 
taient à se déshabiller en déesses chez les artistes en 
renom.Aujourd’hui, ceux-ci sont réduits aux modèles 
à trois francs l'heure, et le contact de ces malheu- 
reuses est souvent de nature à détruire toute leur 
inspiration. 

Dire le jargon déplorable, le cynisme et les pré- 

tentions de ces rivales des mannequins est impos- 
sible. Elles se piquent, comme la bonne de Nadar, de 

parler artiste. Ainsi, au milieu d’une séance où elles 
poseront pour des Vierges ou pour tout autre sujet 
religieux et sentimental, le peintre sera en butte à 
des apostrophes semblables à celle-ci : — Ma vieille, 
laisse-moi un instant bichonner une cigarette ou bien 
licher un verre d’eau d'’af. 

Chaque jour les photographes recoivent les visites 

de ces demoiselles qui s'appellent Trognon, Canichon, 
Polka, Lolotte, la Téte-de-Mort, Genou-Rouge, Bébé, 
l'Araignée, Madame l’Hercule, Crevette, etc., etc. Les 
unes posent pour l’ensemble, les autres pour l’ex- 
pression. 

Il serait très-possible de réunir dans un album 

leurs types divers à ces deux points de vue: et 
voici dans quel but. Au lieu d'attendre que le hasard 
amenât dans leurs ateliers le modèle dont ils ont 
besoin, les artistes, en consultant cet album, sau- 

_raient à l’avance à quoi s’en tenir, en même temps 

qu'ils trouveraient au bas de chaque épreuve l’a- 

dresse et l’heure des séances du modèle. 
* 

+ *% 

Il y a quelques jours, un pavillon de l'entrepôt 

d'Anvers s'écroule. Plusieurs ouvriers périssent dans 

cette Catastrophe. Quelques corps avaient été re- 

trouvés: d'autres étaient restés ensevelis sous les 

décombres. On procède au déblaiement, des travaux 

D i S D Réinstallation 
Photographie. Portraits en tous genres. Souscription au grand 
album de Versailles, — Nora. M. Disderi opère lui-même. 

pour épreuves négatives et po- 
VERNIS SŒHNÉE sitives sur verre, avec l’ins- 
trnction pour l’emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu- 
reau du Journal, 

# a gs 7 106, rue BICHLORO-BROMURE DUBOIS à mivon 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 
Leçons de photographie Plaque et Collodion. 

CR ER D des a 

. de sauvetage sont organisés. Les mineurs étaient sur 

là brèche depuis trente-six heures, car ils travail- 

laient la nuit au moyen de la lumière électrique. 

Le dimanche, on décida qu’on enverrait les ouvriers 

se reposer à midi jusqu’au lendemain. Vingt minutes 

avant midi, un photographe vint s'établir devant le 
théâtre de l'événement pour en prendre ‘une vue. Au 

momert où l’appareil se trouvait en place et que 
l'artiste avait mis au foyer, comme on dit en termes 
techniques, l’ordre fut donné aux chasseurs et aux 
mineurs de s’arrêter et de se tenir immobiles pour 
ne pas empêcher l'opération photographique. 

De cette immobilité il résulta à la place du bruit 
un silence général. Tout à coup on entendit des cris 
lamentables. On se dirigea vers l’endroit d’où par- 
taient les cris. C'était bien une victime ensevelie vi- 
vante sous les décombres. On se remit à l’œuvre avec 
une nouvelle ardeur, et l’on parvint enfin à retirer 
l'ouvrier Martens, arraché ainsi à une mort cer- 
taine. Martens se trouvait au quatrième étage au 
moment où l’'éboulement avait eu lieu. Il s’abîma 
avec les salles, les caisses, les planchers, les poutres, 
jusqu’au rez-de-chaussée. Là, plusieurs poutres s’é- 
tant croisées. et arc-boutées au-dessus de sa tête, il 
se trouva enfermé dans une espèce de cage et pré- 
servé de toute atteinte. Il avait du riz à sa portée, 
mais il dit qu’il n’avait pas voulu en manger dans la 
crainte d'augmenter la soif qui le tourmentait dès le 
lendemain de la catastrophe. 11 dit aussi que les cris 
désespérés qui avaient été entendus étaient les der- 
niers qu'il aurait pu donner; aussi considère-t-il le 
photographe comme son sauveur. 

Il va sans dire que celui-ci a aujourd’hui dans son 
atelier le portrait du reconnaissant Martens. 

sk 

. *% % 

Le chroniqueur de la Patrie racontait dernièrement 
avec de charmants détails, l’histoire d’une des reines 
du demi-monde qui, voulant mettre à l'épreuve un 
de ses adorateurs, exige de lui une somme de douze 
mille francs, qu’elle jette au feu devant lui, sous le 
prétexte que cette somme lui est inutile et que son 
but était seulement de savoir si le Roméo ferait ce 
sacrifice. 

— Mon ami, lui dit-elle le jour Suivant, j'ai un 
mortel regret de ce que j'ai fait. Vous demander des 
billets dont je n’ai nul besoin, c'était une folie. Les 
déchirer quand ils vous font défaut, c’est une cruauté. 
Pardonnez-moi! 

— Je vous en supplie, dit le jeune homme en riant, 
ne vous reprochez rien, ne vous désolez pas de la 
sorte; c’est une bagatelle, etc., etc. 

Mais la dame, en proie à de vifs remords, parais- 
sait tellement chagrinée que le jeune homme lui fit 
cet aveu : 

— Chère amie, votre douleur me touche: ce que 
vous avez brülé, C'étaient douze reproductions pho- 
tographiques d’un seul billet de Banque que voici. 
Cela ma coûté un franc par épreuve. Votre aimable 
caprice ne me revient donc qu’à douze francs. C’est 
une bagatelle. 

À ces mots, le jeune amoureux fut congédié bruta- 
lement, et la dame piquée n’a pu pardonner. 

Je trouve que cette histoire finit mal; il m’eût plu 
davantage que la dame eût réellement déchiré de 
vrais billets, et que le bon jeune homme, touché des 
regrets de la belle capricieuse, eût inventé le tour 
photographique pour les diminuer; cela eût été d’un 
chevaleresque rare. Mais avoir donné de faux billets 
de banque: un gentilhomme!fi!fi!f! 

| LA GAVINIE, 

BRON 

Les propriélaires-gérants, ALExXtS GAUDIN ET FRERE 
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CHLORCBROMURE de Chaux superfin, formule 
AL de M. le baron Gros. — 
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du cachet. — Prix: 6 fr. le flacon, — Chez A, Gaupin et 
frère, 9, rue de la Perle, 
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SCIENCES. 

Avant de communiquer à l’Académie des sciences, 
dans la séance de lundi, le nouveau travail de 

M. NIEPCE DE SAINT-VIcror, M. CHEVREUL à prié, au 

nom de l’auteur, M. le président, d'autoriser l'ouver- 

ture du paquet cacheté, déposé par lui sur le bureau 

le 31 août dernier. Les faits exposés dans la note 

déposée à cette époque constatent que Ki. Niepce 

poursuivait depuis longtemps déjà une série d’expé- 

riences concernant l’action de la iumière. Les résul- 

tats obtenus sont consignés dans le mémoire commu- 

niqué lundi à l’Académie, que nous donnons textuel- 

lement ci-dessous. 

M. CHEVREUL à signalé, dans la communication de 

M. Niepce, diverses expériences qui présentent un 

grand intérêt, et il a fait remarquer qu'elles ne pou- 

vaient être fructueuses qu’à la condition qu’elles au- 

raient été suivies avec persévérance; et l’on sait, 

comme l’a rappelé le savant académicien, avec quelle 

louable et invincible opiniâtreté l’auteur de ce mé- 

moire poursuit ses utiles et laborieuses recherches. 

C'est avec une vive satisfaction que l’on à entendu 

l'illustre doyen de l’Académie (M. Biot) approuver 

par des paroles bienveillantes le rapport favorable 

que son honorable collègue faisa:t des travaux persé- 

vérants de M. Niepce. 

Dans de semblables circonstances, l’Académie a plu- 

sieurs fois émis, par l'organe de ses rapporteurs, le _ 

vœu que des sommes plus ou moins importantes fus- 

sent allouées à titre d'encouragement aux auteurs des 

travaux qui présentent un certain intérêt au point de 

vue du progrès de la science. M. Niepce a déjà eu 

l’honneur d’être recommandé par l’Académie, à la 
suite de rapports qui lui étaient très-favorables ; ce- 
pendant aucune décision n’a été prise; mais quoique 

livré à ses seules ressources, sa persévérance ne s’est 

jamais ralentie; nous sera-t-il permis d'espérer que 

le bienveillant accueil fait à cette nouvelle commu- 

nication, qui n’est que l’énoncé d’une partie des tra- 

vaux qu'il poursuit sans cesse, en témoignant des 
nouvelles preuves de l'intérêt que l’Académie leur 
porte, lui méritera, cette fois, une part de ces en- 
couragements qui, en décuplant les moyens de faire 

des essais, assurent aux recherches des résultats plus 
prompts et souvent beaucoup plus utiles. 

A la fin de la séance, M. BECQUEREL à annoncé que 

son fils, M. Edmond Becquerei se proposait de lire 
un mémoire sur diverses propriétés et actions d2 la 
lumière ; travail qui, sous plusieurs points de vue, a 
du rapport avec celui de M. Niepce. Mais l'heure étant 

trop avancée, M. Becquerel a déposé sur le bureau 

cette intéressante communication, qui, nous l’espé- 

rons, pourra paraître dans le prochain numéro. 

À. l.L. 

MÉMOIRE 

SUR UNE NOUVELLE ACTION DE LA LUMIÈRE. 

Par M. NIEPCE DE SAINT-VICTOR. 

Un corps, après avoir été frappé par la lumière, 

ou soumis à l’insolation, conserve-t-il dans l’obscu- 

rité quelque impression de cette lumière ? 

Tel est le problème que j'ai cherché à résoudre 

par la photographie. 
La phosphorescence et la fluorescence des corps 

sont connues ; mais on n'a jamais fait, que je sache, 

avant moi, les expériences que je vais décrire. 

On expose aux rayons directs du soleil, pendant 

un quart d'heure au moins, une gravure qui à été te- 

nue plusieurs jours dans l'obscurité, et dont une 

moitié a été recouverte d’un écran opaque ; on ap- 

plique ensuite cette gravure sur.un papier photogra- 

phique très-sensible, et après vingt-quatr : heures de 

contact dans l'obscurité, on obtient en noir une re- 

_ production des blancs de la partie de la gravure qui 

dans l’acte de l’insoiation n’a pas été abritée par 

l'écran. 
Lorsque la gravure est restée plusieurs jours dans 

l'obscurité la plus profonde, et qu’on l’applique sur 

le papier sensible sans l’exposer à la lumière, elle ne 

se reproduit pas. 

Certaines gravures, après avoir été exposées à la 

lumière, se reproduisent mieux que d’autres, selon 

la nature du papier ; mais tous lez papiers, même le 

papier à filtrer de Berzélius, avec ou sans dessins 

photographiques, et autres, se reproduisent plus ou 

moins après une exposition préalable à la lumière. 
Le bois, l’ivoire, la baudruche, le parchemin et la 

peau vivante se reproduisent parfaitement dans les 

mêmes circonstances; mais les métaux, le verre, les 

émaux ne se reproduisent pas. 

En laissant très-longtemps une gravure exposée 

aux rayons solaires, elle se saturera de lumière, si je 

puis m'exprimer ainsi. Dans ce cas, elle produira le 
maximum d'effet, pourvu qu’en outre on la laisse 

deux ou trois jours en contact avec le papier sensi- 
ble. J’ai obtenu ainsi des intensités d’impressions qui 

me font espérer que peut-être on arrivera, en opé- 
rant sur des papiers trés-sensibles comme sur le pa- 
pier préparé à l'iodure d’argent, par exemple, ou 
sur une couche de collodion sec ou d’albumine, 
et en développant l’image avec l'acide gallique ou 
pyrogallique, à obtenir des épreuves assez vigou- 
reuses pour pouvoir en former un cliché; ce serait 
un nouveau moyen de reproduction des gravures. 

Je reprends la série de mes expériences. Si on in- 
terpose une lame de verre entre la gravure et le 
papier sensible, les blancs de la gravure n impression- 
nent plus le papier sensible. Il en est de même si on 
interpose une lame de mica, ou une lame de cristal 
de roche, ou une lame de verre jaune coloré à l'oxyde 
d’urane. On verra plus loin que l’interposition de ces 
mêmes substances arrête également l'impression des 
lumières phosphorescentes placées directement en 
face du papier sensible. | 

Une gravure enduite d’une couche de collodion ou 

de gélatine se reproduit ; mais une gravure enduite 

d'une couche de vernis à tableaux ou de gomme, ne 

se reproduit pas. 

Une gravure placée à trois millimètres de distance 

du papier sensible se reproduit très-bien , et si c’est 

un dessin à gros traits, il se reproduira encore à un 

centimètre de distance. L’impression n’est donc pas 
le résultat d’une action de contact où d’une action 

chimique. | 

Une gravure coloriée de plusieurs couleurs se re- 

produit très-inégalement, c'est-à-dire que les cou- 
leurs impriment leur image avec des intensités 

différentes, variables avec leur nature chimique. 
Quelques-unes laissent une impression très visible, 
tandis que d’autres ne colorent pas ou presque pas 
le papier sensible. | 

Il en est de même des caractères imprimés avec 
diverses encres : l’encre grasse d'impression en re- 
lief ou en taille-douce, l'encre ordinaire, formée 
d'une solution de noix de galle et de sulfate de fer, 
ne donnent pas d'images; tandis que certaines encres 
anglaises en donnent d’assez nettes. 

Des caractères vitrifiés, tracés sur une plaque de 
porcelaine vernissée ou recouverte d’émail, s’impri- 
ment sur le papier sensible, sans que la porcelaine 
elle-même laisse aucune trace de sa présence ; mais 
une porcelaine non recouverte de vernis ou d’émail, 
telles que le biscuit ou la pâte de kuolin, produit une 
impression légère. 

Si après avoir exposé une gravure à la lumière 
pendant une heure, on l’applique sur un carton blanc 
qui est resté dans l'obscurité pendant quelques 
jours ; si, après avoir laissé la gravure en contact 
avec le carton pendant vingt-quatre heures au 
moins, on met le carton, à son tour, en contact avec 
une feuile de papier sensible, on aura, après vingt- 
quatre heures de ce nouveau contact, une repro- 
duction de la gravure un peu moins visible, il est 
vrai, que si la gravure eût été appliquée directement 
sur le papier sensible, mais encore distincte. 

Lorsqu'une tablette de marbre noire, parsemée de 
taches blanches et exposée à la lumière, est appliquée 
ensuite sur un papier sensible, les parties blanches 
du marbre s'impriment seules sur le papier. Dans 
les mêmes conditions, une tablette de craie blanche 
laisse aussi une impression sensible, tandis qu'une 
tablette de charbon de bois ne produit aucun effet. 

Lorsqu'une plume noire et blanche a été exposée 
au soleil et appliquée, dans l'obscurité sur papier 
sensible, ce sont encore les blancs seuls qui impri- 
ment leur image. : 

Une plume de perruche, rouge, verte, bleue et 
noire, a donné une impression presrue nulle, come 
si toute la plume avait été noire. Certaines couleurs 
cependant avaient laissé des traces d’une action 
très-faible. 

J'ai fait quelques expériences avec des étoffes de 
différentes natures et diverses Couleurs, et j’énon- 
cerai rapidement les résultats qu’elles m'ont donnés : 

Coton blanc, impressionne le papier sensible. 
brun, par la garance et l’alumine, n’a rien 

donné. 

violet, par la garance, l'alumine et le sel 
de fer, presque rien. 
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Coton rouge, par la cochenille, rien. 
— rouge turc, par la garance et l’alun, rien. 

— bleu de Prusse, sur fond 
; bleu qui a le plus impressionné. 

— bleu, par la cuve d’indigo, rien. 

—  chamoïs, par peroxyde de fer, a impres- 

sionné. 

Des étoffes de fil, de soie et de laine donnent 

également des impressions différentes, selon Îa na- 

ture chimique de la couleur. : 

J’appelle d’une manière toute particulière lat- 

tention sur l'expérience suivante, qui me parait 

curieuse et importante : : 

On prend un tube de métal, de fer-blanc, par 

exemple, ou de toute autre substance opaque, fermé 

à une de ses extrémités et tapissé à l’intérieur de 

papier ou de coton blanc; on l’expose, l'ouverture 

en avant, aux rayons solaires directs pendant une 

heure environ; après l'insolation, on applique cette 

même ouverture contre une feuille de papier sen- 

sible, et l’on constate, après vingt-quatre heures, 

que la circonférence du tube a dessiné son image. 
Il y a plus, une gravure sur papier de Chine, in- 

_terposée entre le tube et le papier sensible, se 

trouvera elle-même reproduite. 

Si on ferme le tube hermétiquement aussitôt qu’on 

a cessé de l’exposer à la lumière, il conservera pen- 

dant un temps indéfini la faculté de radiation que 

l’insolation lui à communiquée, et l’on verra cette 

faculté s'exercer ou se manifester par impression, 

lorsque l’on appliquera ce tube sur le papier sensi.. 

ble, après en avoir enlevé le couvercle qui le 

fermait. F 

J'ai répété sur les images lumineuses formées 

dans la chambre obscure les expériences que j'avais 

d’abord faites à la lumière directe. On tire un carton 

blanc de l'obscurité pour le placer, pendant trois 

heures environ, dans la chambre obscure, où se pro- 

jette une image vivement éclairée par le soleil ; on 

applique ensuite le carton sur une feuille de papier 

sensible, et l'on obtient, après vingt-quatre heures 

de contact, une reproduction assez visible de Pimage 

primitive de la chambre obscure. 

il faut une longue exposition pour obtenir un ré- 

sultat appréciable, et voilà, sans doute, pourquoi je 

n’ai rien obtenu en recevant seulement pendant une 

heure et demie l’image d’un spectre solaire sur une 

feuille de carton blanc; je n'en suis pas moins per- 

suadé qu'une exposition de plusieurs heures sur une 

feuille de papier ou de carton très-absorbant donne- 

rait une impression du spectre; et l’on peut regarder 

comme acquis à la science ce fait qui n'est pas sans 

portée. | 

Ïl ne m'a pas encore été donné d'expérimenter avec 

la lumière, soit de la lampe électrique, soit de l'œuf 

électrique ; mais je me propose de le faire aussitôt 

que je le pourrai. | 

Dans quelques essais encore peu nombreux, j'ai | 

cru remarquer que la lumière absorbée et conservée 

dans un vase exerçait également une action sur les 

plantes, entre autres sur les fleurs qui s'ouvrent de 

jour et se ferment la nuit. 

Il me reste à parler des expériences que j'ai faites 

avec des corps fluorescents et phosphorescents. 

Un dessin tracé sur une feuille de papier blanc, 

avec une solution de sulfate de quinine, un des corps 

les plus fluorescents connus, exposée au soleil et ap- 

pliquée sur papier sensible, se reproduit en noir 

beaucoup plus intense que le papier blanc qui forme 

le fond du dessin. Une lame de verre interposée en- 

tre le dessin et le papier sensible empêche toute im- 

pression. Une lame de verre jaune coloré à l'oxyde 

d'urane produit le même efiet. 

Si le dessin au sulfate de quinine n'a pas été ex- 

posé à la lumière, il ne produit rien sur le papier 

sensible. 

Un dessin lumineux tracé avec du phosphore sur 

une feuille de papier blanc, sans exposition préala- 

ble à la lumière, impressionnera très-rapidement le 

papier sensible; mais si l'on interpose une lame de 

verre, il n’y a plus aucune action. 

Les mêmes effets ont lieu avec du fluate de chaux 

rendu phosphorescent par la chaleur. 

blanc: c’est le 

LA LUMIERE. 

Tels sont les principaux faits que j'ai observés. 

L'espace me manque pour énumérer toutes les expé- 

riences que j'ai faites; il en reste encore beaucoup 

plus à faire, et voilà pourquoi je m’empresse de pu- 

blier cette note sans attendre qu’elle soit complète. 

Il m'est permis, je crois, d'espérer que ma nouvelle 

manière de mettre en évidence des propriétés de la 

lumière à peine soupconnées ou imparfaitement 

constatées jusqu’ici,excitera l'attention des physiciens. 

et amènera d'importantes recherches. 

NIEPCE DE SAINT-VICTOR, 

Action de l’électricité sur la plaque 

daguerrienne. 

M. Volpicelli décrit dans les Atié dell Accademia 
di Nuovi Lincei les singulières expériences qui sui- 

vent: Il plaça en contact avec une plaque daguer- 

rienne un disque de cire à cacheter électrisé, et sur 

lequel il avait pris Pimpression d’une médaille. Après 

vingt-quatre heures de contact, la plaque métalli- 

que avait acquis la propriété de condenser les vapeurs 

de mercure, les parties correspondant aux parties 

les plus creuses de la cire causant la condensation la 

plus grande. La même expérience fut recommencée 

avec une plaque daguerrienne iodurée; après qua- 

rante-huit heures de contact, il trouva, en soumet- 

tant la plaque aux vapeurs du mercure et lavant en- 

suite dans l’hyposulfile de soude, qu’une image s’é- 

tait produite sur la plaque, l'argent s'étant amalgamé 

plus fortement dans les parties situées en face des 

creux de ia médaille. 

Quand des disques de soufre ou de résine élec- 

trisés par friction sont placés pendant un certain 

temps sur une feuille mince de verre, M. Volpicelli 

annonce que la surface de celui-ci est affectée de 
facon que les vapeurs du mercure y v'ennent repro- 

duire l’image du disque. 

Ancienne expérience sur l’action chimique 

| de la lumière. 

Le Pocket ledger de Kearsiyÿ pour l’année 1775 con- 

tient l'extrait suivant des Rational recreations, en 4 

volumes du docteur Hooper. 

Manière d'écrire sur le verre au moyen des rayons so- 

laires. — Dissolvez de la craie dans l’eau forte à la 

consistance du miel, et ajoutez-y une dissolution 

concentrée d'argent. Gardez cette liqueur dans un 

flacon bien bouché. Découpez alors dans une feuille 

de papier les lettres que vous voulez faire apparaître, 

et collez ensuite cette feuille sur ie flacon ; placez 

le tout au soleil, de telle façon que ses rayons puis 

sent passer à travers les espaces découpés dans la 

feuille de papier, et tombent sur la surface de la 

liqueur. Les parties du verre à travers lesquelles pas- 

sent les rayons deviennent noires, tandis que celles 

qui sont recouvertes par le papier restent blanches. 

11 faut avoir soin de ne pas remuer le flacon pendant 

l'opération. 

_ Cette expérience, curieuse par l'époque à laquelle 

elle semble remonter, est facile à Comprendre. Les 

rayons solaires exercent sur la solution de nitrate 

d'argent et de nitrate de chaux l'action réductrice 

que chacun connaît aujourd’hui, et les particules 

d'argent réduit viennent se déposer sur Ja paroi in- 

térieure du verre, et sous l'aspect d’un miroir mé- 

tallique, aux endroits précis où le soleil a frappé. 

Vues du pie de Kémériffe 

Par M. PrAZZI-SMITH 
! 

M. Piazzi-Smith, astronome royal à Edimbourg, a 

été chargé par le gouvernement anglais de faire des 

observations astronomiques et physiques à de grandes 

hauteurs, à Ténériffe. Il à passé plusieurs semaines 

à deux stations, dont l’une à Guajara, sur le sommet 

méridional du Girque, est à une hauteur absolue de 

8,903 pieds anglais (2,564 mètres), et l’autre, sur la 

montagne d'Altavista, sur la pente orientale du pic 

a semer ane | 

r de Teyde, est à une hauteur de 10,703 pieds (3,262 mè- 

tres), 

C'est de cet observatoire si élevé que M. Piazzi- 
Smith a pris une grande quantité de vues du volcan, 

et il a fait présenter à l’académie une série d’épreu- 

| ves photographiques pour stéréoscope très-remar- 

quables. 

Plusieurs montrent le mur ou escarpement inté- 
rieur du cratère de soulèvement, la vallée (si sem- 
blable à l’Atrio del Cavallo au Vésuve) des Canadas, 
qui le sépare du cône d’éruption, le cône lui-même 
et des rochers que M. Smith appelle lunar rocks, en 
les comparant, avec beaucoup de raison, à certaines 
élévations qu’on découvre dans les cratères lunaires, 

Il y à parmi ces épreuves une série de photogra- 
phies, fort intéressantes pour les botanistes, du grand 
Dragonnier rendu si célèbre par les récits des voya- 
geurs et qui existe toujours dans la ville d'Orotava. 

M. Pentland, par l'entremise duquel ces épreuves 
ont été présentées à l’Académie, y a fait joindre des 
vues prises par Ozonne, et celle qui figure dansl’ou- 
vrage de M. de Humbold, afin qu'on pût juger com- 
bien toutes sont éloignées de l’état actuel de l’objet 
et, devons-nous ajouter, quels sont les précieux servi- 
ces qu’on retire de l’emploi des procédés photogra- 
phiques dans des circonstances exceptionnelles. 

M. Smith a trouvé, en opérant, de grandes facilités 
dans l’admirable transparence de l’atmosphère à ces 
grandes élévations, et si ees épreuves, déjà très- 
belles à l'œil nu, étaient vues au moyer d’un micros-. 
cope solaire ou à gaz, on admirerait les plus minu- 
tieux détails qui sont rendus avec une admirable pré- 
Cision ; on distingue même jusqu'aux couches du mur 
du cratère de soulèvement. 

Les vues du grand cratère de Chajora et de l'es- 
carpemenut vers la vallée des Canadas, prises de la 
station de Guajara, qui méritent surtout d’être men- 
tionnées, ont fixé l'attention particulière de MM. les 
membres de l'Académie, | 

Aa: Te kb, 

same" « 

es épreuves positives sur verre et sur toile 
cirée, des négatifs aux sels de fer et du bain 

d'argent, : | 

Produisant instantanément des négatifs avec l'acide 
gallique. | 

(Suite) (1). 

Du collodion. 

Le coliodion propre à donner de belles épreuves 

positives doit être faiblement ioduré. Après le pas- 
sage au bain d'argent, il doit présenter une couche 
opaline à demi transparente. J'ai constamment em- 

ployé les iodures métalliques à base de zinc ou de 

cadmium; l’iodure d’ammonium est très-instable, et 

celui de potassium ne se dissout qu'imparfaitement 

dans le collodion faiblement hydraté. On doit tou- 
| jours préparer le collodion avec de l’éther et de l’al- 

cool rectifiés, sauf à faire dominer l’alcoo! quand on 

ne veut pas le transporter, et le faire au contraire 

adhérer à la plaque. Pour le collodion à transporter 

on n'ajoute d'alcool que la quantité suffisante pour 

faire dissoudre le coton-poudre; mais si l’on est 

pressé on rend le mélange très-flaide par excédant 
d’éther, afin de pouvoir le filtrer aussitôt dans un 

entonnoir garni de coton modérément tassé El 

serait mieux de le décanter après l’avoir laissé en 

repos, mais cela exige plusieurs jours d'attente. En 

filtrant au coton. le collodion est prêt aussitôt, et s’il 

se trouvait trop fluide pour le transport, il {serait 

bien vite concentré en laissant le flacon débouché. 
J'ai indiqué il y a longtemps un procédé pour pré- 

parer de l’iodure de zinc dans de l’alcool concentré, 

qui me servait ensuite à iodurer mon collodion. Les 

praticiens préféreront sans doute peser l’iodure avant 

de l'introduire dans le collodion ; c’est pourquoi je 

n’insisterai pas sur ce détail et ne donnerai pas non 
plus de formule. Je dirai seulement : lodurez peu et 
servez-vous d'alcool et d’éther bien rectifiés, si vous 

voulez obtenir un bon produit demeurant limpide 
en mr mner mere nateet 

(1) Voir le numéro du 14 novembre 1857. 



lorsqu'il est sec et conservant longtemps sa sensi- 

bilité. 

Du bain d'argent. 

Le bain d'argent se prépare en dissolvant du ni- 

trate d'argent cristallisé dans de l’eau ordinaire, à è 

raison de 8 à 40 p. 400 de nitrate. Je préfère aujour- 

d’hui le nitrate d’argent cristallisé au nitrate fondu, 

parce qu'il-est moins souvent falsifié, et que son lé- 

ger excès d’acide ne nuit pas, puisqu'il faut lui en 

ajouter d'autre. Il est bien admis aujourd'hui que le 

bain doit être saturé et ioduré d’argent, sans quoi il 

_en dépouillerait les plaques ; c’est pourquoi, quand le 

nitrate d'argent a été dissous dans une quantité 

moindre que 90 p. 100, on le sature alors en y ver- 

sant un iodure quelconque dissous dans l'eau, 

goutte à goutte, en agitant, et dès que le liquide 

paraît devenir louche on ajoute l’eau qui manque 

pour faire 90 p. 400, et aussitôt l'iodure excédant se 

précipite. À ce moment on ajoute de l’acide acétique 

de borne qualité, sans qu’il soit cristallisable ; je ne 

saurais préciser la quantité; mais il y à plus de 

risque à en mettre trop peu que beaucoup : 5 p. 106, 

en poids de l'acide cristallisable sont une mesure 

modérée. L'addition de l’acide fait dissoudre une 

nouvelle portion d'iodure d'argent; c’est pourquoi, 

après cette dernière addition, on doit agiter le tout 

avant de filtrer. Il ne peut qu'être avantageux de ne 

filtrer qu'au moment du besoin. L’iodure d'argent 

noircira certainement à la lumière dans un pareil 

milieu; mais il est certain que des bains que j'ai ainsi 

abandonnés à eux-mêmes pendant longtemps se sont 

trouvés excellents dès que je les ai filtrés pour m'en 

servir. 
M.-A. GAUDIN. 

(La suite au prochain numéro.) 

CHRONIQUE 
Novembre sera le mois privilégié pour les portraits 

photographiques, si j'en juge par l'inscription sui- 

vante affichée à la vitrine d’un de nos praticiens-puf- 

fistes. 

« Les personnes qui co bronr leur portrait 

sur papier, pendant le mois de novembre s seulement, 

auront droit à un deuxième gratis. » 

Voilà une phrase qui manque de clarté. Elle peut, 

certes donner lieu à des interprétations diverses. Il s'a- 

git de s'entendre. - Faudra-t-il prendre l'engagement 

de ne plus poser devant l'objectif, une fois novembre 

écoulé? Devra-t-on revenir tous les ans à pareille 

époque, etc., etc. Puis, quel sera le second portrait 

délivré gratuitement? 

Ce n’est point une épreuve, mais un second portrait 

qu’on s'engage à fournir! —Ce portrait est-il le 

même pour tous, ou bien puise-t-on dans une col- 

ection? Le mari peut-il exiger celui de sa femme, la 

mère celui de son enfant, ou bien le hasard seul pré- 

side-t-il à ce choix ? — Voyez-vous M. Mirès obtenant 
ainsi celui de son ami Millaud ; M. Lireux celui de 

son dévoué M. Solar; M. Monseiet celui de M. Dollin- 
sen, etc., etc. | 

En dehors de ces plaisanteries, nous croyons qu'il 

est regrettable pour l’honneur de la photographie d’al- 

lécher le public par de tels moyens. — Sans nul 

doute, il vaudrait mieux diminuer le prix des épreu- 

ves que d'écrire une phrase qu’on peut traduire litté- 

ralement de cette manière : 
LESREE MERE 5 AIN EN D 

ue ET FRUITS ponte a at 
pièce grand format; 6 fr. petit format. Dépot chez Alexis 

Gaudin et frère, 9, rue de la Perle. 

En 20 ble échelle, bre- SABLIERS. TIFFEREAU cts ve 
indispensables aux Photographes; de 15  … à 6 minutes, 
15 c. à fr. 75; de 8 à 15 minutes, 2 fr. Fabrique à Grenelle, 
13, rue du Théâtre. 

CARRI IÈRE , 8, rue des Quatre-Kils. — Fabrique spé 
ciale de PASSE-PARTOUT,  Passe- partout 

piaces à biseau êt cadres de montre. — Commission, — 
Exportation. 

10 fr. la 

LA LUMIERE. 

Achetez un por trait, vous en aurez un second par-dessus 
le marché. | 

Cela me rarpelle un dentiste ambulant qui criait 

du haut de son char aux badauds émerveillés : Non, 

messieurs, ce n’est point la cupidité qui m'attire sur 

cette place publique. — L'argent ne m'a jamais em- 
barrassé, mais c'est l’unique désir d'être utile à mes 

semblables qui me conduit ici, 

Venez, vous tous qui souffrez de vos molaires, et la 

preuve que je ne suis pas intéressé, c’est que ceux 

d’entre vous qui pour dix sous prendrent mon élixir, 

auront la faculté dese faire arracher une, deux, trois 

dents au besoin, pour rien. — et il ajoutait avec un 

ton superbe, le nombre sera même illimité pour mes- 

sieurs les militaires et leurs bonnes... d'enfants. 

%e 
+ % 

À l'approche du jour de l’an, des commandes nom- 

breuses se préparent, et le collodion devient rare sur 

la place. 

On sait qu’au lieu de cartes de visite traditionnelles 
contenant le nom avec ou sans les qualités du visi- 

teur, quelques progressistes avaient déji inauguré les 

Cartes-portraits. Il paraît que l’année 1858 est destinée 

à voir cette mode se propager. Ainsi plus de carton 

ordinaire, mais, dans le même format, une reproduc- 

tion du personnage, des pieds à la tête. 
Je devine bien des incidents gais qu’amènera cette 

innovation; mais, chroniqueur scrupuleux, il ne m’ap- 

partient pas de les devancer. Attendons que les belles 

demoiselles dépouillent avec des commentaires les 

boîtes destinées à ces nouvelles cartes. 

+ 
+ % 

Tout le monde connaît ce proverbe qui vint au jour 

avec notre siècle. 

Bête comme une danseuse. 

Il se confirme tous les jours et la preuve : 

Mile X..., de l’Académie impériale de musique, 

avait demandé son portrait en sylphide à l’un de nos 

meilleurs photographes de la Chaussée:d’Antin. Mé- 

contente d'une première épreuve sur nature, qu’elle 

trouvait peu flatteuse, sous prétexte que la photogra- 

phie la maigrissait, l'élève de Terpsichore posa une 
seconde fois munie de tous les postiches connus. 

La seconde épreuve ne parvint pas, malgré ce ren- 

fort, à la satisfaire, et elle demanda une troisième 

séance ; mais après de mûres réflexions sans doute, 

voici le billet qu’elle adressa au photographe : — 

« Mon amie Amanda, qui vous remettra ces lignes, 

étant beaucoup plus potelée que moi, consent à poser 

aujourd’hui à ma place pour les jambes et le torse ; 

demain je reviendrai poser pour la tête et le reste. 

Si cela ne vous arrangeait pas, je me verrais, bien 

qu'à regret, dans l'obligation de refuser des portraits 

qui mécontenteraient ceux auxquels je les destine. » 

La réponse du photographe ne se fit pas attendre ; 

mais la danseuse ue comprit pas sans doute, car elle 

ne retourna pas Chez lui. C’est alors qu’il s’est décidé 
à enrichir sa vitrine des deux épreuves. Au bas de la 

première, on lit: « Avec maillot, » et sur la seconde : 

« Nature. » 

FA 
% 

Un sergent de ville, accompagné d’un brigadier de 

gendarmerie digne de celui auquel l’ami Pandore 

donnait toujours raison, bras dessus, bras dessous, 

revêtus de leurs uniformes respectifs, entrent chez 
Millet. 

nie Portraits en tous genres. Souscription au grand 
album de Versailles. — Nora. M. Disderi opère lui-même. 

VERN & SŒ 5 N FE pour épreuves négatives et po= 
sitives sur verre, avec l’ins- 

trnction pour l'emploi. — Prix : 16 fr. le litre. — Au bu- 
reau du Journal. 

BICHLORO-BROMURE DUBOI 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle, 

Leçons de photographie Plaque et Collodion, 

106, rue 
de Rivoli. 

12 fr. les 120 

DERI ETC 2j onterara des aliens 

487 
6 0 0 ER EG RÉ DR ED RTE ER ER 

La vue des deux défenseurs de la loi n’émeut pas 

le photographe, qui fredonne cet air connu : 

Et lorsqu'on fut toujours honnête et vertueux, 

On aime à voir s'approcher un gendarme. 

Il interroge avec aménité ces deux messieurs et se 

met à leur service. 

— Eh bien, verbalise-lui la chose, dit le brigadier. 

— Commence par lui assaisonner ça, toi d’abord ; 

c'est ma préférence, répond le sergent. 

Pour lors, voilà en deux mots la subséquente : il 

s’agit d’une affaire de service, comme qui dirait une 

arrestation, quoi !.… 

—Hein!... exclama Millet avec effroi; - une arresta- 
tion en plein soleil; — parlez vite! — M'arrêter, 

mais à quel propos? — Me traîner dans les cachots ! 

— Qu'ai-je fait, grand ciel! M’attribuerait-on des 

épreuves indécentes? Répondez, portraits autour de 

nous rangés; vous tous, bourgeois de Pantin et du 

Marais, honorables pères de famille, qui ne vous ar- 
rêtez jamais... qu’en cachette devant des gravures 

licencieuses! 

— Avant d'être licenciés, nous autres, reprit avec 

dignité le brigadier étonné de ce long discours, rous 

sommes convenus de faire mettre chacun notre signa- 

| lement sur une machine; mais nous voulons être re- 

présentés au moment où nous sommes dans l’exercice 

_ de nos fonctions. 

re. œù 

Oui, ajouta le sergent, au moment, par exemple, 

où nous arcpinçons un voleur. 
— Pouaf! Ouf! ouf! dit Millet revenu Ge son exal- 

tation et comprenant enfin qu'il s'agissait tout sim- 

plement d’une commande; mais où est le voleur — où 

est le voleur, pour vous photographier ainsi? 

— Ah! voilà bien le tabac, dit le brigadier avec 

amertume; où est le voleur? C'était une fière idée à 

nous tout de même et qui eût fait honneur à la fa- 

mille ! 

— Rassurez-vous, gendarme; ne larmoyez plus, 

sergent, leur dit tout à coup Millet, j'ai votre affaire. 
— Vous allez procéder comme pour de vrai à l’arres- 

tation de l’homme qui entre une facture à la main; 
c'est mon coquin de tailleur, M. Piquemal:; vous le 

tiendrez immobileentre vous deux. — Nous ne le lâche- 

rons qu'après avoir chtenu une superbe épreuve.—Bon 

gré, mal gré, il fut fait ainsi. — M. Piquemal, aba- 

sourdi et retenu par deux poignets de fer, faisait 
une mine très-amusante, et l'épreuve obtenue par 

Millet est une de ses meilleures; — ce qu n'est pas 

peu dire. 

% 

* # 

Souhaitons, en terminant, la bienvenue à un nou- 

veau journal : le Photographe, fondé et dirigé par 

M. De la Treille, dont les efforts louables pour popu- 

lariser l’art de Niepce et de Daguerre ne sont pas 

ignorés de nos lectaurs. Auteur d’un bon livre, en 

praticien habile, notre confrère futur est, sous tous 

les rapports, à même de rendre d’utiles services à la 

photographie, et son journal ne peut manquer d’être 

bien accueilli. Ce jugement est d'autant plus impartial 

de notre part que, dans son numéro specimen, M. De 

la Treille citant un de nos entre-filets, prétend que 

c’est une bonne bourde; ce qui signifie, dictionnaire 

à la main, fausseté, mensonge, tromperie agréable 

(voir Bescherelle). 

LA GAVINIE. 

Les propriélaires-gérants. ArEx1S GAUDIN ET FRERE 

m7 EX D 0 $ ù T 0 N. Epreuves extra- 
LJ LR fines, avec ou 

sans retouche, noires ou coloriées, pour la province et l’é 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix : prix modérés. Affranchir. 
H. bE LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

MÉTHODE DE PEINTURE “nue ane L quement à la 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintr 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 2 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 
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VOYAGE PITTO! 

LA LUMIERE, 

ÉSQUE ET ARTISTIQUE 
VUES, MONUMENTS, TYPES, SCÈNES DE MŒURS, COSTUMES, ETC. 

Prix : 12 francs la Dousaine 

MORBIHAN. 

1 Vannes. Vue prise de la Ga- 
renne. 

2 — 
Murs: 

3 Prés Auray. Couvent de la 
Chartreuse. 

k — Dans le Couvent de la 
Chartreuse, monument 
renfermant les restes 
des victimes de Quibe- 
ron. 

La Chapelle de la Char- 
treuse. 

Les Sourdes et Muettes 
de la Chartreuse. 

Champ des Martyrs où 
furent fusillés les vic- 
times de Quiberon. 

8 Entrée d’Auray. Une Croix. 
9 Sée-Anne-d’Auray, L’Echelle 

: sainte, n° 1. 
10 — TJ” Echelle sainte, n° 2, 
11 Vue générale. 
12 Carnac. Portail de l'Égiise. 
13 Un Menhir. 
14 Landevant. Aspect général. 
15 Hennebont. N.-D. du Paradis. 

6 

7 Le 

16 — Une Ruelle. 
47 — Une Tannerie. 
18 — Murs de l’ancienne ville. 
19 — La Prison. 
20 — Porte de l’ancienne ville. 
21 — Une vieille rue et l’Eg'ise 
22 — L'Eglise prise des hau- 

teurs. . 
23 — Un Lavoir. 
24 Près Lorient. Eglise de Ke- 

rentreck. 

25 Quimperlé. L'Eglise de Quim- 
perlé. 

26 — Une prise du bas de la 
rivière. 

27 — L'Eglise de la Grande 
True. : 

28 — La Grande rue. 
29 — La Rivière. 
30 — L’Hôtel des voyageurs, 
31 -— Sous un pont. 
82 — Une Rue. 
33 — Le Vieux Pont. 
34 — Une ancienne Maison. 
35 — Le nouveau Pont. 
36 — Les Tanneries. 
37 — Le bas de la Rivivre. 
838 — Au bord de l’eau. 
39 — Le haut de la Rivière, 
h0 — Une vieille Tour. 
1 — L’Abreuvoir. 

— Un Moulin. 
Costumes des environs, 

PA Le Faouet. Eglise St-Fiacre. 
45 — Eglise Saint-Fiacre. Vue 

prise des Prairies. 
h6 — Portail latéral de l’E- 

glise Saint-Fiacre. 
h7 — Intérieur de l'Eglise St- 

Fiacre. 
8 — Four banal près S-Fiacre 

La Rivière au pied des 

FINISTÈRE. 

9 Concarneau. L’Avart-Port, 
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Chapelle de Notre-Dame 
de Bon-Secours. 

Bateaux de pêche, 
Bâtiments marchands, 
Bâtiments en rade. 
Le Port et l’ancienne 

ville. 

Quimper. Vue prise du bas 

ET 

Quimper. 

Douarnenez. 

ie AA 

de la rivière. 
La Paroisse St-Mathieu. 
Aux pieds des Murs de 

la Cathédrale. 
En amont de la ville. 
Ün Canal, n° 1 

Un Canal, n° 2 

Bateaux pour 
la pèche de la sardine. 

Rochers du fond de la 
baie. 

Un Quai. 
Chez un Constructeur de 

navires. 
Chantier de construction. 
Un Lavoir. 
Sur le Port marchand. 
Barils de roque. 
Fond de la Baie, n° 1. 
Fond de la Baie, n° 2. 
Un Naviresurlechantier. 
À travers les arbres du 

fond de la baie. 

Ploaré. Église près Douar- 
nenez. 

Kergoul. L'Eglise entre 
Douarnenez et Chà- 
teaulin, 

Ménéhom. L'Eglise. Route de 

Le Calvaire. 

Châteaulin à Crozon. 
Le Calvaire. 

Entrée de Châteaulin. Eglise 

Crozon. 

Notre Dame, 

Grottes de Morgat à 
mer basse. 

Grottes de Morgat. Vue prise 

C2 

de l’intérieur à mer 
basse. 

Rochers de Morgat. 

Le Faou. Eglise prise à mer 

it DA 

basse. 
Vue prise de la route de 

Brest. 
Entrée du Cimetière. 
Le Cimetière, 
Les Halles. 
La Grande rue, 
Le Port à mer basse, 
Un Attelage, 
Une Haie. 

91 Pleyben. L'Eglise. 
92 

93 Calvaire de Pleyben. Le jour 
du Pardon, 1°* août. 

94 Pleyben. Procession le jour 
du Pardon, i°" août. 

95 — Le Jour de la Foire, no 1. 
96 — Le Jour dela Foire, n° 2. 
97 — Le Jour du Pardon. 

08 Le Huelgoat. Rochers près du 
moulin. 

99 — Le Moulin. 
100 — Près du Moulin. 
101 Landerneau. L'Eglise. 
102 — Le Port. 
103 — Entrée du Port. 
104 Château de la Roche-Mau- 

rice. Près Lander- 
neau. Vue prise de 
la nouvelle route de 
Morlaix. 

105 — Vue prise du Pont. 
106 — Vue prise de la vieilie 

route de Morlaix. 
407 -— Eglise et Ruines du Chä- 

teau de la Roche- 
Maurice. 

108 Brest. Gabestan de la machine 
à mater. 

109 — Entrée du Port. Vue prise 
des hauteurs de la 
pointe du Château. 

110 Brest. Dans le port. 
111 — La Rade. Vue prise de la 

promenade. 
112 — Recouvrance. Vue prise 

de la pointe du Chà- 
teau. 

413 — Entrée du Port militaire. 
Vue prise de la pointe 
du Château. 

114 Plougastel-Dauglas. 
du Cimetière, 

Entrée 

115 — LeCalvaire. Façadeprin- 
cipale. 

116 — Le Calvaire. Côté de la 
Sacristie. 

417 — Le Calvaire. Vue prise 
de la Mairie. 

418 — Le Calvaire. Côté du 
Presbytère. 

119 — Autour de l’Église. 
120 — Ruines de l’ancienne 

Église. 
491 — Portail de l’ancienne 

Église. 
122 Les anciens Gibets. 
123 — Le Fort. 
124 — Le Phare. Vue prise des 

Rochers. 

495 Saint-Mathieu.Le Phare et les 
Ruines de l’ancienne 
Église. 

126 —  Rochers de la pointe. 
127 — Le Télégraphe. 
128 — La Pointe St-Mathieu. 
129 — Ruines de l'Abbaye, n°1. 
130 — Intérieur des Ruines de 

l'Abbaye, n° 2. 
131 — Ruines de l'Abbaye, n°3. 
132 — Ruines de l’Abbaye, n°4. 
133 Saint-Renan. Cour du Château 

de Roquelaure A, 

134 — Cour du Château de Ro- 
quelaure B. 

135 — Terrasse du Ghâteau de 
Roquelaure. 

136 — Façade du Château de 
Roquelaure, 

437 Goueznon. Près Plabennec 
(l'Église). 

138 Locmaria. Près Lesnevin 
(l'Église.). 

139 Le Folgoet. Porte latérale de 
l'Église. 

140 — La porte des Apôtres. 
141 — Vue générale. 
142 — Château de la duchesse 

Anne de Bretagne. 
143 Château de Kerouseré. Vue 

prise des fossés. 
144 — Vue prise de, la Prairie. 
145 — Entrée principale. 
146 — Vue prise de la Ferme. 
447 — Vue prise du Jardin. 
448 St-Pol-de-Eéon. Le Kreisker. 

Vue prise de la route 
de Morlaix. 

149 — Le Kreisker. Vue prise 
de laroute de Plouenan 

150 — Le Kreisker. Porte prin- 
cipale. 

451 — Batteurs dans une Ferme 
452 — La Cathédrale, 
153 — Le Kreisker. Vue prise 

de la place. 
454 Roscojj. La Mairie. 
155 — Le Charnier près l’Église 
156 — L'Éclise. Vue prise de la 

Grande rue. 
457 — Vue prise de la Jetée. 
458 — Maisons du Port. 
459 — Sur le Port. 
160 — Vue générale prise du 

Môle. 
161 — Le Quai. 
162 — Vue prise de la route de 

St-Pol-de-Léon. 
163 — Portail de l'Église. 
164 — Entrée par la route de 

St-Pol-de-Léon. 
165 — La Grèveet l'Ile de Batz. 
166 — Pêcheurs à mer basse. 

167 — Pêcheurs de Crevettes. 
168 — Costumes. Marin de la 

douane et jeunes filles 
en costume de fête. 

169 — Costumes de lacampagne 
170 — Près d’un puits. 
1471 — Un Dolmen A. 
172 — Un Dolmen B. 
453 — Un Dolmen C. 
174 Château de Kerjean. 
175 — Façade. : 
176 Chétea de Kernerladec, 
177 —  Vuegénérale. 
178 Chapelle de Saint-Perrin. 

: Près Bervin. 
179 S{-Thegonnec. Le Calvaire. 
180 — Porte extérieure du Ci- 

metière, À 
181 — . _ B 
182 — Intérieur du Cimetière. 

183 — L'Église. 
184 — Le Calvaire de face. 
485 — La Chapelle du Saint- 

Sépulcre. 
186 Guimilleaux. Le Calvaire. 
187 — L'Église et le Calvaire. 
188 — Portail de l'Église et 

Costumes du pays. 
189 — Portail de l'Église. 
190 Morlaix. La Grande rue, 
191 — La Place des Halles. 
192 — La Rue des Nobles. 
493 — La Rue de Brest. 
194 — Quai de Tréguier. 
195 Morlaix. Quai de Tréguier et 

costumes des femmes 
de l’île de Batz. 

196 — Rue du Mur. 
197 Si-Jean-du-Doigt. L'Eglise, 
198 — Entrée du Cimetière. 
199 — La Fontaine. 
200 Begard près Lagnon. Une 

Machine à battre. 
201 — L'entrée d’une Ferme. 
202 Près Guingamp. Un Chemin 

creux. 
203 Guingamp. Un moulin. 
204 — Une Ecluse. 
205 — Vue prise du bord de 

l'eau A. 
206 —- Vue prise du bord de 

l’eau B. 
207 — Vue prise du Pont. 
208 — Vue générale prise du 

Pont. 
209 — La Rivière. 
210 — Une Vanne du moulin, 

211 Saint-Brieuc. Le Port et la 
Vallée du Goat. 

212 — Chantier de construc- 
tion. 

213 — LaChapelle Notre-Dame. 
214 — Portail de la Chapelle 

Notre-Dame. 
215 — . La Fontaine de la Cha- 

pelle Notre-Dame. 
216 Jugon. Sur la Route de Saint- 

Brieuc à Dinan. 
217 — Un Pressoir. 
218 Dinan. Le Viaduc. 
219 — La Route sous le Viaduc. 
2290 — LakRivièresous le Viaduc. 
221 — Le Port. 
222 — Le Vieux Pont. 
293 — LaPorte de Brest. 
294 — La Prison A. 
295 — La Prison B. 
226 — Le Vieux Château. 

ILLE-ET-VILAINE. 

297 Saint-Malo. Le Fort impérial. 
2928 — Le grand Bé et le Tom- 

beau de Châteaubriand. 
229 — Le Port. 
230 — Un Navire à mer basse. 
231 — Chantier deconstruction. 
232 — Vue générale prise du 

Sillon. 
233 — Sur le Port. 

Le nouveau catalogue très-complet de 1851 sera remis aux personnes qui en 
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_ RECHE RCHES 

sur divers effets Inmineux qui résultent de 

l’aciion de la lumière sur Îles corps, 

. Par M. Edmond BECQUEREL. 

Le même jour où M. Niepce de Saint-Victor 

a présenté à l’Académie des sciences la com- 

munication que nous avons reproduite dans 

notre dernier numéro, M. Edmond Becquerel a 

lu l'important mémoire que nous reproduisons 

parce qu'il se rattache à des études analog'ues. 

Dans le travail dont j'ai l’honneur de lire un ex- 

trait à l’Académie, j'ai étendu les recherches que 

j'avais déjà entreprises à différentes époques sur les 

propriétés lumineuses que les corps acquièrent après 

avoir été frappés par la lumière ; ces propriétés, qui 

comprennent les effets connus sous le nom d'effets de 

phosphorescence, ne tiennent pas à des réactions chi- 

miques analogues à celles qui ont lieu dans la com- 

bustion, mais bien à des modifications purement 

physiques; elles dépendent de l’état moléculaire des 

corps, et sont développées à un haut degré dans 

plusieurs sulfures, mais elles ont lieu, quoique plus 

faiblement, avec un grand nombre de matières, et il 

est probable qu’en prenant des précautions convena- 

bles on étendrait encore le nombre des substances 

impressionnables. Le phénomène de phosphorescence 

par l'action du rayonnement est donc beaucoup plus 

général qu'on ne le pense habituellement, et l’on 

peut dire que si tous les corps sont visibles pendant 

que la lumière est renvoyée par diffusion, l’action du 

rayonnement sur la plupart d’entre eux ne cesse pas 

aussitôt qu'ils ne sont plus soumis à son influence, et 

peut se continuer encore pendant plus ou moins de 

temps, suivant leur nature, c’est-à-dire pendant une 
fraction de seconde pour certains corps, et pendant 

une heure et même plus pour d’autres. 
Après avoir rappelé, dans la première partie du 

mémoire, les recherches déjà faites sur ce sujet, 

j'ai étudié d’une manière spéciale, dans la seconde 

partie, les préparations désignées sous le nom de 

phosphores artificiels, et principalement les sulfares 

de strontium, de barium et de calcium. J’ai montré 

que la réfgangibilité de la lumière émise par chacun 
d'eux, ainsi que son intensité et sa durée, dépen- 
daient de l’arrangement moléculaire et non de la 

Composition chimique, et que l’on faisait varier les 

propriétés des matières impressionnables en modi- 
fiant l'élévation et la durée de la température à la- 

quelle ils sont soumis, ainsi que l’état moléculaire 

* 

des corps en présence et dont la réaction donne les 

substances que l’on étudie, 

Pour ne citer ici qu'un fait parmi tous ceux que 

j'ai observés, je dirai que le soufre et la strontiane 

anbhydre, en proportions nécessaires pour donner Île 

monosulfure, étant mis en présence à la température 

de 500 degrés environ, jusqu’à ce que la réaction ait 

eu lieu, donnent une matière émettant une lueur 

jaune après l’action de la lumière diffuse ou solaire ; 

si la température est portée à 7 ou 809 degrés, même 

pendant très-peu d’instants, alors la masse, sans 

changer de composition, acquiert plus de compacité, 

et elle émet une lumière violette après l'influence 
préalable du rayonnement lumineux. Mais l’une et 

l’autre de ces préparations étant traitées par l’eau, 
puis la partie soluble étant évaporée et de nouveau 

chauffée vers 7 à 800 degrés, donnent toutes deux 

des résidus phosphorescents verts, comme tous les 

résidus provenant de l’évaporation des dissolutions de | 
sulfure de strontium dans l'eau. Ainsi, dans ce der- 
nier cas, l’arrangement moléculaire, autre que celui 

des préparations précédentes, est seul cause des dif- 

férences observées. 

Les expériences nombreuses que j'ai faites m’ont 

permis d'étudier les causes de cette différence dans 

l’arrangement moléculaire et d'obtenir à volonté, dans 

une même Substance, une des couleurs prismatiques quel- 

conques à l'exception du rouge extrême dont la ré- 
frangibilité correspond aux raies À et B; en outre, 

la plupart des composés obtenus sont beaucoup plus 

lumineux que les matières phosphorescentes connues 

jusqu'ici. | 

En général, une substance phosphorescente émet 
de la lumière d’une seule couleur, quelle que soit la 

réfrangibilité des rayons actifs : j’ai trouvé quelques 

substances qui font exception à cette règle et qui 

présentent des teintes différentes, suivant lés parties 

du spectre qui les frappent; parmi celle-ci je citerai 

le sulfure de calcium obtenu par la réaction du per- 
sulfure de potassium sur la chaux, lequel donne une 

lumière violette quand il est excité par la partie vio- 

lette HG du spectre; dans ce cas, la couleur des 

rayons actifs et celle des rayons émis par phospho- 

rescence est la même; cette même matière, au con- 

traire, luit avec une couleur bleue lorsqu'elle a reçu 

l'influence des rayons invisibles ultra-violets. 

Dans la troisième partie du travail, j'ai étudié l’ac- 

tion des rayons différemment réfrangibles sur les 

substances diverses préparées d’après les principes 

indiqués précédemment. On sait qu’en général la 

partie la plus réfrangible du rayonnement lumineux 

excite la phosphorescence; mais cet effet n’est pas le 

seul auquel on est conduit en opérant avec les rayons 

dispersés par le prisme ; on arrive à reconnaître 

trois genres d'effets très-remarquables : 

4° L'action de phosphorescence dont il vient d’être 
question et qui se manifeste depuis les raies F ou 

G du spectre jusque bien au delà du violet après P. 

Chaque matière est impressionnable entre des limites 

différentes, mais on remarque, en général, avec les 

sulfures de calcium et de strontium deux maxima 

d'action, et un seul maximum avec les préparations : 
de sulfure de barium ; d’autres corps présentent des 
effets analogues, La lumière émise par ces substan- 

ces, après l'influence des rayons actifs, dure pendant 

plusieurs minutes pour quelques-unes et une heure 

et même plus pour d’autres; 

90 La partie la moins réfrangible du spectre de- 
| puis F jusque bien au delà de A, agit de manière à 

détruire la modification produite psr les ravons les 

plus réfrangibles, mais cette destruction ne se pro- 

duit pas en rendañt immédiatement obscure la ma- 

tière devenue phosphorescente sous l’action de la 

[lumière diffuse; elle a lieu après avoir fait briller 

cette matière pendant quelques instants. 

Ces faits viennent à l’appui du principe que j'avais 
déjà émis antérieurement et d’après lequel une subs- 

tance phosphorescente n’a la faculté d'émettre dans 

l’obscurité qu'une somme de lumière correspon- 

dante à une somme d'effet produit par le rayonne- 

ment; si cette quantité de lumière est émise lente- 

ment, Comme Cela à lieu après l’action des rayons les 

plus réfrangibles, la lumière est faible et dure jus- 
qu’à l'extinction de la phosphorescence ; si elle est 
émise rapidement, comme cela a lieu sous l'influence 

des rayons les moins réfrangibles et celle de la cha- 
leur, alors la substance brille vivement, mais pen- 

dant moins longtemps. 

8° Un troisième genre d'effets a lieu lors de l’ac- 

tion du spectre sur les matières phosphorescentes et 

principalement sur quelques-uns des sulfures men- 
tionnés plus haut. Il consiste en ce que ces substan- 

ces paraissent lumineuses dans certaines parties du 

spectre, mais seulement pendant l'action du rayon- 

nement , et surtout depuis l'extrême violet jusque 

bien au delà. Cet effet se produit également dans des 

parties du spectre ou la phosphorescence ne se ma- 

nifeste pas. Je l'avais attribué, à l’époque où je le 

découvris, en 1843 (1), à une sorte de phosphoñes- 

cence s’exerçcant seulement sous l’action des rayons 

solaires et ne se continuant pas après ; M. Stockes a 

observé depuis (2) des effets analogues avec des corps 

tels que le sulfate de quinine, la chlorophylle, etc., 

qui ne sont pas doués de phosphorescence; il a 

donné le nom de phénomènes de fluorescence à ces ef- 
fets, qu’il attribue à un changement dans la vitesse 

de vibration des rayons lumineux au moment où ces 

rayons frappent la surface des corps. 

Dans ce travail, j’ai étudié de nouveau cet ordre 

de phénomènes, mais je n'ai pas trouvé de motifs 

suffisants pour abandonner la première explication. 

L'hypothèse qui consiste à supposer que ces effets 

tiennent à une phosphorescence immédiate sous l’in- 
fluence de la lumière, c’est-à-dire à des vibrations 

émanées du corps, me paraît rendre compte des phé- 

nomènes observés jusqu'ici. Il est très-remarquable, 

du reste, que parmi les différentes matières qui ma- 

nifestent en même temps la phosphorescence pro- 

prement dite et la fluorescence, celle-ci donne tou- 
jours une lumière semblable à celle qui est émise 

par phosphorescence après l’action du rayonne- 
ment, ce qui montre que ces deux genres d'effets, 

quoique très-différents, sont liés l’un à l’autre. Néan- 

moins, comme on le sait, il y a des matières qui 

(4) Annales de Physique et de Chimie, 3° série, tome IX, 
page 320 (1843). 

(2) Annales de Physique et de Chimie, tome XXXVII, 

page 491 (1853). 
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ns: 

présentent seulement, avec une assez forte intensité, 

un seul de ces phénomènes, soit la fluorescence, 

soit la phosphorescence. 
Plusieurs des préparations de sulfure de strontium 

donnent un résultat assez curieux que lon ne re- 

trouve pas avec les sulfures de calcium et de barium: 

ce sulfure, préparé de manière à luire avec telle ou 
telle couleur, offre par diffusion à la lumière du 
jour une teinte analogue, quoique beaucoup plus 

faible, à celle de la lumière émise par phosphores- 

cence à l’obscurité. Cet effet, que je n'avais d’abord 
regardé que comme accidentel, mérite d’être signalé, 

car il semblerait indiquer une disposition des molé- 

cules du corps à produire un effet lumineux déter- 

miné, soit par diffusion, soit par phosphorescence 

Ou vibrations propres. 

La quatrième partie du travail traite de différentes 

questions relatives au mode de production de la lu- 
mière après l’action du rayonnement ou bien sous 

son influence. J'ai reconnu, entre autres, que la 

couleur de la lumière émise par phosphorescence 

est intimement liée à la réfrangibilité de cette lu- 

mière ; on se trouve ainsi dans les mêmes conditions 

que lors de l'émission des rayons par une source lu- 

mineuse quelconque. 

Ces recherches ont montré qu’en général la ré- | 

frangibilité de la lumière émise par phosphorescence 

est moindre que celle des rayons excitateurs, ou du 

moins que les longueurs d'onde des rayons que les 

corps émettent après avoir été frappés par le rayon- 
nement sont plus grandes que celle des rayons ac- 
tifs; dans quelques cas cependant la réfrangibilité 
de la lumière émise est la même, et l’on ne peut 
citer qu’un exemple où elle est moindre. il était in- 

téressant aussi de chercher à vérifier si les rayons 

émis par les corps phosphorescents, et dont la lon- 
gueur d'onde est plus grande que celle des rayons 

lumineux actifs, étaient capables de produire une 

impression calcrifique, alors que la partie la plus 
réfrangible du spectre n'aurait pu le faire. Mais mal- | 
gré la sensibilité des appareils thermo-électriques 
employés, 

appréciable. 

J'ai terminé ces recherches en m'occupant de la 
transmission des effets de phosphorescence dans les 
corps de molécule à molécule; sans admettre cette 
transmission au delà des limites que l’expérience ne 

peut indiquer, je pense que les résultats curieux 
observés par M. Biot et par mon père, ainsi que | 
ceux que j'ai obtenus, peuvent être expliqués en 

admettant qu'avec des corps phosphorescents des | 

points qui ne sont pas directement frappés par la 

lumière reçoivent indirectement par diffusion une | 
impression suffisante pour que la phosphorescence | 

puisse se manifester. 

Des épreuves positives sur verre et sur toile 

cirée, des mégatifs aux sels de fer et du baîn 

d'argent, 

Produisant instantanément des négatifs avec l'acide 
gallique. 

| (Suite) (1). 

Les ingrédients de la photographie sur verre sont | 

des composés très-complexes qui se compliquent en- | 

core au moindre usage, et il est admis généralement 

qu’un bain qui a déjà servi va mieux qu’un bain neuf; 

c’est pour cela que j’emploie toujours de l’eau ordi- 

naire au lieu d’eau distillée pour faire mes bains d’ar- 

gent. En supposant qu’ils contiennent de faibles pro- 
tions de chlorures, de sulfates, etc. tout cela se trans- 

forme en sels d'argent qui se dissolvent ou restent 

sur le filtre, s’ils sont insolubles. Par exemple, dis- | 

solvez du nitrate d'argent dans de l’eau de Seine ordi- 

naire, elle deviendra trouble, par formation du chlo- 

rure d'argent insoluble ; ajoutez de l’acide acétique, 

et le bain redeviendra limpide ; mais il contiendra en 

lui-même une faible proportion de chlorure d’argent, 

qui très-probablement est un germe de sensibilité. 
Il est nécessaire que le bain d'argent contienne en- 

viron de 8 à 40 0/0 d’azotate d'argent : on peut ce- 

(1) Voir le numéro du 21 novembre 1857. 

cette impression, jusqu'ici, n’a pas été | 

LA LUMIERE. 

pendant l’employer plus faible ; mais, à la propor- 

tion de 4 ou 2 0/0, la pellicule d’iodure d’argent cesse 

d’adhérer et se détache par fragments: on dit alors 

que le collodion ne tient pas, Le collodion adhère 
tout aussi bien, mais son enduit sensible se détache. 

Quaud l'iodure s’est formé -dans un bain fort, il est 

solide et résiste à tous les lavages. La présence, à sa 

surface, d’un bain riche en argent est dès lors un 

| grave inconvénient. Si l’impressionnement et le dé- 

veloppement de l’image ne se font pas aussitôt par 

lévaporation, le liquide argentifère se concentre, son | 

pouvoir dissolvant sur l'iodure d'argent s’accroît de 
plus en plus, et il attaque infailliblement la couche 

d’iodure. C’est pourquoi il serait très-avantageux de 

passer la plaque dans de l’eau pour étendre le bain 

d'argent ; la sensibilité de la plaque n’y perdrait rien, 

car j'ai démontré que pour l’impressionnement, la 
présence de l’azotate d'argent n’a aucune influence ; 
cela est si vrai que M. Remiset est parvenu à prépa- | 

rer un collodion sec sensibilisé, qui, sans aucun en- 

duit, se conserve des mois entiers sans altération et 

donne constamment des épreuves d'une pureté 

exquise. Je me propose d’en parler bientôt avec dé- 
tail. 

Quand on à fait subir à la plaque un lavage quel- 

conque, je dis qu’elle est tout aussi sensible et infini- 

ment moins sujette aux conséquences d’une dessicca- 

tion partielle ou complète ; mais avant de développer, 

il est nécessaire de la remettre au bain d'argent. 

Des liquides réducteurs. 

Il y a trois liquides réducteurs principaux, qui 

sont: l’acide pyrogallique, le sulfate de fer et l’acide 

gallique. L’acide pyrogallique, le plus usité et le mieux 

connu, est le seul dont je ne parlerai pas. Un peu 

plus tard je traiterai de l'emploi de l'acide gallique ; 

en attendant je m’étendrai longuement non-seulement 

sur le sulfate de fer, mais sur les sels de protoxyde 

de fer formés avec l'acide nitrique et l'acide acé- 

tique. 

La solution de sulfate de fer est le liquide réduc- 

teur le plus énergique qui soit employé en photo- 

graphie ; c'est au point, qu'employé sans acide à la 

proportion la plus minime, il réduit l’iodure d’ar- 

gent dans les parties mêmes où la Inmière n’a pas 

rappé : il est donc nécessaire d'y ajouter une forte 

proportion d'acide. L’acide sulfurique convient très- 

bien pour cela. Je ne saurais préciser la dose qui est 

la meilleure, mais son excès ne nuit pas: j'ai opéré 

avec un liquide acidulé au point de piquer fortement 

les doigts, sans y reconnaître d’inconvénient pour les 

épreuves. L'emploi de l’acide acétique est préférable 

pour les négatifs, mais il est inférieur pour les posi- 
tifs, parce qu'il donne toujours aux lumières une 

teinte bistrée qui en diminue l'éclat. On a pu en ju- 

ger par les produits de M. Disderi, à l'Exposition 

universelle; ses petits portraits étaient d’une finesse 

exquise, mais ils manquaient d'éclat, et ce défaut | 
| était capital dans ses grandes épreuves, précisément 

parce qu’il employait du sulfate de fer acidulé par 

l'acide acétique. 
. Avec le bain d’argent ordinaire, si l’on se contente 

| d’y passer l'épreuve, le bain de sulfate de fer acidulé 
par l’acide sulfurique n’arrive jamais non plus à des 

tons blancs; 

pas un gris cendré à peine suffisant pour tirer des 

épreuves sur papier, et qui ne constituent pas de 

| beaux blancs pour les épreuves positives. Ce fait se 

| montre avec évidence lorsqu'on prend des yues: le 

Ciel, qui est toujours fortement éclairé, ne dépasse 
pas lui-même ce ton gris, seulement les moindres 

demi-teintes sont accusées, et l’on. ie pour ainsi 

| dire instantanément. 

D'où cela vient-il? Voici ce que je puis dire à cet | 

| égard. Le sulfate de fer développe les images instan- | 

| tanément, si l’on plonge les plaques dans le bain; 

mais, au bout de quelques secondes, l'effet total est 

| produit, parce que l’azotate d'argent nécessaire au || 

| développement ultérieur fait défaut ; il s’est mêlé au 

bain de fer et dissimulé dans sa masse, il ne peut 

plus fournir l’appoint indispensable pour continuer | 

le développement de l'image. C’est pourquoi on ob- | 

| tient des épreuves bien plus vigourèuses, en versant 

le sulfate à leur surface, comme l'acide pyrogallique ; 

mais dans ce cas, il faut l’employer dix fois plus af. 

faibli et additionné de nitrate d'argent à 4 ou 2 0/0, 

En opérant ainsi, on obtient des positifs où les lu- 
mières acquièrent une certaine intensité, le ciel sur- 
tout, et les négatifs tirent très-bien sur papier et sur 
verre. 

M.-A. GAUDIN. 

(La suite au prochain numéro.) | 
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Du phénomène de ia fluorescence, 

Par M. C.-M. GUILLEMIN. 

On a lu, dans le numéro du 7 novembre de la Lu- 
mière, l'extrait de deux communications faites à l’Aca- 

démie des sciences par M. M. Guillemin, concernant 

« l'influence des rayons calorifiques et lumineux du 

| » spectre solaire. » 

Parmi les diverses expériences suivies par l'habile 

physicien pendant le cours de ces travaux, plusieurs 

eurent trait directement au phénomène de la fluo- 

| rescence ; il les a consignées dans une nouvelle com- 

munication qu'il vient de faire à l’Académie; nous 
en donnons l'extrait ci-dessous. Quoique traité à un 

autre point de vue, il mérite d'autant plus de fixer 

l'attention que les récentes études de ces phénomè- 
nes, par MM. Edmond Becquerel et Niepce de Saint- 

Victor, ont aussi donné lieu à de très-intéressantes 

communications de leur part dans la dernière séance. 

11 paraît résulter, dit M. Guillemin, des remarqua- 

| bles expériences de MM. Brewster, J. Ierschel et 
Stokes, sur la modification particulière imprimée à 
certains rayons du spectre par les substances fluo- 

rescentes, que le phénomène est limité aux couches 

superficielles des corps, et que les rayons ont perdu, 
en traversant une très-faible épaisseur de la subs- 

tance, la propriété de subir de nouveau une modifi- 
cation analogue. Gette opinion a été adoptée particu- . 

lièrement par M. J. Herschel. 

En faisant tomber un faisceau de rayons du spectre 

solaire provenant d’un prisme de quartz, sous l’inci- 

dence normale, sur un flacon de verre cubique plein 

| d’une dissolution fluorescente, M.Guillemin a observé, 

| en regardant perpendiculairement à la direction des 

rayons, que la lumière diffusée provient non-seule- 

ment de la surface, mais encore des couches pro- 

fondes du liquide, jusqu’à une distance qui augmente 

à mesure qu'on opère sur des rayons de moins en. 

moins réfrangibles. Cette observation l’a conduit à 

| admettre qu’un même faisceau n’abandonne pas dans 
les couches les plus superficielles de la substance 

| tous les rayons capables de subir le changement de 

réfrangibilité, et que par cela même ce faisceau peut . 

| présenter deux ou plusieurs fois le phénomène de la 
| fluorescence. Cette propriété peut être mise en évi- 

dence par la disposition suivante : 

Les rayons du spectre d'un prisme de quartz pris 

| entre les raies H et I, isolés par un écran présentant 

une fente de 4 millimètre de largeur, tombent sur 

un second prisme de quartz qui les réfracte de nou- 

veau. Une lame de porcelaine dégourdie, placée à une . 

certaine distance, reçoit d’une part un spectre lumi-. 

| neux très-faible, provenant de la dispersion par le 

les lumières les plus vives ne dépassent | second prisme de la lumière blanche diffusée par le 

| premier, et d’une autre part le faisceau deux fois dis- 
| persé des rayons soums à expérience. Ces derniers 

| se projettent au delà du violet du faible spectre à 

| l'état de rayons invisibles ; on s'assure de leur pré-. 

| sence en les recevant sur uñe lame de verre d’urane. 

Si alors on place au-devant du second prisme deux. 

lames planes de quartz comprenant une couche adhé- | 

rente par Capillarité de dissolution d’esculine ou de 

sulfate de quinine, on voit le spectre de la lumière : 

diffuse légèrement modifié par l’interposition de la 

substance, et on constate aisément, à l’aide de la 

même dissolution, qu'une grande partie des rayons 

ultra-violets traversent le liquide et peuvent produire . 

une seconde fois le phénomène de la fluorescence. : 

La couche même de liquide n FA BEA LES. en EénArAs que 

les rayons qui avoisinent la raie P. . 

Quand on porte l'épaisseur de la couche fluores- 

cente successivement à 4, 2, 8, 10, 20 millimètres 

| et plus, le même phénomène se produit encore, eb 
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l’on voit, pour une région déterminée du spectre, la 

quantité de rayons absorbés (c’est-à-dire qui ont subi 

la modification spéciale que leur impriment les subs- 

tances fluorescentes) augmenter avec l’épaisseur. Il 

est en outre très-facile de constater que, pour une 

même épaisseur de la substance fluorescente, l’ab- 

sorption augmente à mesure que l’on se rapproche 

_des rayons les plus réfrangibles, et que l’on arrive 

ainsi peu à peu à un point où tout est absorbé. 

Ces essais ont porté sur une dissolution de 1 

gramme de sulfate de quinine et de 4 gramme d'acide 

tartrique dans 200 grammes d’eau; sur la solution 

aqueuse d’esculine, sur la teinture de curcuma, de 

feuilles d’orties, de graines de datura stramonium, 

et sur le verre coloré par de l’urane. Toutes les s0- 

lutions fortement chargées montrent des pouvoirs 

absorbants très-différents : ainsi, sous une épaisseur 

de 1 millimètre de sulfate de quinine, l’esculine, la 

teinture de datura et le verre d’urane, laissent pas- 

ser une grande partie des rayons voisins dans la 

raie I, et la quantité de rayons transmis augmente 
très-rapidement en allant vers le rouge. Sous la même 

épaisseur, les teintures de curcuma et de feuilles 

d’orties absorbent tout, même dans le bleu et l’in- 

digo ; il faut, avec ces substances, réduire la couche 

traversée à un demi-millimètre, pour qu’elle puisse 
transmettre des rayons fluorescénts. Sous une épais- 

seur de 10 millimètres le sulfate de quinire laisse 
encore passer des rayons plus réfrangibles que ceux 

de la raie H. Sous la même épaisseur, l’esculine et la 
teinture de datura arrêtent les rayons violets et trans. 

mettent la plus grande partie des rayons indigo. 

Pour une couche de 20, 30, 40 millimètres, le point 

où tout le faisceau est absorbé se rapproche du vert; 

enfin, les rayons compris entre les raies B et F peu- 
vent traverser des épaisseurs considérables des solu- 

tions sans perdre leurs propriétés d'émettre une se- 

çconde fois une lueur fluorescente. Quand on étend 

ces disso!lutions d’eau ou d’alcool, leur pouvoir ab- 
sorbant diminue, et l'épaisseur des couches que 

les rayons peuvent traverser en conservant leur pro- 

priété première augmentent considérablement. 
En. résumé, dit M. Guillemin, il résulte de ces éx- 

périences qui ont porté sur les substances les plus 

fluorescentes : 

4° Que le phénomène de la fluorescence se pro- 

duit dans l’épaisseur des corps, à une distance de 

la surface d'autant plus grande que les rayons sont 

moins réfrangibles ; 

9° Que des rayons qui ont traversé un milieu fluo- 
rescent peuvent produire une seconde fois le même 
phénomène, en tombant sur la même substance, ou 
sur d’autres substances douées de propriétés sembla- 

bles, pourvu que la première ne BIS CRIS pas une 
trop grande épaisseur ; 

8° Enfin, que l'épaisseur qu'il faut donner à la 

substance, pour absorber tous les rayons fluorescents, 

augmente très-rapidement à mesure qu’on s’avance 
des rayons ultra-violets extrêmes vers les rayons 

rouges. 

L'Ilustrated London News publie la curieuse lettre 
suivante, que nous reproduisons sans observations : 

« Novembre 41857. 

» Monsieur l'éditeur, 

» Dans votre numéro du 31 octobre se trouve une 
lettre de M. Cocks, traitant de la Photographie sur 
bois. Or, il ressort de l'écrit de M. Cocks que, malgré 
une découverte faite tout récemment en Amérique 
sur ce sujet, on connaissait ici, dès 1839, un procédé 

LE ROI DE SARDAIGNE vi, cs > 
frères et Pierson une magnifique tabatière en cr enrichie de 
diamants. C’est le onzième présent de ce genre que ces habi- 
les photographes ont eu l'honneur d’obtenir des principaux 
souverains de l’Europe. 

MÉTHODE DE PEINTURE “remet à là 
Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintr 
photographe. — Deuxième édition augmentée. Prix : 9 fr. 
par la poste, 2 fr. 25; ainsi que des boîtes de couleurs de | 
sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mOn: 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

pour ce genre de photographie. Il est incontestable 

que depuis la découverte du daguerréotype, de nom- 

breux photographes s’y sont chaque année essayés ; 

mais, après des expériences multipliées, ils en sont 

tous arrivés à ce résultat, que les avantages que l’on 

retirerait de la photographie sur bois compenseraient 

à peine les difficultés qu’en présente l'application. 

» Quoi qu’il en soit, j'ai une grande confiance dans 
l’aide qu’apporterait ce procédé aux artistes ; car il 

est évident pour tout le monde que plus un dessin est 
fidèle, meilleure est la gravure, si l’artiste est habile 

et consciencieux. 

» Les difficultés contre lesquelles l'artiste photo- 

graphe a à lutter sont : 

» 4° D'éviter de charboniser ou d’abîmer le bois, 

soit par les'produits chimiques, soit par les différents 

Jlavages auxquels il est soumis ; 

» 20 De prendre soin de préparer le bois de telle 
sorte, que non seulement il n’offre aucun obstacle au 

graveur, mais qu'il reçoive, sans peine une image 

claire, vigoureuse et nette. 

» J'avoue qu’il m'est pénible de voir nos compa- 

triotes au-dessous de leurs voisins, et, puisque nous 

ne cessons d'entendre parler de progrès et de procé- 

dés en usage depuis quelques mois en France et en 

Amérique, permettez-moi d'établir qu'après avoir 

apporté depuis deux ans mon attention sur ce sujet, 

je suis parvenu à vaincre, sur de petits bois il est 

vrai, toutes les difficultés. Depuis six mois, j'ai rézu- 

lièrement fourni d'illustrations un recueil périodique, 

et je suis prêt aujourd’hui, non seulement à montrer 

des spécimens, mais à photographier sur bois tout sujet 

ordinaire ou tout dessin à la plume bien fait qu’on 

peut m'adresser pour cet objet. 

» Agréez, etc. 

» T, SHARP. 

» 28, Old Bond Street. » 

GHRONIQUE 

Je viens de recevoir la biographie de Goya, le 

peintre populaire de l'Espagne, et je m’empresse de 

la recommander aux lecteurs de la Lumière, car c’est 

une œuvre tout artistique, intéressante et conscien- 

cieuse. L'auteur, M. Laurent Mathéron, qui écrit 

comme nos plus sympathiques lettrés, apporte sur le 

fantasque caricaturiste des renseignements d’autant 

plus précieux qu’ils rectifieront des appréciations 

trop hâtivement émises. 

Nous croyons qu’on nous saura gré de substituer à 

notre causerice ordinaire les anecdotes suivantes em- 
pruntées au volume de M. Laurent Mathéron. 

Les premiers portraits de Goya l'avaient mis fort à 

la mode comme portraitiste, et c'était justice, car il 
était doué d’une telle sûreté de coup d'œil, d'un tel ! 

tact physiognomonique, d’une si grande puissance 

d'observation et de pénétration; il avait si amoureu- 

sement étudié la nature, que ses portraits étaient 

toujours remarquables par la justesse de l'expression 

et de la physionomie, par la force et la solidité des 

dessous. Il les charpentait en une séance, et pourtant 

leur donnait une belle tournure et un grand aspect. 

N’avait pas son portrait qui voulait, et il fallait at- 

tendre longtemps son tour à la porte de l'artiste. 

Les plus pressés faisaient l'assaut de son atelier et s’y 

précipitaient par les portes et par les fenêtres, Au 

nombre de ces impatients on comptait depuis long- 

temps la jeune marquise de **, qui avait enfin solli- 

cité de l’artiste un tour de faveur. 

accompagné de sa femme, Un jour le marquis, 

j Epreuves extra- 
É AITS fines, avec ou Éd à m 

sans retouche, noires ou Rte pour la province et l’'é 
tranger, où l’on éprouve de grandes difficultés à se procurer 
de bons modèles. Grand choix; prix modérés. Affranchir. 
H. pe LA BLANCHÈRE, 39, boulevard des Capucines. 

$ N FAI ET p° S, boulevard des lialiens. 
LD Bb Réinstall ation des ateliers de 
Po ne Portraits en tous genres. Souscription au grand 
album de Versailles, — Nora. M. Disderi opère lui-même. 
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trnction pour l'emploi. 
reau du Journal. 

p ÉE pour épreuves négatives et po- 

_ cédera, chose nouvelle, à 

sitives sur verre, avec l’ins- 
— Prix: 16 fr. le litre, — Au bu- 

alla faire visite au peintre. Ce jour-là, d'aventure, 

Goya était seul. Au bout d’un instant, le marquis 

eut une soudaine inspiration. [l se lève, sort, ferme : 

l'atelier à double tour, et jette ces mots par la ser- 
rure : 

« Maître Goya, vous êtes mon prisonnier. Vous ne 

sortirez que lorsque vous aurez fait le portrait de Ia 
marquise. Je vous donne deux heures! » 

Et ils’en alla. 

La marquise était belle. Le portrait fut fait au bout 

d’une séance. — Un beau portrait, par parenthèse. 

« Ah! marquis, dit malicieusement Goya en re- 

voyant l’imprudent mari, il faut faire absolument 

tout ce que vous voulez. » 

Cette liaison, peut-être à cause de la singularité 

de son commencement, fut une des plus durables 
de la vie de Goya, et c’est encore sur le compte de 
la marquise de ** que l’on met l’anecdote suivante: 

Un jour qu’elle devait suivre le marquis à Aranjuez, 

où était la cour, la marquise, désirant se dispenser 

de ce voyage, alla demander un expédient à Goya. 
L'artiste ne chercha pas longtemps, il saisi; son pia- 

ceau, et simula sur le pied mis à nu de la noble 

dame la rougeur d’une violente entorse. Le marquis 

au désespoir, et craignant pour une jambe dont la 

Diane antique eût eu le droit d’être jalouse, fait ap- 

peler son médecin. Le docte personnage examine at- 

tentivement le pied malade, déclare le cas périlleux 

et prescrit force émollients, cataplasmes et repos 

absolu. 

Le marquis, fort inquiet, partit seul pour Aranjuez. 
Goya donna plus tard, dans ses Caprices, une place 

d'honneur à ce savant personnage, qui était, dit-on, 
en grande réputation à la cour. Il le représente sous 
la figure d’un âne tâtant le pouls à un malade: au 
bas de la gravure il écrivit ces mots: De que mal 
morirä? laissant au bout de sa plume cette réponse 
quasi proverbiale des Espagnols malins : Du médecin! 

Entre les mille intrigues de Goya, j'en trouve une 
autre dont le dénoûment n’est pas moins bizarre 

que le début de l'aventure au portrait. — Ici l'artiste 

à un Seau mouvement de 
conscience. — Pourquoi pas? Vous savez bien déjà 
que dans la vie il ne brillait pas absolument par la 
logique. 

Une grande dame, qui avait longtemps aimé l'ar- 

tiste jusqu’à l’idolatrie, mourut jeune et laissant dix 

fortunes de nabab. NAuRne jusque dans la mort, 

prouver son amour à l'inconstant Francisco Goya, 

cette noble dame lui avait légué une somme fabu- 

leuse, 

Goya se présente à l'ouverture du testament, 
comme un homme disposé à faire valoir ses droits, 

paraissant contenir à peine sa joie de ne se point 

apercevoir du dépit et de la colère des héritiers. Maïs 
rien n'échappe à son œil oblique et scrutateur ; ilse 

complaît à cette scène d’un haut comique, et, quand 

vient enfin l'heure du partage, il s’'avance au milieu 

des légataires, et se campant de cet air de fierté 

castillane qui lui est familier, il leur fait cette dédai- 
gneuse, superbe et cynique déclaration : 

« Caramba! mes beaux seigneurs, le peintre Goya 

a bien voulu de votre.parente, mais il ne veut pas de 

vos richesses. Gardez-les pour vous, elles saliraient 
mes mains. » 

Et joignant laction à la parole, il déchire, à Ia 

barbe des héritiers stupéfaits, le codicille qui l’enri- 

chissait. : 

LA GAVINIE. 
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DES ÉPREUVES positives sur verre et sur toile cirée; 
des négatifs aux sels de fer et du bain d'argent, proc ui- 
sant instantanément des négatifs avec l'acide gallique 
(suite), par M. M.-A. Gaupin. — LES PERLES de lexpo- 
sition des trésors de l’art, à Manchester, photographies de | 

| léger trouble produit par ce dernier sel, 

| peu à peu le nitrate de baryte dans le suifate de fer, 

par M. La | jusqu à ce qu’une nouvelle addition du nitrate ne 
| produise plus de précipité; dès lors le protonitrate 

| de fer est préparé : en le filtrant au papier, il sort 

Nous avons recu de M. de la Blanchère une | *** 
: eñ jaune ; ce sel se conserve fort bien dans un flacon 

| bouché ordinaire; on l’emploie très-affaibli : 
| saurais dire au juste à quelle proportion il est le 

temps encore la publication de son volume our. 

MM. Caldesi, Montecchi et Howlet, par M. H. H. — NOU- 
VEAU mode d'empêcher, au moyen de la ste 
les faux billets de banque, par M. E. NewrTon. — COLLO- 
DION. Plaques conservées. — CHRONIQUE, 
GAVINIE. 

lettre dans laquelle cet artiste nous prie d’an- 

noncer qu'il est forcé d’ajourner pour quelque 

d'Études photographiques dont nous avons donné 
des extraits. Il a fait, dit-il, une découverte 

importante qu’il veut pousser aussi loin que | 
possible avant de rien publier, ne voulant | 
offrir au public que des formules dont il soit 
complétement sûr. 

Bien que nous ayons connaissance des nou- 
veaux résultats obtenus par M. dé la Blanchère, 

l’ait jugé convenable. 

_ parait que dans une lettre qu’il nous adressait 

livier, de Toulon. Or, comme notre collaborateur 

ces intéressants travaux, M. Vérignon croit 
de son devoir de rectifier l'erreur. Nous som- 
mes persuadé que si la lettre n’avait contenu 
que des critiques, l’habile amateur les aurait | 
gardées pour lui seul. 

Toutefois, nous faisons droit bien volontiers 

à la réclamation de M. Vérignon; elle nous 

prouve tout simplement qu’il y a deux amateurs | 
distingués là où nous n'en avions vu qu'un | 

E. L. seul, 

cirée, des négatifs aux sels de fer et du bain 

d’argent, : 

AoSan instantanément des négatifs avec l'acide 
gallique. 

(Suite) (1). 
Protonitrate de fer. 

Le protonitrate de fer ainsi employé est bien 
supérieur; son action est plus lente, mais l'argent 

déposé est cristallin et souvent d’un blanc parfait. 
_ On le prépare en décomposant le sulfate de fer 
ordinaire par le nitrate de chaux, de barvyte, ou le 
nitrate de plomb. Il y a formation d’un sulfate de 

4) Voir le numéro du 28 novembre 1857. 

! addition du sel d'argent est destinée à 

d'Hyères (voir la Lumière du 24 octobre der- | 
nier), notre collaborateur M. H. H., en rendant | 
compte des œuvres de cet amateur, a confondu, | 

parmi les productions de M. Vérignon, un cer- | 
tain nombre d'épreuves dont l’auteur est M. Ol- | 

| pour son propre Compte, mais pas en mal; seulement 
 . : , | l’image se révèle plus rapidement: il vaut mieux cou- 

s’est exprimé de la façon la plus élog'ieuse sur : ï = 

| nitrate de fer reste en solution. Le sel le plus com- 

mode est le nitrate de baryte, parce qu'on le trouve 

| chez tous les marchands de produits chimiques. Après 

| avoir dissous séparément le sulfate de fer et le nitrate 

de baryte dans de l’eau ordinaire, sans s'inquiéter du 

on verse 

avec l'apparence d’un liquide limpide légèrement teint 

je ne 

25 parties d’eau pour 4 partie de sulfate 

de fer vont très-bien. Ce réducteur, mélangé de ni- 
trate d'argent acidulé par l’acide acétique, est très- ! 

lent à décomposer le sel d'argent ; à la longue cepen- 

dant la réduction s'opère spontanément, et il y à 

4 ou 2 0/0, comme pour l'acide pyrogallique. Cette 
empêcher que 

la plaque soit totalement dépouillée du sel d'argent à 

l'endroit où l’on verse, Ce qui, sans cela, causerait 

vrir d’abord à cessation du précipité, puis ajouter un 

très-petit cristal de sulfate de fer, ou mieux encore 

quelques gouttes de solution de sulfate de fer, qui, ne | 
produisant pas elles-mêmes de précipité, prouveront | 
de nouveau que le protonitrate a été produit suivant 
toutes les règles. 

Le protonitrate seul donne des blancs d’un éclat 
magnifique et d’une opacité extrême : à cause de 
cela il est meilleur pour les positifs que pour les 
négatifs; les vues produites par ce moyen ont une | 
vigueur extraordinaire, mais les fines demi-teintes 

| manquent souvent; l'addition d’une faible quantité de 

_ | sulfate de fer donne plus de détails sans trop affai- 
Des épreuves positives sur verre et sur toile | blir les lumières. 

jusqu’à saturation à peu près complète de l'acide; 
j'ai obtenu ainsi un liquide rougeâtre qui donnait 

| les épreuves les plus harmonieuses. 

Prolo-acétate de fer. 

Le proto-acétate de fer se prépare par double dé. 
composition, en versant. dans du sulfate de fer une 
solution d'acétate de plomb cristallisé jusqu'à cessation 

chaux de baryte ou de plomb insoluble, et le proto- | de précipité. Le liquide filtré est rougeñtre; il ne se | conserve pas aussi bien que le protonitrate. Les 
positifs qu’il donne, en agissant comme avec le proto- : 

| 

nitrate, ont toujours un ton jaunâtre, mais on a des 
produits d’une finesse admirable, excellents pour 
négatifs, étant rouges par transparence, à cause 

d'une division de l'argent bien plus grande. Je l'ai 

aussi préparé en faisant bouillir longtemps de Pa- 

cide acétique sur de la limaille de fer en excès. 

Il est bon de conserver les protosels de fer con- 
centrés dans un vase à part, et de ne les étendre 
d'eau, pour s’en servir, que suivant les besoins. Il 
est utile aussi de laisser de la limaille dans la solu- 
tion Concentrée; mais il faut filtrer avant d'en em- 
ployer, parce que la moindre parcelle de fer tombant 
sur une épreuve, produirait de larges taches. 

M. -À. GAUDIN. 

LA PHOTOGRAPHIE A L'ÉTRANGER. 
Les Perles de l'Exposition des Trésors de l'art a Manches- 

formation d’aiguilles déliées du plus beau blanc, qui | 
| sont de l'argent pur. Sur l'iodure d'argent impres- | 

| sionné, la décomposition est plus rapide : au bout de | 

| quelques secundes l’image commence à se dessiner 

de | enforcer sans Cesse, pourvu toutefois qu’ 
_ nous attendrons pour en parler que lui-même | + er - D sr fi 

| lait versé sur une plaque couverte de son bain d’ar- 
l | gent à 8 ou 40 0/0, et de plus il faut, avant de verser 

M. Vérignon nous a écrit également pour | Gu protonitrate, y avoir ajouté du bain d'argent à 
nous adresser une honorable réclamation. 11 | 

ter; photographies par MM. Carpesr, MonrTeccur et 
HOWLETT. 

Il est bon de se reposer un peu des scènes de la 
| guerre. Quel que soit l'intérêt qui s'attache à la re- 
| production des faits terribles qui se sont accomplis, 

| s’'accomplissent et pourront encore s’accomplir en 
| Asie, il est doux de détourner un peu la vue d’un si 
| triste sujet et de se reposer dans le calme que pro- 
cure la vue de la reproduction des belles choses que 
l'esprit humain à pu enfanter. Aussi est-ce avec bon- 

| heur que nous allons cataloguer quelques-unes des 

une faiblesse dans cette région. Un léger excès du sel | °P'uvES auxquelles les merveilles de l'Exposition de 
de baryte dans le protonitrate ne peut nuire en rien: 

au contraire, un léger excès du sulfate de fer agit | : ; 
| né une bonne et merveilleuse épreuve. Il en sera 
| toujours ainsi quand l’artiste photographe aura af- 

Manchester a donné naissance, | 
C’est d’abord Don Carlos, par Vélasquez, qui a don- 

faire à l'œuvre d’un maître, exécutée avec puissance 
| et jetée sur la toile comme d’un jet. La chevelure 
carrément coupée qui entoure cette figure franche 
et juvénile, le col carré, roide, d'étoffe pleine, qui 
contraste avec la broderie du baudrier, et les touffes 
de galon d’or qui viennent s’abattre au centre du 

| pourpoint espagnol: tout cela donne une largeur ex 
| traordinaire au portrait du jeune prince, Il est inté- 
ressant de comparer cette peinture avec la douceur 
infinie du portrait que Van Dyck a fait de la femme 
de son ami Sneyders. C’est une Flamande à l'œil sa= 

| gace, dont la coiffe toute simple vient serrer la che- 
: velure noire retroussée en arrière, au front arrondi 
| et où respire l'honnêteté. Elle à le sourire malin, 

J'ai préparé du protonitrate par un autre pro- | mais son regard indique un caractère fortement 

| cédé : j'ai fait agir de lacide nitrique sur de la li- 
maille de fer en excès, et, après la première efferves- | 

| cence passée, j'ai fait bouillir à outrance le liquide | 

| trempé. Les mains sont ce que Van Dyck les savait 
peindre, et des manchettes à la Marie Stuart les font 
valoir. 

L'art primitif de Francia paraît étrange quand on 
vient d'étudier un Van Dyck; cependant sa Madone 

| est pleine de la ferveur du peintre. La disposition 
de la draperie est d’une simplicité sévère, ainsi que 
l’'arrangement des figures; mais un rayon d'amour 
divin resplendit sur chacune d'elles. Ce tableau est 
tout à la fois une prière et une hymne. Si l’on com- 

| pare à ce tableau de Francia la Vierge et l’Enfant de 
Van Eyck, on saisit aussitôt la différence qui existe 
entre les esprits du Nord et ceux du Midi. Nous ne 
trouvons pas dans Van Eyck cette simplicité passione 
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née à la recherche de l'idéal de l'amour divin, mais J primer plus clairement, quand les billets de banque 

on sent partout l’habileté de l’artiste. La Vierge est 

là une reine majestueuse, qui a cependant pour le 

Divin Enfant, qu’elle tient par la main, le regard doux 

et touchant de la mère la plus tendre. Le même su- 

jet, traité par Filippino Lippi, et que la photographie 

a également reproduit, est un effort bien moins in- 

téressant de la recherche du beau idéal, et cependant 
il y a autour de tout cela un reflet de la grandeur 

d’un grand siècle de l’art. 

Citons pour mémoire la Reine Elisabeth allant à 

Hunsdon, de Mark Garrald, non pas que la photogra- 

phie en soit mauvaise, loin de là, mais parce que 

nous ne voyons pas quel intérêt peut offrir ce sujet, 

si ce n’est de montrer quels artifices employait la | 
grande reine pour vaincre les cœurs. 

Et maintenant passons à une série de portraits : 

Vélasquez a encore ici de quoi nous occuper : 

un magnifique portrait de François Ie, par Hol- 
bein, un des portraits les plus ressemblants du 

monarque, dont la photographie a malheureusement 

fait un roi de féerie au long nez qui ne reproduit 
point les beautés de l'original. Si le peintre suisse 
n’ayait pas représenté autrement le roi-chevalier, le 
monarque et l’artiste eussent ri à qui mieux mieux 

sur cette étrange drôlerie. Le portrait de la femme | 

de Rubens est bien mieux réussi, on dirait que le 

photographe a emprunté au grand peintre un reflet 

de sa lumineuse couleur. Nous ne comprenons guère | 

que les éditeurs, qui ont eu le tact de choisir de si | 
| fixé par la méthode ordinaire; 

| d’un vernis transparent pour le préserver. On peut 

| alors prendre un positif en plaçant une feuille de 

papier préparé dans une solution de sel, en le revê- | 

beaux modèles, aient fait reproduire le portrait de 

lady Wortley Montagu, peint par le chevalier Rusca, 

s’ils n’ont pas eu l’intention de donner comme point 

de comparaison une chose mauvaise au milieu de | 

belles œuvres. 
Puis viennent les scènes de la vie hollandaise : la 

Jeune fille et le cavalier d’Ochtervelt; des paysages 

de Wouvermans et de Berghem ; le patin et le canal ; 
la vraie Hollande en un mot. 

La photographie nous a déjà donné la reproduction 

de belles pages religieuses : 

croix, d’après le beau tableau de Raphaël, n’est pas 

la moins admirable ; la Madone et l’Enfant Jésus, de 

Pisello, est une épreuve photographique qui, comme | 

le tableau, est pleine de dignité religieuse ; la Vierge 

aux rochers est un curieux exemple de l'idéal tout 

particulier que Léonard de Vinci se faisait de la 

beauté féminine ; la Cène, d’après Giotto, ne nous 

reproduit pas assez l’enfance de l’art si bien indiquée 
dans l'original. 

Nous retrouvons encore des portraits ; c’est qu'en | 

effet Manchester en était riche à l’époque de son 

exposition. Voici encore Elisabeth et Henry VIIE, par | 

Buccleuch, avec sir Thomas More; le don Carlos, de 

Zucchero ; sir H. Guildford, par Holbein; sir Isaac 

Newton, par sir James Thornhill ; Raleigh à la face 

si vive: Drummond à la bouche joyeuse ; Pope au 

nez aquilin ; lady Grey et Edouard VI ; enfin, Fietcher 

le poëte, passent devant nos yeux. 

Ces trois parties du recueil photographique se ter- 

minent par des miscellanées, telles que la Dame, 

par Netscher ; Northumberland House, par Canaletto; 

_ le Christ, par Murillo. La photographie a bien rendu 

_ cette tête, une des excellentes du peintre espagnol ; 

elle n’a pas moins fait pour les Enfants chargés de 

fruits et de fleurs, de Rubens ; elle a surtout couronné 

son œuvre dans la reproduction du portrait deRubens, 

par Sneyders, et dans celle du portrait de la femme 

de ce peintre des sangliers sous la figure d’une frui- 

tière. 
FE N. 

NOUVEAU MODE D'EMPÊCHER 

+ AU MOYEN DE LA PHOTOGRAPHIE 
les faux billets de banque 

ET EN GÉNÉRAL LA FABRICATION DE FAUX PAPIERS DE | 

TOUTES SORTES, TELS QUE BANK NOTES, FACTURES, 

CERTIFICATS, BILLETS À ORDRE, ACTES NOTARIÉS, ETC. 

Par William Edward NEWTON, ingénieur civil, 

de Chancery-lane, dans le comté de Middleseæ. 

Quand on aura réussi à rendre impossible la fabri- 

cation des faux billets de banque, ou, pour nous ex- 

LA 

le Christ portant la | 

| primé, 

véritables seront fabriqués de telle sorte que la pre- 
mière personne venue puisse reconnaître le billet 
faux aussi facilement qu’on reconnaîtrait une pièce 
coulée en plomb d'avec une pièce en argent, on aura 

rendu un immense service au commerce et à l’indus- 

trie. C’est ce qu'a tenté de faire M. Newton, qui a 
pris pour cela un brevet, dont il adresse au Reper- 

tory of Patent Inventions la communication exacte. 
Nous l’empruntons à ce recueil. 

H. H. 

L'invention dont il s’agit consiste à combiner la 

forme de la note ou du document qu’on veut garan- 
tir contre la fraude, imprimée sur plaque de cuivre 

ou par tout autre procédé, avec une épreuve photo- 

graphique, ou toute autre reproduction de même na- 

ture due à l'effet de la lumière, sur un papier chimi- 

quement préparé à cet effet, de telle sorte qu’on ne 
puisse altérer l’une sans abimer l’autre; ou avec 

l'épreuve, tirée de la plaque de cuivre ou de toute 

autre plaque par le procédé électrotype, d’une pho- 

tographie sur verre, ou sur un autre métal convena- 

ble, lorsqu'elle est toute prête à recevoir les signatu- | 

res des directeurs des banques ou autres signataires. 

Voici comment on procède : 

L'épreuve photographique est prise dans la cCham- 

bre noire, sur verre préalablement revêtu d’albu- 

mine ou de collodion, suivant le procédé bien connu 

des photographes. Cette épreuve, ou pour nous ser- 

vir du terme photographique, ce négatif est d’abord 
il est ensuite revêtu 

tant d’une solution de nitrate d'argent ammoniacal, 

en le faisant sécher dans une chambre noire en | 

contact intime avec la plaque,.et en l’exposant à l’ac- 

tion de la lumière jusqu’à ce que l'épreuve ait une 
ombre d’une profondeur convenable ; après quoi on 

| le fixe dans une solution d’hyposulfite de soude, de 

chlorure d’or et d'oxyde d'argent. Après cette opé- | 

| ration, on le lave dans un bain d’eau pure pour em- 

pêcher l'épreuve de s’affaiblir. Quand il est tout à 
fait lavé et séché, on peut en tirer sur verre le nom- 

bre de négatifs qu’on désire, et qu’on arrange côte à 

côte dans un cadre de la grandeur d’une feuille de 

billet de banque; ou bien on peut d’abord prendre 

une image au daguerréotype et en tirer le nombre de 

négatifs voulu, qu’on range comme il vient d’être 

dit. Les épreuves photographiques peuvent alors être 

imprimées enr feuilles d’une manière très-rapide, et | 

quand elles sont fixées, lavé2s et séchées, elles sont | 

prêtes à recevoir la plaque de cuivre ou toute autre 
impression, pour désigner le nom et le titre de la 
note ou du billet quel qu’il soit; ou bien encore on 
peut faire d’abord l'impression sur la plaque de cui- 

| vre, et n’imprimer qu’ensuite les photographies. 
Ce n'est là qu’une variété de procédés connus des | 

artistes photographes pour obtenir de semblabies | 
résultats, et bien que l’auteur les considère comme 
les plus propres à remplir son but, il ne se renferme 
pas dans ce mode de produire des épreuves photogra- 
phiques. 

Par l’autre procédé, une épreuve photographique | 

est prise sur du verre revêtu des matières convena- 

bles ; elle est ensuite plaquée par le procédé électro- 

type, qui, une fois séparé du verre, se trouve porter | 

| sur la face la contre-partie du dessin original en 
creux on en relief, et l'inverse se trouve sur le 
verre. S'il est produit en creux, on peut imprimer | 

| comme si c'était une planche gravée, et l'impression 
| représentera par conséquent toutes les ombres de 

l’objet avec une perfection telle qu’elle défiera l’imi- 
tation de toute l’habileté humaine. Le dessin ainsi im- 

cuivre, ou par tout autre procédé, ayec une encre 

d’une couleur tranchante ; le billet sera prêt alors à 

être mis en circulation. 

Pour mieux comprendre ce procédé, supposons 

que le dessin soit un groupe composé des portraits 

| des personnes représentant la raison sociale d’une 

banque ou bien du directeur et du caissier, on imprime 

sur ce dessin ce qui constitue un billet, soit par la 

| taille-douce, soit par la lithographie, soit enfin par 

| raît donc être celle-ci 

| effet, 

il faut le tirer au moyen d’une plaque de | 

tout autre mode d'impression, ou bien, au contraire, 
on peut commencer par les impressions imprimées du 
billet ou de la note, et imprimer ensuite le dessin 
photographique, quand le billet préparé sera prêt à 

recevoir les signatures. 

Si on essayait alors de faire des fu, soit par le 

| procédé photographique, soit autrement, les parties 

| imprimées et écrites seraient également photogra- 

| phiées, au lieu d’être et imprimées et photographiées; 

| ce qui est on ne peut plus aisé à constater, vu que, si 
l’image photographique est produite de la même pro- 

fondeur, des mêmes ombres, et de la même teinte 

que l'original seulement, l'impression ne ressemblera 

point à celles que produiraient les impressions d’une 

plaque de cuivre, soit par la couleur ou par lappa- 

rence; il en sera de même des signatures; mais, 

d’un autre côté, si le billet faux est imprimé-si pro- 

fondément que les lettres soient d’un noir de jais, 

l'apparence de l'épreuve sera alors complétement 
altérée, vu qu’il aura aussi été imprimé d’une teinte 

noire, de sorte que ni dans l’un ni dans l’autre cas il 

neressemblerait à l'original, ressemblance qu’on peut 
empêcher bien plus facilement encore en se servant 

d'encre de couleur. 

Bien plus, si on essayait de Fr. copier céile. 

image photographique par un artiste, dans le but de 

produire des photographies au moyen de ces repro- 

ductions au crayon, on échouerait encore, car il est 

| incontestable que le peintre le plus habile ne peut 

jamais reproduire la nature ou ce qui est produit par 

la nature d’une manière suffisamment parfaite pour 
| que cela passeinaperçu. Enfin, si les personnes qui for- 

ment le groupe devaient poser de nouveau pour une 

seconde épreuve, il leur serait impossible de se re-- 

trouver précisément dans la position exacte qu'ils 
occupaient lors de la première pose et sous le même . 

| effet de lumière, de manière à produire, pour aider 
| au faussaire, une épreuve de grandeur, de ressem- 
| blance et d'expression exactement semblables à celle 

qui aurait servi à la confection des billets véritables, 

ce qui est tout-à-fait impossible. 

La seule manière de fausser la note originale pa- 

temps que la signature et les dates, et photographier 

d'après l’image première ; mais si on considère le 

caractère de cette image, on verra clairement qu'il 

est impossible de s’y prendre de cette manière ; en 

le papier ayant été préparé chimiquement pour 

recevoir l’effet des rayons de la lumière, cet effet est 
si sensible à l’action des alcalis ou des acides capa- 
bles d’enlever l'encre, qu’il est impossible d’enlever 

lun sans détruire l’autre; il en est surtout ainsi 
| quant la forme a été imprimée en premier et que la 
photographie n’est venue qu’ensuite, l’image n'étant 

| imprimée dans ce cas que sur les parties du papier 

{ qui n’ont pas d’abord été recouvertes d’encre d’im- 

pression, de sorte que partout où l’encre est enlevée, 

un blanc (ce que l’on appelle typographiquement un 

moine) vient prendre la place de la photographie ; et, 

pour plus de sécurité encore, on peut, Comme il a 
été dit, se servir d'encre de couleur. 

Collodion. 

Plaques conservées, 

Par S. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

C’est une idée assez répandue parmi les photogra- 

phes que la plaque collodionnée lavée est sensible 
aux impressions invisibles en proportion avec la force 

du nitrate dégagé d'argent sur la surface. Je ne 

trouve pas cependant que cette idée soit bien fondée, 

et, comme c'est là un point de quelque importance 
dans tous les procédés ayant pour but la conservation 

| des plaques à collodion, je vais vous rendre compté 

de certains résultats de mon expérience. 

Préparez une plaque à collodion et sensibilisez-la 

dans un bain de nitrate à six pour cent; lavez-la 

abondamment avec de l’eau distillée, autant que vous 

voudrez; exposez-la, encore mouillée, dans la cham- 

| bre noire pendant à peu près quatre fois le temps 

: enlever d’abord toute l’im- 

| pression deda plaque de cuivre ou autre, en même 



| 

qu’il faut pour une plaque ordinaire non lavée; trem- 

pez-la dans le bain de nitrate à six pour cent, et dé- 

veloppez comme à l'ordinaire; l’image sera probable- 

ment parfaite. Dans ce cas, la quantité de nitrate 

sur la plaque pendant l'exposition est infiniment pe- 

tite ; cependant une exposition de quatre fois la durée 

ordinaire est suffisante. 

Encore — dans un procédé de conservation que j'ai 

suivi pendant la chaleur et dans un climat chaud, le 

liquide préservatif contenait un pour cent de nitrate 

d'argent ; les plaques ainsi préparées restaient bonnes 

pendant huit jours au moins, et la durée de l’exposi- 

tion ne dépassait pas d’un tiers le temps que demande 

le même collodion dans son état ordinaire d’humi- 

dité. Voulant augmenter la quantité de nitrate dans 

le liquide préservatif, j’ai essayé deux pour cent; 

mais les plaques ne restaient pas bonnes assez long- 

temps pour le but que je me proposais, de sorte que 

je renonçai à cet arrangement ; cependant, je crois 

avoir obtenu, avec cette proportion de deux pour 

cent, une sensibilité tout aussi grande qu’avec le collo- 

dion humide ordinaire. Je trempais toujours mes pla- 

ques dans un bain d’argent à six pour cent avant de 

développer, et je me servais d’un collodion qui n'é- 

tait fait que depuis quelques jours, et qui était com- 

parativement lent, car un collodion très-sensible n’y 

réussissait pas bien, avec l’intense clarté du soleil, les 

murs d’une blancheur éblouissante et les ombres 

toutes noires. 

La tendance générale des méthodes préservatrices 

employées aujourd’hui est d'enlever le nitrate d’ar- 

gent autant que possible; mais je crois que ceci 

n’est pas favorable à la sensibilité. 11 est convenu 

que l'effet le plus artistique se produit avec un collo- 

dion humide ; le but donc que je me suis toujours 

proposé a été d'en approcher le plus possible, en 

gardant sur les plaques autant de nitrate que leur 

conservation permet. MM. Spiller et Crookes, qui sont 

de compétentes autorités, ont dit dans votre journal 

que deux dixièmes pour cent produisent une aussi 

. grande sensibilité que le procédé humide ordinaire ; 

cependant cette quantité n'a pas suffi pour mes pla- 

ques. : 

Je suis actuellement d’avis que la sensibilité d’une 

plaque lavée s’accroît en proportion avec la force du 

nitrate d'argent qui est là-dessus jusqu'à un certain 

point, et que, lorsque ce degré est atteint, la plaque 

est aussi sensible aux impressions invisibles que l'est 

la plaque ordinaire non lavée. D’après les données 

incomplètes que j'ai pu obtenir jusqu'ici, je pense 

que cette force certaine se trouve entre un et deux 

pour cent, :orsque le premier bain (sensibilisateur) a 

six pour cent. | 

Si quelques-uns de vos lecteurs voulaient bien dé- 

terminer par des expériences l’exposition que de- 

 mandent des intensités différentes, — par exemple 

deux dixièmes, cinq dixièmes, un, un et demi, deux 

et trois pour cent de nitrate, ils nous donneraient un 

point de départ vraiment utile dans l'emploi des 

plaques conservées soit humides ou sèches, et ils 

contribueraient probablement à faire disparaître les 

différences qui existent entre les comptes rendus des 

- opérateurs. Voici ce que je propose : sensibilisez une 

plaque dans le bain à six pour cent, lavez-la bien 

avec de l’eau distillée, faites égoutter, et trempez-la 

une minute dans le bain faible ; exposez immédiate- 

ment dans la chambre noire pour obtenir une par- 

faite image; trempez-la une minute dans le bain à | 

six pour cent, faites égoutter et développez. Il fau- 

drait en faire de même pour les autres bains faibles, | 

COULEURS GOUIN, 2: des couleurs à déier. | | me un atelier de photographie 
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LA LUMIERE. 

parer avec celle que demande la plaque non lavée. 

De cette manière, il n’y aurait besoin d'aucun pro- 

cédé préservateur. 

De toutes les méthodes préservatives, je préfère 
celles qui permettent que les plaques, après exposition 

et développement avec du pyrogallique, puissent 

être trempées, sans recevoir de mal, dans le bain de 
nitrate. Lorsque ceci n’est pas praticable, il faut que 
le développement s'effectue au moyen de pyrogallique 

et d'argent mêlés avant de verser sur la plaque. Dans 

ces cas, j’ai toujours trouvé beaucoup de difficulté à 

obtenir de l'intensité, et les plaques n’ont jamais été 
égales aux autres en propreté et en transparence. 

Je me rappelle avoir donné six minutes pour déve- 

lopper convenablement des plaques ainsi traitées; ce 

développement prolongé occasionna un gris voilé sur 

toute la surface, ce qui ne devait pas être, quoique 

l'image se reproduise assez bien, mais lentement : 

d’ailleurs, si le collodion est tant soit peu tendre à 

cause de son âge, un lent développement le déchirera 

très-probablement. 

CHRONIQUE 
— C'est trop fort! 

— À qui donc en avez-vous? 

— Inouïi! inoui! 

— Mais enfin... 

_—— Je suis ahuri. 

— De quoi donc ? 

— C'est insensé! 

— Avez vous entendu la lecture de la pièce de 
M. Emile de Girardin : la Fille du millionnaire ? 

— Il s'agit bien de cela! 

— Comme M. Niepce de Saint-Victor, seriez-vous 

au moment de trouver le moyen de renfermer un 

rayon de soleil dans une boîte, afin d'opérer ensuite 
à toute heure de Ia nuit? 

— Point! point! 

_— S'agirait-il des diners du Figaro ? 
— Allons donc! 

— De ceux du cercle artistique de la rue Drouot? 

— Pas du tout!" 

— Ou bien du banquet périodique des journalistes 

savants, où l’on se rassemble en babinet particulier ? 

— Vous n’y êtes pas. Ce qui est trop fort, ce qui 
est inouï, ce qui est insensé, ce qui est monstrueux, 

c’est l'exigence de mon propriétaire. Chargé par un 

de mes amis de province, récemment marié, de lui 

retenir un appartement rue de la Chaussée-d’Antin, 

je suis non-seulement obligé de justifier qu’il n’a ni 

chiens, ni enfants, ni perroquets, ni belle-mère; 

qu’il n’est ni Marseillais, ni artiste; le féroce pro- 

priétaire veut encore avoir à l’avance le portrait 

photographié de mon ami et celui de sa femme, parce 

que les figures pourraient ne pas lui convenir. 
k * 

C2 

Les petits journaux se multiplient. Celui-ci s'inti- 

tule l’Harmonie ; cet autre, le Dimanche, il est rédigé 

par Emile Solié. Demain nous aurons le Lundi, puis 

Mardi, puis toute la semaine. C’est dans le Dimanche 

que nous lisons l’entre-filet suivant : 
« Une célébrité toute populaire va bientôt renaître. | 

» Ce sera une réminiscence du vieux Paris. Le ca- 

» baret de Ramponneau, si connu, si fêté sous 

Louis XV, comme les Porcherons et la Courtille, 

va se rouvrir au milieu des dorures, des glaces, 

des velours, des sculptures et de tout le faste mo- 
2 © ÿ S 
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derne. Ainsi que son devancier, il sera situé à la 

195 
| | . 

noter la durée de l’exposition nécessaire et la com- » barrière Rochechouart. Une enfilade de pièces 

» somptueuses offrira ses merveilles et son espace lu- 

» mineux aux flâneurs des faubourgs et aux excen- 

» triques des boulevards extérieurs. Le luxe y con- 

» viera les plus humbles prolétaires; mais ce qu’on 

» ne leur servira pas, à coup sûr, c’est le franc rire 
» de cet ancien comédien, devenu cabaretier. Ram- 

» ponneau avait un talent si vrai, si communicatif, 

» qu'il fit un instant fureur et que tout se mit à la 

| » Ramponneau : les modes, les coiffures, les ensei- 

» gnes et les habits. Cet acteur inimitable a même 

» donné son nom à une barrière qui se trouve près 

| » la rue de l’Orillon. » 

Il y a dans ces lignes une grave erreur, et sans 

vouloir faire ici un bel étalage d'érudition, il est bon 
de la relever. Ramponneauétait cabaretier bien avant 
d’être comédien. Sa réputation populaire, Son aplomb 

imperturbable, sa manie de poser, décidèrent un en- 

trepreneur de spectacles à l’engager dans sa troupe. 

On lui serina ses rôles, car il n’avait aucun talent. 

Son nom seul devait attirer quelques jours la foule. 

Ramponneau, le vaniteux Ramponneau fut obligé, 

après peu de représentations, de revenir à ses four- 

neaux. Il y eut, à cette occasion, entre lui et l’entre- 

preneur habile, un procès assez curieux, qui est resté 

dans les annales judiciaires. Notre confrère du journal 

le Dimanche ne nous en voudra pas de notre rectifica- 
tion, surtout devant la franchise de cet aveu: nous 

devons au hasard la lecture du procès de Rampon- 

neau. 
# % : 

Dans la Gazette de Paris, M. Philibert Audebrand 

raconte une historiette qui est le digne pendant de 

celle du voyageur barbouillé d’encre pendant son 

sommeil. Réveillé le matin, il se recouche après s’être 

regardé dans la glace, persuadé qu’on à réveillé le 

nègre à sa place. — Dans l’anecdote de la Gazette de 
Paris, c'est un ivrogne qui se présente à la Morgue 

en déclarant qu'il est furieusement inquiet. Voilà huit 
jours qu'on ne l’a vu rentrer chez lui, et il vient sa- 

voir si par hasard il ne se retrouverait pas à la Mor- 

gue.— Je connais un médecin célèbre qui commit, à 

jeun, une réponse qui vaut bien la balourdise dé 
l'ivrogne. Il était plongé dans des travaux importants, 

lorsqu'une dame est introduite dans son cabinet. Elle 

raconte au docteur préoccupé que presque tous les 

médecins consultés par elle ont été d'accord pour re- 

connaître qu’elle n’aurait jamais d'enfants. Cela la 

désole ; elle vient faire un appel à la science du célè- 

bre praticien.—Très-bien ! très-bien ! dit celui-ci ; la 
maladie est-elle héréditaire dans votre famille ? 

— Comment ? - 

— Oui, ajoute le docteur de plus en plus distrait, 

madame votre mère a-t-elle eu des enfants ? 
2 

Un photographe (car il est temps de nous rappeler 

que nous faisons une chronique photographique), un 

photographe, après bien des efforts, arrive à donner à 

son modèle une pose convenable.—Bravo ! s’écrie-t-il 

en regardant dans l’objectif; cela fera notre affaire. — 

Tiens, dit le modèle en accourant auprès de lui, je ne 

suis pas fâché de voir ça moi-même avant que l’imag 
soit fixée. O Catalino! . - | 

La semaine dernière, douze cas d’apoplexie fou- 

droyante viennent de jeter le deuil dans la ville de 

Bordeaux. M. X.. est frappé le éreizième. —Ah! s'écrie 

un de ses parents, il m'avait bien toujours prédit que 

le chiffre treize lui porterait malheur. LA GAVINIE. 

Les propriélaires-gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 

BICHLORO-BROMURE DUBOIS & rivon. 
Employé par les meilleurs artistes. — Prix : 12 fr. les 120 
grammes. 

Dépôt chez Alexis GAUDIN et frère, 9, rue de la Perle. 

Leçons de photographie Plaque et Collodion. : 

SEL D'OR ENGLER et GAUDIN. — Prix : 2 fr. 80 c. 
L À le gramme avec flacon, — Ce sel d’or, dont 

le succès grandit chaque jour, est employé par les meilleurs 
artistes aussi bien pour les épreuves sur plaque que pour 
le fixage des épreuves sur papier, — Chez Alexis Gaudin 
et frère, 9, rue de la Perle. : 

V ASE EN CRISTAL, à bec, pour égoutter l'acide py- 
rogallique. — Prix : 2 fr. 50. | 

Au bureau du Journal. 
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VOYAGE PITTO 

LA LUMIENK, 

RESQUE ET ARTISTIQUE 
VUES, MONUMENTS, TYPES, SCÈNES DE MŒURS, COSTUMES, ETC. 

MORBIHAN. 

1 Vannes. Vue prise de la Ga- | 
renne. 

2 — La Rivière au pied des | 
murs, 

3 Prés Auray. Couvent de la | 
Chartreuse. 

h _—. 

renfermant les restes 
des victimes de Quibe- 
ron. 

treuse. 

Les Sourdes et Muettes 
de la Chartreuse. 

7 Le Champ des Martyrs où 

D — 

furent fusillés les vic- | 
times de Quiberon. 

8 Entrée d'Auray. Une Croix. 
9 Sée-Anne-d’Auray. L’Echelle 

sainte, n° 4. 
10 — L’Echelle sainte, n° 2. 
41 Vue générale. 
12 Carnac. Portail de l’Église. 
43 Un Menhir. 
14 Landevant. Aspect général. 
15 Hennebont. N. D. du Paradis. 
16 — Une Ruelle. 

47 — Une Tannerie, 
18 — Murs de l’ancienne ville. 
49 — La Prison. 
20 — Porte del’ancienne ville. | 
21 — Une vieille rue et l'Eglise | 
22 — L'Eglise prise des hau- 

teurs. 

23 — Un Lavoir. = 
24 Près Lorient. Eglise de Ke- 

etre. 

25 Quimperié. L'Eglise de Quim- | 
perlé. 

26 — Une prise du bas de la | 
rivière. 

27 — L'Eglise de la Grande 
rue. 

28 — La Grande rue. 
29 — La Rivière. 
30 — L'Hôtel des voyageurs. 
51 — Sous un pont. 
32 — Une Rue. 
33 — Le Vieux Pont. 
34 — Une ancienne Maison. 
3> — Le nouveau Pont, 
36 — Les Tanneries. 
37 — Le bas de la Rivière. 
88 — Au bord de l’eau. 
39 — Le haut de la Rivière. 
h0 — Une vieille Tour. 
1 — L'’'Abreuvoir. 

— Un Moulin. 
Costumes des environs. 

PP Le Faouet. Eglise St-Fiacre. 
45 — Eglise Saint-Fiacre. Vue 

prise des Prairies. 
B6 — Portail latéral de l’E- 

glise Saint-Fiacre. 
47 — Intérieur de l'Eglise St- 

Fiacre. 

48 — Four banal près S-Fiacre 

MÉTHODES. SIMPLIFIÉES DE PHOTOGRAPHIE 
Sur papier, par VAN MONCKHOVEN. — Un volume in-80. — Prix : 

Dans le Couvent de la | 
Chartreuse,monument |! 

La Chapelle de la Char- 

réa : 1% fran 

FINISTÈRE. 

9 Concarneau. L’Avant-Port, 
50 — Chapelle de Notre-Dame 

de Bon-Secours. 
51 — Bateaux de pêche. 
52 — Bâtiments marchands, 
53 — Bâtiments en rade. 
54 — Le Port et l’ancienne 

ville, 

Vue prise du bas 
de la rivière. 

La Paroisse St-Mathieu. 
Aux pieds des Murs de 

la Cathédrale. 
58 —+ En amont de la ville. 
59 — Un Canal, n°1 
60 Quimper. Un Canal, n° 2. 

61 Douarnenez. Bateaux pour 
la pêche de la sardine. 

55 Quimper. 

62 — Rochers du fond de la 
baie. 

63 — UnQuai. 
64 — Chez un Constructeur de 

navires. 
65 — Chantier deconstruction. 
66 — Un Lavoir. 
67 — Sur le Port marchand. 
68 — Barils de roque. 
69 — Fond de la Baie, n° 4. 
70 — Fond de la Baie, n°2. 
71 — UnNaviresurlechantier. 
79 — À travers les arbres du 

fond de ia baïe. 

713 Ploaré. Église près Douar- 
nenez. 

74 Kergoat. L'Eglise entre 
- Douarnenez et Chà- 

teaulin. 
75 — Le Calvaire. | 

76 Ménéhom. L'Eglise. Route de 
Châteaulin à Crozon. 

77 — Le Calvaire. | 

78 Entrée de Chéteaulin. Eglise 
Notre - Dame. 

79 Crozon. Grottes de Morgat à | 
mer basse. 

80 Grottes de Morgat. Vue prise 
de l’intérieur à mer 
basse. 

81 — Rochers de Morgat. 

82 Le Faou. Eglise prise à mer 
basse. | 

83 — Vue prise de la route de 
Brest. 

84 — Entrée du Cimetière. 
85 — Le Cimetière, 
86 — Les Halles. 
87 — La Grande rue. 
88 — Le Port à mer basse, 
89 — Un Attelage. 
90 — Une Haie, 

91 Pleyben. L'Eglise. 
92 — 

93 Calvaire de Pleyben. Le jour 
du Pardon, 1° août. 

117 — 

la nouvelle route de 
Morlaix. 

Vue prise du Pont. 
Vue prise de la vieilie 

route de Morlaix. 

105 — 
100 — 

407 
teau de la Roche- 
Maurice. 

| 408 Brest. Cabestan de la machine 
à mater. 

Entrée du Port. Vue prise 
des hauteurs de Ja 
pointe du Château. 

440 Brest. Dans le port. 
411 — La Rade. Vue prise de la 

promenade. 
Recouvrance. Vue prise 

de la pointe du Chà- 
teau. 

113 — Entrée du Port militaire. 
Vue prise de la pointe 
du Château. 

114 Plougastel-Dauglas. 
du Cimetière, 

109 — 

112 ° — 

Entrée 

115 — Le Calvaire. Façadeprin- 
cipale. 

116 — Le Calvaire. Côté de la 
Sacristie. 

Le Calvaire. Vue prise 
de la Mairie. 

418 — Le Calvaire. Côté du 
Presbytère. : 

119 — Autour de l’Église. 
120 — Ruines de l’ancienne 

Église, 
121 — Portail de l'ancienne 

Église. 
122 — Les anciens Gibets. 
123 — Le Fort. 
424 — Le Phare. Vue prise des 

Rochers. 

495 Saint-Mathieu.Le Phare etles 
Ruines de l’ancienne 
Église. 

426 — Rochers de ja pointe. 
427 — Le Télégraphe. 
428 — La Pointe St-Mathieu. 
129 — Ruines de l’Abbaye, n° 1, 
130 — Intérieur des Ruines de 

| l'Abbaye, n° 2 
131 — Ruines de l'Abbaye, n°3 
132 Ruines de l’Abbaye, n° U. 
133 Saint-Renon. Cour du Château 

de Roquelaure A. 

3 fr, 

Eglise et Ruines du Châ- 

es la PPoeucaine 

94 Pleyben. Procession le jour | 134 — Cour du Château de Ro- 
du Pardon, i°: août. quelaure B. 

95 — Le Jour de la Foire, no 4. 135 — Terrasse du Château de 
96 — LeJour de la Foire, n° 2. Roquelaure. 
97 — Le Jour du Pardon, 136 — Façade du Château de 

98 Le Huelgoat. Roch Roquelaure. 
ne + D 137 Goueznon. Flrès Plabennec 

99 — Le Moulin. (l'Église). :: 
4109 — Près du Moulin. 138 Locmar LE  . Lesnevin 

| 401 Landerneau. L'Eglise. BrISP 
102 — Le Port. a. 139 Le Folyoet. Porte latérale de 

103 — Entrée du Port. l'Église. 
104 Château de la Roche-Mau- | 119 — La porte des Apôtres. 

rice. Près Lander- | 141 — Vue générale. 
neau, Vue prise de 142 — Château de la duchesse 

Anne de Bretagne. 
143 Château de Kerouseré. Vue 

prise des fossés. 
444 — Vue prise de, la Prairie, 
445 — Entrée principale, 
446 — Vue prise de la Ferme. 
447 — Vue prise du Jardin. 
448 St-Pol-de-Eéon. Le Kreisker. 

Vue prise de la route 
de Morlaix. 

419 — Le Kreisker. Vue prise 
de la route dePlouenan 

450 — Le Kreisker. Porte prin- 
cipale. 

451 — Baiteurs dans une Ferme 
152 — La Cathédrale. 
153 — Le Kreisker. Vue prise 

de la place. 
454 Roscoff. La Mairie. 
155 — Le Charnier près l’Église 
156 — L'Éolise. Vue prise de la 

Grande rue. 
457 — Vue prise de la Jetée. 
458 — Maisons du Port. 
459 — Sur le Port. 
160 — Vue générale prise du 

Môle. 
161 — Le Quai. | 
162 — Vue prise de la route de 

St-Pol-de-Léon. 
163 — Portail de l'Église, 
164 — Entrée par la route de 

St-Pol-de-Léon. 
165 — La Grèveet l'Ile de Batz, 
166 — Pêècheurs à mer basse. 
167 — Pêcheurs de Crevettes. 
468 — Costumes. Marin de la 

douane et jeunes filles 
en costume de fête. 

469 — Costumes delacampagne 
470 — Près d’un puits. 
471 — Un Dolmen A. 
472 — Un Dolmen B. 
473. — Un Dolmen C. 
174 Château de Kerjean. 
175 — Façade. 
176 Chéteau de Kernerladec. 
477 — Vuegénérale. 
178 Chapelle de Saint-Perrin. 

Près Bervin. 
479 S{-Thegonnec. Le Calvaire. 
180 — Porte extérieure du Gi- 

metière, A 
181 — — —_— B 
182 — Intérieur du Cimetière. 

TRAITÉ DE P 

183 — L'Église. 
184 — Le Calvaire de face. 
185 — La Chapelle du Saint- 

Sépulcre. | 
186 Guimilleaux. Le Calvaire. 
187 — L'ÉgliseetleCalvaire. 
188 — Portail de l'Église et 

Costumes du pays, 
189 —— Portail de l’Église. 
4190 Morlaix. La Grande rue. 
191 — La Place des Halles. 
192 — Ea Rue des Nobles. 
193 — La Rue de Brest. 
194 — Quai de Tréguier. 
195 Morlaix. Quai de Tréguier et _ 

costumes des femmes 
de l’île de Batz. 

496 —— Rue du Mur. 
197 Si-Jean-du-Doigt. L'Eglise. 
198 — Entrée du Cimetière. 
499 — La Fontaine. 
200 Begard près Lagnon. Une 

Machine à battre. 
201 — L'entrée d’une Ferme. 
202 Près Guingamp. Un Chemin 

creux, 
203 Guingamp. Un moulin. 
204 — Une Ecluse, 

| 205 — Vue prise du bord de 
l’eau A. - 

206 — Vue prise du bord de 
l’eau B. 

207 — Vue prise du Pont. 
208 — Vue générale prise du 

Pont. 
209 — La Rivière. 
210 — Une Vanne du moulin. 
211 Saint-Brieuc. Le Port et la 

Vallée du Goat,. 
212 — Chantier de construc- 

tion. 
, 213 — LaChapelleNotre-Dame, 
214 — Portail de la Chapelle 

: Notre-Dame. 
215 — La Fontaine dela Cha- 

pelle Notre-Dame. 
216 Jugon. Sur la Route de Saint- 

Brieuc à Dinan. 
217 — Un Pressoir. 
218 Dinan. Le Viaduc. 
219 — La Route sousle Viaduc. 
220 — LakRivièresous le Viaduc. 
2924 — Le Port. 

222 — Le Vieux Pont. 
293 — LaPorte de Brest. 
294 — La Prison A. 
295 — La Prison B. 
226 — Le Vieux Château. 

ILLE-ET-VILAINE. 

297 Saint-Malo. Le Fort impérial. 
228 — Le grand Bé et le Tom- 

beau de Châteaubriand. 
299 — Le Port. . 
230 — Un Navire à mer basse 
231 — Chantier deconstruction. 
232 — Vue générale prise du 

Sillon. 
233 — Sur le Port. 

HOTOGRAPHIE 

Par D. VAN MONCHKEHOVEN 
Comprenant les procédés sur plaque, sur verre, à l’albumine et au collo- 

dion, le tirage des positives et des épreuves stéréoscopiques, etc., etc. 

(2° édition). 

PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERGÈRE, PARIS 
Et 15%, Regent street, Londres. | _ | 

4 fort volume grand in-8° de L00 pages, prix : 40 fr. Par la poste, 11 fr. 

Le nouveau catalogue très-complet de 185" sera remis aux personnes qui en : | : | 
feront a demande. Azexis GauDIN et frère, éditeurs, Paris, 9, rue de la Perle. 
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PROCÈS DUBOSCO. 
Jeudi, 10 décembre 1857. 

Le procès qui a si vivement préoccupé les 

photographes depuis plusieurs mois s’est ter- | 

miné aujourd'hui devant le tribunal de pre- 

mière instance, présidé par M. Prudhomme. 

Nous nous empressons de reproduire sommaire- 

‘ment le jugement prononcé sur cette grave 
question dans laquelle se trouvaient engagés 

non-seulement de sérieux intérêts, mais encore 

avenir d’une des branches les plus importantes 

de la photographie. 
La cour a prononcé la NULLITÉ DU BREVET 

pris par M. Duboscq : 

Pour le stéréoscope à fond ouvert; 

_ Pour les épreuves transparentes ; 

Et pour l'application du verre dépoli, soit | 

aux épreuves, soit à l'instrument. 

Toutefois, elle a réservé au titulaire du. bre- 

vet la construction du stéréoscope à verres 

prismatiques contig'us. 

Nous avons voulu annoncer cette bonne nou- | 

velle aussitôt que nous l'avons apprise; mais | 

mous reviendrons sur cet intéressant sujet dans | 

ni chain numéro, en reproduisant le texte | |  . . notre pro : ie | un feu doux. On étend l’acide pour éviter la précipi- 
“même du jugement, que nous n'avons pu en- 

‘Core nous procurer. 

L'issue de ce procès ne pouvait être douteuse | 

pour nous, qui connaissions les droits incon- 
+estables des honorables photographes attaqués 

dans leur industrie et dans leur laborieuse pros- 
périté par un audacieux abus de titres illu- 
soires, et si, pendant le cours des débats, nous | 

avons gardé le silence sur cette affaire, c’est 

que les faits sur lesquels s’appuyait la défense | 

étaient trop connus pour que nous eussions 

Besoin de les rappeler. 

| E. L. 

DU BAIN D'ARGENT 

-Monnant instantanément des négatifs avec 

l'acide gallique et les sels de fer. 

Il y a cinq ou six ans, un bain de cette nature a 

“&té découvert et mis en vente par M. Schoer. J'avais 

‘été chargé par l'inventeur de l'étudier dans son em- 
bloi pour rendre compte des résultats ; j'en avais 

conclu que c'était un agent digne d'attention par la 

beauté des épreuves qu’il donnait ; mais je m'étais 

abstenu de faire aucune recherche sur sa composi- 

tion, voulant laisser à l’auteur tout le temps de tirer 

un parti avantageux de sa nouvelle préparation. 

J'avais seulement constaté que l’ammoniaque y dé- 

| terminait un précipité blanc. 

Un peu plus tard, quelques photographes préten- 

daient que l'addition d’une certaine quantité d’hypo- 

azotite de plante donnait au bain d’argent la pro- 

priété de fournir des négatifs avec l'acide gallique , 

| et que ce mélange constituait le bain de Shoer. J'ai 
| eu occasion de préparer et d'employer un bain de 

cette nature; il m’a donné des résultats excellents 

| avec le protosulfate de fer ordinaire, qui était le 

| réducteur que j'employais alors exclusivement : au 

lieu de s'arrêter à un ton gris, même pour le ciel, 

ce bain produisait des négatifs d’une puissance ex- | 

traordinaire, et les images étaient obtenues après un 

temps de pose très-court. J'ai été forcé de conclure 
qu'en effet l'addition de ce sel de plomb modifiait 

profondément les aptitudes du bain d'argent, et me 

promis bien d'étudier un jour avec attention les com- 

| posés de ce genre. 

Après quelques tâtonnements et des essais assez | 
nombreux, je me suis arrêté au procédé suivant, qui | 

| m'a paru donner le maximum d'effet avec l'acide 

| gallique et les protosels de fer. 

On commence par préparer de l’azotate de plomb, 

| en faisant agir de l’acide azotique sur de la céruse 

ou de la litharge. La céruse est le carbonate de plomb | 

ou blanc de plomb qu’on emploie en peinture ; au- 

jourd’hui, ce produit est falsifié avec le blanc de 

- zinc, le sulfate de baryte et la craie, au point de ne 

pouvoir servir à cet usage. Il vaut mieux employer la | 

litharge, et de préférence celles qui est en écailles | 

d’un jaune brun ; la qualité dite porphyrisée esttoujours 

mélangée de brique en.poudre. On verse donc snr de 

la litharge en écailles de l’acide azotique étendu de 
son volume d'eau ordinaire, et l’on soumet le tout à 

tation de l’azotate de plomb qui est très-peu soluble. 

| Après une heure de macération, la litharge étant en 
excès, on a une solution d’azotate de plomb légère- | 

| meut acide que l’on filtre au papier, après l'avoir | 

| encore étendue d’un peu d’eau pour éviter de masquer | 
| le filtre par la précipitation du sel pendant le refroi- 

| dissement,. 

il va être dit. On fait une bassine quadrangulaire 

avec une feuille de zinc, en ployant ses bords de 

manière à former une corne à chaque coin; 

i l’on verse dedans la solution filtrée, après y avoir 

ajouté une goutte d’acide pour activer la réduction ; 

| par ce moyen, la solution abandonne tout son plomb 

sous forme d’une poudre grise qui s’agglomère faci- 

| lement à mesure qu'on brasse le liquide avec une 
cuiller en bois. 

| Pour faire de l’hypo-azotite de plomb, il suffira de | 

| faire bouillir l’azotate de plomb sur cette poudre de 

plomb en excès, après l'avoir lavée pour en séparer |} 

| l'azotate de zinc, qui de lui-même n’est cependant pas | 

nuisible. Après une ébullition prolongée qui concen- | 

| trera le liquide, il deviendra jaune et déposera des | 

cristaux d'un blanc mat un peu jaunâtre ; ce seront 

les cristaux demandés, qui, repris par l’eau, donne- 

ront, après filtration au papier, la solution à ajouter 

au bain d'argent pour produire des négatifs intenses 

avec tous les sels de fer à base de monoxyde. Ce bain 

d'argent donnerait déjà des négatifs avec l'acide galli- 

que, mais l'opération serait longue ; pour les obtenir 

en quelques secondes, il faut préparer son bain de 

la façon suivante : 

Dans un bain d'argent à 40 0/0 on mettra du plomb 

divisé réduit, plus une faible quantité d'azotate de 
plomb, puis on fera bouillir ; par l’action du feu, le 

plomb précipitera une portion de l'argent, le liquide 

deviendra noir ; il se produira des sous-sels de plomb 

et d’ergent, et au bout d’un quart d'heure d’ébulli- 

tion, le bain n’aura plus qu’à subir une filtration au 
papier pour être propre à servir. 

Il est bien entendu que la quantité de plomb réduit 

doit être assez faible, sans quoi l’argent pourrait être 

| précipité en totalité. Il faut introduire dans le bain 
| gros comme une noisette de plomb divisé non tassé, 
pour 500 grammes de bain à 10 0/0, et la valeur d’un 

| petit verre de la solution d’azotate de plomb préparée 
| en premier lieu. 

Pour opérer avec l'acide gallique, on ajoutera préa- 

lablement au bain d'argent plomhifère quelques 
| gouttes d'acide acétique, et la proportion de cet acide 

| devra être largement augmentée pour opérer avec les 

| sels de fer surtout, avec le sulfate déjà acidulé. 

L’acide gallique s ‘emploiera en solution concentrée 

et soigneusement filtrée; mais cette solution sera 

toujours bonne, si ancienne qu’elle soit, pourvu qu’on 

l'ait filtrée depuis peu de temps, uniquement pour 

éviter les cristaux de cet acide qui pourraient se 

trouver en suspension. 

L’acide gallique s’emploiera comme l'acide pyro- 

gallique ; c'est-à-dire avec une addition de nitrate 

d’argent à 1 ou 2 0/0, pour éviter de dépouiller l’é- 

preuve en versant ; mais On pourra se dispenser de 

cette précaution si l’on sait verser l'acide adroite- 

ment en rond, et non sur un seul point, cas seule- 

ment où l’adjonction du sel d'argent devient néces- 

saire. En procédant ainsi, les négatifs apparaîtront. 

dans l’espace de quelques secondes ; ils seront d’un 

| jaune rougeâtre tirant su” le bistre et le pourpre, et 

par conséquent très-fins et peu Ra à la Iu- 

| mière actinique. 

C’est le seul bain qui donne, avec le sulfate de fer 

Cette solution sera mise à part, pour servir comme des épreuves complètes, c’est-à-dire dans lesquelles 

le ciel soit constamment opaque dans toute l’accep- 
tion du mot, sans verser le sulfate dessus, mais uni- 

puis | quement en plongeant la plaque doucement dans le 
| bain de fer. 

Avec le proto-azotate de fer préparé comme il & 
| été dit, on aura des épreuves positives d’une inten- 

| sité extraordinaire. Ce réducteur sera versé sans ad- 

dition de sel d'argent. 

Dans un dernier article j'indiquerai plusieurs pré- 

cautions utiles pour le bon usage de ces divers com- 

posés. 
M.-A. GAUDIN. 

Calculateur du Bureau des longitudes. 
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198 LA LUMIERE. 

EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE D'ÉCOSSE. 

On lit dans le Daily Scotsman : La seconde expo- 
sition de la Société photographique doit ouvrir le 
12 décembre à Édimbourg. On a disposé à cet effet 
une suite de salles bien éclairées dans South St-David 

Street, en face de Princes Street; nous avons déjà 

pu y admirer un grand nombre d'œuvres remarqua- 

bles qui y ont été envoyées par MM. Claudet, Elliot 
et Fenton, de Londres; Bisson frères et Le Gray, de 

Paris (dont les merveitleuses vues maritimes ont causé 

une si grande sensation); Alinari, de Florence; Ponti, 

de Venise: Macpherson et Anderson, de Rome, et 
d’autres photographes étrangers. 

On y remarquera également une série de vues pri- 
ses dans l'Inde, qui ajouteront un grand intérêt à la 

collection. Nos artistes écossais ont également envoyé 

plusieurs centaines d'épreuves photographiques ; et, 

autant que nous en pouvons juger, notre exposition 

servira à faire connaître les remarquables progrès 

qui ont été faits dans l'art photographique depuis 

l’an dernier, aussi bien qu’elle prouvera que, quand 

le temps les favorise, les photographes ne sont point 
paresseux, et qu’ils se hâtent de profiter de saisons 

aussi belles que l'été de cette année. Nous dirons, en 

un mot que nous croyons que cette exhibition sera 

beaucoup plus belle et plus importante que celle de 

J’année dernière, et que, par sa position si bien choi- 
sie, le public ne lui fera pas défaut. 

Action de la lumière. 

Tous les journaux, le Moniteur et la Lumière en 

tête, ont parlé à l’envi de la dernière communication 

de M. Niepcede Saint-Victor à l’Académie des scien- 
ces. Les journaux étrangers sont venus à la remorque 

des feuilles françaises. L’Athenœum n’a pas été un des 

derniers à communiquer à ses lecteurs l’étonnante 

découverte, et nous trouvons dans le numéro de 

cette semaine la lettre suivante, qui lui est adressée 
d'Edimbourg à ce sujet : 

Edimbourg, 2 décembre. 

Monsieur, 

J'ai lu avec intérêt, à la page 1488 de l’Athenœum, 

le compte rendu d’expériences faites par MM. Che- 
vreul et Niepce de Saint-Victor, venant à l’appui 

d’une communication qui peut se résumer ainsi : 

« Un corps ayant été exposé à la lumière, con- 

serve dans l’obscurité une certaine impression de 
cette lumière. » 

Je crois juste de mentionner, dans le but d’éta- 

blir les liens dans la chaîne des découvertes et des 
observations sur ce sujet, que déjà, en 1835, j’ai fait 

une remarque semblable sur le sang, pendant sa 

coagulation dans un vase de porcelaine ayant des 

fleurs ou tout autre ornement intérieur peint d’un 

vert brillant. 

Cette communication a été lue devant la Société 
royale d'Edimbourg, en mars 1839, par le professeur 

Forbes, secrétaire actuel de la Société, et fut pu- 

bliée dans le ruméro d'octobre de la même année 
de l’Édinburg New Phüosophical Journal. Sir John 

Robison, qui était alors secrétaire de la Société, 

me fit l'honneur de communiquer mes observations 

à M. Arago, qui les fit publier dans les comptes 
rendus des séances de l’Académie des sciences. 

Je vous prie de publier cette lettre, dans le seul 
but d'indiquer l’époque où ces découvertes commen- 
cèrent. . 

Agréez , etc. 

P. NEWBIGGING, M. D. 

29, Heriot-Row. 

EEE EEE 

FORMULE 

Pour les Positives au collodion. 

(Extrait du Journal de la Société photographique de 
Londres.) 

Voici une formule que je peux recommander pour 

la préparation du collodion employé pour les posi- 

tives. Je l'ai suivie dans un grand nombre d’expé- 
riences, et j'en ai trouvé les résultats supérieurs à 

ceux de toutes les formules que j’ai employées. 

Mettez 255 grammes de bon éther sulfurique dans 

une bouteille bouchée à l’émeri ; ajoutez-y 2,7 gr. de 
collodion, et secouez souvent pour faciliter la solu- 
tion. Après quelques jours de repos, toutes les par- 

ticules indissoutes du coton seront tombées au fond, 

et on pourra transvaser le reste, qui sera parfaitement 

clair. 

On prépare la solution à iodurer de la manière que | 
voici : 

1° Iodure de cadmium, 9 décigr. 
Alcool, 25 gram. 

Dissolvez et filtrez. | 

2° Iode, 30 cent. 

Alcool, 25 gram. 

Dissolvez et filtrez. 

3° Bromure de cadmium, 4,95 gram. 
Alcoo!, 25 gram. 
Dissolvez et filtrez. 

4° Faites une solution saturée de sel ordinaire dans 
de l'eau. | 

Pour iodurer le collodion, versez-en 45 grammes 
dans une bouteille parfaitement propre; ajoutez-y 
15 grammes de la solution n° 4, et secouez bien: 
puis ajoutez 10 gouttes de la solution n° 2 et 20 gout- 
tes du n° 3; secouez bien et laissez reposer quelques 

heures ; ensuite ajoutez-y 12 gouttes de la solution 
n° 4 ; laissez reposer quelques jours avant d'opérer. 

Le collodion préparé de cette manière produit de 

belles images, est très-sensible et reste bon long- 

temps. Le bain de nitrate se compose de nitrate d’ar- 

gent, d’eau distillée dans la proportion de 6,8 0/0; le 

bain doit être un peu acide. Après avoir enduit la 

plaque de collodion, trempez-la une minute seule- 

ment dans le bain, lorsque le temps est modérément 

chaud; elle peut y rester un peu plus longtemps 

dans l’hiver. On doit soulever et baisser la plaque 

deux ou trois fois dans le bain avant de l'en retirer. 

Pour développer l’image, prenez : 

Protosulfate de fer, 7,19 gram. 

Eau, 42 — 
Acide acétique cristallisé, 8 gout. 

Acide nitrique, 4 — 

Alcool, | 3 gram, 

Dissolvez et filtrez. 

Fixez avec du cyanure de potassium dans de l’eau, 

à 2,3 0/0. 

À. S. K. H,, 
D’Aberdeen (Ecosse). 

ame nrencemonnennmeemes 

LA PHOTOGRAPHIE A L'ÉTRANGER. 

Les ambassadeurs siamois a Londres, photographie par 
M. MaAYaLL; — feu le brigadier général Nicholson, 

photographie par M. KILBURN. 
2” 

Il y à plaisir à s’occuper d’une photographie de 

4 décimètres de largeur sur 3 de hauteur: aussi nous 

empressons-nous de remercier M. Mayall. Rien de 

plus curieux en effet que les magnifiques épreuves de 

cet artiste représentant les ambassadeurs siamois. 

On y sent malheureusement la réunion de trois épreu- 
ves distinctes. Au centre est le premier ambassa- 

deur du premier roi de Siam. Il y a deux rois à 

Siam, comme il y a deux empereurs au Japon. C’est 

seulement dans ces deux pays que se voit cette bi- 

zarrerie de deux souverains régnant à la fois. 

Or, ce premier ambassadeur est représenté debout, 

la tête découverte ; sa main droite est appuyée sur 

une espèce de guéridon qui supporte sa coiffure, un 

chapeau relevé de broderies d’or. Il a le col très- 

court, ce qui lui donne un air disgracieux, malgré la 

richesse de la partie supérieure de son costume, qui 

est splendide, car la partie inférieure est emprison- 

née dans un large mais très-court pantalon, qui laisse 

voir les bas et des chaussures à la mode de nos pay- 

sans. De la main gauche il tient la garde d’une ri- 

che épée au fourreau. Ce singulier personnage, qui 

a beaucoup de ressemblance (en laid) avec la phy- 

sionomie qu'on à attribuée à Jack Sheppard, se 

nomme Phya Mantri Suriywanse. C'est un portrait 

admirablement réussi et qui fait honneur à M. Mayall. 
Le second ambassadeur du premier roi de Siam se. 

nomme Chau Mun Sarbbedh Bhacty. M. Mayall la 
également représenté debout, le bras gauche ap- 

puyé sur un fauteuil; de la main gauche il tient un 

livre ; sa jambe gauche porte en avant, le pied posé 

sur un Coussin. Son costume est semblable à celuidu 
premier ambassadeur, un peu moins riche peut-être. 

Il est coiffé d’une espèce de casque sans visière ; il a 
la physionomie intelligente, et son visage annonce 
un Caractère très-doux. 

Cha-mun Mondir Bidacks, le représentant du se- 

cond roi de Siam, est assis. Toujours même costume, 
et casque en tête. Il tient l’épée nue à la main. C’est 
le plus bel homme des trois ; il a même un beau 
visage. Ils sont tous imberbes. 

L’Illustraied London News donne à propos de ces 
trois personnages une gravure représentant l’au- 
dience de la reine d’Angleterre.Bien que ce soit sor- 
tir de notre sujet, nous ne pouvons nous empêcher 
de dire un mot de cette cérémonie, si différente par 
l'étiquette de celle de l’Europe. La reine et la cour 
étaient assemblées dans la salle du trône. Aussitôt 
que la porte s’ouvrit, les ambassadeurs et leur suite 

(huit personnes en tout)furent introduits. Après avoir 
fait de profondes salutations (de véritables salama- 
lecs), ils se jetèrent à genoux, et, ainsi prosternés, 
rampèrent pour ainsi dire jusqu’au trône. Là, le 
principal ambassadeur, se prosternant davantage, et 

en quelque sorte couché à plat ventre, commença de 
lire son adresse. Leur sortie de l’audience eut lieu 
par un mouvement rétrograde : les ambassadeurs, 
toujours prosternés , se retirèrent la face vers la 
reine, dans la posture des chiens de la fable de 
Phèdre, alors qu’ils revenaient d’ambassade auprès 
de Jupiter. : 

Nous ne dirons que deux mots du portrait du gé- 
néral Nicholson ; nous le mentionnons parce que ce 
général à été tué à Delhi ; mais M. Kilburn n'a fait 
là qu’un portrait bien ordinaire. 

E. H. 

SCIENCES. 
BssemesemeeRennes 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS L'INDE 

CONFIÉE A MM. H. A. ET R. SCHLAGINTWEIT 

MM. Adolphe et Hermann SCHLAGINTWEIT présen- 
taient à l’Académie, en novembre 1854, un album 
d'épreuves photographiques représentant des vues 
prises dans les Alpes, dont nous avons entretenu les 
lecteurs ; ils annonçaient en même temps que, Char— 
gés d’une mission scientifique dans l’Inde et la haute 
Asie par S. M. le roi de Prusse et la Compagnie des 
Indes, ils partaient pour Londres, d’où ils se dirige- 
raient sur l'Inde qu’ils traverseraient pour atteindre et 
explorer les cimes de l'Himalaya. . | 

MM. Adolphe et Hermann se sont adjoints leur troi- 
sième frère, M. Robert. Ils ont rempli leur mission, 
et, profitant d’un court séjour à Paris, M. Hermann, 
l’un d'eux, a lu à l’Académie des sciences un mémoire 
fort intéressant contenant un aperçu sommaire des 
résultats de cette honorable et périlleuse mission. Elle 
avait pour objet principal des observations de magné- 
tisme terrestre, de physique du globe et de géologie. 

L'expédition scientifique, commencée en 1854, ne 
sera terminée que vers la fin de 1857. MM. Hermann 
et Robert sont revenus en juin dernier ; mais M. Adol- 
phe, resté une année de plus dans l'Himalaya, revien- 
dra seulement vers la fin de 1857 par le Pondjaub et 
Bombay. 

Après avoir exploré pendant la première saison 
fraîche (1854-1855), par divers chemins, la région si- 
tuée entre Bombay et Madras, ils sont venus, par 
mer, de Madras à Calcutta. - 

Pendant l'été de 1855, M. Hermann a visité les par- 
ties orientales de l'Himalaya, le Sikkim, le Bouthan, 

et plus tard les montagnes de Kossia. Il a eu :sou- 

vent l’occasion de mesurer la hauteur de ces groupes 
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de pics constituant les sommets les plus hauts de notre 

globe. L’un, qu’il croit être le plus élevé de tous les 

pies connus, est le Gaourichanka, situé dans la partie 

orientale du Népaul. Cette montagne a 29,000 pieds 

anglais (8,836 mètres) de hauteur; les onu du 

Thibet la nomment Tchingopamari. 

MM. Adolphe et Robert ont, de leur côté, parcouru 

les parties centrales de l'Himalaya ; ils ont pénétré 

ensuite, déguisés, dans le Thibet proprement dit, et 

ont visité la grande station de commerce de Gartok, 

les environs du lac Mansaraour, etc. 

Pendant la saison tempérée de 1855 à 1856, M. Her- 

mann a parcouru l’Assam, le delta du Gange et du 

 Barhampoutre et les provinces au nord-ouest du Ben- 

gale, depuis Calcutta jusqu’à Simla. 

M. Adolphe visita la présidence de Madras, en sui- 

vant d’abord le cours du Godavery jusqu’à son em- 

bouchure ; il a atteint plus tard l'extrémité sud, en 

passant par Pondichéry et Trichinopoly, et,après une 

excursion dans les montagnes de Nilgherries, il est 
revenu à Simla par Calcutta, 

Après une séparation de quatorze mois, les trois 

frères se sont réunis dans un Court rendez-vous à 

Simla, avant de commencer les opérations de 4856. 

M. Adolphe en partant de Simla a fait route vers 

le nord-ouest ; après avoir traversé l'Himalaya, le 

Tibet et le Baltistan, et ce croisement si intéressant 

de crêtes, où le Hindou-Kouche se joint au grand 

système des montagnes au nord de l'Inde, il est revenu 

au Punjaub par la vallée de Cachemire. 
MM. Robert et Hermann sont allés par des routes 

différentes à Ladak, parfaitement déguisés; ils ont 

été assez heureux pour pouvoir continuer leur excur- 

sion dans le Turkestan proprement dit, en descen- 

dant dans la grande vallée de Yarkaude. Revenus à 

Ladak, leur point de départ, ils ont gagné le Punjaub 

par des points différents à travers le Cachemire. 

En 1857, M. Hermann a été admis enfin à visiter 

le Népaul ; M. Robert est descendu par le Punjaub 

dans le Scinde, et de 1à, par Kuth et Guzerate, à 

Bombay. Il à fait en outre, avant de revenir en Eu- 
rope, un séjour de trois semaines dans l'île de 

Ceylan. : 

M. Adolphe Schlagintweit, après une excursion sur | 

les frontières du Punjaub et du Caboul, est retourné 

_ une fois encore dans l'Himalaya, et reviendra en 

- Europe vers la fin de 1857. 

M. Hermann donne note seulement de quelques 

observations, les arrangements étant pris pour la pu- 

blication immédiate de toutes leurs observations dans 

un ouvrage qui paraîtra prochainement. En attendant 

cette publication, nos lecteurs liront sans doute avec 

intérêt quelques lignes extraites d’un excellent ou- 

vrages de M. F. de Lanoye (1), qui, plus récemment 

__ que Victor Jacquemont, autre Français indianiste, dont 

le tombeau est dans le cimetière de Parsis, sur une 

coline près de Bombay, visita, comme lui, en simple 

voyageur, CES mêmes contrées si peu explorées jus- 

que-là, 

Nos savants compatriotes ont décrit avec l'élégance 

et la verve d'écrivains de premier ordre les plus 

beaux sites de cette terre antique. Quelques extraits 

_des chapitres intitulés Simla et Aspect de l'Himalaya, 

compléteront, par d’intéressants détails, la communi- 

cation de MM. Schlagintweit. 

L'Himalaya. — Au-delà de Tchini, la vallée du 

Satledje se resserre, et, à l’exception des vallons laté- | 

raux qui débouchent sur elle, présente désormais 

une scène sauvage d’aridité. Le sol de toute la contrée 

_ monte si rapidement vers le Thibet et vers Ladak, et 

parvient à un niveau moyen si élevé, que le fond des 

vallées excède la ligne où s'arrêtent les forêts sur les 

pentes méridionales de la grande chaîne de l’Inde. 

La végétation, réduite à quelques arbrisseaux ram- 

pants, épineux, rabougris, et à quelques herbes rares 

et desséchées, forme çà et là des taches noirâtres aux: 

bords des torrents ; les pentes des montagnes ne 

sont couvertes que de débris de leurs roches ébou- 
lées. L’horizon immense n'offre qu’une scène uni- 

forme de stérilité et de mort, qui se termine de tou- 

tes parts à des cîmes neigeuses. 

& (1) L'Inde contemporaine, 1 vol. in-12. (Hachette et C°). 

LA LUMIERE. 

Le climat de ces régions est d’une corstitution si 

étrange, la sécheresse de son atmosphère est telle, 

que la ligne des neiges éternelles, qui descend à 

moins de 4,000 mètres sur le versant indou de l'Hi- 

malaya, remonte à près de 6,000 mètres le long des 

chaînes thibétaines. Ce qu’il y a de grand dans ces 

montagnes, ce qu’il y a d'imposant, c’est moins leur 

hauteur apparente que l’espace qu’elles occupent. 

Voilà ce dont les Alpes ne peuvent donner aucune 

idée. Le diamètre de la bande occupée par leurs 

cîmes est comparativement fort étroit ; leurs vallées 

sont siouvertes que les regards s’y promènent comme 

dans les plaines. Dans l'Himalaya, au contraire, c’est 

toujours à des sommets que la vue s'arrête, et, 

quand on s'élève davantage, on ne fait que découvrir 

des cîmes nouvelles plus éloignées. C’est un labyrin- 

the sans fin de pics noirs, d’abimes béants, de neiges 

éternelles, entre-croisés de mille façons. 

Ici ce sont des croupes isolées et droites que ne | 

sillonne aucune ravine ; ou dirait des tronçons de 

prismes triangulaires posés sur une de leurs faces. 

Là ces croupes, également isolées, sont arquées et 

coudées. Ailleurs, ce sont des pyramides entassées | 

les unes sur les autres, et qui projettent dans toutes 

les directions des arêtes descendues de massifs sem- 

blables ; au lieu de leur jonction, quelquefois elles se 
relèvent, d’autres fois elles s’abaissent brusquement 

pour former un col étroit Les eaux suivent les 

routes tortueuses et divergentes que le caprice, 

la direction des montagnes leur impose, et, avant 

d'arriver des neiges de l’Himalaya à l'entrée des 

plaines de l'Indoustan, il est peu de torrents qui 

n’aient coulé vers tous les points du compas. 

(La suite au prochain numéro.) 

CHRONIQUE 
Dans quelques siècles nos petits-neveux nous ren- 

dront justice, et au lieu de calomnier notre généra- 

tion, comme le font pargenre, un grand nombre de 

contemporains impuissants, ils reconnaîtront tout son 

mérite. Mais ce qui les étonnera plus que les mer- 

veilles photographiques et que l’histoire de la ba- 

guette féérique qui reconstruit le lendemain, le Paris 

démoli la veille, ce sera sans nul doute l'exemple 
général de confraternité donné en cette merveilleuse 

année de 1857. 

Quoi ! diront-ils, les gens de lettres se réunissaient 

à cette époque dans des banquets périodiques et 

trouvaient le moyen d'y être spirituels sans parler 

littérature ! 

Quoi! des collaborateurs assis à ces tables échan- 

geaient des politesses et repoussaient courtoisement, 

chacun au bénéfice de l’autre, l'honneur d’un succès! 

Ceux qu'on appelait jadis les poëtes crottés, et au- 

jourd’hui les Bohêmes, étaient convenablement vêtus 

et mangeaient aussi proprement que des notaires ! 

Les vaudevillistes causaient des affaires de bourse 

aussi bien que les agents de change parlaient théà- 

tre dans leurs repas de corps! 

Car, ajouteront-ils, les littérateurs n'étaient pas les 

seuls qui se réunissaient pour festoyer cordialement 

en ces temps policés; les médecins, les avocats, les 

architectes, les magistrats, les hbonnetiers, tous vou- 

laient trinquer à la concorde. 

On parlait même d’un banquet de concierges: voilà 

qui était digne d’éloges ! etc., etc., etc. | 

+ 
+ 

On comprend que les photographes ne peuvent ré- 

sister à ce mouvement général et persister à jouer 

tous le rôle d’Achille dans sa tente.—Il est urgent 

que l’un d’eux prenne l'initiative afin de les convoquer 

à un splendide festin où l’on établira les bases de l’en- 

tente la plus cordiale.—Tous jalouseraient cet hon- 

neur, et, prévoyant la complication qu’entraînerait 

un pareil débat, je crois sagement agir en désignant 

moi-même l’heureux amphitryon.—lJ’avais songé d’a- } 

bord à Nadar, qui a un cordon-bleu excellent et par- 

| lant artiste, ce qui ne gâte jamais rien à la sauce, 

mais ses appartements seraient insuflisants; Millet 
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n’a pas de cordon-bleu, mais son voisinage de la salle 

Montesquieu et les bonnes relations qui existent entre 

lui et le maître dudit établissement, me décident à 

l’investir de ce noble rôle C’est donc aux frais 

de Millet que jeudi prochain, 17 décembre, à la salle 

Montesquieu, aura lieu le banquet photographique. 

Tous ceux qui exercent au grand jour, en plein soleil 
la photographie, sont admis de droit. Il est bien en- 

tendu qu’il est inutile d’ apporter chacun, son plat, 

et que nul n'aura le privilége d'amener avec lui sa 

belle-mère ou tout autre zouave de sa connaissance. 

L’invitation est personnelle. C'est à sept heures 

précises du soir qu’on servira le potage! 

Nous rendrons un compte exact de cette solennité, 

et nous reproduirons textuellement tous les discours 

qui y seront prononcés. À l'avance, nous exprimons 

nos félicitations à M. Millet pour le goût et la pro- 

digalité qui présideront à sa réception splendide. 

+. 

J'ai en horreur les canards et ces mille billevesées 

que des journalistes aux aboiïs jettent avec aplomb 

aux lecteurs crédules, et si cette chronique a un mé- 

rite, certes c’est bien d’être véridique. Toutes mes 

lignes sont gravement pesées, et, comme le sage, je 

tourne sept fois ma plume entre mes doigts avant de 

la tremper dans l'encre. Je n’ai donc accueilli qu'après 

des renseignements authentiques l’anecdote suivante : 

Un photographe très-connu a un singe fort intelli- 

gent et qui cause par ses gentillesses l’hilarité de 

tous les visiteurs. Jacques, c’est son nom, assiste depuis 
longtemps à toutes les opérations daguerriennes, et, 

sans en avoir l’air, il paraît qu’il y prête une grande 

attention. 

Jugez-en. Ces jours derniers, Jacques, qui était par- 

venu à briser sa chaîne, pénètre dans l’atelier et voit 

son maître endormi sur le siége réservé à la pose. 
Il s'empare aussitôt d’une plaque préparée, la place 

dans la chambre noire, braque l'objectif et compte 

les secondes en affectant l’air grave que prend d’ordi- 

naire le photographe ; puis il termine l'opération au 

moment où celui-ci se réveille. On devine la surprise 

de ce dernier. L'épreuve obtenue par Jacques est 

superbe. Ce n’est point à nous à faire à ce sujet des 

commentaires. Dans ce cas, le singe photographe a 

été comme ces Chinois qui poussent l’imitation jusqu’à 

l'art. 
É 

+ *% 

Nous terminons ces lignes par une dernière excen- 

tricité funèbre. 

À Londres, un flegmatique gentleman se présente 

dans un atelier photographique; il veut son portrait 

en pied. Ge n’est pas tout, il veut être reproduit tenant 

un pistolet à la main et dans l’attitude d’un homme 

qui va se brûler la cervelle. L'artiste lui fait remar- 

quer que la pose formera un ensemble disgracieux. 

— N'importe, dit-il, opérez; et il place de nouveau le 

canon de son pistolet près de son oreille. 

— Voilà qui est fait, lui dit quelques instants après 

le photographe. 

Le bruit d’une détonation et la chute d’un corps 

suivirent ces paroles. 

Le gentleman s'était réellement brûlé la cervelle, 

LA GAVINIE. 

Toutes les lettres et communications relatives à 

a RéDacrion doivent être adressées (/ranco) au 

rédacteur en chef, M. Ernest LAGAN, RUE DU DÔME, 3, 

avenue de St-Cloud, barrière de l'Etoile. Pour les 

réclamations relativesau service et pour les ABONNE- 

MENTS, à MM. Alexis GAUDIN et frère, propriétaires- 

gérants, rue de la Perle, n° 9. — Toute leltre non 

affranchie sera rigoureusement refusée. Les de- 

mandes d'abonnement doivent étre accompagnées 

d'un bon sur la poste, à l’ordre du gérant. 
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Les propriélaires-gérants, ALEXIS GAUDIN ET FRERE 
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| | Par 

PAPIRRS PHOIDERAPHIDURS 
de toutes sortes, préparés et non préparés. 

PAPETERIE MARION, 14, CITÉ BERGÈRE, PARIS (2° édition). 
Et 14%, Regemt sSircet, Londres. 

Le nouveau catalogue très-complet de 185 sera remis»aux personnes qui en 
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Photographie des Portraits, par HILAIRE DAVID, peintr 
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sa méthode, et épreuves photographiques peintes pour mon- 
tres. — Au bureau du Journal, et chez l’Auteur, 16, rue 
Richelieu. 

| ingé 
POIRIER, nieur 
mécanicien, 122, rue 

"0% du Faubourg-Saint-. 
Martin, à Paris. 
PRESSES à satiner 

les épreuves de tout 
À} format, nouveau sys- 

tème breveté, fonctionnant déjà dans 
plusieurs ateliers d'artistes, d’ama- 
teurs et de photographes. | 

PRESSES À TIMBRE SEC, à 
levier, disposées spécialement pour 
timbrer les épreuves. 

Les demandes peuvent être faites 
au bureau du Journal. 
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Procédés au collodion see 
DE Mu. QUINET ET LEBORGNE. 

On a publié dans ces derniers temps un grand 

nombre de procédés pour la conservation des 

glaces collodionnées, dont quelques-uns sont 

. pratiqués avec succès; mais aujourd'hui il ne 

s'agit plus de conserver seulement la sensibi- 

lité des glaces, mais bien d'opérer sur collodion 

sec. Deux méthodes, pour arriver à ce but, sont 

présentées aux photographes : l’une par M. Qui- 

net; l’autre par M. Leborgne. 

M. Quinet. qui s’est fait breveter, ne donne 

pas son procédé, mais il livre au public des gla- 

ces toutes préparées et des solutions révélatrires 

composées d’après ses formules. 

Voici les essais dont nous avons été témoins : 

M. Quinet a apporté dans une boîte à négatifs 

une douzaine de plaques sensibilisées, les unes de- 

puis plus de huit jours, les autres depuis deux 

jours seulement. Trois flacons contenant ses 

bains continuateurs et un quinetoscope com- 

plétaient tout son bagage. 

Ses glaces sont d’une limpidité parfaite. Il les 

mouille avant de les exposer à la chambre 

obscure. L'exposition (dans un jardin, à deux 

heures de l'après-midi et par un temps brumeux 

et froid) a été de 30 à 35 secondes. Le dévelop- 

pement opéré au moyen des trois liqueurs ré- 

pandues alternativement sur la glace a èté 

complet en quelques minutes. L'image s’est 

montrée très-nette et très-vigoureuse. 

Nous devons citer maintenant deux particu- 

larités très-remarquables. 

Plus les glaces sont anciennes, plus elles sont 

sensibles et plus l'image apparaît rapidement. 

Le développement peut être interrompu et con- 

tinué, même après un intervalle de plusieurs 

jours. 

M. Quinet a fait devant nous une expérience 

qui donne une idée de la sensibilité de son col- 

lodion : sur une de ses glaces il à placé un cli- 

ché stéréoscopique, et il à dirigé la lumière 

d’une lampe sur l'épreuve de droite, puis sur 

l'épreuve de gauche. L'exposition a été de 15 

secondes pour l’une et de 30 pour l'autre 

Le développement a démontré que dans le 

premier cas la durée de l'action lumineuse avait 

été sufhisante. Le problème du tirage des posi- 

tives à la lumière factice se trouve donc ainsi 

résolu complétement. | 

On voit que ce procédé simplifie et facilite 

considérablement les opérations photographi- 

ques, tout en donnant de trés-beaux résultats, 

et qu'il met la pratique du nouvel art à la por- 

tée de tout le monde. Nous n'avons pas besoin 

d’insister sur les services qu'il peut rendre aux 

| photographes voyageurs. 
M. Quinet a déjà contribué, par ses précé- 

dents travaux, au perfectionnement de la rho- 

tographie ; mais nous croyons que les résultats 

dont nous venons d’entrenir nos lecteurs peu- 

vent être cités parmi les plus intéressants et les 

plus utiles que l’on ait obtenus depuis long- 

temps. 

Quant au procédé de M. Leborgne, bien qu'on 

nous en ait parlé avec beaucoup d’éloges, nous 

espérons pouvoir en donner la description dans 

notre prochain numéro. Nous savons seulement 

qu'il est basé sur l'emploi du sel de plomb mé- 

langé au bain sensibilisateur, et sur le dévelop- 

pement de l’image à l'acide gallique. Nous ren- 

drons compte également des essais que l’auteur 

se propose de faire prochainement en présence 

d'une réunion d'amateurs et d'artistes. 

M. Michiels, de Cologne, dont les magnifiques 

épreuves ont été si justement remarquées à 

l'exposition universelle &e 1855, a passé récem 

ment quelques jours à Paris. Cet habile artiste, 

qui est resté fidèle au procédé sur albumine, 

nous a montré quelques nouvelles productions 

bien supérieures encore à tout Ce que nous avions 

vu de lui. Ce sont des fragments d'architecture 

empruntés à la cathédrale de Cologne et des re- 

productions de divers monuments de Berlin. 

M. Michiels est parvenu à éviter la sécheresse 

des lignes et la dureté de ton que l'on repro- 

che aux épreuves sur albumine. Les siennes ont 

tout le moelleux des images sur papier ciré, 

avec la finesse et la transparence du verre. 

Du reste, nous aurons souvent l’occasion de 

revenir sur les travaux de M. Michiels, qui nous 

a promis des communications auxquelles nous 

ferons d'autant plus d'accueil qu’elles seront 

écrites dans un esprit éminemment artistique. 

EE. 

Précautions générales à prendre 

POUR OBTENIR DE BELLES ÉPREUVES. 

Les épreuves positives sur verre, pour être pures 

et intenses, exigent des soins infinis. En premier lieu, 

le verre doit être exempt de tout enduit réducteur; 

l'emploi de l'acide azotique permet d'atteindre faci- 

tre moitié couverte de son bain. 

faut éviter le moindre accès de la lumière actinique. 

Si l’on passait les plaques au bain d’argent en s’éclai- 

rant de la lumière du jour, avec un écran en verre 

jaune, qui convient pour les négatifs, on n'aurait 

jamais de beaux noirs ; la lumière de la bougie elle- 

même doit être tenue à grande distance; pour ce 

genre d'épreuves c’est l'éclairage le plus commode, 

et il est besoin de s’éclairer si peu pour la sensibili- 

sation et le développement de l’image, que la bougie 
peut être employée sans entourage de papier jaune, 

en ayant soin de la tenir toujours au moins à 2 mèe- 

tres de la plaque et de couvrir la cuvette avec un 

écran opaque dès que la plaque est mise au baïn. En 

agissant ainsi et mieux encore, à tâtons, pour ainsi 

dire, en éloignant encore la bougie davantage, j'ai 

obtenu ces épreuves d’une pureté indicible, qui 

étaient d’un modelé exquis, quoique les lumières 
n’eussent pas, à beaucoup près, l'intensité des demi- 
teintes ordinaires; par conséquent les images ve- 
naient après un temps de pose excessivement court. 
C'est sur les épreuves de ce genre que j'ai essayé l’ac- 
tion de l’hyposulfite concentré ; elles sont sorties in- 
tactes de ce lavage énergique, tandis que le cyanure 
au millième lc eût fait disparaître complétement. 

Quant à la toile cirée, son noir de cirage est in- 

supportable. Une teinte bistrée et transparente don- 
nerait de la couleur et de l'harmonie aux épreuves : 
le papier couvert d’un vernis gras et siccatif réus- 

sirait bien, en laissant sécher les épreuves d'elles- 
mêmes; en ne les détachant, par exemple, que le 
lendemain, on Les dépouillerait très -facilement, Il y 
a longtemps que j'ai formé le projet d'étudier cette 
méthode : c’est le premier essai que je ferai, et j'au- 
rai soin de donner la recette du vernis et le moyen 
de l’employer, dès que j'aurai opéré avec succès. 

Je persiste à dire que la présence du bain d’argent 
sur la plaque au moment de l’action de la lumière 
est à peu près de nul effet pour la rapidité de l’im- 
pressionnement. J'ai [u récemment un article où l’on 
soutenait le contraire, mais sans en fournir des 
preuves. Dans ce cas, il faut toujours agir compa- 
rativement sur une même plaque, avec un même 
bain, un même collodion et un même agent réduc- 
teur, tandis que si l’on se borne à dire qu’on met 
met deux ou trois fois plus de temps qu’à l'ordinaire 
quand on à lavé la plaque, ce n’est pas là une expé- 
rience nette. Lorsque j'ai constaté l’inutilité du bain 
d'argent sur la plaque pendant l'impressionnement, 
j'avais eu soin d'en laver la moitié et de laisser l’au- 

En procédant ainsi : 
il n'y a pas d'équivoque possible. 

Partant de là, je dis donc qu'il serait toujours bon 
de faire subir à la plaque un certain lavage avant de 
lintroduire dans la chambre obscure; car la dessic- 
cation partielle d’un bain fort ne manque jamais de 
produire des taches; du reste, je me propose aussi 
de répéter cet essai avec le plus grand soin. 

Ce principe acquiert une certaine importance, pour 
l'emploi des bains que je viens d'indiquer, en ce 
qu’il permettrait de sensibiliser les plaques avec le 
bain ordinaire que l’on ferait suivre d’un lavage, et 
le bain nouveau serait employé pour faire apparat- 
tre les images de manière à employer des réducteurs 
suivant le bain qüi serait mis en dernier lieu sur la 

lement ce but, comme je l'ai déjà dit; de plus, il * plaque. Reste à savoir cependant si le bain nouveau 
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produit le même iodure que le bain ancien; c’est 

encore une expérience comparative à faire. 

Avec le bain nouveau, le protonitrate et le proto- 

acétate ont moins de supériorité qu'avec le bain 
d'argent ordinaire, car, je l’ai déjà dit, le protosul- 

fate de fer acidulé produit aussi des noirs intenses ; 

mais ils est bon dans tous les cas (c’est-à-dire que 

la plaque ait été lavée où non) de la remettre au 
bain nouveau et de la laisser égoutter pendant quel- 

ques minutes, l’angle inférieur portant sur un cous- 

sin de papier buvard placé dans une cuvette consa- 

crée à cet usage. 

Quand on opère avec le bain de protosulfate de 
fer acide, en trempant la plaque dedans, si le né- 

gatif n’est pas assez intense du premier coup, on 

peut placer de nouveau la plaque au bain d’argent ; 

cela lui donne plus d'intensité : auparavant-il faudra 
l'avoir mise à égoutter ; après un égouttage nouveau, 

au sortir du bain d'argent, on la plongera encore 

dans le bain de fer, ce qui accroîtra de nouveau 

son intensité. Il ne faut pas craindre d’en agir ainsi: 

le bain d'argent supporte une forte addition de sul- 

fate de fer acide sans perdre sa vertu, j'en ait fait 
l'essai exprès bien des fois; et si l’on employait l'acide 

gallique avec ce même bain d'argent, il se produi- 

rait de l’encre, mais l’épreuve n’en soufirirait pas. 

L'emploi des sels de fer quelconque est excellent 

pour les monuments et le paysage ; mais l’acide gal- 

lique convient mieux pour les figures. 

M.-A. GAUDIN. 

Calculateur du Bureau des longitudes. 

LA SOCIÈTÉ PHOTOGRAPHIQUE D'ÉCOSSE 

Aïnsi que nous l’avions annoncé dans notre dernier 

numéro, la seconde exhibition annuelle de la Société 

photographique d’Ecosse a été ouverte le 12, ou plutôt 

dans la soirée du 14 décembre, par une réunion choi- 

sie d'invités. : 

La photographie, bien qu'étant le plus jeune de 

tous les arts, n’en a pas moins fait les plus rapides 
progrès depuis quelques années, et cultivée comme 

elle l’est par une troupe nombreuse de disciples dé- 

voués, il se passe à peine un mois sans qu'une iu- 

vention ou tout au moins un perfectionnement nou- 

veau, rendant les procédés plus certains ou l’applica- 

tion à 

n’y a donc point lieu d’être surpris si l'exposition 

écossaise de cette année, comparée à celle de l’année 

dernière, nous montre un progrès marqué dans la 
plupart des épreuves exposées, et si le plus grand 

nombre aujourd’hui ne se contentent pas de faire 
preuve d’une grande dextérité dans les procédés mé- 

éaniques ou d’une grande habileté dans l’application 

des produits chimiques, mais nous font sentir un sen- 

timent artistique très-prononcé, qui ne pourra que 
grandir, Nous n’en voulons pour exemple que les 
épreuves n° 774 et 822, exécutées par MM. Caldesi 
et Montecchi, dont la Lumière a parlé tout dernière- 
ment, et qu’ils ent nommées, la première : Pifferari 
italiens , et la seconde : Grisi et Mario dans # 
T ur. » 

Ces deux épreuves oRbennon de nombreuses fi- 
gures groupées avec la plus grande liberté jointe au 
meilleur goût; il n’est pas jusqu'aux accessoires, qui 
sont aussi disposés heureusement. Dans Grisi et Mario, 
il ne manque absolument que la couleur, car on 
croirait que l'éminente cantatrice va sortir du cadre 
et se mouvoir. Ce groupe renferme toutes les qualités 
que l’art photographique est parvenu à obtenir, et 
faire mieux aujourd'hui n’est pas possible. Les autres 
épreuves des mêmes artistes sont aussi de belles 
choses, mais rentrent plus dans la ligne commune 
de ce que peuvent accomplie les artistes photogra- 
phes habiles. 

M. Tunny a exposé plusieurs portraits coloriés 
(nous dirions volontiers abîmés, car la miniature re- 
plâtrant la photographie n’est pas du tout de notre 
goût) qui ressemblent beaucoup trop à des minia- 
tures parfaitement exécutées. 

M. 1van Szabo a également exposé plusieurs por- 
traits dont quelques-uns sont très- -beaux, surtout celui 

l’art plus directe, ne fasse son apparition. Il 

d'Horatio Ross de Rossie, esq., qu’on peut mettre au 
premier rang. M. Roger de Saint-André a aussi quel- 

ques beaux portraits, d’une belle exécution, d’une 
expression et d’un caractère naturels. 

Un trait tout particulier de l’exposition actuelle 

d'Edimbourg, c’est que les épreuves photographiques 

exposées par de simples amateurs rivalisent tout à 
fait cette fois avec celles des habiles qui en font mé- 

tier. Plusieurs études de paysage, par M. et Mme Ho- 

ratio Ross de Rossie, sont des œuvres véritablement 

artistiques ; les études de la nature là où elle est la 
plus gracieuse, comme celles de la nature la plus 

sauvage, nous inspirent parfaitement l'idéal de l’as- 

pect souriant de l’une et de la grandeur solennelle de 

l'autre. La vue de Old Tom, dans les ijautes Terres, 
par M. Ross, est un morceau des plus remarquables. 

M. C. G. H. Kinnear s’est aussi distingué par ses 
études d'architecture et de paysage, et le docteur 

Walker, M. I G. Watson et plusieurs autres ama- 

teurs exposent aussi des photographies de paysages, 

de ruines, etc., qui font le plus grand honneur à 

leur habileté dE leur goût. 

Il faut enfin mentionner comme une des plus belles 

choses de l'exposition, dix vues de divers monuments 

envoyées par l'Association photographique de Lon- 

dres. 

Nous reviendrons sur ce sujet dans une autre oc- 

. Casion, après l'examen de toutes les salles et surtout 

de l'éttroi fort intéressant que vient de faire à l’ex- 

position d'Ecosse $. À. R. le prince Albert. 

oo 

SCIENCES. 
nn 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS L'INDE 

CONFIÉE A MM. H. A. ETR. 

(Suite) (1). 

SCITLAGINTVVEIT 

Le célèbre voyageur français Victor Jacquemont, 
auquel M. de Lanoye emprunte ce passage, dit en- 
core qu'il s’est assez avancé vers le nord pour laisser 
derrière lui, à une assez grande distance, la chaîne 
neigeuse de l'Himalaya indien ; et cependant le pays 
s'élevait sans cesse au-devant,. 

Il a pu consulter des pèlerins qui revenaient de la 
Mansarover, des marchands qui avaient voyagé jus- 
qu'à trois mois de marche au nord et à l'est de 
Tchini. Leurs rapports concordent trop pour n'être 
pas exacts. Tous représentent les contrées qu'ils ont 
parcourues dans Ces directions comme assez sembla- 
bles à celles qu’il a décrites, c’est-à-dire hérissées 
de montagnes entassées sans ordre, ramifiées au ha- 
sard, ou s’allongeant en chaînes entre-croisées. 

L'Himalaya, dont les neiges éternelles forment 
pour toutes les plaines du Gange un spectacle si plein 
de grandeur, n’est donc qu’une humble et modeste 
préface des Alpes thibétaines. 

« Arrêté sur les premiers gradins de cette énorme 
tumescence de l'écorce terrestre, en présence de ces 
gigantesques témoignages des antiques convulsions 
de notre planète, qui, bien plus que les Andes elles- 

mêmes, méritent d’être appelées les incommensura- 
bles de la création, je compris, s’écrie Jacquemont, 
l'impuissance des géographes modernes à expliquer 
dans leurs traités l'inextricabie réseau de ces mon- 
tagnes, ou seulement à tracer sur les cartes les axes 
principaux de leurs soulèvements. Je dus reconnaître 
aussi la vanité de l'espoir secret qui m'avait surtout 
attiré en ces lieux : celui de reconnaître et de fixer, 
au moyen de la géographie, le cycle épique de l’Inde, 
les sommités qui, parmi tant de cCîmes, avaient été 
les Olympes, les Vahallas, les séjours des dieux des 
Ariens nos aînés. » 

Le philosophe français écrivait ces lignes vers 
4830, bien loin de sa chère patrie, dont l’ardent 
amour de la science l'avait volontairement exilé, Il 
était accablé du poids des fatigues, des ennuis, des 
découragements, escorte fastidieuse et fatale de ces 
voyages d'exploration si longs et si périlleux. Il por- 

tait déjà dans son sein le germe de la cruelle maladie 

1) Voir le numéro du 2 décembre 1857, 

qui, en livrant sa cendre à cette terre morbide d 

Indes orientales, pouvait priver la France des t'ésors 

de science amassés avec tant de labeur par un de 

ses enfants les plus érudits. 

Victor Jacquemont, isolé. livré à‘ lui même, avait 
parcouru lentement ces contrées lointaines et inhos- 

pitalières, en épuisant sa santé et ses modiques res- 

sources. Si l'aspect du majestueux Spectacle dont les 

scènes grandioses se déroulaient devant ses yeux, 

dut le combler d’une joie ineffable, il n’est pas surpre- 

nant que, ne pouvant prévoir les progrès immenses 

accomplis pendant la pér.ode des trente années qui 

ont suivi, le profond penseur n’ait pas osé prédire que 

des explorateurs plus favorisés, et disposant de moyens 

bien supérieurs, pourraient réssadié ie Pres 
qu’il pensait être insoluble. 

MM. Schalgintweit, honorés de Ia nrotection d'un 

roi et de celle de la Compagnie anglaise, si puissante 

dans les Indes, ont le rare bonheur en outre d'agir 

tous trois de concert : trois savants, trois frères, 

coopérant aux mêmes travaux, poursuivent ies 

mêmes recherches. Quels précieux résultats la géo- 

graphie, la géologie et la physique ne sont-elles 

pas en droit d'attendre de ce concours d'efforts, uni- 

que dans les fastes de la science. 

Ces résultats seront cons'gnés dans le recueil des 

observations qui sera bientôt publié; on y trouvera 

sans doute des travaux photographiques exécutés par 

les savants voyageurs, qui sont partis pour les Indes 

munis de tout le bagage nécessaire, et avaient déjà 

donné des preuves de leur habileté comme photogra- 

phes. 

— Simla. — Simla, situé à quelque distance du 
Satledje, un peu au nord du 31° degré de latitude, 

et un peu à l’ouest du 75° méridien, est le Mont-Dor, 

le Baden-Baden, le rendez-vous enfin des plus riches 

parmi les malades ou les désœuvrés de l'Inde. En 
1819, l'officier commandant le district de Soubhatou 

imagina de déserter son chef-lieu, en proie aux cha- 

leurs d’an été terrible, et de venir dresser ses tentes 
sous les ombrages des cèdres de Simla, qui n'étaient 

guère alors hantés que par des singes. Des amis vin- 

rent le visiter dans cette solitude, dont le site et le 

climat leur parurent admirables. Des chalets pitto- 

resques au dehors, confortables et luxueux à l’inté- 

rieur, s’élevèrent comme par enchantement sur les 

pentes des collines, sur les bords des torrents. Simla 

compte aujourd’hui une centaine d'habitations sem: 

blables. Des routes superbes, ouvertes dans le roc et 

dans la forêt, leur servent d’avenues, et à cinq cents 

lieues de Calcutta, à 2,000 mètres au-dessus du niveau 

de l'Océan, le luxe de la capitale de l'Inde s’est ins- 

tallé, et la mode règne en tyran. | 

Il n’y a guère d'été où le gouverneur général de 

l’Inde, avec toute sa cour de hauts fonctionnaires, ne 

vienne y chercher la fraîcheur que lui refusent les 

plainés brûlantes du Bengale et de Lahore; alors 

Simla offre un coup d'œil unique dans le monde. 

Ce rendez-vous du monde oficiel d'un immense em- 

pire, a quatre cents lieues dans l’intérieur des terres, 

aux portes de l’Asie centrale, serait bien agréable, 

bien romanesque, si la froideur et le prosaisme an- 

elais ne le réduisaient à n'être que bizarre et origi- 

nal, par le contraste du lieu avec le genre de vie que 

l'on y mène. 

On ne tient nul compte de l'immense distance qui 

sépare Simla de la capitale, et pour galoper le matin 

et le soir sous les voûtes silencieuses des pins et des 

déodaras, les femmes n’en rabattent pas d'ur ruban 

dans leur toilette. La même étiquette préside aux 

réunions dont un dîner seul est l’objet; car de s’ac- 

sembler pour un but de promenade, de visite en com- 

mun à quelqu’une des nombreuses merveilles dont la 

nature a doté ces contrées, l’idée n’en vient à no 

sonne. 

Lors de son passage, dit M. de Lanoye, Simla ren= 

fermait plus de cent cinquante familles appartenant à 

l'aristocratie anglaise de l'Inde. Mais à part les rares 

occasions où quelque solennité gastronomique, quel- 

ques graves libations de thé les amenaient à fraterni- 

ser, elles demeuraient isolées dans leur décorum, aux 

bords des précipices, sur les pics des rochers où leurs 

demeures étaient disséminées, 
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Nous trouvons dans le beau livre de M. de Lanoye 
l’anecdote suivante, qui se rattache plus particuliè-. 
rement à notre sujet : 

« L'artis'e photographe. — Dans le fort d’Agra est 

l’ancien palais bâti par Akbar; c’est une succession 

de pavillons de marbre aériens unis par de légères 

coïonnades. Les conquérants européens qui prirent 

la vitle en 1803 et qui se casernèrent dans ce palais, 

trouvant très-froides perdant l'hiver ces salles ou- 

vertes à tous les vents, en murèrent les arcades et 

enterrerent dans une ignoble maçonnerie les colon- 

nes de marbre noir et de lazalite d’un goût exquis 
qui les supportent. A la vue de cette profanation, je 

ne pus retenir une exclamation et un geste qu’un in- 

dividu que je n'avais pas aperçu d’abord dans ces ga- 

leries, mais qui y prenait des vues au daguerréoty pe, 

traduisit froidement par ces mots : « Quand les bar- 

bares du ve siècle vinrent s'installer dans les monu- 

ments cle la Grèce et de Rome, ils ne firent ni mieux 

nl Pis. » 

Etant allé dans la soirée du même jour faire une 
visite au lieutenant gouverneur d’Agra, quelle ne fut 
pas ma surprise de reconnaître dans ce haut person- 
nage l'homme au daguerréotype et à la froide sen- 
tence de la matinée! | 

La manière étrange dont nous nous étions entendus 
et compris me servit plus auprès de Jui que la masse 
de lettres de recommandation dont j'étais porteur. Je 
trouvai en sir Th... un homme aussi pénétré du sen- 
timent de l’art que rompu au maniement des affaires 
publiques; aussi versé dans la connaissance des cho- 

ses anciennes de l'Inde qu'éclairé sur les besoins et 

les intérêts modernes de cette contrée, aussi india- 

niste enfin qu’homme d'État. 
il n’épargna rien pour rendre douces et profitables 

les trois semaines de repos que je passai à Agra, et 
les quelques heures d'entretien intime qu'il voulut 

bien m accorder me firent pénétrer dans le dédale 

de l’administration indo-britannique plus avant et 

plus clairement que la lecture de nombreux volumes 

spéciaux ne m'avait permis de le faire jusque-là. » 

Ainsi La photographie, là où elle s'installe, ne se 

contente pas de produire des merveilles, elle cimente 

dans l'Inde l'amitié de deux amateurs des beaux arts, 

l’un Français et l’autre Anglais, qui, sans elle, n’au- 

raient eu que les froides relations commandées par 
une rigide étiquette, et dans ce cas, c’est l'artiste 

disposant d’un pouvoir immense qui tend une main 

amicale au simple touriste presque égaré dans ces 

contrées lointaines. M. de Lanoye prouve dans cet 

intéressant récit que partout et toujours la photo- 

graphie peut être utile, même à ceux qui, sans la 

pratiquer, s'intéressent aux travaux des photogra- 
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Académie des sciences. 

L'Académie des sciences a procédé, dans la séance 

de lundi dernier, à l'élection d’un membre titulaire 

dans la section de chimie, en remplacement de 

M. Thénard. Cinq candidats étaient présentés dans 

l’ordre suivant : MM. Fremy, H. Sainte-Claire De- 

ville, Wurtz, Berthelot, Cahours. 

Au premier tour du scrutin, M. Fremy a obtenu 

45 voix; 7 ont été données à M. Berthelot, 6 à 

M. Wurtz et 1 à M. Sainte-Claire Deville. 

En conséquence, M. Fremy a été proclamé membre 

de l'Académie, 
ERA ï F- nn tm 

CHRONIQUE 
| Toute la France suit avec un intérêt croissant les 

phases du procès survenu à la suite de lassassinat 

G.. On en fait le sujet de toutes les conversations. 

Chacun discute, fait des commentaires, acquitte ou 

condamne. Il est des époques où une pareille affaire 

serait passée inapèrçue, parce que de plus graves 

sujets nous préoccupaient Mais aujourd'aui nous 

allons presque tous sans but, comme ces oisifs que 

les moindres accidents de la route amusent et qui 

] font des rassemblements à propos de rien. Nous 
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Sommes plus badauds que jamais, et la raison de cet 
état vient d’une défaillance générale. Dans les arts, 
dans les sciences, partout vous retrouverez cette ato- 
nie. Où sont les belles discussions de jadis, les beaux 
tournois artistiques ? 

Que demain surgisse un véritable génie, un homme 
auréolé, et vous verrez avec quel enthousiasme il : 
sera accueilli ! Faute de mieux, on fait des ovations 
aux talents honorables, comme on s’intéresse au drame 

| judiciaire que nous signalions, parce qu'on n’a aucun 
autre sujet sérieux. 

Qu’y a-t-il, après tout, au fond de ce procès ? Un 
homme marié, jeune, riche, généralement aimé, 

cherche à séduire une gouvernante d’un château voi- 

sin; puis tout dun coup il devient éperdument épris 

de la jeune châtelaine. Repoussé par la famille, il per- 

siste par des démarches continuelles et compromet 

autant qu’il le peut la jeune fille. Le soir, malgré des 

avertissements réitérés et des menaces écrites, il esca- 

lade les murs du parc pour se rapprocher de celle qu’il 

aime ou pour correspondre avec elle. Une mère in- 

quiète, exaspérée, donne l’ordre à un garde-chasse 

dévoué de veiller armé et de faire feu sur l’audacieux, 
s'il ose encore franchir l'enceinte du parc. Fidèle à 
sa consigne, l’homme attend chaque nuit, lorsque enfin 

G... vient se mettre au-devant de la balle préparée. 

Il meurt en parlant de sa femme et en sollicitant son 

pardon. Voilà, jusqu’à présent du moins, le fond de 
cette ténébreuse affaire, sur laquelle les débats sont 

appelés à apporter peut-être des éclaircissements 

inattendus. C’est là le scenario qui excite si vivement 

la curiosité publique. Les faiseurs, les auteurs des 
boulevards trouveront là, du reste, tous les éléments 
d’une bonne pièce à effet. Pour nous, celle que 
nous plaignons plus que l’infortunée victime de sa £ 
passion, c’est la pauvre jeune fille livrée moralement 
à tous les regards avides, à toutes les médisances, à 
toutes les calomnies. Ah! il vaut mieux être frappé 
par une balle que par le poison dangereux qui s’ap- 
pelle l'opinion publique, et dans tous les drames de 
famille, quel que soit l’homme qui succombe, la véri- 
table victime, il faut le reconnaître, coupable ou 
con, C’est toujours la femme ! 
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Il ÿy à huit mois à peine, nous annoncions dans ce 
journal la fondation d’un cercle artistique. Aujourd’hui, 
ce cercle compte parmi ses membres les noms les 
plus répandus du monde artistique. Peintres, sculp- 
teurs, hommes de lettres se réunissent chaque soir 
dans les salons de la rue Drouot. Corot, Francais, Lu- 
minais, Protais, Dumarescq, Antigna, Guérard, Mongi- 
neau, eic., etc. ; en littérature, Murger, Dumas fils, 
Louis Enault, Edmont About, Guizot fils, etc.: en 
scupture, Arnaud, Poitevin, Durand, etc.; toutes les 
célébrités d'hier, toutes les célébrités de demain. 

Une vente d'œuvres d'art, urganisée par le cercle 
lui-même, va avoir lieu ces jours-ci dans la salle des 
commissaires-priseurs. L'exposition de ces œuvres 
amènera un grand nombre d'amateurs, et nous en- 
gageons les photographes artistes à ne pas manquer 
cette bonne fortune. Nous nous réservons, du reste, 
dans un articie spécial, de faire la revue de quelques- 
unes des toiles exposées. 
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Le Courrier de Paris rapporte que les Américains 
savent faire argent de tout. Comme beaucoup de 
voyageurs se rendent au Niagara, près des grandes 

chutes si célèbres, il s’est établi en cet endroit un 

industriel qui passe son temps à phctographier les 

touristes disposés à l'honorer de leur confiance. La 
planche, que l’on emporte, représente invariablement 
la grande chute, et sur le premier plan le voyageur. 
Il y a plus, cette planche, enfermée dans un élégant 
étui, est remise à celui qui la paie avec un certificat 
imprimé, timbré, paraphé, constatant que M. ***, ou 
le citoyen “**, est venu sur les bords du Niagara et 
qu'il à assisté à l’un des plus intéressants spectacles 
que l’on rencontre dans l'Amérique du Nord. Un de 
nos musiciens distingués, qui arrive d'Amérique, s’est 
fait représenter jouant du violon devant la cataracte. 
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Nous avions promis de rapporter à cette place les 

discours prononcés dans le fameux banquet photogra- 

phique ; mais aucun des invités ne s'étant rendu à 

l’appel, et l’amphytrlon ne pouvant, sans rire, porter 

des toasts à d'autres qu’à lui-même, a pris le sage 

parti de boire à sa santé. 

LA GAVINIE. 

MINÉRALOGIE. 

M. M.-A. Gaudin a lu dernièrement devant l'Aca- 
démie des sciences un mémoire intitulé : R:sumé de 
ma théorie sur le groupement des atomes et sur les causes 
les plus intimes des formes cristallines. 

Dans ce mémoire l’auteur résume la théorie qu'il 
poursuit depuis plus de 25 ans: il s’attache surtout 

| à montrer que la construction des molécules cristal- 
lisables, au moyen des atomes indiqués par leur for- 
mule atomique, peut se faire en observant certaines 
règles très-simples et en petit nombre. Il établit, par 
exemple, que les polyèdres géométriques réguliers 
de toutes les molécules sont à trois côtés, à quatre 
côtés et à six côtés égaux, et engendrés par l'assem- 
blage de molécules linéaires placées parallèlement entre 
elles. Ces molécules linéaires, qu’il appelle axes d'aff- 
nité ou d'équilibre, sont formées par trois atomes, 
cinq atomes et sept atomes, et pour les distinguer, il 
nomme les premières, axes de premier ordre; les se- 
condes, axes de deuxième ordre, et lés troisièmes, 
axes de troisième ordre. 

Les axes de premier ordre sont formés par trois 
atomes en ligne droite et équi-distants : l’atome cen- 
tral étant d'une espèce, et les deux autres atomes 
occupant l'extrémité de la ligne, d’une seconde espèce 
et identiques entre eux : c’est en quelque sorte l’u- 
nité moléculaire. La molécule d’eau à l’état de va- 
peur, composée d’un atome d'oxygène entre deux 
atomes d'hydrogène, est le type de cette unité: les 
molécules d'acide carbonique, d'acide sulfureux, 
d'hydrogène sulfuré, de deutoxide d'étain, de si- 
lice, etc., sont des molécules linéaires du même 
genre. 

Les axes de deuxième ordre sont en général re- 
présentés par la molécule linéaire de sesqui - oxyde 
d'aluminuim ou alurine, qui renferme 5 atomes 
(2 atomes d'aluminium et 3 atomes d'oxygène }), 
l’un des atomes d'oxygène étant au centre de la ligne, 
Chacun des deux autres atomes d'oxygène occupant 
les extrémités, et les deux atomes d'aluminium étant 
placés chacun entre deux atomes d'oxygène. On voit 
que cet axe représente trois fois un atome d’une es- 
pèce placé entre deux atomes d’une même espèce ; 
c'est-à-dire qu’à lui seul il vérifie trois fois la loi 
énoncée. 

Les axes de troisième ordre, qui sont très-communs 
dans les feldspath, sont formés par une molécule 
linéaire d’aluminiate de monoxide, l’atome de métal, 
au centre, étant entre deux atomes d'oxygène aussi 
bien que chaque atome d'aluminium. La loi est donc 
vérifiée encore trois fois. 

(La suite au prochain numéro.) 

MM. les Abonnés dont l'abonnement est ex- 
piré sont priés de le renouveler sans délai, s'ils 
ne veulent pas éprouver de retard dans l’envoz 
du journal. 
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